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SOCIETE  FRINCAISE  D'ARCHEOLOGIE 

DANS  LB  D^PARTBMBNT  DU  GBRS. 

Le  14  octobre  dernier,  cinq  archfeologues,  M.  de  Laurifere, 
secretaire  general  de  la  Societe  frangaise  d'archSologie,  M. 
Taillebois,  archiviste  de  la  Socifetfe  de  Borda,  M.  Francou, 
architecte,  M.  Bouillet,  de  Clermont-Ferrand,  et  celui  qui 
ecrit  ces  lignes,  se  sonl  mis  en  route  pour  ex6cuter  enfln  le 
projet  d'excursion  depuis  si  longtemps  annonc6  (1).  Nous 
partons  d'Auch  pour  Vic-Fezensac  en  passant  par  Jegun. 

Pile  grAllo-roxnAine  de  Sa«iiit-Ilja«i*y. 

Arrives  a  Saint-Lary,  nous  avons  a  notre  droite,  perche  sur 
la  hauteur,  le  vieux  ch&teau,  et  TSglise  k  ses  pieds;  k  notre 
gauche  et  en  face,  nous  voyons  la  pile  gallo-romaine  qui  do- 
mine  un  bois  de  chines  en  taillis.  Nous  descendons  de  nos  voi- 
tures  pour  escalader  le  coteau  et  etudier  ce  monument  de  prfes. 

C'est  un  massif  en  maconnerie,  rev6tu  en  petit  appareil  et 

(1)  Aemie  de  Gateogntf  t.  xxi,  p.  46,  443,  490. 
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qui  a  la  forme  d'une  tour  quadrangulaire.  Nous  en  evaluons 
approximativement  la  hauteur  en  comptant  les  assises  de 
Fappareil  a  9,30. 

Au  haul  se  trouve  une  niche  actuellement  depourvue  de  sa 
voule,  car  toule  la  partie  superieure  a  ete  detruite.  EUe  a, 
jusqu'a  la  naissance  de  Tare,  3  mfetres  de  hauteur  environ. 
EUe  s'ouvre  entre  deux  pilaslres  au-dessus  d'une  corniche 
en  saillie.  M.  de  Lauriere  constate,  laboussole  a  la  main,  que 
Fouverture  de  la  niche  est  du  c6le  du  levant. 

Au-dessous,  Tuniformitfe  de  Tappareil  est  interrompue  par 
deux  losanges  allongte  dans  le  sens  vertical,  formes  depetits 
losanges  en  pierre  de  m6me  nature  que  Tappareil,  et  syme- 
triquement  places  k  droite  et  a  gauche.  Plus  has,  on  distin- 
gue les  traces  d'nn  fronton  dont  les  rampants  ont  ete  enleves. 
Le  tympan  est  forme  de  losanges  horizontalement  allonges. 
Des  extr6mit6s  de  ce  tympan  descendaient  deux  Ugnes  verti- 
cals pour  encadrer  un  rectangle  om6  d'une  sorte  de  mo- 
saique,  en  pierre  calcaire  comme  Tappareil,  formfie  de  carrfes 
et  d'hexagones  allonges. 

Cette  fagade  a  3,90,  et  les  cdtes  2,95. 

M.  de  Caumont  a  donn6  un  dessin  de  ce  monument  dans 
son  Ahicedaire  gallo-romain,  p.  45.  C'est  sans  doute  par  suite 
d'une  faute  d'impression.  qu'il  Tappelle  PUe  de  SainUJory. 
•  Ce  monument  fort  degrade  a  6t6  acquis  par  FEtat. 

Nous  regagnons  nos  voitures  et  monlons  a  Jegun.  —  Nous 
jetons  un  coup  d'oeil  rapide  sur  Teglise,  puis  sur  Tinscription 
commemorative  de  la  consecration.  Le  temps  nous  manque 
pour  en  prendre  un  estampage.  On  en  trouvera  le  texte  plus 
ou  moins  exactement  reproduit  dans  les  Chroniques  du  dio- 
cdse  d'Auch,  Preuves  de  la  3*  part.,  p.  68.  La  nuit  6tait  com- 
plete quand  nous  sommes  arrives  a  Vic-Fezensac. 


Lelendemain  matin,  samedi  15  octobre,  de  bonne  heure, 
notre  confrfere  M.  Philippe  Lauzun  vient  nous  rejoindre,  et 
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nous  montons  en  voiture  pour  suivre  la  vallee  de  FOsse,  puis 
celle  de  la  Guiroue. 

Nous  remarquons,  en  passant,  le  campement  antique  de 
Saint-Jean  de  Castex.  C'est  un  vasle  plateau,  fort  eleve,  qui  se 
detacbe  de  la  chaine  de  coUines  qui  domine  au  levant  la  val- 
ine de  rOsse.  Des  pentes  a  pen  prfes  verUcales  le  defendent 
naturellement  de  tons  les  c6tes,  excepts  vers  le  levant,  ou 
une  sorte  d'isthme  le  ratlache  aux  autres  coUines.  Mais  a  cet 
endroit  orit  et6  faits,  a  une  epoque  inconnue,  des  travaux 
considerables  :  cet  isthme  a  ete  largement  et  profondement 
tranche;  et  les  lerres  ont  ete  rejelees  sur  le  plateau,  de  fa^on  a 
former  une  defense  robuste,  large  et  haute,  du  seul  c6te  ac- 
cessible. 

En  continuant  notre  route,  nous  remarquons  la  belle  posi- 
tion fortifiee  de  Roquebrune  et  le  chftteau  du  Cos;  puis,  nous 
arrivons  ala  Montjaie. 

IMContjoie  g^allo-roxnAine  de  ICoq.ti.e1>i*i].iie. 

Ce  monument  se  compose  d'une  base  rectangulaire,  en 
maconnerie  massive,  sur  laquelle  s'61fevent  trois  murs  :  celui 
du  nord  et  celui  du  midi,  qui  supportent  une  voflte  k  plein 
cintre;  celui  du  couchant,  qui  cWture  le  monument,  de  ce 
c6te,  par  une  surface  plane.  Cet  edifice  est  completement  ou- 
vert  au  levant. 

L'appareil  est  le  petit  appareil  remain  de  nos  piles.  II  est 
en  tuf,  sur  toute  la  base;  au-dessus,  sont  pos6es  cinq  assises 
en  calcaire;  puis,  une  comiche  formee  de  trois  assises  :  Fin- 
ferieure,  la  moins  saillante,  est  en  tuf,  Tintermediaire  en  cal- 
caire, la  superieure  et  la  plus  saillante  en  tuf.  Le  haut  de 
cette  corniche  correspond  avec  le  niveau  de  Tintferieur.  Au- 
dessus,  tout  Tappareil  est  en  pierre  calcaire. 

Ce  monument  a  des  dimensions  assez  restreintes.  Exterieu- 
remeiit,  il  mesure  4,50  de  face  et  5,15  de  cdte.  II  a,  int6rieu- 
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rement,  4,15  en  profondeur,  en  largeur  2,40;  mais,  a  pen 
de  distance  de  Fentree,  les  murs  forment,  de  chaque  c6t6, 
une  retraite  de  0,32,  peut-etre  pour  recevoir  les  vantaux  d'une 
porte. 

Chacun  des  murs  lateraux  contient  les  restes  d'une  petite 
niche  k  fond  plat  et  voutee  a  plein  cintre,  Le  mur  du  fond 
prfesentait  autrefois  un  avancement,  donlon  voitles  arrache- 
ments  et  quelques  parlies  encore  existantes.  Get  avancement 
renfermait  une  niche  voutee  en  cul-de-four,  que  Ton  reconnait 
d'une  fagon  incontestable.  N'6lait-ce  pas  un  autel,  bati  en 
mSme  temps  que  TediQce,  qui  renfermait  dans  une  niche  la 
statue  de  la  divinite  principale  honor^e  dans  ce  petit  temple, 
tandis  que  les  niches  des  c6tes  contenaient  chacune  la  statue 
de  quelque  divinity  moins  importante  ? 

Les  petites  dimensions  de  ce  monument  ne  s'oppoSent  pas 
k  ce  qu'on  le  considere  comme  un  temple.  On  lit  en  eflfet  dans 
FAb^c^daire  de  M.  de  Caumont  (Ere  gallo-romaine,  p.  216)  : 

€  II  ne  faut  pas  croire  que  les  temples  aient  6t6  vastes;  beaucoup 
d'entre  eux  avaient  m6me  de  fort  petites  dimensions,  ce  qui  s*ex- 
plique  facilement  par  la  connaissance  des  usages  religieux  et  de 
Texercice  du  culte  chez  les  anciens.  M.  Quatremfere  deQuincyatrfes 
bien  d^montr^  qu*il  n'^tait  pas  n^essaire  que  les  temples  fussent 
d'une  6tendue  considerable,  parce  que  Texercice  du  culte  ^tait  indi- 
yiduel,  que  chacun  avait  ses  jours  de  sacrifice,  tandis  que  dans  ie 
christianisme  Texercice  du  culte  est  collectif.  » 

Dans  sa  Monographie  du  Dieu  Leherenn  (TArdiigey  M. 
Barry,  apres  avoir  6tudi6  les  monuments  epigraphiques  qui 
nous  parlent  de  cette  divinite  locale,  a  voulu  imaginer  ce  que 
pourrait  etre  son  temple.  Puisant  dans  le  grand  tr6sor  de  ses 
souvenirs  et  de  son  savoir,  il  nous  a  fort  doctement  expose, 
quoique  n'en  ayant  pas  vu  un  seul,  ce  qu'fetaient  les  temples 
rustiques  de  TAquitaine.  II  nous  en  d^crit  plusieurs.  Or,  Tun 
d'eux  est  k  pen  pres  de  tons  points  la  Montjoie  de  Roque- 
brune,  qu'il  ne  connaissait  pas  (p.  54). 
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Je  troave  encore  dans  la  mSme  6crit  ce  passage  plein  d'ia- 
teret  pour  Tetude  du  monument  qui  nous  occupe  (p,  55) : 

«  Dans  le  temple  paien  du  vicus  de  Br^enz,  pr^s  da  lac  de 
Constance,  qu'un  hagiographe  du  vit«  siecle  nous  d^crit  avec  une 
attention  et  unint^rSt  que  Ton  t^moignait  rarement  k  cette  ^poque  aux 
monuments  et  aux  souvenirs  du  paganisme,  on  voyait  trois  statues  de 
bronze  dor6  adoss^es  ainsi  aux  murailles  du  temple,  et  entre  lesquel- 
les  se  partageaient  les  offrandes  (oblata)  et  les  sacrifices  des  vicani. 

y^  Rep&rerunt  autem  in  templo,,.  tres  imagines  mreas,  deauratas, 
parieti  affixas,  quas  populus,..  adorabat  et  oblatis  sacrifidis,,. 
(Walafr.  Strab.,  Vit,  s.  Gallic  Ann..Bened.,  sec.  ir,  p.  233.) > 

Notre  Montjoie,  avec  ses  trois  niches,  ne  possedait-elle  pas 
trois  statues  adoss6es  aux  murailles,  et  ne  devait-elle  pas 
avoir  de  grands  rapports  avec  le  temple  deBregenz? 

Le  champ  dans  lequel  se  trouve  le  monument  et  le  champ 
voisin  contiennent  des  quantites  de  tulles  a  rebords  et  de 
debris  de  construction.  Les  travaux  agricoles  y  ont  fait  dfecou- 
vrir  deux  monnaies  :  Tune  en  bronze,  de  Timpferatrice  Faus- 
tine,  femme  de  Marc-Aurele;  Tautre,  a  Teffigie  de  Domitilla. 
On  lit,  autour  de  la  tete  de  cette  dernifere  :  DIVA  DOMITILLA 
AUGUSTA;*  sur  le  revers,  est  representee  la  Fortune  avec  le 
gouvernail  a  la  main  droite,  une  corne  d'abondance  a  la 
gauche,  et  cette  inscription  FORTUNA  AUGUST.  Domitilla  fut 
femme  de  Vespasien,  mort  Tan  79  de  noire  fere.  Bien  que 
Domitilla  fut  morte  elle-m6me  al'epoque  oil  Vespasien  rev6tit 
la  pourpre  imp6riale,  il  fit  frapper  des  monnaies  en  son  nom. 

Enfln  on  a  trouv6  d^ns  ce  lieu  un  sigillum  rectaugulaire  en 
bronze  (long.  0,052,  larg.  0,024).  Sa  face  superieure  est 
munie  d'un  anneau;  sa  face  inferieure  produit  en  creux  Tins- 
cription  suivante,  entour6e  d'un  filet : 


T.  ML.  HE 
LIODORI 


{SiyiUum)  T{Ut)  ML{ii)  HEUODORI. 
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AE,  HE  a  la  premiere  ligne,  et  RI  a  la  seconde,  soDt  lies  en 
monogrammes. 

On  trouve  le  cognomen  Heliodore  sur  un  sigillum  da  mu- 
see  de  Toulouse  (Catalogue  de  M.  Roschach,  p.  191.) 

n  n'est  plus,  je  pense,  necessaire  de  tenir  le  lecteur  en  garde 
centre  Telymologie  Montjoie  de  Mons  Jovis.  On  peut  consul- 
ter,  sur  Torigine  et  la  signification  de  ce  mot,  Du  Cange, 
Mons  jawrfiV;  Viollet-le-Duc,  DicUonnaire  raisonni  d'architec- 
tare,  art.  Station]  Baudouin,  Memoiresde  rAcad^kdes  scien- 
ces de  Toulouse,  serie  vn,  t.  v:,  p.  157,  Monljoie  Saint- Denis, 
el  un  texte  public  par  M.  Tabbe  Cazauran  dans  la  Revue  de 
Gascogne,  t.  xix,  p.  35  (1). 

M.  de  Laurifere  prend  une  photographic  de  cet  antique  mo- 
nument, el  nous  remonlons  en  voiture. 

A  Belmont,  nous  sommes  rejoints  par  M.  Leonce  Couture, 
qui  ne  nous  quittera  qu'i  la  fin  de  nos  courses. 

Peyrasse-G>-i*a.i]ide« 

La  grande  eglise  romane  de  Peyrusse-Grande  est  surtout 
remarquable  par  son  abside  principale. 

A  Texterieur,  le  chevet  de  cetle  abside  est  plat.  Deux  min- 
ces conlreforts,  poses  k  angle  droit  et  laissanl  entre  eux  res- 
sortir  Tangle  de  la  balisse,  ornent  chacune  des  encoignures. 
Trois  contreforls  de  m6me  genre  places.  Tun  au  milieu  du 
mur  oriental  et  les  deux  autres  au  milieu  des  murs  lateraux, 
se  relient  aux  conlreforts  des  angles  par  -  des  arcatures  a 

(1)  Dans  r^tode  des  monnmeDts  roroaios,  les  moindres  details  ont  qaelqaefois 
lenr  importance.  Je  signaie,  k  ane  cerlaine  distance  an  levant  de  la  Montjoie,  sar  la 
cr^te  des  collines  qui  s^parent  la  valine  de  la  Guirone  de  ceile  de  I'Osse.  la  petite 
Eglise  de  Saint-Jean  de  Lamans,  Le  nom  La  Mans  ne  rappelle-t-il  pas  lemot  Mansio 
des  itin6raires  remains?  Le  chemin  vicinal  acluel  qui  suit  le  hant  de  la  colline  n'4- 
tait-il  pas  one  vole  romaine  secondaire,  qui  venait  se  souder,  k  yic-Fezen.Hac,  k  la 
voie  d*Anch  ^Eauze?  Un  pen  plus  loin,  sur  la  m^mechatne  de  collines,  le  longde 
la  mdme  vole,  et^r  le  point  le  plus  ^lev6,  se  trouve  Tudelle.  N'est-ce  pointun  lieu 
coDsacr^  a  la  d^esse  TutHe.  dont  les  monameots  6pigraphiques  atiestent  le  culte  en 
tant  d'endroits?... 
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plein  cintre.  Ces  trois  conlreforts  sont  perces  de  fenfitres  a 
plein  cintre,  dont  les  accoudoirs  et  les  pieds  droits  sonl  for- 
mes de  pierres  couvertes  de  sculptures  merovingiennes,  qui 
viennent  probablement  d'un  edifice  anterieur.  L'appareil  du 
mur  oriental  est  r6ticul6;  celui  des  murs  lateraux  oflfre  un  cer- 
tain desordre :  il  semble  qu'on  aitmaladroitement  utilis61e  pe- 
tit appareil  de  Tedifice  merovingien  comme  les  sculptures  des 
fen^tres,  comme  aussi  tons  les  materiaux  de  Tediflce  primitif. 

Cetle  abside  se  termine  a  Tint^rieur  par  un  demi-cercle 
orne  de  colonnettes  rondes  qui  soutiennent  une  arcature  k 
plein  cintre.  Les  chapiteaux,  par  leurs  ornements,  datent 
cette  abside  du  xi*  siecle.  On  remarque  sur  un  chapiteau  deux 
colombes  qui  boivent  dans  un  calice. 

La  voute,  dont  le  cintre  est  un  peu  surbaissfe,  au  lieu  de 
se  terminer  par  un  cul-de-four,  prolonge  tout  simplement  sa 
surface  courbe  jusqu'a  la  rencontre  du  mur  vertical. 

Dans  la  partie  la  plus  recente  du  sanctuaire  (xn*  sifecle)  se 
trouve  rinscription  commemorative  de  la  d6dicace  de  Te- 
glise.  (/?.  de  G.,  t.  xxn,  p.  261.) 

BAssoues* 

Bassoues  possfede  un  monument  de  premier  ordre,  le  ma- 
gniflque  donjon  du  xiV  siecle,  bati  par  Tarchev^que  d'Auch 
Arnaud  d'Aubert.  II  est  admirablement  conserve  et  d'une 
grange  purete  de  lignes. 

Cette  tour  carree,  renforc6e  par  quatre  enormes  contre- 
forts  d'angle,  a  quatre  etages  marques  par  des  cordons  en 
pierre  de  taille  qui  tranchent  sur  Tappareil. 

Le  couronnement  se  compose  d'une  construction  octogone 
centralequi  protfege  Tinterieur,  de  quatre  echauguettes  rondes 
placees  sur  les  contreforts,  d'un  chemin  de  ronde,  et  d'ele- 
gantes  consoles  de  machicoulis,  rfeunies  par  de  belles 
arcades  ogivales  qui  supportent  un  parapet  cr6nel6. 
Ces  consoles  et  ces  creneaux  contournent  tout  le  donjon  y 
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compris  les  contreforts.  L'eatr6e  est  au  nord,  au  premier 
Stage.  Tout  a  cdte  est  une  tourelle  polygone  qai  conlient  xxn 
escalier  tournant;  cet  escalier  fait  commuoiquer  tous  les 
etages,  et  descend  jusqu'ala  basse-fosse,  qui  est  au  niveau 
du  soL  Chaque  etage  est  voute  par  une  grande  eroisee 
d'ogive,  pourvu  d'une  grande  cheminSe,  et  eclair6  par  des 
fenfires  ogi vales.  On  voit  partout  les  armes  d'Arnaud  d'Au- 
bert.  La  basse-fosse  avail  a  son  milieu  une  sorte  de  puits 
actuellement  comble. 

L'eglise  et  le  sarcophage  de  Saint-Frix  ne  nous  retiennent 
pas  longtemps.  —  A  Teglise  paroissiale,  reconstruite  par 
notre  compagnon  de  voyage  M.  Francou,  nous  remarquons 
une  chaire  du  xv*  siecle. 

On  nous  a  ensuite  montre  une  ancienne  maison  qui  porte 
sa  dale  inscrile  au-desaus  de  la  porte  d'entr6e  : 


pet  i^exnatf 


lm»^«t> 


(Maison  construite)  pour  Bernard  du  Barry  V{^n)  1515.  Cette 
inscription  est  a  cheval  sur  une  accolade.  Dans  le  tympan 
forme  par  Taccoladeet  le  linleau  de  la  porte,  on  voit  un  6cus- 
son  avec  ces  trois  lettres  B  D  B,  lesiniliales  du  nom  du  pro- 
prietaire  de  la  maison. 


En  route  pour  Marciac,  nous  traversons  Laveraet;  ce  nom 
nous  frappe.  C'est  Avellanelum,  nous  dit  M.  Couture;  le  pays 
des  coudrierset  des  noisettes,at;e//ana?  (wMce5),enpalois  aueras. 

Nous  arrivons  a  Marciac  a  la  nuit.  Avant  d'aller  prendre 
noire  repos,  nous  allons  voir  Timmense  place  de  la  bastide,  la 
silhouette  de  son  grand  el  magniflque  clocher  el  celle  de  Tele- 
ganl  clocheton  des  Angus  tins,  haul  et  mince  comme  un  minaret. 

Adrien  Layergne. 
(La  mite  prochainement.) 
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MICHEL  TOLZAN, 

PEINTRE  VERRIER  A  NOGARO. 


rart  de  peindre  le  verre  6tait  anciennement  si  r6panda 
que  nos  plus  humbles  6glises  possedaient  des  yitraux,  dont 
les  restes  nous  s6duisent  tout  autant  par  I'^clat  harmonieux 
des  couleurs  que  par  la  piet6  et  la  yariet6  des  symboles.  L'art 
et  Pindustrie  modernes  s'appliquent  a  ramener  parmi  nous 
le  goAt  de  cette  brillante  ornementatioa.  Zeie  tres  louable, 
quoique  ni  la  science,  ni  TintSrSt  commercial  n'aient  encore 
eu  la  force  de  rappeler,  m6me  de  loin,  le  merite  des  produc- 
tions anciennes.  On  copie  le  symbolisme;  on  reste  impuis- 
sant  a  Texecuter  avec  la  meme  perfection. 

Chacun  s'eflforce  de  glorifier  ces  vieux  peintres,  qui,  lors- 
quMls  ont,  par  hasard,  inscrit  leur  nom  au  bas  de  leurs 
verriferes,  laissent  encore  aux  curieux  un  si  vaste  champ  de 
recherches.  Notre  Arnaud  de  Moles  (1)  donne  un  travail 
infini  aux  imaginations  artistiques.  Gelui  qui  pourra  ecrire 
sa  biographie  aura  fait  une  decouverte  historique. 

L'humble  peintre-verrier  de  Nogaro  ne  mferite  pas  tant 
d'honneur;  mais  la  precision  du  marcbe  qu'il  a  pass6  pour 
Teglise  de  Vic-Bigorre,  les  dfetails  de  son  projet,  le  prix,  les 
conditions  oflfrent  d'autant  plus  d'int6r6t  qu*on  est  encore 
assez  mal  renseign6  sur  tous  ces  points. 

En  parcourant,  aux  archives  du  S6minaire,  le  registre  de 
Ramond  Deubourdieu,  notaire  a  Vic-Fezensac  (an.  1476-1477), 
j'ai  trouve,  pliee  en  un  petit  carr6  et  attachee  au  fll  de  la 

(1)  Voyez,  sar  Torigineet  les  cbovtm  de  ce  grand  artiste,  ane  note  de  H.  P.  Ray- 
mond (Rwue  de  Ga$e.,  ix,  53),  et  surtont  son  pr^eienx  oivrage  ear  les  Artistee  en 
Biartit  doqnel  none  aVons  donnd  quelqaes  eitraits  dont  plosienrs  relatifs  kk.de 
Moles  (XVI,  423).  —  L.  C. 
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reliure,  la  feuille  sur  laquelle  ce  marche  est  ecril  en  gascon 
defectueux,  que  j'ai  copie  leltre  pour  lettre,  Nos  amis  de 
Nogaro  trouveront  peul^tredans  leurs  archives  quelque  autre 
renseiguement  sur  Miqueu  de  Tolzana;  car  s'il  habitait 
leur  ville,  c'est  appareoiment  qu'il  y  trouvait  a  vivre  de  son 
art.  On  ne  saurait  encore  afflrmer,  toutefois,  qu'il  fut  devenu 
citoyen  de  Nogaro.  A  cetle  epoque,  bien  plus  encore  que  de 
nos  jotirs,  des  artisans  habiles  parcouraient  la  France,  cher- 
chant  Toccasion  d'exercer  le  metier  dans  lequel  its  excel- 
laient.  II  serait  curieux  de  v6rifier  si  Tolzan  se  fixa  definiti- 
vement  dans  1- Armagnac. 

Paul  La  PLAGNE-BARRIS. 

Segueysen  se  las  conbenenssas  e  capites  e  arcort  feyt  en  los 
cossos  e  obres  del  loc  de  Bic  Beguorra  e  jo  Miquel  Toisana  de 
Limoge  demoran  au  present  a  Noguaro  d'Annanhac,  e  asso  sus  lo 
marcat  deus  yeriaus  que  jo  Miqueu  desus  dit^  pres  a  far  en  la  glisa 
deudit  loc  de  Bic. 

Po.  Jo  Miqueu  desus  dit  e  en  combens  e  marcat  feyt  de  far  la 
frenesta  en  lo  cap  de  la  dita  gleysa  en  la  part  dreta,  la  cau  frenesta 
a  XXI.  paums  de  aut  o  entorn,  e  a  vi.  paums  de  large  o  entorn. 

Item.  En  la  dita  frenesta  a  duas  fenestras  en  las  caus  deu  aber 
iiii.  ymages  e  iiii.  tabernacles;  en  la  bun  costat  sera  sent  Johan 
Batista  e  sent  Ja3rme  Major,  en  Tautre  part  sera  sent  Joban  Eban- 
geiista  et  sen  Cristau,  et  las  ditas  ymages,  seran  fejrtas,  com  son 
mantets  e  guonelas  e  los  drap  darre  las  ymages,  de  taus  colos  come 
roge,  pers,  viulet,  vert,  groc,  com  la  mustra  que  lodit  Bertomiu 
d'Andrest  ne  porta,  e  de  las  ditas  colos  las  ditas  ymages  ne  seran 
vestidas  aysi  com  se  apertendra,  e  los  dits  tabernacles  et  pilas  de 
veyre  blanc. 

Item.  Lodit  fenestrau  on  sera  tota  la  dita  bobra  de  beyre  tot 
lo  dit  veyriau  sera  recoyt  e  ben  metut  en  plom,  e  ben  seudat,  e  ben 
liguat  k  la  feradura,  aysi  com  s'aperten  a  la  coneguda  de  maestres  . 
deu  dit  art. 

Item.  En  lodit  marcat  jo  Miqueu  son  tengut  de  reparar  los  forats 
deu  grand  veriau  e  de  donar  deus  pams  d'abantage  sus  lo  marcat. 

Item.  Lodit  Bertomiu  d'Andrest  e  Arnauto  de  Carera,  bobres  de 
la  dita  gleysa,  me  son  tenguts  de  donar  feradura  feyta  tau  com  s'a- 
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perten,  e  tota  manobra,  e  de  me  fer  enpons  que  sian  perfeyt,  e 
mort^  e  la  despensa,  fasen  lodit  veriau,  et  jo  Miqueu  debi  aber,  de 
iiii.  pams  cajrrats,  i.  ecu  contan  iyiii.  sous  par  ecu. 

Item.  Jo  Miqueu  desus  dit  premeti  d'aber  acabat  e  complit  lodit 
veriau  a  la  festa  de  Pefania  propdanament  venent,  et  jo  Miqueu 
Tolzana  me  obligui  ab  carta  recebuda  per  M.  Ramon  Deubordieu 
notari  public,  et  losdits  hobres  Bertomiu  dessus  dit  et  Aruauto  de 
Carrera  se  obliguan  aysy  medis  de  me  tener  losdits  pactes  e  con- 
benents. 

Item.  Jo  Miqueu  dessus  dit  debi  far  en  la  formeta  desus  lo  beriau 
la  image  de  la  Vergen  Maria  ab  iiii.  angells  qui  la'n  montan  en 
paradis. 

An  dos  du  papier  on  lit :  Anno  (m*)  lixvi  et  die  ni  mensis  sept, 
apud  Nogarulium  feT(sonaliter)  consftituti)  TeiTo(scripti)  M.  de 
Tolsala  et  B.  d*Andrest  pro  se  et  nomine  Am.  de  Carrera  ejus  socii... 
qui  promiserunt  tenere  pacta  et  conventiones...  de  facto  et  sub 
ypoteca  bonorum  suorum,  etc...  Testes  Garcias  de  Ecclesia,  de  Ter- 
minis  (Termes),  Johanes  de  Fargua  nugaroliensis,  et  ego  Ram^  de 
Bordili,  notarius. 


Quoique  le  document  publie  ci-dessus  par  notre  eminent 
coUaborateur  soit  d'une  intelligence  facile,  son  vif  interfit 
pour  rhistoire  de  I'art  dans  nos  contrees  nous  engage  k  le 
traduire  tvhs  litteralement,  de  sorte  que  les  moindres  details 
en  soient  clairs  pour  tons  nos  lecteurs.  ^ 

S'ensuivent  les  conventions  et  chapitres  et  accord  fait  entre  les 
consuls  et  ouvriers  [fabriciem)  du  lieu  de  Vic-Bigorre  et  moi,  Mi- 
chel Touzane,  de  Limoges,  demeurant  a  present  k  Nogaro  d'Arma- 
gnac;  et  ce,  sur  le  march6  des  vitraux  que  je,  Michel  susdit,  ai  pris 
a  faire  en  T^glise  dudit  lieu  de  Vic. 

lo  Je,  Michel  susdit,  ai  en  convention  et  ma/rchi  conclu  de  faire 
une  fenStre  au  chevet  de  ladite  ^glise,  du  cdt6  droit,  laquelle  fenfitre 
a  21  pans  de  haut  ou  environ,  et  a  6  pans  de  large  ou  environ. 
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Item.  —  En  ladite  fenfitre  il  y  a  deux  bales  dans  lesquelles  il  doit 
y  avoir  quatre  images  (personnages),  et  quatre  tabernacles  (niches); 
d'un  c6t6  seront  saint  Jean-Baptiste  et  saint  Jacques-le-Majeur;  de 
Tautre  c6t^,  seront  saint  Jean-Evang61iste  et  saint  Christophe.  Et 
lesdites  images  seront  faites,  en  ce  qui  est  manteaux,  robes  et  le  drap» 
derrifere  les  personnages,  de  couleurs,  comme  rouge,  bleu,  violet, 
vert,  jaune,  conformes  au  modele  que  ledit  Barth^lemy  d'Andrest  en 
porte;  et  desdites  couleurs,  lesdites  images  seront  v6tues  ainsi  qu'il 
appartiendra.  Et  lesdits  tabernacles  et  piliers,  de  verre  blanc. 

Item.  —  Ledit  fenStral,  ou  sera  toute  ladite  oeuvre  de  verre,  tout 
ledit  vitrail  sera  recuit  et  bien  mont^  en  plomb,  et  bien  soud^,  et 
bien  li6  k  la  ferrure,  ainsi  qu'il  appartient,  a  Texpertise  de  maitres 
dudit  art. 

Item.  —  Dans  ledit  march^,  je,  Michel,  suis  tenu  de  r^parer  les 
trous  du  grand  vitrail  et  de  donner  deux  pans  d'avantage,  par-des- 
sus  le  marcb^. 

Item.  —  Ledit  Barth^lemy  d'Andrest  et  Arnauton  de  Carr^re,  ou- 
vriers  de  ladite  ^glise,  sont  tonus  de  me  donner  une  ferrure  faite 
ainsi  qu'il  se  doit,  et  toute  la  main-d'oeuvre,  et  de  me  faire  des  en- 
duits  (?)  qui  soient  parfaits  et  du  mortier,  et  la  d^pense  pour  faire 
ledit  vitrail;  et  je,  Michel,  dois  avoir,  par  4  pans  carr^s,  un  ^cu, 
comptant  18  sous  par  ^u. 

Item.  —  Je,  Michel  susdit,  promets  d'avoir  achev6  et  accompli 
ledit  vitrail  k  la  f6te  d'Epiphanie  prbchainement  venant,  et  je,  Mi- 
chel Touzane,  m'oblige,  par  acte  roQu  par  M.  Ramond  Dubordieu, 
notaire  public;  et  lesdits  ouvriers,  Barth^lemy  susdit  et  Arnauton  de 
Carr^re,  s'obligent  de  m6me  de  me  tenir  lesdits  pactes  et  conven- 
tions. 

Item.  —  Je,  Michel  susdit,  dois  faire,  dans  la  formette  (1)  au-des- 
sus  du  vitrail,  Timage  de  la  Vierge  Marie,  avec  quatre  anges  qui 
Temportent  en  paradis.  L.  G. 


(1)  Ce  poumit  Atre  nne  rosaee  onverte  an-dessas  de  fendtres  gdmin^es;  on  sim- 
plement  Tespace  m^nagd,  entre  nervares,  an  miliea  da  tympan  d'ane  fendtre  ogi  - 
vale.  Poar  choisir  entre  ccs  deoK  sens,  il  faudrait  dteider,  soil  d'aprds  le  texte 
enlier,  soitpar  des  indices  subsistan is,  dela  forme  g^ndrale  dufenitral  ddcord  par 
notre  artiste.  G'est  ce  qae,  pour. ma  partf  je  ne  puis  faire. 
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DES  POIRES  D'AUCH. 


line  notice  sur  les  poires  d'Auch,  extraite  des  mss.  de  Tabbi 

Daignan  et  publi^e  dans  notre  t.  ixi,  p.  290,  a  donne  lieu  k  Tinti^- 

ressante  ^tude  qu'on  va  lire.  On  me  permettra  de  remarquer  ici,  com- 

me  j*aurais  dA  le  faire  il  y  a  un  an  et  demi,  que  la  Rev\ie  avait  d6jk 

parl6  des  poires  d'Auch  (i,  413;  vr,  451;  i,  331,  378);  qu*elle  avait 

m6me  donne  de  leur  nom  de  bon-chHtien,  d'apres  Manage,  T^tymo- 

logie  que  M.  Tabb^  Dulac  va  mettre  dans  tout  son  jour,  apres  avoir 

discut^  les  textes  et  les  l^gendes. 

L.  C. 

D'aucuns  savourent  plus  les  poires  d'Auch  que  les  legendes 
de  leurs  vocables.  Avant  tout,  la  verite.  C'est  elle  seule  qui 
me  dicte  cet  essai  de  rectification. 

Pline  traite  des  poires,  dont  il  enumere  plusieurs  sortes  (1). 
Moo  edition  de  1545  porte  Pomponiana  (pira)  dans  le  teite; 
en  y  renvoyant  la  table  imprime  Pompeiana  pyra.  Cette 
legon  est  suivie  par  mon  edition  de  1635,  qui  cite,  note  21, 
la  variante  Pomponiana.  A  Pompeiana  done  notre  preference. 

Pompeianus  ou  Pompeius  signifle  k  la  fois  de  Pompee  et 
de  Pomp6ies. 

S'il  est  incontestable  que  Pompee  donna  son  nom  a  une 
Ague,  Sunt  el  autorum  nomina  iis,  Livice,  Pompeias  (2),  il 
lie  I'est  pas  moins  que  Pompeies  avait  donne  le  sien  k  un 
raisin,  quam  Pompeianamaliquivocant{^),  Munidpii  uvam 
Pompeii  nomine  appellant  (4). 

(1)  Pline,  Histoire  naturellef  1.  xv,  c.  xv. 

(S)   Id.,  1.  XXIX,  C.  XTIII. 

(3)  Id.,  1.  XIV,  <5.  ni. 

(4)  Id.,  ibid. 

Tome  XXni.  —  Janvier  1882.  2 
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Sur  le  sol  de  Pompeies,  la  poire  pouvait  bien  rivalrser 
avec  le  raisin  et  prendre  le  meme  nom  a  la  gloirc  de  leur 
commune  patrie.  Duquel  de  ces  deux  fruits  qu'il  s'agisse, 
Anthoine  du  Pinet,  dans  VHistoire  du  monde  de  C.  Pline 
Second,  traduit  toujours  par  Pomp6i  (Pompeies). 

C'est  neanmoins  Pompee  quMndique  Pline :  Confessis  urbis 
vocabtilis  autores  suos  nobilitavere...  Pompeiana  (1).  Quel 
Pompee  ?  II  y  en  a  une  foule  :  probablement  le  Grand. 

«  Jadis  on  les  appela  (ces  poires)  quelquefois  pompidien- 
»  nes  de  saint  Pompidien,  dont  nous  parlerons  bientdt,  ou 
»  pompeyennes  du  grand  Pompee,  qui,  apres  la  defaite  de 
»  Sertorius,  les  aurait  apportees  d'Espagne  dans  TAqui- 
»  taine  (2). » 

.  Avant  que  saint  Pompidien  existat,  les  poires  s'appelaient 
pompeiana;  les  Gascons,  remarquant  la  ressemblance  de 
Pompeiana  avec  Pompidien,  firent  honneur  du  fruit  au 
saint. 

Louis  Daignan  ou  Tanonyme  certifie  «qu'on  appeloit  au- 
»  trefois  ces  poires  pompeiennes  ou  pompidiennes  (3) » , 
sans  nous  exhiher^nv  pompidiennes  d'autres  preuves  que  sa 
parole.  II  importerait  de  savoir  quels  auteurs  emploient  cette 
epithete.  Se  rencontrat-elle,  pompidiennes  aurait  ele  mis 
k  tort  pour  pompeiennes,  dont  la  legitimite  repose  sur  de 
plus  solides  bases. 


Poire  de  bon-chretien  se  latinise  pirum  boni  christiani, 
pirum  bon  christianum  {?),  pirum  bon  chrestianum  {??)  (4). 

Saint  Saturnin,  saint  Pompidien,  saint  Eusebe,  saint 
Orens,  saint  Martin,  saint  Frangois  de  Paule  passent  vulgaire- 


(1)  Plinb,  Histoire  naturelle,  1.  xy,  c.  xv. 

(2)  MoNLBznN  (L'abbd  J.  J.)f  Histoire  de  la  Gascogne,  1. 1,  p.  70. 

(3)  Revue  de  Gatcogne,  t.  xxi,  p.  293. 

(4)  DicHonnaire  universel  ClriYOXki),  mot  poire. 
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ment, tous  a  la  fois,  pour  les  introducteurs  de  ce  fruit  en 
Gascogne,  en  France,  ou  pour  en  avoir  inspire  le  nom. 

Premidre  legende  :  saint  Saturnin, 

«  D'apres  une  ancienne  tradition  presque  perdue  de  nos 

»  jours,  le  premier  adeple  du  christianisme  dans  nos  murs 

»  (d'Auch)  aurait  ete  un  jardinier  qui  porta  en  present  a 

»  son  pere  dans  la  foi  quelques  poires  cueillies  sur  un  de 

»  ses  arbres.  Pour  recompenser  sa  docilite  et  lui  temoigner 

»  sa  gratitude,  Tapdtre  (saint  Saturnin)  b6nit  ces  fruits  et 

»  leur  donna  Texcellente  qualite  qui  les  distingue.   Telle 

»  serait  Torigine  des  poires  de  bon  Chretien  d'Auch  (!)• » 

Deaxikne  legende :  saint  PoMPmiEN, 

La  metropole  d'Eauze  eut  pour  premier  ev6que  saint 
Paterne,  ordonne  par  saint  Saturnin,  et  dont  saint  Pompidien 
fut  le  troisieme  successeur. 

« Ces  poires,  qu'on  appelait  autrefois  pompeiennes  ou 
»  pompidiennes,  ont  change  de  nom  et  s'appellent  aujour- 
»  d'hui  poires  de  bon  chrelien  (2). » 

C'esl  tout  le.contraire  d'apres  la  premiere  legende. 

Troisieme  legende :  saint  Eus^e. 

Le  breviaire  romain  fait  au  14  aoAt  commemoraison  d'un 
saint  Eusebe,  confesseur,  et  au  16  decembre,  office  de  saint 
Eusebe,  martjrr,  loues  tous  deux  du  martyrologe  romain 
pour  leur  attachement  a  Torthodoxie  quasi  dans  les  memes 
termes  :  ob  catholicce  fidei  defensionem  —  ob  confessionem 
fidei  catholicce. 

EO(Tsei}f,  d'ou  Evcrieio?,  Eusfebe,  veut  dire  pieux. 

Autant  d'equivalents  de  bon  Chretien, 

Quel  est  TEusfebe  vise  par  Pepithete  dans  pirum  Ensebia- 

(1)  MoNLBZON  (I'abb^  J.  J.)>  Histoire  de  la  Gascogne,  t.  i,  p.  70. 

(2)  Revue  de  Gascogne^  t.  xxi,  p.  293. 
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num?  Serait-ce  le  bienheufeux  dont  ia  f6te  coincide  avec 
la  mandiicalion  des  polres?  «  On  commence  de  les  manger  au 
mois  de  decembre  {{).» 

Je  ne  m'arrete  pas  au  soupQon  que  de  Euse  ou  Euze 
(Eauze),  au  mepris  de  £lusa,  Elusanus,  Elusensis,  derive 
£iisebianum  {Pirum),  le  fruit  ayanl  pour  parrain  un  nifetro- 
poiitain  (Pompidianiis)  et  pour  marraine  la  metropole. 

QuairUme  legende :  saint  Orens. 

«  On  croit  k  Auch  que  c'est  a  saint  Orens  que  nous  som- 
»  mes  redeVables  de  ces  excellentes  poires.  Ce  saint  eveque 
»  d'AucH  prenoit,  dit-on,  plaisir  a  cultiver  de  ses  mains  ceS 
»  sortes  d'arbres,  et  les  qualites  rares  de  nos  poires  passent 
»  pour  Tefifet  de  benedictions  qu'il  y  a  attachees  en  les  cul- 
»  livant(2). » 

Dementi  au  moins  a  la  premiere  legende. 

Cinquieme  legende  :  saint  Martin. 

<  On  doit  ce  fruit  a  saint  Martin,  qui  Pa  apportS  de  Hon- 
»  grie,  que  le  peupfe  nommoit  le  bon  chr^Uen  (5). » 

Ce  qui  repandit  uiie  telle  opinion,  c'est  peut-etre  certaine 
aventure  de  la  vie  du  saint.  II  avait  et6  arrete  par  des  bri- 
gands; un  des  plus  scelerats  levant  deja  sa  hache  sur  la  t6te 
du  captif,  percontari  ah  eo  ccdpU,  quisnam  esset.  Respondit, 
christianum  se  esse  (4). 

Que  devienrient,  sauf  tout  au  plus  la  troisieme,  les  legendes 
prScedentes  ? 

SixUme  legende  :  saint  Francois  de  Paule. 

«  Ces  poires  ont  ete  ainsi  nomm^es  parce  que  nous  les 
9  tenons  de  saint  Frangois  de  Paule,  qui,  appele  du  fond  de 

(1)  Revue  de  Gaseogne,  t.  xxf,  p.  294. 

(2)  Id.,  p.  291. 

(3)  Dictionnaire  universel  (Tr^voux)»  mot  poire,  Gf.  Revue  de  Gascognet  t.  xxi, 
p.  293. 

(4)  SuLPicB  SiY^RB,  Opera  omnia  (1647),  p.  46^. 
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»  laCalabre,  pn  aptporta  des  graineg  a  la  cour  de  Louis  XI, 
»  et  comme  ce  saint  homme  etait  appele  a  la  cour  le  Ifon 
»  Chretien,  on  donna  ce  nora  aux  poires  dont  notre  sol  lui 
»  6tait  redevable,  temoins  ces  vers  du  Journal  de  Verdun, 
»  de  1730  : 

»  L'humbie  FranQois  de  Paule  ^tait  par  excellence 
»  Chez  nous  nomme  le  bon  chretien, 

»  Et  le  fruit  dont  le  saint  fit  part  a  notre  France 
»  De  ce  nom  emprunta  le  sien  (1).  > 

Frederic  Mistral,  sans  se  prononcer  catfegoriquement  sur 
Tetymologie,  adopte  Timportalion : 

«  BoN-CRESTiAN,  BOUN-CRESTiAN  (g.),  (cat.  boH  crislia,  esp. 
»  buen  cristiano,  it,  buon  crisliano),  s.  m.  Bon-chrelien, 
»  variete  de  poire  introduce  en  France  par  saint  Francois 
»  de  Paule  (2).  » 

Cinq  legendes,  —  j'excepte  loujours  la  troisiime,  —  qui 
s'entre-detruisent. 

II  faut  chercher  ailleurs  la  cle  de  rtoigme. 

«  BoN-CHRfiTiBN,  se  dit  aussi  de  certaines  poires  fort  gros- 
»  ses,  qu'on  appelle  en  latin  pyra  pancresta,  ou  boni  chris- 
^  Hani... 

»  Ce  mot,  bon-chrilien,  s'est  fait  par  corruption  du  latin 
»  ou  plutdt  du  grec  pancresta  (lire  panchresta),  qui  signifte 
»  tout  a  fait  bon,  ou  tout  a  fait  utile,  et  est  compose  de 
»  7r«,-,  lout,  et  xp3<^T0f,  bon,  utile,  de  xp^^i^^h  utor  (5).  » 

Quel  auteur  appliqua  panchrestus  a  une  poire,  Trevoux  ne 
le  decline  pas,  ^t  j'ai  t0,ch6  en  vain  de  le  decouvrir.  Tout  qo 
que  j'ai  trouve,  c'est  que  le  pluriel  panchresta  se  prend  subs- 
tanlivement  dans  le  sens  de  gateaux,  p&tisseries. 

Cette  derivation  ne  nous  satisfait  pas. 


(1)  Bbschbrbllb,  Dictionnaire  national,  mot  Bon-chrStien. 

(2)  Mistral  (Fr^ddric),   Lou  tresor  dou  felibrige  ou  Diptiqnnaire  prqvencat- 
francais  (en  conrs  de  poblication),  mot  Bon-crestian, 

(3)  Dictionnaire  universel  (Tr^voas),  mot  Bon^chritien, 
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De  jryris...  cunclis  aulem  Crustumina  gratissima  (1), 
declare  Pline,  qui  nous  fournit  ainsi,  a  mon  avis,  Tetymo- 
logie  desiree,  chrelien  n'etant  ici  qu'ane  alteration  de  crustu- 
minum  (2). 

Virgile  avait  chantfe  cette  poire : 

. . .  nee  surculus  idem 
Crustumiis  Syriisque  pyris.. .  (3). 

Le  Pere  Rapin  aussi  a  consacre  deux  hexamelres  a  ce 
fruit : 

Crustumiasque  pyros,  Amiternd  valle,  ^abini 
Plantdrunt. . .  (4). 

Les  traducteurs  V***  et  G***  (1802).  ont  rendu  :  « Les 
»  Sabins  cultiverenl  les  poiriers  de  bon  Chretien  dans  la 
»  vallee  d'Amiterne...  » 

«  Le  bon-chretien  d'hyver  est  un  des  fruits  dont  la  repu- 
»  talion  soit  plus  ancienne.  L'ancienne  Rome  rk  connu  et 
»  cultive  sous  le  nom  de  Cruslumium...  (5).  » 

Bon  ne  doit  pas  emp6cher  d'accepler  Oiistumium  comme 
fetymologie  de  chrelien.  Est-ce  qu'il  ne  se  place  pas  au  com- 
mencement d'une  foule  de  noms  de  plantes  ou  de  fruits, 
Bon-bousseau,  Bonne-dame,  Bon-Henri,  Bon-homme,  etc.? 

«  En  Poitou  on  Tappelle  simplement  Poire  de  Chre- 
tien (6).  » 

Pline,  et  ce  sera  notre  resume,  distingue  les  poires  Pom- 

(1)  Plinb,  Histoire  naturelle,  1.  xv,  c.  xv. 

(2j  c  Le  territoire  des  CrustomieDs  commencoil  a  Rio  de  Masso  :  et  doroit  jos- 
»  ques  an  Tybere  (Tibre).  Cela  est  aajonrd'boy  enclos  dans  la  Dachd  de  Spoleto.  » 
Manchette  d'Anthoine  do  Pinet  dans  i' Histoire  du  monde  de  C.  Pline  Second. 
Crostaminin  ^tait  la  ville. 

(3)  ViRGiLB,  G^orgiques,  !.  ii,  v.  87-8. 

(4)  Rapin  (le  P6re),  les  Jardins,  1.  iv,  v.  973-4. 

(5)  Dictionnaire  universel  (Tr^voux),  mot  Bon-chritien. 

(6)  Id.  ibid. 
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peiana  et  les  poires  Crustumina;  les  premieres  onl  ete  mal 
a  propos  confondues  avec  les  secondes. 

Pas  plus  d'Espagae  que  d'ailleurs,  Pompee  n'apporta  en 
Aquitaine  une  variete  quelconque  de  poires.  Bonhomie  de 
Tabbe  Monlezun  que  de  le  croire.  II  aurail  mieux  fait  de  sup- 
poser,  avec  FranQois  de  Bojat,  que  ce  detrousseur  de  nations 
la  ravit  a  Auch  pour  en  doter  Rome.  L'un  est  plus  sAr  que 
Tautre,  et  les  deux  ne  le  sont  pas  du  tout. 

LorsquMl  parle  d'un  fruit  emprunte  de  Fetranger,  Pline 
use,  pour  caracteriser  Tintroducteur,  d'une  expression  ad 
hoe;  ainsi  de  Papirius  qui  naturalisa  des  zizipha  et  des  tuberes 
en  Italie,  primus,  dira-t-il,  utraqiie  altulit  (1).  Importer  est 
Men,  produire  est  mieux.  Le  producteur,  Pline,  le  qualifle 
tour  a  tour  de  auctor,  de  inventor  (2),  de  condilor.  Reliqua 
cur  pigeat  nominatim  indicare,  cum  conditoribus  suis  mter- 
nam  propagaverint  memoriam,  tanquam  ob  egregium  aliquod 
in  Vila  factum?,  nisi  fallor,  apparebil  ex  eo  ingenium  inse- 
rendi :  nihUque  tarn  parvum  esse,  quod  non  gloriam  parere 
possit  (3).  Comme  Daphnis,  Pompee  grefifait  ses  poiriers,  et 
si  ses  neveux  cueillent  le  fruit,  ne  jouit-il  pas  encore  de  la 
gloire? 

C'est  done  d'ltalie  que  les  poires  Pompeiana  se  sont  pro- 
pag6es  en  Aquitaine;  par  qui,  quand  et  comment,  ma  ten- 
tative etymologique  n'a  pas  a  s'en  enquerir. 

Les  poires  Crustumina,  originaires  aussi  de  Tltalie,  vien- 
nent  de  Crustumium.  Get  adjectif,  en  se  d6flgurant,  aboutit 
a  chrestien  =  chrfetien. 

J'ai  louche  les  points  de  philolologie  plutdt  que  ceux  de 
pomologie.  Que  de  c6tes  de  la  question  a  6claircir  encore ! 

L^abbfe  J.  DULAC. 


(1)  Pline,  Histoire  naturelle,  1.  xt,  c.  xiy. 

(2)  Id.  ibid. 

(3)  Id.,  1.  XIY,  C.  XIY. 
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PES  ORIGINES  DE  VAIENCE-SUR-BAISE. 


Jl'ignore  si  on  a  ecrit  une  notice  specials  sur  Valence-du- 
Gers  (1);  mais  comme  je  ne  vois  pas  son  nom  dans  les  rele- 
v6sdp  M.  Curie  Seimbres,el  comme  M.  Anth.  Saint-Paul indi- 
que  seulement  sa  fondation  avec  une  date  assez  vague  et  sans 
documents  ecrils  a  Tappui  (2),  il  me  semble  que  certains 
renseignemepts  que  j'ai  recueillis  sur  les  origines  de  cette 
localite  m6ritpnl  d'etre  signales  aux  lecteurs  de  la  Revue  de 
Gf^coffne.  Voici  done  les  quelques  notions  que  je  possede 
et  que  j'ai  prjses  dans  le  volumineux  Diclionnaire  de  Du  Can- 
ge,  edit.  Heaschel,  c'est-a-dire  dans  un  livre  oil  je  crois 
qu'elles  6t^ent  a  peu  pres  comme  perdues  pour  Thistoire 
locale* 

En  me  reporlant,  dans  cet  ouvrage,  au  mot  conchaia,  je 
lis  c.e  qui  suit :  «Charta  ann.  ^276  ex  Tabul.  S.  Vict.  Massil : 
Dedit  pro  sect  siiis  dicto  ordini  pro  una  conchata  terrce au- 
cl^a  (JLpi{dva$iiidam  Yokncios.  Tres  conchatas  vinearum,  in 
alia  aop.  1346,  ex  eod.  Tabul. »  J'avoue  que  mes  premiers 
soupQons  au  sujet  de  la  localite  ici  indiquee  se  porterent  sur 
Vftlenc^  d'AU)igeois,  departement  du  Tarn.  En  effet,  si  Ton 
ne,  couna^it  pas  pncore  Tepoque  precise  de  la  fondation  de 
cette  ville,  on  salt  du  moins  que  c'est  une  des  nombreuses 
ba^stides  elev^s  par  le  senfechal  Beaumarchais  (1272-94),  en 
sorte  que  la  d?tte  1276  s'accordait  parfaitement  avec  cette 
premiere  dQnnee;  mais  ce  qui  motivait  surtout  mes  pre- 

(I)  Nos  lecteors  de  vieille  dale  n*ont  pas  onbli^  les  articles  fort  corieux  et  fort 
instructifs  de  M.  Denis  de  Tli^zan-Ganssan  sar  ValeDce-da-Gers  {R.  de  G.,  t.  xi, 
p.  389,  468.  513  et  54n);  mais  ces  articles  rie  touchent  pas  k  la  question  des  ori^i- 
D«*8  de  cette  btstide.  —  l.  c. 

(3)  Annuaire  de  VarehMogue,  1879,  p.  60  et  62. 
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somptions,  c'est  que,  par  piie  no^iyelle  coincidence,  il  se 
trouve  que  Tabbaye  de  Saint- Victor  de  Marseille  a  possede 
les  droits  ecclesiastiques  de  cette  m^me  commune. 

Malgre  tons  ces  indices  en  faveur  de  cette  premiere  iden- 
tiflcation,  je  serais  tres  bien  reste  dans  I'erreur  si  le  m6me 
ouvrage  ne  m'avait  mis  k  mfimede  me  rectifier  presque  aussi- 
tdt.  En  passant,  en  effet,  au  mot  auchesa  qui  fait  parlie  du 
susdit  ex  trait,  etdont  I'etymologie  et  lesens  me  paraissaient 
et  me  paraissent  encore  tres  obscurs,  je  retrouvai  exacte- 
ment  le  meme  passage  que  ci-dessus,  mais  indique  cette  fois 
comme  etanl  tire  des  archives  de  Teglise  Auscitaine,  ex  Tabul. 
archiep.  Auooil.  Cette  seule  modification  etait  dej^  sufflsante 
pour  ebranler  totalement  ma  premiere  hypothfese  :  car  je  sa- 
vais  assez  que  l'6glise  d'Auch  n'avait  eu  aucun  rapport  avec 
Valence  d'Albigeois,  landis  qu'il  etait  plus  que  probable  a 
priori  qu'elle  en  avail  eu  de  faciles  avec  les  deux  villes  du 
mfime  nom  situees  dans  le  Tarn-et-Garonne  ou  le  Gers,  et 
preferablement  avec  la  seconde.  Pour  arriver  a  quelque  cer- 
titude sur  ce  sujet,  il  me  restait  a  elablir  seulement  que 
rindication  de  provenance  fournie  par  Du  Gauge  au  sujet  du 
mot  conchata  etait  inexacte  et  que  Fextrait  en  question  ve- 
nait  v6ritablement  des  archives  de  la  pathedrale  d'Auch.  Or, 
ce  qui  a  servi  a  me  prouver  que  cette  deroiere  origine  est  la 
bonne,  c'est  que  le  terme  de  conca,  aussi  bien  que  son  de- 
rive concada,  employe  dans  la  phrase  que  j'ai  rapportee, 
parait  etre  totalement  inconnu  et  inuslte  en  Albigeois,  ou 
je  ne  me  souviens  pas  de  Tavoir  trouve  dans  les  documents, 
tandis  que  cette  double  designation  de  mesure  agraire  ou  de 
capacite  est  Ires  connue  dans  la  langue  du  S.-O,  de  la 
France.  Je  Tai  remarquee  dans  les  documents  relatifs  a 
la  partie  du  Toulousain  situ6e  a  la  gauche  de  la  Garonne, 
et  il  est  particulierement  a  noter  que  les  extraits  qui  servent 
a  la  deflnir  dans  Du  Gauge  {V"  concada,  concha,  conchata, 
conqua),  sont  tons  empruntes  a  la  region  qui  s'etend  enlre 
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le  meme  fleuve  et  la  mer  (Bayonne,  la  Soule,  la  Bigorre,  Gi- 
mont,  la  Lomagne,  le  Condomois,  Sauveterre).  Cela  montre 
assez,  a  mon  avis,  que  nous  sommes  en  presence  d'une  ex- 
pression locale,  essentiellement  gasconne,  et  que  par  suite 
notre  acte  de  1276  se  rapporte  a  Valence-du-Gers,  qui  se 
trouve  en  effet  dans  ces  limites,  et  qui,  de  plus,  faisant  partie 
de  Tancien  diocese  d'Auch,  vient  tout  naturellement  flgurer 
dans  les  titres  de  la  calhedrale  de  cette  ville  (1). 

On  pourra  peut-etre  bien  verifier  quelque  jour  cette  attri- 
bution, soit  en  constatant  que  cet  acte  fait  defaut  dans  le 
chartier  de  Saint-Victor,  soit  mieux  encore  en  recourant  aux 
archives  {labularium)  de  Tarcheveche  d'Auch,  restees  dans 
ce  chef-lieu,  ou  m^me  au  cartulaire  conserve  a  Paris  (Du  Gau- 
ge, V^  concha),  dans  le  cas  ou  le  departement  n'en  possede- 
rait  pas  le  double.  Mais,  en  attendant  ces  verifications,  je 
crois  que,  d'apres  les  remarques  qui  viennent  d'etre  exposees, 
on  pent  etre  autorise  a  dire,  des  aujourd'hui,  que  la  ville 
de  Valence-du-Gers,  dont  on  attrlbue  la  fondation  a  Tab- 
baye  voisine  de  Flaran,  etait  deja  batie  en  1276. 

Edmond  GABIfi. 


(1)  J'admets  ainsi  qoe  Ton  doit  exclure  Valence  d'Agenais,  qai,  tout  en  ^tant 
une  bastide  (M.  Curie  Seimbres,  128),  ne  saurait  nullement  repondre  am  condi- 
tions g^ographiqaes  r^alis^es  par  son  homonyme.  Je  regrette  toutefois  de  n'avoir 
pas  les  dates  de  I'administration  de  J.  de  GrailH,  aftn  de  savoir  si  cette  p^riode, 
qni  correspond  4  la  fondation  de  la  bastide  agenaise,  ne  iaisserait  pas  en  dehors 
Tann^e  1276  et  ne  viendrait  pas  foarnir  on  noavel  appui  a  mon  opinion. 
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LA  MUSE  CLASSIQUE  ET  LA  MUSE  POPULAIRE 


Le  premier  volume  des  Poisies  populaires  de  la  Gas- 
cogne  (1)  est  depuis  quelques  heures  entre  mes  mains.  Au 
mois  de  mars,  deux  aulres  volumes  compleleront  ce  recueil 
de  textes  poeliques  patois,  en  attendant  deux  ou  trois  volu- 
mes de  Contes  du  meme  pays.  Je  ne  tarderai  pas  k  dire  et  a 
justifier  le  prfx  que  j 'attache  a  ce  Corpus  de  nos  traditions  et 
de  nos  chants  provinciaux,  Mais  j'ai  h&te  de  communiquer 
aux  lecteurs  de  la  Revue  les  dernieres  pages  de  la  preface, 
ou  M.  Blade  a  su  fixer,  sous  des  symboles  d'une  saisissante 
poesie,  les  caracteres  opposes  de  Tinspiration  antique  et  de 
notre  g^nie  populaire.  —  l.  c. 

...  Parmi  les  rumeurs  de  Paris,  oh  je  suis  depuis  quelques  jours, 
j*6coute  chanter  en  moi  les  melodies  de  la  terre  natale.  Loin,  bien 
loin  dans  mes  souvenirs,  je  revois  les  jours  de  ma  jeunesse,  alors 
que  j'allais  d'^jk  de  la  Muse  classique  k  la  Muse  populaire. 

Ma  muse  classique  vivait  au  temps  des  empereurs  de  Rome 
paienne.  On  la  nommait  Donnia  Italia.  II  y  a  des  si^cles  que  ses 
cendres  sont  dispersees  aux  quatre  vents  du  ciel.  Mais  le  marbre 
qui  parle  d'elle  n*a  point  p^ri.     . 

J*avais  quinze  ans.  Un  jour,  k  la  mairie  de  Lectoure,  je  tAchais  de 
d^hifirer  quelques  inscriptions  gallo-romaines.  Mon  regard  tomba 
sur  un  cippe  jauni  par  le  temps.  —  d.  m.  non  fvi.  fvi.  memini.  non  svm. 

NON   CVRO.    DONNIA    ITALIA   ANNORVM  IX  OTC  QVIESCO.  C,  M...TIVS  KT  DONNIA 

CALLisTE  L.  piissiMAE.  «  Aux  dioux  m&ues  infernaux.  Je  n*ai  pas  ^te. 
J'ai  ^te.  Je  me  souviens.  Je  ne  suis  plus.  Je  n'en  ai  point  souci. 
Donnia  Italia,  dg^e  de  vingt  ans,  ici  je  repose.  Caius  Munatius  et 
Donnia  k  Calliste,  leur  affranchie  trfes  aimante.  > 

J'emportai  le  souvenir  de  Tinscription  funfebre,  etjem'en  allai 
dans  le  jardin  de  mon  pere,  ou  j'ai  pass^  bien  des  heures  d*^tude 

(1)  Par  J.-F.  Bladd.  Poesies  religieutes  et  nuptiales.  Paris,  Maisonnenye,  Jean- 
*  Francois  BladiS.  1881. 1  vol.  in-ld  de  xxx-d6S  p. 
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et  de  reverie.  C'^tait  un  beau  jardin,  tout  proche  d'un  couvent  de 
Carmelites  et  d*un  monastere  desert  de  Cordeliers.  En  arrifere  se 
dressait  le  haut  et  sombre  manoir  des  sires  de  Pord^ac.  Du  haut 
des  vieux  rempar^s,  qa'avril  tapissait  de  violiers  jaunes,  Toeil  plon- 
geait  au  loin  sur  les  prairies,  ou  le  Gers  paresseux  se  cache  parmi 
les  frfenes  et  les  peupliers,  sur  un  6troit  et  frais  vallon  oii,  de  Taube 
a  la  nuity  retentissent  les  battoirs  et  les  chansons  des  lavandi^res. 
Les  gu^pes,  les  abeilles  bourdonnantes,  les  papillons  diapr^s,  volti- 
geaient  sur  les  lavandes  et  les  romarins  en  fleur.  I^s  chawionnerets 
et  les  m^sanges  chantaient,  en  b^tissant  leurs  nids,  dans  les  hautes 
branches  des  cypres.  Tout  au  fond,  parmi  les  houx  d'un  vert  lustr^, 
les  merles,  mis  en  joie  par  les  tiedes  ond^es  du  printemps,  jetaient 
aux  airs  lear  chanson  agreste  et  moqueuse. 

.  C'dtait  la  que  j'allais  tous  les  soirs  rSver  de  Donnia  Italia,  dans  la 
lumi^re  ^lys^enne  des  nuits  d*et(5.  Le  marbre  funebre  me  disait 
qu'elle  ^tait  jeune.  Sans  doute  elle  ^tait  belle  aussi,  et  noble  de  coeur, 
malgr6  la  servitude  originelle.  Les  maitres  pieux  qui  Taimaient 
comme  leur  fille  adoptive  et  qui  garderent  sa  m^moire  avaient 
nourri  son  esprit  des  chefs-d'oeuvre  de  la  sagesse  et  de  la  po6sie 
paienne.  Donnia  Italia  lisait  Homere  dans  le  dialecte  de  Tlonie, 
Platon  dans  celui  de  TAttique.  Virgile  et  Tibulle  avaient  parW  d'a- 
mour  a  la  vierge  morte  avant  Theure  des  justes  noces. 

Un  soir  j'^coutais  dans  le  jardin  la  cloche  des  Carmelites  sonner 
Toffice  de  dix  heures.  Le  silence  se  fit,  et  je  vis  distinctement  sur  la 
terrasse  Tombre  de  Donnia  Italia.  Elle  venait  a  moi,  grave  et  fifere, 
dans  son  peplum  delaine  blanche,  le  front  ceint  d'une  couronne  de  ver- 
veine.  L'ombre  silenciouse  meregardafixementdanslesyeux,  etpartit. 

Chaque  nuit,  je  revis  ainsi  Donnia  Italia,  dans  son  altifere  beaute. 
Par  elle  mon  esprit  s*ouvrait  aux  choses  du  monde  antique.  Pour- 
tant,  j'avais  peur  de  ma  maitresse,  et  elle  lisait  en  n\oi  que  je  ne  me 
donnais  pas  tout  en  tier. 

Un  soir  d'octobre,  j'etais  seul  au  fond  du  jardin.  Dans  la  cam- 
pagne  les  chiens  aboyaient  au  loin  sous  k  lune  p41e,  et  les  cypres 
balangaient^  leurs  hautes  cimes  au  vent  d'automne.  Je  me  disais  : 
€  Donnia  Italia,  la  paienne,  est  morte  sans  croire  a,  ses  dieux.  Elle  a 
voulu  s'endormir  dans  le  neant.  Les  stoiciens  Tout  couronn6e  de 
roses,  ib  Tont  port6e  sur  le  bAcher,  ils  ont  jet6  ses  cendres  dans 
rurne  sans  pcomessed'iramortalite.  > 

Alors,  je  relevai  la  tfite.  Donnia  Italia  me  regardait.  Elle  repartit, 
et  je  ne  I'ai  revue  jamais,  jan^^. 
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Ainsi  finit  mon  rSve.  Je  Toubliai  pr^s  de  ma  Muse  populaire,  la 
petite  Sereine,  fille  d*un  gentilhomme  d'Annagnac,  tu^  en  Biscaye, 
dans  I'ann^  carliste  de  Zumalacarreguy.  Sa  mere  ^tait  une  fi^re  et 
noble  Espagnole;  on  disait  que  le  sang  des  vieux  rois  d'Aragon  cou- 
lait  dans  ses  veines.  Toute  la  poesie  de  mon  pays  de  Gascogne  re- 
vivait,  frafche  et  rajeunie.  dans  Yime  de  cette  enfant.  Les  soirs  d*6t6, 
Sereine,  assise  k  Tombre  des  grands  arbres,  denouait  ses  longs  che- 
veux  noirs,  ou  tremblaient  les  fleurs  rouges  du  grenadier.  De  ses 
levies  s'envolaient  les  chansons  rustiques,  au  rythme  tour  k  tour 
joyeux  et  presse  comme  un  carillon  matinal,  triste  comme  la  plainte 
du  cor  parmi  T^paisseur  des  bois.  L'hiver,  c'etaient  de  longs  r^cits, 
au  coin  de  Tdtre,  tandis  que  la  bise  pleurait  dans  les  rues  noires  et 
d^sertes. 

Moi,  j*&outais  la  petite  Sereine.  Sa  mfere  se  d^tournait  souvent 
pour  cacher  ses  larmes.  EUe  savait  que  son  unique  enfant  mourrait 
arant  d'etre  femme  Le  temps  vint  ou  mon  amie  ne  chanta  plus,  ou 
elle  d^laissa,  pour  la  priere,  les  beaux  contes  d*autrefois.  De  ses 
levres  pAlies  les  strophes  eclataient,  menagantes  et  terribles,  comme 
les  imprecations  des  proph^tes  juifs.  Puis,  Sereine  ^tendait  les 
mains.  Sa  voix  se  faisait  douce  et  caressaiite,  ainsi  que  le  vent  de 
la  nuit  apres  la  chaleur  du  jour.  Je  croyais  veir  une  de  ces  Orantes 
des  catacombes  romaines,  debout  sur  le  tombeau  des  vierges  mar- 
tyres.  In  pace.  Locus  turturis.  Melle  dulcior.  In  Deo  vives. 

Un  soir,  nous  ^tions  seuls.  L'enfant  se  prit  k  sourire. 

—  Ecoute.  Demain  je  serai  morte.  Demain,  je  serai  au  ciel  avec 
mon  p^re,  qui  fut  un  brave.  Ma  pauvre  mere  est  unesainte.  Bientdt 
Dieu  I'appellera  pres  de  nous.  Pense  a  moi  quand  tu  m*auras  perdue. 
Nos  contes  etnos  chansons,  redis-les  a  d'autres,  afin  qu'ils  les  repe- 
tent  a  leur  tour.  Ainsi  les  souvenirs  du  pass^  vivront  pour  la  joiede 
ceux  qui  naitront  aprfjs  nous.  Je  veux  prier.  Adieu. 

La  petite  Sereine  mourut  la  priere  k  la  bouche  et  la  croix  sur  le 
coeur.  On  lui  fit  les  fun^railles  des  vierges  chr^tiennes.  Elle  partit, 
couronn^e  de  roses  piles,  endormie  dans  ses  voiles  blancs. 

Au  retour  du  cimetiere,  ma  grand'mfere  fixa  sur  moi  son  ceilferme 
et  vigilant. 

—  Ecoute,  me  dit-elle.  Tout  ce  que  tu  fdis,  tout  ce  que  tu  pen- 
ses,  je  le  sais.  L*an  dernier,  tu  r6vais  d'une  paienne.  Celle-la  n'^tait 
qu*une  ombre,  un  souvenir  de  tes  livres  qui  parlent  des  temps  loin- 
tains.  Sereine,  tu  Tas  vue,  tu  Tas  aira^e.  Dans  son  coeur  et  sur  ses 
Ifevres  les  vieux  airs  du  pays  chantaient  conrtne  le^  rossignols  des 
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nuits  de  mai;  les  antiques  prieres,  les  vieux  contes  renaissaient  com- 
me  les  fleurs  sauvages  du  printemps.  Enfant,  les  rossignols  vont 
partir.  Demain,  les  fleurs  d'autrefois  sfecheront,  pour  ne  reverdir  ja- 
mais- Toi,  garde  la  m^moire  de  la  pauvre  morte.  Parle  puur  elle. 
Fais  que  tout  ne  soit  pas  perdu,  de  ce  qui  fut  la  vie,  Tesp^rance  et 
la  joie  des  ai'eux. 
Paris,  le  15  f^vrier  1881.  J.-Fr.  BLAD]^. 


DOCUMENTS  IMDITS. 


Lettres  d'Adrien  d'Aspremont,  vioomte  d'Orthe  (1). 

vm. 

Au  rot  Charles  IX. 

Sire,  je  vous  ay  ces  jours  passez  bien  au  long  escript  les  fagons 
et  temeritez  de  quoy  ung  nomme  Saubat  de  Sorhaindo  (2),  lieute- 
nant en  la  mairerie  de  ceste  ville,  use  tous  les  jours;  et  quant  ces 
folyes  et  temeritez  luy  sont  faillyes,  je  me  craings  qu'il  veuille  entrer 
en  quelque  chose  pire  qu'est  cella;  car  encores  hier  xxiii®  du  pre- 
sent, il  me  manda  par  deux  eschevins,  estant  moy  k  la  messe,  comme 
luy  et  ceulx  du  corps  de  la  ville  avoyent  deliber^  le  jour  ensuivant 
de  faire  assembler  le  peuple  de  ceste  vostre  ville,  pour  leurs  com- 
mander de  thenir  eulx  et  leurs  armes  prestz,  pour  recepvoir  d*eulx 
Tordre  et  le  commandement  qu*ilz  leurs  vouldront  faire,  mais  qu*il 
fust  temps  de  se  mectre  en  armeg  ou  en  aultre  esquipaige  pour 
recepvoir  Vostre  Majeste.   Et  moy  leurs  ayant  demande  qu'ils 
m'eussent  k  declairer  s*ilz  me  disoyent  cella  pour  maniere  d'adver- 
tissement  ou  pour  me  demander  cong^,  puisqu'il  estoict  question 
d'assemblee  de  peuple  et   de  recepvoir  commandement  pour  se 
metre  en  armes,  ilz  me  dirent  n'avoir  commandement  que  de  m*en 
advertir,  mais  qu'ilz  parleroyent  ledict  de  Sorhaindo  et  aultres  du 
conseil  et  leurs  remonstreroyent  ce  que  je  leurs  avoys  diet,  et  que 
aprJiS  ilz  m'en  rendroyent  la  responce;  ce  qu'ilz  ont  faict  le  mesme 

(1)  Voyez  tome  xxii,  p.  201. 

(3)  C'est  le  personnage  dont  il  a  6x6  deja  qoestioa  dans  YAvertitsement.  Yoir  sar 
d'antres  membres  de  cette  famille  :  Une  douzaine  de  documents  iniditt  relatif$  d 
I'Histoirede  Bayonne  (1876,  in-8%  p.  11). 


Digitized  by 


Google 


—  31  — 

jour  aprfes  disner,  et  m*ont  diet  qu'ilz  me  disoyent  cella  par  maniere 
d'advertissement  et  noa  pas  pour  me  demauder  congd  et  que  desja 
le  jour  de  davant  ilz  avoyent  faict  publyer  a  son  de  trompe  et  de 
cry  publicq  la  .dicte  assembl^e.  Sire,  je  ne  sgay  a  quoy  cella  tejid, 
ny  a  quoy  cella  pourroit  venir,  combien  que  je  sgay  bien  que  le  peu- 
ple  de  ceste  vostre  ville,  si  on  ne  le  meynne  k  faulces  enseignes, 
A*entreprendra  rien  qui  soict  contre  vostre  service.  Toutesfois,  Sire, 
vous  sgavez  et  avez  tr^s  bien  experiment^  de  combien  de  maulx 
peult  estre  cause  ung  maling  qui  a  Tauctorit^  d'une  ville  entre  ses 
mains,  mesmes  parmy  gens  peu  experimentez  non  seulement  en 
telles  choses,  mais  en  beaucoup  moindres.  Sire,  vous  sgavez  aussi 
que  les  ordonnances  de  vos  predecesseurs  et  de  vous  sont  pleynes 
que  telles  choses  ne  se  peulvent  ny  doivent  faire  gennerallement  en 
tout  vostre  royaulme  que  ce  ne  soict  pas  vostre  expres  commande- 
ment,  et  encores  quant  il  est  permis  k  quelques  imgs  par  auctorit^ 
de  vostre  court  de  parlement  ou  de  vos  baillifs  et  seneschaulx.  Vous 
sgavez.  Sire,  que  c'est  apr^s  leurs  avoir  faict  entendre  ce  de  quoy  ils 
veulent  parler  et  que  ce  soict  pour  la  police  et  bien  de  leur  chose 
publicque  et  qu'ilz  s'assemblent  sans  armes  et  au  moindre  nombre 
que  faire  se  pourra,  leurs  deffendans  tres  expressement  de  ne  traic- 
ter  d'aultre  chose  que  de  ce  qu'ilz  auront  mis  a  Tavant  par  leur 
requeste  et  avecq  commandement  exprfes  que  ce  soict  en  la  presence 
du  procureur  de  Vostre  Majesty  en  ce  ressort  la.  Je  vous  laisse  a 
pencer,  Sire,  si  cella  est  plus  dangereulx  aux  villes  de  frontiere  que 
non  aux  aultres  lieux,  mesmes  la  ou  il  n'y  a  que  soixante  et  trois 
morte  payes,  et  croy.  Sire,  qu'il  souviendra  tres  bien  k  Monseigneur 
le  conestable  que  feu  Monsieur  de  la  Chapelle,  mon  predecesseur  (1), 
I'advertist  de  mesme  chose,  lequel  diet  seigneur  donna  tel  ordre 
que  le  Roy  commanda  qu'on  n*usast  plus  de  telz  termes;  et  si  (2) 
le  temps  n'estoit  pas  si  dangereulx  qu'il  est.  Par  quoy,  Sire,  je  vous 
supplie  trfes  humblement  commander  ce  qu'il  vous  plaira  qu*il  soict 
faict  pour  vostre  service,  car  je  vous  asseure  que  je  me  doubte  fort 
que  ce  Sorhaindo  de  qui  je  vous  parle  ne  demande  sinon  que  soubz 
umbre  de  quelque  honneste  occasion  raectre  tout  soubz  sa  main  et 
apres  avoir  monstr^  que  e'est  k  luy  a  qui  le  commandement  en 

(1)  Est-ce  QQ  fils  de  ce  pr^d^cesseor  du  vicomte  d'Orthe  qui  figure  dans  les 
Commentaires  et  lettres  de  Blaise  de  Monluc  (t.  in,  it  et  v)  ?  prenait  les  noms  et 
litres  que  voici :  Autoine  Lanusse,  ^cuyer,  seigneur  de  la  Cbapelle,  conseiller  du 
roi,  vice-s^n^chal  de  Guyenne  ? 

(2)  Et  sif  dans  le  sens  de  et  eependant,  Voyez  Littrd,  Dittionn,  de  la  langue  ft*, 
art.  2  #t,  16*. 
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appartient  eatreprendre  quelque  chose  qui  ne  vauldra  guieres.  Com- 
bien,  Sire,  que  s*il  vous  plaict  m'envoyer  deux  doytz  de  papier 
avecques  vostre  commandenient  et  qu'on  ne  m'envoye  rien  ambi- 
gile,  je  le  garderay  bien  de  mourdre  ny  de  ruer  (1).  Car  je  vous  puis 
asseurer,  Sire,  que  je  necraings  rien  sinon  que  vous  trouviez  maul- 
vais  quelque  chose  de  moy,  car  je  ne  suis  assez  subtil  pour  desguiser 
les  choses,  comme  sont  beaucoup  d'aultres,  qui  est  cause  qu*ilz  ne 
craignent  rien  a  faire,  et  vous  puis  dire  pour  vray,  Sire,  que  j*ay 
servy  vos  predecesseurs  et  vous  avecques  fidellite  et  bonne  volenti, 
comme  aussy  feray-je  tant  que  la  vie  me  durera  et  que  vous  I'aurez 
agreable;  et  si  je  sgavois  mieux,  je  ferois  mieulx;  et  vous  puis  dire 
veritablement  que  ce  n'est  poinct  pour  m*y  estre  enrichi.  Je  larray 
le  surplus,  Sire,  a  vous  monstrer  a  Toeil  a  quant  Dieu  nous  fera  la 
grace  de  vous  veoir  icy  ou  bien  a  ce  vous  faire  entendre  quant 
j*auray  cest  heur  de  vous  pouvoir  faire  la  reverence,  qui  est  pour 
fin  de  la  presente,  me  recommandant  tres  humblement'a  vostre 
bonne  grace,  priant  Dieu, 

Sire,  vous  donner  en  tres  bonne  sant6  prosperity  tres  longue  et 
tres  heureuse  vye. 

De  Baionne,  ce  xviiii*  jour  de  decembre  1564. 

Vostre  tres  humble  et  tres  obeissant  subject  et  serviteur. 

A.  d'Aspremont. 

IX 

A  la  reine  Catherine  de  Midicis, 

Madame,  j*ay  reoeu  les  lettres  qu'il  a  pleu  au  Roy  et  a  vous 
m'envoyer  du  xiix«  du  passe  pour  la  reception  de  Monsieur  le 
comte  d'Aiguemont  (2),  lequel  arriva  en  ceste  ville  le  lundi  xii«  jour 
du  present  entre  neuf  et  dix  heures  du  soir;  et  incontinent  avoir  en- 
tendu  qu'il  estoict  sur  le  pont,  envoyez  lui  demander  s'il  vouloit 

(1)  Le  vicomte  d'Ortbe  lai  senl  poavait  oser,  dans  une  lellre  an  roi,  d'ane  teU« 
liberty  de  langage  a  regard  d'an  adversaire. 

(3)  Lamoral,  comte  d'Egmont,  d6  en  1523,  ful  d^capit^,  comme  rebelle,  le  5 
juia  1568.  Le  hdros  de  Saint-Quentin  et  de  Gravelines  se  rendait  alors  aopr^s  du 
roi  Pbilippe  II.  11  6tait  parti  pour  TEspagne  le  18  Janvier  el  il  arriva  4  Madrid  au 
commencement  du  mois  de  mars.  Voir  Tarlicle  consacr^  an  grand  capita ine  dans  la 
Biographie  nationaUf  public  par  I'Acad^mie  royale  de  Belgique.  t.  n,  1878,  p. 
490-f>09.  Get  article  est  de  M.  Th.  Juste,  I'auteur  de  I'ouvrage  intitdid  :  Le  eomU 
d'Egmwit  et  le  comU  de  Hornet,  d'apris  dee  documents  authentiquet  et  Mditt 
(186i). 
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entrer  pour  ce  soir  dans  la  ville,  pensant  qu'ayant  luy  command^  en 
villes  de  frontiere,  comme  il  a,  il  seroict  si  discret  que  de  dire  que 
non.  Toutesfoys  il  fist  par  responce  qu'il  me  prioyt  qu'il  entrast,  ce 
qu'ayant  sceu  je  m'ea  alliz  tout  aussitost  lui  ouvrir  les  portes  et  le 
recueilliz  le  plus  honorablement  qu'il  me  fust  possible,  estant  ae- 
compaigne  d'lme  bonne  troupe  des  plus  principalz  de  ceste  ville,  et 
apr^s  le  conduyz  au  logis  que  je  lui  avoys  faict  preparer,  ou  je  luy 
fiz  dresser  son  souper  au  moingz  mal  que  je  peuz,  etnous  servirent 
les  quelques  pastez  de  venaison  que  j'avoyz  de  reserve  pour  luy  faire 
trouver  goust  au  bon  vin  que  nous  luy  donnasmes  (1).  Pour  con- 
clusion, Madame,  il  y  a  receu  un  si  honneste  et  gratieulx  traitement 
qu'il  diet  qu'il  s'en  contentoyst  grandement,  et  si  j'eusse  peu  ny 
sceu  faire  mieulx,  j'eusse  faict  mieulx  suivant  le  commandement 
qu'il  a  pleu  a  Voz  Majestez  m'en  faire.  Et  quant  aux  chevaulz  qu'il 
faict  venir,  il  m'a  diet  qu'il  n'en  y  a  que  neuf,  lesquelz  je  feray  pas- 
ser en  toute  liberty  et  sans  aulcun  empeschement  suivant  vostre  in- 
tention et  commandement.  II  ne  voulut  sesjourner  en  ceste  ville  que 
une  nuict,  et  s'en  partist  le  lendemain  au  matin  et  me  diet  que,  k 
cause  de  I'incommodite  des  chevaulx  de  poste,  qui  est  despuis 
Bourdeaulx  jusques  en  ceste  ville,  il  avoit  est^  constraint  de  prier  a 
Monsieur  de  Rostaing  de  ne  luy  thenir  compaignie  plus  avant  que 
dudict  Bourdeaulx ;  combien  que  ledict  sieur  de  Rostaing  arriva  icy 
mercredi  dernier  environ  les  onze  heures  du  matin,  qui  m'a  bailie  les 
lettres  qu'il  plaict  au  Roy  et  a  vous  m'escripre  par  luy;  et  encores 
que  quant  il  arriva  il  estoict  bien  temps  de  disner,  si  ne  vouleust-il 
se  mettre  a  table  sans  plustost  aller  regarder  les  commoditez  ou  in- 
commoditez  deslieux  ouse  pourra  dresser  vos  logys  (2),  oil  je  luy 
tins  compaignie  comme  aussi  ai-je  faict  tousjours  despuis,  et  ne  cesse 
de  regarder  pour  accommoder  les  choses  au  moingz  mal  qu'il  pourra. 
II  est  vray  qu'en  ce  qu'il  se  trouve  plus  empesch^,  c'est  qu'il  n'a 
peu  trouver  lieu  plus  commode  et  a  propous  pour  faire   dresser  la 

(1)  TroTiyerait-on  ailleurs  d'anssi  precis  details  sur  la  reception  faite  a  Bayonne 
an  corote  d'Egmont  et  principalemeDt  sur  ces  p&tds  et  sur  ,ce  bon  vin  qui  lai  fareDt 
offerts  avec  tant  de  bonne  gr^ce  par  le  gonvernenr? 

(2)  En  Tue  du  s^jonr  de  la  conr  de  France  a  Bayonne,  oil  Charles  IX  devait,  au 
mois  de  juin,  avoir  une  entrevue  avec  la  reine  d'Espagne,  sa  soeur,  entrevue  sur 
laquelle  on  a  tant  dcril  et  sur  laquelle  on  ^crira  tant  encore.  Mentionnons,  k  cette 
occasion,  une  lettre  ^crite  a  Catherine  de  M^dicis  par  les  magistrals  rounicipanx 
de  Bayonne,  le  12  mai  1565,  au  sujet  du  voyage  de  la  cour  de  Dax  a  Bayonne.  On 
y  annonce  a  la  reine  que  la  ville  de  Bayonne  a  fait  faire  deux  bateaux  pour  ledit 
voyage.  (Fonds  fran^ais,  vol.  15875,  f^  483.) 
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grand  salle  et  auctres  choses  qu'il  veult  faire  faire,  qu'est  Tendroict 
oil  sont  les  munitions  ou  la  plus  grand  partie,  comme  est  de  Tartill- 
lerie,  pouldres,  courceletz,  picques  et  harquebuzes;  et  k  cause  qu*il 
ne  peult  executer  son  desseing  sans  remuer  les  dictes  munitions,  ne 
luy  ni  moy  n  y  avons  vouleu  toucher  sans  plustost  en  advertir  Vos 
dictes  Majestez  pour  qu'il  vous  plaise  en  commander  ce  qu'il  vous 
plaira.  Et  pour  ce  que  je  sgay,  Madame,  que  le  diet  sieur  de  Rostaing 
vous  en  escript  presentement  plus  au  long,  je  ne  vous  importuneray 
deplus  long  discours,  si  ce  n'est  que  je  doubte  fort  que  si  d'aiileurs 
n  y  est  pourveu,  nous  aurons  icy  grand  faulte  de  tous  bledz  et  prin- 
cipallement  d'avoynue,  comme  aussi  aurons-nous  de  foing  et  de 
paille;  car  je  vous  puis  assurer,  Madame,  qu'en  ce  pais  en  y  a  eu 
fort  peu  ceste  ann^e;  toutesfoys  je  ne  fauldray  aultaut  que  j'en  trou- 
veray  de  le  faire  mectre  tout  soubz  la  main  de  Voz  Majestez  et  de  les 
faire  pour  vostre  service  amenner  en  ceste  ville  avecq  I'aide  de  Dieu 
auquel,  apres  mes  tres  humbles  recommandations  a  vostre  bonne 
grace,  prie,  Madame,  vous  donner  en  tres  bonne .  sant4  longue  et 
heureuse  vie. 

De  Baionne,  ce  xviij®  jour  de  febvrier  1565. 

Vostre  tres  humble  et  tres  obeissant  serviteur. 

D^ASPBEMONT. 


X  (1) 

A  la  reine  Catherine  de  Midicis, 

Madame,  j'ay  receu  la  lettre  que  du  xxii«  du  passe  vous  a  pleu 
m'envoyer;  et  suivant  ce  que  par  icelle  vous  plaict  me  commander, 
je  n'ay  failly  d*oster  de  la  granche  des munitions  ou  Ton  faict  dresser 
les  salles,  les  pouldre^,  artillerie  et  aultres  choses  qui  convenoyent 
remuer,  et  icelles  pouldres  ay  faict  mectre  et  retirer  au  Chasteau 
neuf.  Et  d'aultant  qu'il  n'y  avoict  lieu  pour  sarrer  le  reste,  je  Tay 
faict  mectre  dans  le  Chasteau  Vieulx.  Mais,  Madame,  "s'il  ne  vous 
plaict  nous  envoyer  ung  commissaire  de  Tartillerie,  quelques  cano- 
niers  et  charrons  pour  mectre  les  pieces  en  I'estat  qu'il  est  besoing 
pour  s'en  pouvoir  aider,  je  vous  puis  asseurer  qu*elles  sont  si  mal, 
comme  jo  vous  ay  cy  devant  fort  souvent  escript,  que  sans  poinct 
de  faulte  on  ne  s'en  pourra  servir  a  la  venue  de  Voz  Majestez  et  de 

(1)  Biblioiheque  nationale,  fonds  fran^ais,  vol.  15880,  f«  84. 
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la  Reynecatholique;  par  quoy  je  vous  supplie  tres  humblement, 
Madame,  vous  plaise  commander  que  ledict  commissaire  de  Tartil- 
lerie  et  lesdictz  canonniers  et  charrons  s'en  vienneat  pour  y  dormer 
ordre,  car  pour  vray,  Madame,  en  toute  ceste  ville  vous  n'avez  que 
ung  canonier  qui,  oultre  qu'il  a  plus  de  quatre  vingts  ans,  il  est  si 
mallade  et  impotent  qu*il  ne  peult  rien  faire. 

Au  demeurant,  Madame,  estant  Monsieur  de  Rem boillet  (1)  arriv6 
en  ceste  ville,  il  m*a  diet  qu*il  vouloict  regarder  les  chasleauk  pour 
y  loger  de  gens,  ce  que  je  ne  luy  ay  vouleu  permectre,  sachant  que 
les  chasteaulx  des  villes  de  frontiere  ne  se  doibvent  ainsi  monstrer 
sans  Texpr^s  coramandement  de  ceulx  a  qui  ilz  sontet  de  qui  on  les 
a  en  charge;  mesmes,  Madame,  que  vous  entendez  tvop  mieulx  qu'ilz 
ne  sont  pas  dedyez  pour  cella  et  aussi  que  y  ayant  faict  retirer 
(comme  diet  est)  la  plus  part  de  voz  munitions,  il  n*y  a  coing  qui  M 
soict  empesch^,  comme  s'il  vous  plaict  en  prendre  la  peynne  vous 
pourrez  veoir  quand  Vostre  Majesty  sera  par  dega-  Par  quoy,  Ma- 
dame, je  vous  supplie  tres  humblement  commander  audict  sieur  de 
Ramboillet  qu'il  ne  touche  poinct  es  diets  chasteaulx,  car  quant  a 
moy  aussi  je  ne  suis  pas  deliber^  de  le  lui  permectre  sans  Texprfes 
commandement  de  Vos  dictes  Majestez. 

Au  surplus,  Madame,  il  vous  plaict  me  commander  par  vostre 
dicte  lettre  que  vous  estes  d'avis  que  je  face  seurement  conduyre 
jusques  a  Bourdeaulx  ce  flamant  que  par  le  commandement  du  Roy 
j'ay  retenu  icy,  et  que  de  la  on  le  fera  conduyre  en  Flandres,  et  que 
je  luy  die  que  si  jamais  on  le  retreuve  dans  ce  royaulme  qu'il  sera 
pendu  et  estrangle;  sur  quoy,  Madame,  je  vous  diray,  s'il  vous  plaict, 
qu'il  m'a  sembl6  que  cella  prouffictera  de  bien  peu  k  cause  qu'il  est 
marye  et  acas^(2)enEspaigne,  et,  encores  que  sa  famme  soict  morte, 
il  y  a  ses  enfans,  et  par  ainsi  il  trouveroit  tousjours  moyen  de  s'y 
en  retorner  quant  il  vouldroit  ou  par  mer  ou  /lultrement,  et  la  des- 
pence  qu'il  conviendroict  faire  de  le  faire  conduyre  audict  Bour- 
deaulx et  de  la  en  Flandres,  me  semble,  seroict  mal  employ^  et  ne 
serviroict  de  rien,  et  d'icy  en  Espaigne  n'y  a  que  cincq  lieues  ou  il 
pourra  estre  menne  a  bien  peu  de  fraiz,  si  ainsi  plaict  k  Vos  Ma- 
jestez. Mesmes  aussi,  Madame,  vouz  ne  me  commandez  pas  par 
vostre  lettre  entre  les  mains  de  qui,  quant  il  sera  k  Bourdeaulx,  vous 

(1)  Nicolas  d'Angennes,  seigneur  de  Rambouillet,  ^tail  aiors  an  des  genlilshom- 
mes  servants  da  roi,  el  grand  mar^chal  des  logis  de  la  maison  de  Charles  IX  qui, 
I'ann^e  soivanto,  I'envoya  en  Angleterre  comme  son  ambassadenr  extraordinaire. 

(2)  C'6st-&-dire  ^tabli,  installs.  Le  mot  manque  a  tous  nos  dietioonaires. 
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plaict  qu'il  soict  delivr^;  par  quoy,  Madame,  vostre  bon  plaisir  sera 
m'en  faire  commander  par  Sa  Majesty  et  Vostre  ee  que  vous  plaict 
que  j'ea  face,  afHn  que  cella  me  serve  de  descharge;  car  suivant  le 
commandement  que  ledict  sieur  et  vous  m'avez  faict  par  voz  lettres 
du  XXI®  jour  de  decembre,  je  Tay  retenu;  et  k  cause  que  ledict  Fla- 
mantet  son  compaignon  doyvent  donnertouteladespence  qu'ilz  ont 
faicte  despuis  qu'ilz  sont  icy  et  qu'ilz  n'ont  ung  seul  sol  pour  la 
payer,  vous  plaira,  Madame,  commander  ou  au  recepveur  des  tailles, 
ou  a  celluy  du  domayne  satisfaire  la  despence  qu'on  trouvera  avoir 
pour  eulx  ^st6  faicte,  car  je  vous  puis  asseurer,  Madame,  que  j'ay 
tant  despendu  et  despens  tons  les  jours  que  je  n'y  sgaurois  donner 
ordre,  qui  est  Tendroict  ou  je  me  recommanderay  tres  humblement 
a  vostre  bonne  grace,  priant  Dieu,  Madame,  vous  donner  en  tres 
bonne  sant^  tres  longue  et  tres  heureuse  vye. 

De  Baionne,  ce  vii«  jom:  de  martz  1565. 

Vostre  tres  humble  et  tres  obeissant  serviteur. 

A.  Daspremont. 

XI  (1) 

Au  capitaine  Martin. 

Cappitaine,  j'ay  receu  le  pacquet  que  Monsieur  de  Monluc  me  a 
envoy^  dans  lequel  j'ay  trouv^  une  lettre  que  le  dit  seigneur  de 
Monluc  envoye  au  juge  de  ramirault(5,  laquelle  vous  ly  feres  incon- 
tinent tenir,  car  c'est  pour  l«s  afaires  du  Roy.  S'il  est  a  Saint-Jehan 
de  Luz,  vous  Vy  envoyerez  par  la  voye  do  la  poste,  ensemble  une 
autre  que  je  luy  escriptz;  et  s'il  est  a  la  ville,  luy  bailher(5s  lesdites 
lettres  ou  les  y  ferez  bailler;  et  d'icy  en  avant,  se  il  y  vient  pacquet 
de  lettres  a  moy  adressant  soyt  du  Roy  ou  de  ceulx  qui  ont  com- 
mandement en  ceste  Girienne,  vous  I'obrirez  et  regarderez  ce  que  ils 

(1)  Archives  manicipales  de  Bayonne.  Cette  lettre  et  les  deux  saivantes  sont 
eotoar^es  d'uDe  feuille  de  papier  portant  cette  inscription  :  «  Trois  lettres  missives 
pour  montrer  que  le  feu  cappitenne  Martin  n'a  command^  eii  ceste  ville  comme 
homme  d' amies,  ains  en  quality  de  lieutenant  de  Monsieur  le  visconte  d'Ortbe, 
gouverneur.  »  Le  '26  decembre  1560,  avis  de  I'arriv^e  des  bids  est  donnd  au  corps 
de  ville  par  le  capitaine  Martin  de  Quintanes  (Archives  municipales  de  Bayonne). 
En  ce  m^me  mois,  ledit  capitaine  avait  succ^dd  comme  lieutenant  du  gouverneur 
de  Bayonne  a  Jehan  de  R&quefort^  sieur  de  Bastans,  car  le  11  decembre  1566,  le 
corps  de  ville  donne  certification  audit  Jehan  de  Roquefort,  lieutenant  de  Monsieur 
le  vicomte  d'Orthe^  comme  quoi  il  n'est  pas  4  la  connaissance  dudit  corps  que  ledit 
sieur  ait  recu  des  gages,  depuis  Tan  1557  qu'il  dtait  lieutenant  (Archives  municipa- 
les de  Bayonne). 
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comandent;  et  si  c'est  chouse  que  vous  le  puissiez  faire  sans  moy, 
vous  Texecuterez  avec  le  conseilh  de  Monsieur  Dibarssolle  ou  autres 
que  je  vous  ay  nomm6  quand  je  suys  party  de  Bayonne,  et  apres 
me  envoyerez  ledict  pacquet;  et  si  c*est  que  le  pacquet  de  lettres  me 
soyt  envoye  d*autre  ne  ayant  charge,  vous  le  me  envoyez  cloz  et 
fenn^  et  sans  Tobrir,  qui  est  pour  fin  de  la  presente,  priant  Dieu, 
cappitenne,  qu'il  vous  donne  ce  que  plus  desirez. 

De  Peyrehorade,  le  xivj*  jour  de  decembre  mil  cinq  cens  soixante 
xsix. 

Votre  bou  cappitenne  et  meilheur  amy, 

A.  d'Asprkmont  (1). 

xn 

Au  capitaine  Martin. 

Cappitayne  Martin,  j'ay  receu  une  lettre  que  vous  m'aves  envoyee 
qui  est  de  Monsieur  de  Fourquevaulx,  lequel  me  mande  qu'il  m'en- 
voye  ung  paquet  pour  estre  envoyd  au  Roy.  Vous  ne  me  mandes 
point  si  vous  Taves  despech^  suy vaiit  la  lettre  de  Monsieur  de  Four- 
quevaulx (2],  laquelle  vous  aur^s  veue,  car  je  Tay  trouv^  houverte. 
Je  vous  prie,  mand^s-moy  ce  qui  en  est,  et  s'il  vous  ea  vient  quel- 
que  aultre  pour  estre  envoy^  au  Roy  ou  k  la  Royne^  il  ne  vous 
fauldra  si  non  que  y  mettez  une  couverture  de  par  moy,  sans 
escripre  aultre  chose,  et  Tadresser  au  Roy  ou  a  la  Royne;  qui  est 
pour  fin  de  la  presante,  priant  Dieu,  cappitaine  Martin,  qu'il  vous 
aye  en  sa  garde. 

De  Peyrehourade,  ce  xec«  de  febvrier  1567. 

Le  bien  v'«, 
A.  Daspremoht. 

Cappitaine  Martin,  j'avoys  obli^  k  vous  dire  que  vous  me  faciez 
venir  M.  Nycolles  le  tailheur,  je  vous  prie,  et  dire  qu'il  ne  faille 
d'estre  demain  ysi  de  bonne  heure  et  qu'il  apporte  ses  sizeaulx  et 
de  la  soye. 

(1)  Au  do8  de  cette  lettre  et  des  deax  leitres  suvaDtes  on  lit  f  adresse  que  Toici : 

Au  capitaine  Martin  mon  lieutenant 
a  Bayonne. 

(2)  Raymond  de  Beccarie  de  Pavie,  baron  de  Fourquevaut,  ambaasadear  en 
Espagne  depais  1563.  Voir  sar  ce  diplomate  tooloosain  les  M^moiret  de  Jean  d'An- 
tras  (p.  90). 
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xm 

Cappitaine  Martin,  j'ay  receu  les  lettres  que  par  Peytau  present 
pourteur  m'av^s  envoy^,  qui  sont  en  somme  pour  que  ung  gentil- 
hainme  piemontoys  qui  porte  quelques  choses  ne  soyt  point  visits  et 
que  Ton  ne  luy  face  point  paier  les  droicts  de  la  coustume.  Par  quoy, 
vous  prieray  de  ma  part  et  les  coustumiers  de  le  voUoir  ainsi  faire. 
Je  vous  eusse  renvoye  plustost  Poytaud  n'eust  esl6  que  je  n*estoys 
point  ysi  quand  il  est  venu  et  qu'il  a  fallen  qu'il  me  soyt  venu 
trouver  a  Dacqs;  et  en  revenant  de  la  je  me  suys  trouve  si  mal  que 
je  ne  vous  ay  pas  peu  respondre  jusques  asteure.  Au  demeurant 
vous  regarderez  de  ne  m'envoyer  dors  en  avant  horame  qu'il  failiie 
que  je  paye,  si  ce  n'est  pour  le  service  du  Roy;  qui  est  pour  fin  de 
la  presante,  priant  Dieu,  cappitaine  Martin,  qui  vous  aye  en  sa 
sainte  et  digne  goarde. 

De  Peyrehourade,  ce  xxvj®  de  febvrier  1567  (1). 

Le  bien  vostre 
A.  Daspremont. 

XIV  (2) 

Au  roi  Charles  IX. 

Sire,  sabmedy  vm«  de  ce  moys,  don  Juan  d*Acuigne,  gouverneur 
de  Fontarrebie,  m'envoya  une  lettre  par  laquelle  m'a  mand^  estre 
besoing  pour  le  service  de  Vostre  Majesty  et  de  celluy  du  Roy  catho- 

(1)  En  I'ann^e  1567,  le  vicomto  d'Orthe  assista  (Revue  de  Gascogne  d'octobre  1876, 
.  p.  451)  a  Tassemblde  des  ^tats  da  B^arn,  ou  fat  faite  une  ardente  opposition  aax 

ordonnances  de  Jeanne  d'Albrel  contre  la  religion  catholiqae.  L'abbd  Pocydavant 
(Histoire  des  troubles  surveiius  en  B4am^  t.  i,  p.  273)  donne  4  cc  sujet  quelqaes 
details  qui  monlrent  ane  fois  de  plus  I'^nergie  de  caractere  de  I'adversaire  de  la 
reine  de  Navarre  :  c  De  ce  nombre  fat  le  vicomte  d'Orthe,  de  la  maison  d'Aspre- 
mont,  dont  les  auteurs  signal^rent  de  toot  temps  leur  zele  pour  la  foi  catholiqae. 
et  qui  soilicit^  par  le  fameux  Sainte-Colombe,  frere  de  celui  qui  p^rit  k  Rouen,  s'y 
(ransporla  malgrd  la  gonlte  qui  le  rendait  perclus.  »  G'est  ici  I'dme  qui  commande 
AU  corps,  comme  one  reine  imp^rieuse  a  un  vil  esclave.  En  la  m^me  ann^e  1567,  le 
16  avril,  Adrien  d'Aspremont,  c  chevalier  de  I'ordre  du  Roi,  seigneur  et  vicomte 
d'Orthe,  gouverneur  de  Bayonne,  «  signa  le  conirat  de  mariage  de.  J^hilibert  de  Gra- 
montetde  Diane  d'Andoins  {Melanges  Clairambault^  vol.  1084).  Je  recommande 
flat  g^n^alogistes  de  notre  ch^re  Gascogne  les  documents  manuscrits  ou  imprimis 
contenus  dans  les  divers  volumes  de  ces  iM^langes.  S'ils  prennent  le  volume  qui 
pr^cdde  celui  queje  viens  deciter,  ils  y  trouveront,  par  eiemple  (fo  125),  le  con- 
trat  de  manage  de  Jean  de  Belsunce  et  de  Rachel  de  Gontaut  Saint-Geniez  (du  9 
mars  1584). 

(2)  Biblioth6qae  nationale,  fonds  fran^ais,  vol.  15551,  fo230. 
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licque  que  luy  et  moy  partissions  ensemble,  et  que  si  je  me  voullois 
treuver  en  la  maison  d'ung  gentilhomme  qui  se  nomme  Uriebre  qui 
est  k  unelieue  dega  Foatarebie  le  lundy  x«  suyvant,  qu  il  s*i  treuve- 
roit.  Or,  Sire,  deux  moys  auparavant  Messieurs  de  Bajaumont  (1)  et 
de  Sainct-Orens  (2),  par  Vostre  Majeste  commandezk  recepvoir  et 
conduire  les  quatre  mil  Espaignolz,  me  dirent  avoir  affaire  de  parler 
audict  gouverneur  pour  le  faict  de  leur  charge  en  ma  presence;  a 
rayson  de  quoy  luy  mandasmes  que  tous  troys  ryrions  treuver  audict 
Fontarrebie,  lequel  fut  si  honneste  de  nous]mander  qu*il  viendroit 
eu  ceste  vostre  ville,  ce  qu'il  fist.  Et  d'aultant  que  je  sgay  bien  que 
les  Espaignols  veullent  qu'on  leur  rende  la  pareille,  je  luy  escriptz 
Tyrois  trouver  audict  Fonterrebie,  ce  que  fiz  ledict  lundy  a  disn6;  oil 
estant  me  monstra  une  lettre  que  ledict  Roy  catholicque  luy  a  en- 
voy^e,  par  laquelle  ledict  sieur  luy  commande  sgavoir  de  moy  quelles 
nouvelles  on  avoit  de  la  paix  comnie  celluy  qui  le  debvoit  sgavoir, 
me  priant  ledict  gouverneur  luy  voulloir  dire  comme  toutes  choses 
passoyent;  auquel  respondiz  que  n*estois  si  avant  du  conseil  de 
Vostre  Magest^  que  de  luy  sgavoir  resoluement  dire  ce  qu'en  estoit; 
mais  affin  que  ledict  Roy  catholicque  sur  ma  response  n'eut  occasion 
faire  retarder  le  passaige  desdicts  quatre  mil  Espaignolz,  je  monstrois 
audict  gouverneur  deux  lettres  que  Monsieur  de  Monluc  m'avoit 
envoy^es  et  une  de  Monsieur  de  Monferran  (3),  celle  dudict  sieur  de 
Monferran  du  dernier  du  passe,  par  lesquelles  ilz  me  mandoient  n*y 
avoir  paix  ny  esperance  qu*il  s'en  fist  pour  ce  coup.  Aussi  me  diet 
ledict  gouverneur  que  sa  dicte  Majeste  catholicque  luy  avoit  mand^ 
que  les  passaiges  de  Perpignan  et  Rozillon  par  lesquelz  ledict  sieur 
Roy  avoit  accoustum^  envoyer  ses  despesches  a  don  Frances  d*A- 
labe,  son  ambassadeur  prez  de  Vostre  Mageste,  estoient  fermez,  a 
cause  de  quoy,  et  qu'il  luy  a  sembl^  que  le  plus  expedient  est  d'en- 
voyer  lesdictes  despesches  en  apres  par  ce  coust^  de  dega,  luy  a 
commande  me  baiilor  ung  paquet  que  ledict  sieur  envoye  a  son  diet 
ambassadeur;  et  m'a  demand^  ledict  gouverneur  si  je  vouldrois  faire 
ce  service  h  son  maistre  de  I'envoyer  par  ung  messagier  de  pied  qui 
a  son  ad  vis  seroit  plus  asseure  que  n'est  k  cheval;  auquel,  Sire, 
voyant  Tamili^  qu'est  entre  Vostre  Majesty  et  ledict  Roy  catholicque, 

(1)  Sar  Fraacois  de  Durfort,  baron  de  Bajaumont,  voir  les  Documents  iniditi 
pour  servir  a  Vhistoire  de  VAgenais,  p.  112,  note  1. 

i2)  Sur  Francois  de  Cassagnei-Tilladel,  seigneur  de  Saint-Orens,  voir  les  If ^ot- 
res  de  Jean  d'Antras,  p.  153,  note  11*2. 

(3)  Charles  de  Monfarrand.  maire  de  Borieanx.  Voir  sur  lai  les  Commentaires 
de  Blaise  de  Monlnc  (passim).  ^ 
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et  estimant  ne  le  trouveriez  mauvais  et  pour  que  Sa  Magest6  catho- 
liquen'eust  occasion  de  s'enmesconteiiter,  ayresponduque  voluntiers 
je  Tenvoyeray  audict  ambassadeur.  Et  ayant  achevS  ces  propoz  m'ea 
retourniz  le  soir  a  S^nct-Jehan  de  Luz.  Et  suyvant  ceste  conclusion 
le  diet  gouvemeur  m*a  envoy^  par  homme  expres  yer  un  pacquet 
qui  s'adresse  audict  d'Alabe  ambassadeur,  me  priant  le  luy  faire 
tenir,  lequel,  Sire,  parce  pourteur  je  vous  envoyepour  enordonner 
ee  qu'il  vous  plaira.  Et  si  vous  plaist  que  Jedict  ambassadeur  ayt 
ledict  pacquet,  je  vous  supplie  tres  humblement  commander  que 
ce  diet  pourteur  luy  bailie  ensemble  une  lettre  que  je  luy  escriptz 
qui  est  cy  encloze  pour  que  Vostre  Magest^  la  face  veoir.  Et  si  ne 
vous  plaist  que  ledict  pacquet  soyt  bailie  audict  ambassadeur,  me 
semble.  Sire,  sera  bon  que  je  die  ledict  messagier  avoir  est6  des- 
trouss6  par  les  esnemys  :  sur  quoy  plaira  a  Vostre  Majesty  me  com- 
mander ce  qu*a  elle  plaira  que  je  face,  et  aussi  si  m'envoyent  d*au- 
tres  despesches,  pour  I'ensuyvre  et  en  toutes  autres  choses  jusques 
au  dernier  souppir.  Au  demeurant  ledict  gouverneur  m*a  diet  que 
les  huguenaults  sont  entrez  en  deux  villaiges  dudit  Roy  catholicque 
prez  Perpignan  lesquelz  ont  pillez  et  sacagez,  de  quoy  Sa  Majeste 
catholique  a  est^  extremement  fasch^e,  ayant  sur  ce  faict  assembler 
ceulx  de  son  conseil  ausquels  a  diet  telz  ou  semblables  propoz  : 
C'est  ung  grand  cas  de  ces  genz  la  qu'ils  ne  se  veuUent  contenter, 
mais  encore  se  prennent  a  moy. 

Sire,  Montamat  (1)  ayant  charge  de  lieuctenant  de  la  Reyne  de 
Navarre  par  toutes  ses  terres  et  seigneuries,  m'a  faict  cest  honpeur 
que  de  me  venir  visiter  en  vostre  viconte  d'Orte,  jusques  a  deux 
traictz  d'arbaleste  pres  de  Peyrehorade  avec  toutes  ses  forces,  d*ou 
ayant  est^  receu  comme  bons  et  loyaulx  subjectz  doyvent  recepvoir 
voz  rebelles,  s'en  est  retourn^;  qui  me  donne  asseurance  qu'il  y 
avoit  d'autres  gens  audict  Peyrehorade  que  les  ciuquante  arbales- 
triers  qui  estoient  venus  a  Baionne  pour  tuer  des  merles. 

Quant  aux  affaires  de  vostre  ville  de  Baionne,  graces  a  Dieu,  tout 
se  porte  bien  jusques  aujourd'huy,  encores  qu'elle  soyt  aussi  mal 
pourveue  de  toutes  autres  choses  que  de  ce  que  ceulx  de  la  dicte 
ville  et.moy  avons  moyenn^  pour  vous  y  faire  service.  Et  ne  vous 
voullant  importuner  de  plus  longue  lettre,  estant  asseur^  que  vous 
avez  prou  d'autres  affaires,  feray  fin  a  la  preseute  par  mes  tres 
humbles  recommandations  a  vostre  bonne  grace,  priant  Dieu, 

(1)  Bernard  d'Astarac,  baron  de  Montamat.  Voir  sar  loi   les  Commentaires  de 
Blaise  de  Monlac  (t.  in,  p.  111). 
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Sire,  qu*il  vous  doinct  en  sanct^  longue  vie,  et  vous  doinct  grace 
de  nous  faire  vivre  a  tres  tons  en  Tobeissance  que  vous  debvons. 
De  Baionne,  ce  inij*  d'apvril  1570  (1). 

Vostre  tres  humble  et  tres  obeissant  serviteur  et  subject, 

A.  d'Aspremont. 

Sire,  il  vous  plaira  entendre  que  selon  ce  que  j'ay  peu  coignoistre, 
le  Roy  catholicque  se  desavoue  de  quoy  les  quatre  mil  Espaignolz 
ne  luy  ont  este  demaudez  et  sollicitez  par  Monsieur  de  Fourque- 
vaulx,  vostre  ambassadeur,  et  non  par  Monsieur  de  Sainct-Orens 
au  gouverneur  de  Fontarebie  et  au  coronel  Solis.  Vostre  Majesty 
advisera,  s'il  luy  plaist,  de  commander  audict  sieur  de  Fourque- 
vaulx  de  les  luy  demander,  car  autrement  je  me  doubte  que  cella 
luy  servira  d'excuse. 


XV  (2) 

Au  roi  Charles  IX. 

Sire,  j'ay  receu  la  lettre  qu'il  a  pleu  a  Vostre  Majesty  m'escripre 
en  dacte  du  xi*  avril  dernier  et  ne  Tay  receue  que  le  vii*  du  present, 
dont  Vostre  Majesty  me  mande  de  faire  passer  les  Espaignolz.  J'ay 
escript  trois  fois  k  Vostre  Majesty  que  les  Espaignolz  disent  que  on 
leur  a  escript  du  cost^  de  France  et  asseur^  que  Vostre  Majesty 
avoit  faict  la  paix  et  qu'ilz  ne  passeront  poinct  qu'ilz  n'ayent  ung 
nouveau  commandement  du  Roy  d'Espaigne,  et.que  si  Vostre 
Majesty  les  veult,  comme  il  les  demande,  dont  en  escripriez  au  Roy 
d'Espaigne,  vostre  beau-frere,  pour  les  faire  passer  ou  bien  a  vostre 
ambassadeur  pour  le  luy  dire,  car  le  Roy  d'Espaigae  a  mand^  au 
gouverneur  de  Fontarabye  ainsy  qu*il  m*a  diet,  que  c'estoit  moy 
qui  demandoit  les  Espagnols.  Sy  Vostre  Majesty  en  a  affaire,  comme 
je  vous  ay  escript,  fauldra  que  vous  mandez  k  Monsieur  de  Four- 
quevaulx,  car  ilz  sont  touz  pretz  sur  le  passaige  de  Victoire  et  me 
meyneni  sepmaine  pour  sepmaine  qu'ilz  passeront  et  me  tiennent 
toutjours  en  ceste  dissimulation,  car  ilz  m'ont  escript  cent  lettres  et 

(1)  Od  trouve  dans  le  m^me  reoneil  (f^  323)  uoe  lettre,  dcrite  aa  roi.  la  teille  de 
ce  jbar,  par  ies  habitants  de  Bayoone,  lesqaels  mandent  k  Charles  IX  qo'ils  ont 
fait  one  assembl^e  chezle  vicomted'Orthe,  leurgouvernenr,  pour  aviser  attxmoyens 
de  faire  rdparer  les  br^ches  dee  marailles  de  la  ville.  parce  que  le  comte  de  MoD- 
gomery  est  avec  one  arm6e  prds  de  leur  frooti^re,  etc. 

(2)  Bibliothdque  nationale,  fonds  fran^ais,  vol.  15551,  fo  299. 
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y  ay  encores  deulx  hommes  et  leur  ay  envoy^  tout  quand  et  quant 
la  lettre  que  Vostre  Majesty  m'a  escript.  Monsieur  le  mareschd.1 
Damville  m'a  mand^  qu'il  les  falloit  emploier  en  qiielque  autre 
lieu,  car  il  n'en  avoit  poinct  d'affiaire  en  Languedoc.  Sy  vous  plaist 
Vostre  Majeste  me  mandera  si  elle  veuit  qu'ilz  passent  et  le  chemyn 
qu'il  vous  plaira  que  je  les  meynne,  ce  que  je  ne  feray  poinct  de 
faulte  a  Tayde  de  Dieu  auquel  je  prye, 

Sire,  vous  donner  en  parfaicte  sancte  tres  heureuse  longue  vye 
en  prosperite. 

De  Bayonne,  ce  viii<»  may  1570. 

Vostre  tres  humble  et  tres  aubeyssant  (1)  subject  et  serviteur, 

A.  d'Aspremont. 

XVI  (2) 

Au  due  d'Anjou, 

Monseigneur,  j'ay  receu  par  Monsieur  de  Beaumont  un  pacquet 
de  lettres  auquel  estoit  la  subscription  du  Roy.  Et  dans  icelluy  en 
ay  trouve  une  qu*a  pleu  a  Vostre  Haultesse  m'envoyer  et  une  autre 
qui  s*adresse  au  marquis  de  Canillac  (3)  que  je  croy  on  m'a  envoy^ 
pensant  estre  celle  que  Sa  Majesty  m'envoyoit.  Toutesfoys  ayant 
entendu  le  contenu  en  la  vostre  et  m*assurant  que  la  volunt^  de 
Leurs  Majest^s  et  vostre  sont  conformes,  et  aussi  entendu  la  creance 
dudict  s^  de  Beaumont,  je  n'ay  voulu  faillir  de  satisfaire  a  ce  qu'il 
vous  a  pleu  me  commander,  et  pour  cest  effect  ay  incontinent  des- 
pecli^  par  tous  les  lieux  et  endroicts  ou  a  pleu  au  Roy  me  donner 
commandement  pour  faire  cesser  toiites  voys  des  ostilit^s.  Combien, 
Monseigneur,  que  les  ennemys  de  Sa  Majesty  et  vostres  sont  dans 
Peyrehorade  et  Tannic  espandue  par  laautour,  qui  viennentjusques 
a  une  riviere  qui  est  a  deux  lieues  de  ceste  ville,  laquelle  je  fays 
garder  le  moings  mal  qu'il  m'est  possible,  tant  parce  que  se  faisant 
maistre  d'icelle  ils  pourroient  venir  jusques  aux  portes  de  ceste 
ville  que  aussy  pour  que  les  autres  subjects  du  Roy  de  ces  environs 

(1)  Sic.  De  toates  les  lettres  recueilHes  iei,  c'est  la  seule  ou  le  vicomte  d'Orthe, 
dont  r^critnre  est  abominable  et  k  peine  form^e,  ait  pris  la  peine  de  retracer  la 
formule  finale.  PartoutaiHeurs  il  se  contente  designer  et  encore  comment  signe-t-il ! 
VA  d'Adrien  s'enchev^tre  dans  la  premiere  lettre  de  Daspremont  et  le  toot  forme 
on  ind^chifTrable  assemblage. 

(2)  Biblioth^ue  de  I'lnstitut,  collection  Godefroy,  portefeoitle  257. 

(3  Peut-dtre  Jean  de  Beaufort,  marquis  de  GaDillac,  qui,  a  cette  ^oque  m6me 
;i570)  d^fendit  contre  une  attaque  dei  protestants  la  ville  de  Saintes, 
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nescient  si  maltrait^s  qu'onl  est4  ceulxd'Orthe.  Car  les'anciennes 
forces  qu'a  plu  k  Sa  Majesty  me  donner  sont  bien  petites  et  foibles 
pour  les  gardfer  de  mal  faire. 

Au  demeurant,  Monseigaeur,  je  serois  trop  longde  vous  discourir 
par  escript  Testat  des  affaires  de  cesle  dicte  ville  et  frontieres.  Mais 
je  Tay  faict  bien  au  long  entendre  audict  s^  de  Beaulmont  qui  le 
vous  scaura  tres  bien  dire  s*il  plaist  a  Vostre  Haultesse  Tescouter,  et 
vous  suppliant  tres  humblement,  Monseigneur,  d*y  vouloir  faire 
donner  quelque  ordre  speciallement  en  ce  qui  concerne  la  garde  de 
ceste  dicte  ville.  Carje  vous  promects  qu*il  en  est  bon  besoinget 
ni*est  impossible  de  la  bonnement  deffendre,  si  affaire  y  survenoit, 
avec  si  peu  de  nioyens  que  j'ay,  ainsy  que  j*ai  plusieurs  fois  faict 
entendre  a  Leurs  Magest^s  et  a  vous.  Toutesfoys  je  feray  tout  ce 
que  je  pourray  et  despendray  la  vye  pourle  service  du  Roy  et  vostre. 

Monseigneur,  je  supplieray  le  Createur  vous  maintenir  en  sarite, 
prosperte,  heureuse  et  longue  vye,  the  recommandant  tres  humble- 
ment a  vostre  bonne  grace. 

De  Baionne,  ce  xx«  d'aoust  1570. 

Vostre  tres  humble  et  tres  obeissant  serviteur, 

A.  Daspremont. 
A  Monseigneur. 

Ph.  TAMIZEY  DE  LARROQUE. 

(La  suite  prochainement.) 

BULLETIN  BIBLIOGRAPHIQUE. 


I^  Revue  de  Gascogne  a  bonne  intention  de  payer  ses  dettes;  mais 
les  *^troites  limites  de  sa  publication  et  d'autres  causes  la  mettent 
souvent  eri  retard  aVec  ses  cr^anciers  et  lui  ont  m^me  fait  oublier 
quelquefois  tel  ou  tel  opuscule  qui  avait  droit  a  une  mention.  Le 
nouvel  an  est  ime  occasion  solennelle  ou  un  rfeglement  de  compte 
s'impose  a  tout  d^biteur  honn^te. 

Accordons  une  place  d'honneur  au  beau  travail  de  M.  L6once  de 
Pesquidoux  (du  Houga),  VArt  dans  les  Deux-Mondes  (Paris,  Plon, 
2  vol.  in-12,  8  fr.).  Les  lect^urs  de  VUnion  connaissent  depuis  long- 
temps  la  sAret^  de  principes  et  la  largeur  d'appr^ciation  que  notre 
compatriote  apporte  constamment  dans  ses  articles  d'art.  Tons  ceux 
qui  s'int^ressent  k  T^tat^'actuel  et  h  Tavenir  de  la  peinture  et  de  la 
sculpture  ne  sauraieni  trouver  un  meilleur  guide  que  ce  tableau  d6- 
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bordant  de  noms  et  de  faits  et  cependant  plein  de  mouvement  et  de 
vie.  C'est  an  tr^sor  unique  d'informations  sur  I'art  national  etetranger, 
en  mdme  temps  qu'une  oeuvre  de  haute  et  large  critique. 

Dans  le  domaine  de  Tart,  citons  encore,  de  notre  collaborateur 
M.  Edm.  Cabi6,  une  brochure  in-f°  de  16  p.,  plus  5  grandes  planches 
sous  ce  titre  :  Dessins  de  Raim.  Lafage,  avec  des  notices  biogra- 
phiques  (Toulouse,  Chauvin).  R.  Lafage,  un  des  plus  habiles  des- 
sinateurs  du  xvii«  siecle,  u6  a  TIsle-d'Albigeois  vers  1654  et  mort  a 
30  ans,  a  laisse  des  oeuvres  gravees,  d'une  fougue  et  d*une  f^condit^ 
incomparables.  C'est  pour  donner  quelque  idee  de  ces  oeuvres,  au- 
jourd'hui  presque  iutrouvables,  que  M.  Cabie  publie  ces  textes  et  ces 
dessins. 

Venons  k  Thistoire  proprement  dite.  Le  petit  livre  de  M.  le  baron 
Louis  de  Bardies  sur  V Administration  de  la  Gascogne  et  de  la  Nor 
varre  et  du  Biarn  en  4740  (Paris,  libr.  de  la  Soc.  bibliogr.,  in- 12), 
excellente  analyse  de  la  correspondance  administrative  de  M.  de 
Shrilly,  intendant  d'Auch,  sera  etudi^  ici,  sous  peu,  avec  Tattention 
qu*il  merite.  II  en  sera  de  m^me  du  Dictionnaire  gSographique, 
histoirique  et  archeologique  de  V arrondmement  de  Nirac,  par  M. 
J.-F.  Samazeuilh,  Edition  Faugere  Dubourg  (N(5rac,  Durey,  in-8®  de 
XLii-699,  repertoire  fort  pr^cieux  pour  la  region  qu'il  concerne. 

M.  Fr.  Moulencq  vient  d*ajouter  un  second  volume  h,  ses  Documents 
historiques  sur  le  Tarn-et-Garonne  (Montauban,  Forestie,  1881, 
in-8°  de  520  p.,  7  fr.  50).  Ce  ne  sont  pas  des  textes,  comme  ce  titre 
le  ferait  croire;  mais  c*est  bien  la  substance  des  documents  anciens 
de  tout  ordre  sur  les  abbayes,  chapitres,  commanderies,  eglises, 
seigneuries,  etc.,  compris  dans  le  territoire  du  ddpartement  actuel  de 
Tarn-et-Garonne.  C'est  un  pouill^  historique  d'une  grande  richesse. 
Notre  Dom  Brugeles  en  pent  donner  quelque  idee  dans  la  2«  et  la  3« 
partie  de  ses  Chroniques  d'Auch;  mais  quelle  difference  pour  Tabon- 
dance  et  la  sArete  des  informations  ! 

La  Revue  de  Gascogne  a  souvent  fourni  sa  contribution  a  This- 
toire  de  I'instruction  publique  et  surtout  primaire  avant  1789; 
histoire  qui  int^resse  vivement  tons  les  esprits  cultiv(5s,  aujourd'hui 
surtout  que  tant  de  calomnies  circulent  k  Tencontre  de  I'Eglise  et 
de  I'ancien  regime  dans  leur  rapport  avec  T^ducation.  La  v^rit^  a 
trouve^  des  vengeurs;  mais  le  dernier  mot  de  la  discussion,  je  ne 
crains  pas  de  le  dire,  est  dans  un  petit  livre,  tres  savant  et  trfes  bien 
ecrit,  de  M.  Tabb^  E.  Allain,  archiviste  du  diocese  do  Bordeaux  : 
U instruction  primaire  en  France  avant  la  iJ^oiwiion  (in-12  de 
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xvi-304  pages.,  Paris,  Socidt^  bibliogr.,  2  fr.).  Au  reste,  ce  livre  n*a 

pas  trouv^,  ce  me  semble,  m^me  dans  la  presse  hostile,  un  adver- 

saire,  et  tous  les  critiques  y  ont  reconnu  Toeuvre   d*un  specialisie 

digne  de  faire  autorite. 

J'ai  encore  \k  un  lot  de  brochures  et  de  volumes   de  litt^rature 

patoise.  J'y  reviendrai.  Fondeville,  Tauteur  probable  de  la  Nature 

pastourale  bearnGse,  imprimee  avec  luxe  a  Pau,  par  L6on  Riban* 

(1881,  iv-40  p.  in-16),  pent  attendre.   Mais  je  dois  presenter  des 

excuses  aux  pontes  vivants  et  surtout  a  M.    Lacombe,  de  Caussade 

(Tarn-et-Garonne),  qui  m'a  envoy^  depuis  longtemps  ses  Lam- 

bruscos  de  la  Ungo  d'Aquitanio  (Montauban,  1879,  in-8°  de  275  p., 

4fr.);  je  reparerai  ma  negligence  dans  une  prochaine  livraison. 

Quant  aux  Fantesios  et  loisirs  de  M.  Cassagnau,  du  Cause,  mon 

ami  Jules  Frayssinet  les  presenlera  le  mois  prochain  aux  lecteurs 

de  la  Revue  de  Gascogne. 

L^once  Couture. 


NOTES  DIVERSES. 


CLXII.  —  Le  nom  de  Lavera^t. 

Puisque  mon  excellent  collaborateur  et  ami,  A.  Lavergne,  n'a  pas  d^daign6 
de  rappeler  (ci-dessus,  p.  12)  mi  propos  de  voyage  sur  r6tymologie  du  nom 
de  Laveraet,  j'abuse  de  Toccasion  pear  placer  ici  une  note  technique  sur  ce 
sujet  plus  f^cond  qu'il  n'en  a  Fair. 

Laveraet  pr6sente,  k  la  fois,  1°  un  fait  assez  commun  de  prosthese;  2*  deux 
lois  caract^ristiques  de  la  phonetique  gasconne;  3*^  une  loi  sp6ciale  de  la  pho- 
n^tique  du  gascon  proprement  dit  ou  d'Armagnac. 

1'  Prosthese  de  /,  repr^sentant  I'article  fondu  depuis  avec  le  nom.  Laveraet, 
c'estr^weraef,  LE  lieu  des  coudriers.  Comme  loumbril,  ^our  Voumbril  (um- 
bilicus);  Udre,  p.  I'Mre  (hedera);  en  frangais  lierre,  pour   Vhierre, 

2o  Lois  phon6tiques  du  gascon  :  U,  dans  le  mot,  devient  r;  n  entre  deux 
voyelles  tombe.  AveLLamtum,  AusKa-et;  ^aiLiNa,  gatii-o,  etc.— Les  Langue- 
dociens,  dont  le  dialectene  suit  aucune  de  ces  deux  lois,  disent  Abelanet,  ga- 
lino^  etc. 

3°  Detail  propre  ^n  gascon  d'Armagnac  :  v,  6,  entre  deux  voyelles,  se  chan- 
gent  en  u  formant  diphthongue  avec  la  voyelle  pr6cedente.  Au  lieu  de  laue- 
raet,  les  Landais  et  les  Bearnais  diraient  Laveraet. 

Remarquons  encore  que  aueran  (noisette)  se  contracte,  dans  TArmagnac  pro- 
pre, en  auran.  Cette  contraction  explique  le  nom  de  lieu  Lauraet,  dont  I'o- 
rigine  est  la  mdme  que  celle  de  Laveraet.  L.  C 
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GLXIIL  —  Joseph  Duchesne  at  le  bibliophile  Jacob. 

On  s'est  ici  maintes  el  inaintes  fois  occup6  du  poete-ni6decin  J.  Duchesne. 
A  la  mosai'que  formee  par  toutes  les  citations  reunies  au-dessous  du  nom  de 
notre  compatriote,  j'ajoute  une  petite  pierre  que  me  fournit  le  magnifique 
volume  de  mon  savant  ami  le  bibliophile  Jacob.  (xvii«  sikle,  Lettres,  sciences 
etarts,  Paris,  Didot.  1882,  in-4%  p.  24-25)  : 

«  C'esl  ainsi  que  la  chimie  fut  cuUiv6e  avec  ardeur,  et  d'une  mani^re  occulte, 
par  Harvet,  Beaucinel  et  Joseph  Duchesne,  sous  le  r^gne  d'Henri  IV.  Ce 
Duchesne,  sieur  de  La  Violelle,  originaire  de  Gascogne,  avail  6ludi6  en  Alle- 
magne  chez  les  plus  fameux  chimisles  ou  alchimistes  du  p^ys.  II  s'^tait  fait 
une  telle  reputation  dans  la  medecine  chimique  de  I'^cole  de  Paracelse,  que  le 
roi  I'appela  aupr^s  de  lui  et  le  nomma  son  m6decin  ordinaire  ou  plutOt  extraor- 
dinaire, en  1593.  Les  travaux  de  ce  charlatan  ne  se  bornaient  pas  k  la  prepa- 
ration des  panacees  et  des  rem^des  chimiques,  quoiqu'il  eut  compost  un  corps 
de  doctrine  pharmaceutique,  que  le  c6l6bre  Boerhaave  recommandait  encore  k 
ses  ^16ves  un  si^cle  plus  lard  :  il  avail  essay6  de  donner  une  base  k  la  chimie 
g^n^rale  en  fondant  la  th^orie  sur  Texp^rience.  11  n'en  fut  pas  moins  tr^s  vive- 
ment  attaqu6  par  Jean  Riolan,  medecin  de  la  reine,  el  la  faculty  de  Paris  cen- 
sura  ses  ouvrages  ainsi  que  ceux  des  m^decins  chimiques  Harvet,  Beaucinet 
et  MayerneTurquet.D  t.  de  l. 

QUESTION. 

195.  D^un  oavrage  attriba6  k  La  Jess6e. 

Faut-il  regarder  le  po6te  gascon  Jean  de  La  Jessee  comme  Tauteur  du  Traits 
sur  les  g^Mogies,  alliances  el  fails  illustres  de  la  trh  ancienne  maison  de 
Montmorency  (Paris,  Chevillot,  1579,  in-8*)  ?  Dans  la  Bibliothkque  histori- 
que  de  la  France  (t.  iii,  1771,  p.  812,  n»  43299),  on  ditque  le  frait^  a  6t6 
compost  par  Fran9oise  Rose,  parisienne,  ou  par  Jean  de  ta  Gessie  {sic)  ou 
Gersee  (sic)  (Ij.  A.  Barbier  [Dictionnaire  des  anonymes,  Edition  Daffis,  t.  iv, 
1879,  p.  810)  corrige  la  faute  de  ceux  qui  ont  deux  fois  d6natur6  le  nom  de 
notre  po^te,  mais  il  se  contente  de  rappeler  que  le  P.  Lelong  attribue  I'ouvra- 
ge,  ou  plut6t  Topuscule  —  car  le  TraiU  ne  se  compose  que  de  quelques 
feuillels,  —soil  k  Fran^oise  Rose,  soil  k  Jean  de  laGess6e  [sic).  M.  Joannis 
Guigard  [Biblioth^que  Mraldique  de  la  France,  1881,  p.  398,  n»>  4314), 
maintientla  mauvaise  le^on  Jean  de  la  Gessie  et  r6p6te  que  le  Traiti  est  Toeu- 

(1)  En  chat  ^chaadd  qui  craint  I'eau  froide,  je  me  demaade  si,  au  snjet  de  ce 
nom,  il  n'y  aarait  pas  une  nouvelle  errear  dans  la  Bihliothkque  historique  de  la 
France^  et  si  Ton  n'y  aarait  pas  f^minis^  le  nom  d'an  ^crivain  da  mdme  temps, 
Frangoit  Rose  parisien,  qui  a  laissd,  selon  la  Bibliothdque  Frangoise  de  Da  Ver- 
dier»  ao  dpilhalame  en  Thonaear  de  Charles  IX  et  d'Elisabeth  d'Autriche  (1570) 
et  UQ  po^me  sar  i'entr^  de  Charles  IX  dans  sa  bonoe  ville  de  Paris  (1571). 
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vre  de  cet  ecrivain  oa  de  Fran^oise  Rose.  On  voit  que  rien  de  tout  cela  ne 
diminue  mon  embarras.  Ne  se  troaverait-il  pas  dans  la  patrie  de  La  Jessee 
quelqae  bibliophile  qui  pourrait  me  dire  sflrement  si  le  Traite  appartient  au 
po^te  el  qui  pourrait  en  mfime  temps  me  donner  quelques  renseignements 
8ur  la  myst6rieuse  concurrente  dudit  po^te,  sur  cette  Rose  qui  florissait  k 
Paris  en  1579  et  dont  je  ne  retroUve  le nom  nulle  part?  t.  ile  l. 

RfiPONS^S. 


54.  Du  soafflet  donii6  k  Marguerite  de  Navarre  par  le  roi, 

son  mari. 

(Voyez  la  Question,  t.  xii,  p.  473.) 

Quand  on  a  pos6  une  question,  et  quand  les  renseignements  demand^s  se 
font  attendre,  il  ne  faul  pas  se  d6courager.  La  r^ponse  arrive  parfois  lente- 
ment,  pede  claudOy  comme  dit  le  po^te,  mais  elle  finit  presque  toujours  par 
arriver.  On  m'a  donn6  ici,  il  y  a  quelque  temps,  de  tr6s  bonnes  nouvelles  d'un 
po6te  de  Dax  du  bon  vieux  temps,  et  apres  une  si  longue  attente  que  je  n'osais 
plus  y  compter.  Aujourd'hui,  r^pondant  a  une  question  qui  remontek  1871, 
question  autour  de  laquelle  s'est  fait,  pendant  plus  de  dix  annees,  un  silence 
qui  semblait  desesperant,  je  viens  annoncer  que  Ton  connalt «  un  document  du 
XVI*  siecle  relatif  k  la  brutale  protestation  tomb^e^  sur  la  joue  de  la  gracieuse 
Marguerite.  ^  €e  document,  je  le  trouve  cite  dans  une  brochure  intitul^e :  La 
Riforme  h  Nirac.  Les  Origines,  1530-1560,  par  G.  Bourgeon  (Toulouse,  1880, 
grand  in-8«). 

Yoici  le  passage  ou  Tauteur  a  reproduit  le  temoignage  de  la  propre  fille  de  la 
princesse  soufflet^e  (p.  37-38) : 

oc  La  douce  influence  de  Marguerite  triompha  des  resistances  de  son  marl, 
fort  peu  dispose  tout  d'abord  en  faveur  d'une  r^forme,  et  mSme  assez  enclih  k 
s6vir.  On  a  rfevoque  en  doute,  de  nos  jours,  cette  hostilile  du  roi  de  Navarre, 
et  de  graves  historiens,  dont  I'autorit^  est  considerable  en  ces  mati^res  (l),ont 
traite  de  fable  le  r6cit  de  Brantome  qui  nous  represente  le  roi  poursuivant  des 
ministres  j usque  dans  la  chambra  de  Marguerite,  et  se  laissant  emporter  par  la 
colore  jusqu'^  soufileter  la  reine.  Nous  pouvons,  gr^ce  k  une  lettre  in6dite  de 
Jeanne  d'Albret,  dont  on  ne  saurait  recuser  le  temoignage,  faire  definitivement 
la  lumiere  surce  point  conteste.  Un  jour,  6crit-elle  au  vicomte  de  Gourdon,  il 
arriva  que  le  Roi  mon  ires  honnor^ pere..,  alors  que  la  Royne  faisant  dans 
sa  chambre pri^re  avecques  les  ministres  Roussel  et  Farel,  quy  dheur  s'es- 
quiver ent  en  grand  esmoy,  luy  hailla  un  soufflet  sur  la  joue  dextre  (2)  et  me 
tancsa  de  verges  en  deffendant  asprement  de  ne  se  mesler  de  doctrine.  »  Le 

(1}  Samazeailh,  Histoire  de  I'Agenais,  t.  li,  p.  74.  Haag,  France  protettanief 
art.  Marguerite. 

{i)  Voila  une  designation  sioguIidreroeDt  pr^^cise.  Se  serait-on  attenda  h  voir 
Jeanne  d'Albret  mettro  ainsi  les  points  sur  les  t ? 
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souvenir  de  cette  brutality  ne  s'effaQa  pas  de  la  m^moire  de  Jeanne  d'Albret, 
qui,  longtemps  apr^s,  en  1555,  en  parle  encore  corame  d'un  fait  r6cent. 

Ainsi  done  le  soufflet  dont  j'avais  dout6  serait  des  plus  aulhentiques.  Mais, 
^  propos,  le  document  invoque  par  M.  Bourgeon  est-il  lui-m6me  authen- 
tique(l)?  T.DEL. 

194.  Le  capitaine  La  Bralgne. 

(Voyez  la  Question  au  vol.  pr^c^dent,  p.  492.) 

Le  capitaine  La  Braigne  ne  m'6tant  pas  connu,  je  me  tairais  si  M.  T.  de  L. 
ne  terminait  sa  question  en  nous  provoquant  aussi  sur  le  capitaine  Puygail- 
larl.  Celui-ci  a  sa  reputation  faite  par  des  livres  que  M.  T.  de  L.  connait  bien 
mieux  que  moi;  voici  cependant  quelques  notes  en  cas  de  besoin : 

Jean  de  Leaumont-Puygaillard,  capit.  de  50  b.  d'armes,  cbevalier  de  I'ordre, 
conseiller  du  Roi  en  ses  conseils,  mareschal  des  armees,  etc.,  etc.,  est  men- 
tionne  dans :  Anselmb,  Hist.  giniaU,  ix,  69;  Courcelles,  Diction,  des  gini- 
raux  frangais,  vn,  p.  155,  qui  a  copi6  la  Chronologie  militaire,  t.  i,  p.  316; 
D'AuBiGNi,  DE  Thou,  Davila,  Lapopelinierb,  voir  les  Tables. 

Pour  la  d6faite  de  Lucon,  Jf/m.  de  Lanoue,  Dupleix,  l.  iv,  p.  64,  et  les 
historiens  des  guerres  de  religion. 

Pour  la  surprise  de  Joigny,  Mdm.  de  Claude  Eaton,  X,  ii,  p.  806. 

Don  de  25,000  fr.  que  lui  fait  le  roi,  Boislisle,  Chambre  des  Comptes, 
p.  137. 

Pour  prouver  qu'il  fut  conseiller  d'Etat,  quoi  qu'en  dise  Courcelles,  M'^fran- 
Oais,  n*  21451,  r^glement  de  la  maison  du  Roi  en  1578. 

Les  anciens  dossiers  bleus  et  blancs,  aujourd'hui  relics,  au  cahier  des 
Manuscrits. 

Dans  les  M^moires  de  Castelnau,  Edition  Buchon,  il  est  mentionn^  trois  ou 
quatre  fois. 

Enfin,  le  Dictionnaire  de  la  Noblesse,  par  Lacbenaye  des  Bois,  a  publie 
(t.  IX,  v**  L^aumontj  lagen6alogie  dela  famille,  ou  il  y  aune  notice  particuliere 
sur  le  capitaine  Puygaillard.  P.  L.-B. 

Nous  reservions  a  nos  abonnes,  comme  etrenne  du  nouvel 
an,  un  beau  dessin  de  la  pile  de  Saint-Lary.  Le  dessin  est 
pret;  mais  pour  ne  pas  retarder  encore,  en  Tintroduisant  a  la 
place  voulue,  le  depart  de  ce  numero,  deja  retarde  par  un 
pur  accident,  nous  en  remettons  renvoi  a  notre  livraison 
du  4"  fevrier. 

(1)  M.  Bourgeon  ne  nous  dit  pas  s'il  cite  la  leltre  de  Jeanne  d'Albret  d'apr^s 
I'original  ou  d'apres  una  copie.  Mais  je  suppose  que  c'est  d'apr^s  one  cople  (Biblio- 
th^qae  nationale,  ms.  de  Valiant,  portefeuille  i,  p.  290).  M.  Bourgeon  donne  en 
appendice  (p.  81-82)  le  texte  complec  de  la  lettre  qai  anrail  6[6  adress^e,  le  22 
ao&t  1555,  de  Pau,  par  Jeanne  d'Albret  aa  vicomte  de  Gourdon.  Ce  document  ne 
figure  pas  dans  le  recueil  des  Lettres  d'Antoine  de  Bourbon  et  de  Jehanne  d'Albret, 
publi^es  pour  la  Soci6l6  de  I'Histoire  de  France  par  le  M'«  de  Rochambeau  (1877). 
M.  le  baron  de  Ruble  ne  le  menlionne  pas  dans  ses  belles  Eludes  sur  Jeanne 
d'Albret,  soit  qu'il  ne  I'ait  pas  conQU»  soit,  ce  qui  est  beauconp  plus  vraisemblable 
qu'il  I'air  dddaign^. 
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L'ANCIENNE  PAROISSE  DE  VICNAU 

AUJOURD'HUI    ANNEXE    DE    LIALORES 

{dotenn6  DE  condom). 


Rien  ne  serait  plus  inleressant,  au  point  de  vue  de  This- 
toire  locale,  que  le  recueil  des  monographies  des  paroisses  du 
diocese  d'Auch,  si  ce  recueil  pouvait  elre  complet.  Le  pro- 
gramme d'etudes  paroissiales  que  Mgr  de  Langalerie  a  bien 
Youlu  adresser  a  ses  pfetres  et  aux  membres  de  la  Soci6te 
historique  de  Gascogne  le  prouve  surabondamment.  Mais, 
helas !  que  de  difficultes  pour  pouvoir,  je  ne  dis  pas  analyser, 
mats  retrouver  les  documents  indispensables  pour  remplir  ce 
programme!  Que  de  paroisses  dont  les  archives  ont  disparu 
depuis  la  suppression  du  culte  catholiqueen  1793!  Dans  les 
nnes,  c'est  le  gaspillage  et  le  vol,  a  la  suite  de  Temigralion 
des  cures  refractaires;  dans  les  autres,  c'est  la  destruction 
par  le  feu,  sur  les  biichers  nationaux,  de  litres  et  de  papiers  (1) 
qui  rappelaient  a  nos  peres  a  le  temps  hideux  du  fanatisme 
el  de  la  tyrannie.  »  Aujourd'hui  enfln,  c'est  le  desordre  dans 
la  plupart  des  communes  rurales  ou  la  centralisation  au  de- 
pot des  archives  departementales.  Dans  le  premier  cas,  la 
perte  est  irreparable;  dans  le  second,  les  recherches  sont 
penibles  et  onereuses,  si  lanl  est  qu'on  puisse  s'y  livrer. 

Nous  ne  devons  pas  cependant  nous  decourager;  Tappel 
fait  par  Mgr  TArchev^que  asespretres  doit  aussi  6tre  entendu 

(I)  Cos  litres  et  papiers  furent  briil^s  sur  la  promenade  pobliqne  de  Condom, 
d'apr^s  one  deliberation  prise  le  II  octobre  1793  (Archives  municipales). 
Tome  XXIII.  —  Fevrier  1882.  4 
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les laiques  qui  ont  encore  le  gotkt  des  choses  et  des  hommes 
d'autrefois.  C'est  un  devoir  pour  eux  de  contribuer,  dans  la 
mesure  du  possible,  a  la  resurrection  des  vieux  souvenirs 
qui  offrent  un  int6r6t  si  puissant  a  la  curiosity  de  Tesprit, 
aux  affections  de  la  famille  et  de  la  patrie  et  a  la  foi  religieuse. 
C'est  sous  inspiration  de  ces  pensees  que  je  me  suis  de- 
cide a  coordonner  et  a  produire  les  rares  documents  qui  se 
rattachent  a  rhistoire  des  pauvres  eglises  de  Vicnau  et  de 
Saint-Martin  dePlieux,  son  ancienne  annexe.  Je  ne  suis  qu'un 
ouvrier  du  dehors,  et  je  n'apporte  qu'une  pierre;  heureux,  si 
elle  pent  servir  a  la  reconstruction  de  ce  grand  monument 
d'histoire  religieuse  et  locale,  qui  serait  un  si  beau  litre  pour 
notre  clerge  diocesain. 


CHAPITRE  I". 
Histoire  de  la  paroisse. 

L'origine  de  Feglise  paroissiale  de  Vicnau  nous  est  incon- 
nue;  nous  pouvons  dire  sans  crainte  d'erreur  qu'elle  se  perd 
dans  la  nuit  des  temps.  Son  nom  de  Vicus  novus,  en  patois 
Big-nau,  nous  revele  une  origine  gallo-romaine.  Chacunsait 
que  vicus  signiflait  d'abord  une  rue,  un  quarlier.  Plus  tard, 
on  donna  ce  nom  aux  villages  et  bourgs,  ainsi  qu'aux  maisons 
de  campagne  qui  se  trouvaient  jointes  les  unes  aux  autres 
sur  les  grandes  routes,  en  sorte  qu'etant  baties  des  deux 
cdtes  du  chemin,  elles  formaient  une  rue  semblable  a  celles 
des  villes.  Au  moment  de  I'invasion  romaine  dans  les  Gaules, 
les  diverses  races  qui  occupaient  ce  pays  se  caracterisaient 
par  leurs  dialectes  parliculiers,  mais  le  fond  de  leur  langue 
etait  celtique  ou  ibere,  et  c'est  seulement  a  la  suite  de  la  con- 
quete  romaine  que  des  noms  latins  furent  donnes  aux  agglo- 
merations deji  existantes  ou  qui  se  formerent  plus  tard. 
Quoi  qu'il  en  soit  de  sa  date  d'origine^  Texistence  de  V^ 
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glise  de  VicDau  est  prouT^e^  a  travers  les  si&cles,  par  une 
s6rie  de  documents  que  nous  croyons  devoir  indiquer.  Le  litre 
le  plus  ancien  qu'il  nous  ait  ete  donne  de  consulter  au  sujet 
de  cette  6glise  eat  une  copie  ^  de  la  fondalion  de  la  vUle  et 
cUl^  de  Condom  extraicte  et  Urie  icelle  fondalion  moUa-moi 
d'un  ancien  carlulaire  in-S""  en  57  feuilles  de  pc^chemin  et 
en  leUres  gothiques  escrites  a  la  main,  trouve  dans  les  ar^ 
chives  du  chapitre  de  Feglise  cathddrale  de  Condom,  andefine- 
ment  appele  Livre  rouge  et  du  depuis  Livre  blanc  (4). » 
Nous  y  trouvons  ce  qui  suit,  dans  Fenumeration  des  egli- 
ses  qui,  en  4076,  relevaient  de  I'abbaye  de  Saint-Pierre  :  De 
ecclesia  de  Bignaou;  est  et  quedam  ecclesia  quoe  dicitur  Bignaou 
etcultura  una  quam  possidet  bealus  Petrus.  Le  meme  carlu- 
laire nous  apprend  en  outre  que  Raymond  Bernard  de  Vicnau 
eut  un  flls  nomme  Raymond,  qui  fut  voue  au  service  divin 
et  eatra  comme  religieux  a  Tabbaye  de  Condom,  le  jour  de  la 
fete  de  tons  les.  saints,  en  presence  du  prieur  Berlrand. 
Raymond-Bernard  donnaen  dot  a  son  fils  la  moitle  d'une  piece 
de  terre  qu'il  possedait  au  lieu  de  Laplaigne  (i),  et  une  double 
rente  annuelle  de  six  deniers  que  Guillaume  Raymond  Lori- 
pede  et  Garsioth  de  Laplaigne  etaienl  tenus  de  lui  payer. 
Cetle  donation  fut  faite  en  presence  de  Pierre,  frere  de 
Raymond  de  Vicnau,  du  chapelain  du  monastere,  de  Lambert, 
aumOnier,  et  de  plusieurs  autres  temoins  dont  il  serait,  dit 
le  cartulaire,  fastidieux  de  rappeler  les  noms.  II  y  etait  stipul6 
que,  si  quelqu'un  des  freres  de  Raymond  voulait  jamais  ren- 
trer  en  possession  de  la  terre  et  de  la  rente  cedees,  il  serait 
tenu  de  payer  a  Tabbe  de  Condom  GO  sols  morlaas  ou  iOO 
sols  agenais. 

Le  8  Janvier  4315,  les  habitants  de  Vicnau  et  des  aulres 
paroisses  relevant  de  la  juridiction  de  Condom  furent  obliges 
de  s'imposer  envers  Raymond  de  Galard,  abbe  de  Condom, 

(1)  J'eD  possdde  une  copie  da  xvii«  si^cle.  L'original  «st  perda. 

(2)  Ancienoe  paroisse  de  Notre-Oame,  aojoord'hui  aDoeie  de  GaEaapouy. 
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le  paiement  d'une  somme  de  5  deniers  morlaas,  pour  droits 
sur  le  vin  vendu  par  eux  a  la  taverne  condomoise  (1).  Le  Re- 
pertoire el  ordre  des  bene/fices,  offices  et  dUgnUes  eslans  au 
present  diocese  de  Condom  et  des  benefficiers  d^iceluy  (2), 
ecrit  le  !•' Janvier  1604,  par  Gaillaarae  de  Lacapere,  greffier 
hereditaire  des  insinuations  ecclesiastiques,  designe  I'eglise 
Saint-Pierre  de  Vicndu  corame  etant,  avec  son  annexe  Saint- 
Martin  d'Ostelhes  ou  de  Plieux,  une  cure  de  Tarchipr^tre  de 
Condom.  Le  PouiUe  general  contenant  les  benefices  de  Varche^ 
vieM  de  Bordeaux  et  de  ses  suffragants  (3)  menlionne  son 
existence  sous  le  nom  de  Vigneau  et  nous  apprend  qu'elle 
etait  a  la  collation  de  Tevfique  diocesain  avec  un  revenu  de 
400  livres.  Enfln,  VEstat  des  conferences  et  congregations  or- 
donnees  au  synode  teneu  le  16  juin  1671,  conformement  aux 
ordonnances  de  Bossuet,  porte  que  le  cure  de  Vicnau  faisait 
partie  de  la  quatrieme  conference  qui  se  reunissait  le  4"  jeudi 
de  chaque  mois  a  Moncrabeau  (4). 

L'existence  de  la  paroisse  de  Vicnau  est  done  prouvee  de- 
puis  le  XI'  siecle  jusqu'a  la  fin  flu  xvni%  ainsi  que  le  demontrent 
les  litres  que  nous  avons  analyses  et  les  livres  paroissiaux  (5), 
deposes  aujourd'hui  au  greffe  du  tribunal  civil  de  Condom 
conformement  aux  dispositions  du  decret  des  20-25  septem- 
bre  4792.  Elle  etait  silueedans  le  territoire  condomois,  avec 
une  population  de  400  Ames  environ,  et  etait  bornee  au  nord 
par  la  paroisse  de  Saint-Sericy,  au  couchant  par  celle  de 
Lialores,  au  midi  par  celle  de  Sainte-Eulalie  et  au  levant  par 
celle  de  Gazaupouy.  Elle  n'a  jamais  ete  chef-liea  de  juridiction 
et  ne  peut  des  lors  avoir  d'histoire  civile  ou  politique  propre- 
ment  dite,  puisqu'elle  ne  jouissait  d'aucune  initiative  per- 


(1)  Larcher. 

(2)  Aecueti  des  travaux  de  la  Soeiiti  d* agriculture ^  sciences  et  arts  d'Agen 
t.  VII;  Revue  de  I'AgenaiSt  t.  iv. 

(3)  lD-40,  Paris,  1648. 

(4)  A  Plieax,  VEpiscopat  de  Bossuet  a  Condom, 

(5)  2  vol.  in-4«. 
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sonnelle  au  point  de  vae  de  I'admiQistralioa  inunicipale.  Elle 
faisait  parlie  de  la  generalite  de  Bordeaux  (1),  election  de 
Condom,  et  formait  avec  plusieurs  autres  paroisses  rarales  le 
ressorl  de  celle  dernifere  ville  (2). 

Le  nom  de  Vicnau  derive,  ainsi  qae  nous  Tavons  deja  dit, 
de  vicus  naom  (bourg  neuf),  et  c'est  sous  ce  nom  que  les  litres 
latins  dont  nous  avons  parcouru  le  texte  la  designent. 

La  serit  des  pretres  qui  ont  administre  la  paroisso  de  Vicnau 
Be  peul,  d'apres  les  registres  de  Teglise,  remonter  qu'a  Tannfee 
1668.  Nouj  la  donnerons  telle  que  nous  la  trouvons  etablie 
dans  ces  documents,  en  y  ajoutant  leurs  predecesseurs  dont 
nous  avons  releve  les  noms  dans  des  titres  plus  anciens. 

Le  premier  en  date  est  Bernard  Arlabosse,  bachelier  en 
theologie,  qui  administra  successivement  les  paroisses  de 
Vicnau  et  de  Baulens.  Cest  probablement  lui  qui  fut  charge 
par  Jean  Marre,  eveque  de  Condom,  d'accomplir  quelqu'une 
de  ses  oeuvres  de  charite  dont  le  souvenir  est  parvenu  jusqu'a 
nous.  Nous  Savons,  en  effet,  que  ce  grand  prelat  publia,  le 
H  Janvier  1519,  des  ordonnances  dont  le  promoteur  Lagutere, 
dans  son  manuscrit,  afflrme  a^oir  vu  un  fragment  et  en  vertu 
desquelles  un  prStre  nomme  Arlabosse  devait  s'enquerir  de 
Tetat  de  toutes  les  fllles  pauvres  et  infirmes  &gees  de  plus  de 
vingt-deux  ans.  Des  secours  en  argent  et  en  v6tements  leur 
etaient  distribues  dans  tons  les  lieux  ou  Teveque  percevait  des 
dimes.  Or,  Vicnau  etait  du  nombre  des  paroisses  dont  Jean 
Marre  etait  gros  decimateur,  et  nous  nous  plaisons  a  croire 
que  ses  bienfaits  s'etendirent  jusqu'a  nos^  peres  (3). 

Bernard  Arlabosse  fit  le  IS  decembre  1559,  en  presence  de 
Jacques  Pourret,  qui  s'intitule  « notaire  du  nombre  de  la  re- 


(1)  La  g^n^ralit^  de  Bordeaax  comprenait  d'aprds  Expilly  les  cinq  Elections  d' Agen , 
Bordeaux,  Condom.  P^rigaeax  et  Sarlat,  avec  nne  popnlation  totate do  1,407,665  habi- 
tants payant  1,895.253  livres  de  taille. 

(3)  L'^lection  de  Condom  so  composait  de  439  paroisses,  de  37,748  feaii  avec  nne 
population  de  188,740  habitants  qai  payaient  339,216  livres  de  failles. 

(3)  Archives  de  N.  Plienx. 
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»  duclion  par  rauthorite  de  Mgr  Tevfeque  eomme  co-seignear 
»  de  r4ondoin  en  pareage  avec  le  Roy, »  un  testament  public 
aux  termes  duquel  il  affectait  500  livres  a  la  reparation  de 
Teglise  de  Vicnau  et  a  Tentretien  de  son  luminaire.  II  laissa 
egalement  5  livres  pour  Tentretien  du  luminaire  de  son  an- 
nexe de  Saint-Martin  de  Plieux,  plus  dix  livres  de  capital  des- 
tinees^a  produire  une  rente  annuelle  de  1  franc  bordelais  au 
profit  de  ses  successeurs,  avec  incorporation  perpetuelle  aux 
rentes  et  aux  revenus  de  la  rectorerie  de  Vicnau.  Le  testaleur 
disposait,  en  outre,  d'une  autre  somme  de  300  livres  qui  de- 
vait  etre  partagee  dans  des  proportions  determinees  enlre  le 
chapitre  de  la  cath6drale,  les  convents  des  freres  Pr6cheurs, 
des  Carmes,  des  freres  Mineurs  et  des  Clarisses  de  Condom, 
les  pretres  seculiers  chargte  des  obits  dans  I'eglise  de  Saint- 
Nicolas,  et  les  hdpitaux  de  Teste,  du  pont  de  La  Bduquerie  et 
du  Pradeau. 

Bernard  Arlabosse  mourut  bientdt  apres,  dans  la  ville  de 
Condom  qu'il  habilait,  et  fut  inhum6  dans  la  chapelle  des 
freres  Precheurs,  devant  Tautel  de  saint  Pierre  martyr  et  de 
saint  Yves,  «  oil  estoit, »  dit-il,  « la  sfepulture  de  ses  maieurs 
et  encestres. » 

Le  cadastre  de  Condom  en  date  de  1536  (1)  revele  I'exis- 
tence  de  Pey  Cabeilh,  comme  successeur  de  Bernard  Arla- 
bosse, au  chapitre  de  «raliurament»  «de  la  rectoria  de 
Bignaou. »  11  fut  avec  Arnaud  Duberos,  cur6  de  Lialores, 
I'un  des  temoins  qui  assisterent  a  la  redaction  du  testament 
de  son  pr6decesseur. 

Aprfes  Pey  Cabeilh  vint  Jean  Dartigues,  qui  assista  le 
29  mai  1537,  comme  temoin,  k  la  transaction  passee  entre 
Guillaume  et  Jehannot  de  Nagelles  freres,  d'une  part,  noble 
Bertrand  de  Peyregaing  et  Jeanne  de  Belmontet  son  epouse, 
et  noble  Jehan  de  Bezolles,  d'autre  part,  relativement  a  cer- 

(1)  Arehives  manicipales. 
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tains  droits  que  chacun  d'eiix  pretendait  avoir  sur  la  maison 
noble  de  Plieux  (1). 

Gabriel  Cassafgne,  cure  de  Vicnau  en  i  559,  fut  un  des 
temoins  du  leslament  plus  haut  menlionne  de  Bernard  Arla- 
bosse.  C'est  dans  Tannee  de  sa  noniin?ttion  que  Mongomery 
antra  a  Condom  le  27  novembre  et  y  passa  deux  mois,  pen- 
dant lesquels  il  pilla  les  eglises  des  Cordeliers,  des  Jacobins, 
des  Carmes,  des  Dominlcains  et  des  Clarisses.  II  etendit  ses 
ravages  jusqu'a  Larroumieu,  mais  rien  ne  prouve  que  Teglise 
de  Vicnau  ait  ete  Tobjet  de  ses  depredations.  11  fallait  aux 
huguenots  des  butins  trop  considerables  pour  qu'ils  pussent 
esperer  de  les  irouver  dans  une  pauvre  eglise  rurale. 

Henri  Nicolas  vivait  en  1614,  d'apres  les  registres  parois- 
siaux  de  Lialores  et  de  Sainte-Raftine  son  annexe  (2),  et  par- 
tageait  des  1610  les  charges  paroissiales  avec  un  vicaire 
norame  Jean  Larrieu. 

Bertrand  Daunassans  signa,  le  23  avril  1622,  Facte  consta- 
tant  le  deces  de  noble  Jean-Pierre  du  Gout,  seigneur  de  La 
Roque  Saint-Agnan,  survenu  dans  sa  paroisse  au  chateau  de 
Beauregard  (3).  C'est  pendant  que  Bertraod  Daunassans 
administrait  la  paroisse  de  Vicnau  que  la  peste,  qui  deja  en 
1607  et  en  1629  avait  exerce  ses  ravages  sur  la  ville  de 
Cdndom,  y  reparut  vers  la  fin  du  mois  de  juin  1632.  EUe  s'y 
localisa,  et  tons  les  habitants  qui  purent  se  retirer  a  la  cam- 
pagne  suivirent  Fexemple  de  Teveque  Antoine  du  Chemin  de 
Cous,  qui  habitait  le  ch&teau  de  Cassagne.  Les  consuls,  les 
jurats  et  les  merabres  de  la  cour  presidiale  fuirent  aussi  la 
contagion,  ainsi  que  le  prouve  un  proces-verbal  du  7  aotit  1632 
portant  notification  aux  absents  d'une  decision  du  conseil 
de  sante  et  constatant  que  M.  de  Royer,  conseiller,  6tait  a  La 
Salle  de  Vignau,  Dauguin,  jurat,  a  Gazaupouy,  M.  de  Cham- 

(1)  Archives  de  M.  Plieax. 

(2)  2  vol.  in  4«  (1603-1792),  d^pos^s  aa  greffe  du  tribunal. 

(3)  Archives  de  M.  Plieux. 


Digitized  by 


Google 


—  56  — 

belier,  consul,  a  Lialores,  M.  de  Latournerie,  medecin,  au 
Bedat,  et  M.  de  Begue,  avocat  du  roi,  a  la  tour  de  Plieux  (1). 
Celte  emigration  des  principaux  habitants  de  Condom  dans 
la  paroisse  de  Vicnau  et  dans  les  juridictions  voisines  de 
celle-ci  semble  indiquer,  a  defaut  d'aulres  documents,  qu'elle 
fut  a  I'abri  du  terrible  fleau. 

Frix  Dufau,  cure  des  1634,  requit,  le  5  septembre  1645, 
de  Jean  Barrere,  notaire  de  Condom  et  gardien  des  minutes 
de  Jacques  Pourcet,  Tun  de  ses  pred^cesseurs,  une  copie  en 
forme  du  testament  de  Bernard  Arlabosse.  Jean  Begue  lui 
servit  de  vicaire  de  1644  a  1648.  (2). 

Le  nom  de  Jean  Daunassans,  cure  de  Vicnau,  est  inscrit 
des  le  2  avril  1652  sur  les  registres  paroissiaux  de  Lialores. 
11  gerait  depuis  un  an  a  peine  sa  paroisse,  lorsqu'une  peste 
plus  violente  que  les  precedentes  s'abattit  sur  Condom.  II  en 
resulta  une  si  profonde  misere  qu'une  taxe  fut  etablie  par  les 
consuls  sur  tons  les  habitants  privilfegies  ou  aon  privilegics 
de  la  ville  et  de  la  juridiclion  pour  le  soulagement  des  pau- 
vres,  dont  les  cures  durent  faire  le  recensement  (3).  Jean 
Daunassans  assista,  le  10  septembre  1671,  a  la  veriflcation 
des  reliques  de  saint  Antoine  de  Lialores,  ordonnee  par 
Bossuet,  et  il  signa  le  proces-vcrbal  qui  en  fait  foi  avec 
Bernard  de  Bressoles,  chanoine  theologal,  archidiacre  et 
vicaire  general  du  diocese,  Francois  Dulour,  cure  de  Lialores, 
Pierre  Dutour,  ancien  cure  de  la  meme  paroisse,  Jean  Colo- 
mes  et  Joseph  Bezian,  prfitres,  le  P.  Patrice,  gardien  des 
capucins  de  Nerac,  Jean  Lagutere,  promoteur  du  diocese, 
Charles  Durfegne,  cure  dWlon,  Jean  du  Sage,  successeur  de 
Sainte-Raffine,  Blaise  de  Salles,  successeur  de  la  Maurague, 


(1)  Archives  municipales.  Livre  des  Jorades. 

(2)  Jean  B^god  tftail  fits  de  Pierre  B^gad,  procorear  do  roi  Henri  IV  et  de  la 
dnchesse  Calherine  d'Albret  an  si6ge  prdsidial  de  Condom,  et  de  Marie  de  Champ- 
rand. 

(3)  Archives  ronnicipales.  Livres  des  Jnrades. 
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Francois  Dubernet  de  Garros  et  divers  autres  temoins  (1). 
Le  cure  de  Vicnau  mourut  a  Condom  le  15  juillet  1686  et 
fat,  selon  ses  dernieres  volontes,  enseveli  dans  la  chapelle  de 
Sainl-Joseph  de  son  eglise  paroissiale. 

PHiLn^PEGunxEMAUDY-LAHERROuzE  met  sonnom  sur  les  livres 
de  calholicite  pour  la  premiere  fois  le  24  juin  1686,  mais  il 
ne  reste  pas  longlemps  a  la  t6te  de  la  paroisse,  puisque  des 
le  8  mars  1687  11  est  remplace  par  Charles  Ducos,  qui  ne 
possfeda  lui-m6me  la  cure  de  Vicnau  que  jusqu'au  mois  de 
juin  1689. 

Bernard  CarrSre,  doclour  en  theologie,  succ6da,  le  12  juin 
1689,  a  Charles  Ducos.  Le  cadastre  de  1735  nous  apprend 
que  par  actes  des  25  octobre  1694,  6  aviil  1696,  18  novem- 
bre  1697  et  6  aout  1698  passes  devant  Lafitle,  Richeaume 
et  Dubouch  nolaires,  il  avait  achete  dans  la  paroisse  de 
Vicnau  une  maison  et  un  jardin,  d'unecontenauce  totale  de 
cinq  cartelades  deux  carious,  qu'il  laissa  k  ses  heritiers  natu- 
rels.  Bernard  Carrere  eut  quelque  temps  pour  vicaire  son 
neveu  Raymond  Carrere,  qui  fut  en  1720  temoin  d'un  con- 
trat  d'obligation  consenli  par  dame  Marie-Andree  de  Larue, 
epouse  s6paree  de  biens  de  noble  Jean  Derenx,  6cuyer,  sieur 
de  Mothes,  el  Andre  et  Frau^ois  de  Saint-Germe  d'Arcouques, 
seigneur  d'Eslrepouy,  en  faveur  de  Jean  du  Gout  (2). 

Jean  Dubernet,  docteur  en  theologie,  ne  a  Condom, 
exerga  d'abord  le  saint  ministere  a  Caumont  et  a  Moncassin 
et  fut  en  1725  pourvu  de  la  cure  de  Vicnau,  dont  il  resta 
tilulaire  jusqu'a  son  deces.  Ce  pretre  fut  le  premier  qui  eta- 
blit  eflfectivement  sa  residence  au  milieu  deson  troupeau,  en 
abandonnant  Thabitude  prise  par  ses  predecesseurs  d'habi- 
ter  la  ville  de  Condom.  II  est  juste  d'aj outer  que  ceux-ci 

(1)  A.  Wieiix,  VEpiscopat  de  Bossuet  a  Condom.  Antoioe  deGrossoles,  religieax 
el  iafirmier  da  cbapitre  de  Condom,  avail  4iabli  en  1479  odb  fondation  de  Irois  t^cus 
etderoi  |:0iir  que  la  fdle  do  sainl  Antoiae  de  Lialores  fCit  c^Hbr^e  tous  les  ans  dans 
I'dglise  caUiddrale  de  Sainl-Pierre. 

{%)  Arehives  de  M.  Plieax. 
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et^ent  obliges  d'agir  de  la  sorte,  la  paroisse  ne  possedaut 
pas  de  presbytere  aflfecte  a  leur  demeure.  Nous  eft  avons  la 
preuve  dans  une  requite  adressee,  le  24  avril  1754,  au  se- 
nechalde  Gascogne  par  Jean  Delanes  (1),  chapelain  de  Con- 
dom, d'apres  laquelle  il  reclamait  aux  heritiers  de  Jean  Du- 
beraet  la  somme  de  52  livres,  pour  prix  de  la  derniere  annee 
de  location  d'une  maison  lui  appartenant  et  qui  depuis  plus 
de  trente  ans  servait  de  logement  au  cure.  Jean  Dubernet  fit, 
le  4"  juin,  un  testament  solennel,  aux  terraes  duquel  11  lais- 
sail  son  heredite  a  Louise  Begue-Plieux,  sa  petite-niece,  et 
priait  Bernard  Lozes,  cure  de  Francescas,  d'etre  son  execu- 
teur  testamentaire.  11  y  etait  stipule  que  le  lendemain  de  son 
deces  on  distribuerait  aux  pauvres  de  Vicnau  et  de  Sainl- 
Martin-de-Piieux  un  sac  de  pain  ou  Fequivalent  en  argent,  et 
il  aflfecta  la  somme  de  50  livres  a  Tachat  d'un  tabernacle  el 
de  six  chandeliers  dores  destines  a  rornementation  du  mai- 
tre-autel  de  soneglise  paroissiale  (2).  Le  2  juin  de  la  meme 
annee,  il  dressa  un  etat  de  ses  biens  meubles  et  immeubles, 
puis  il  deceda  a  Vicnau,  le  !•'  fevrier  1754  (3),  et  fut,  selon 
son  v(BU,  inhume  au  pied  de  la  croix  du  cimetiere  «  dlans  un 
»  appareil  tres  modeste,  ne  voulant  pour  sa  sepulture  que 
»  treize  cierges  de  demi-quart  chacun. » 
'  Joseph  Drouillard  remplaga  Jean  Dubernet,  son  oncle,  des 
les  premiers  mois  de  Tannee  1754  et  il  etait  encore  cure  de 
Vicnau  le  28  novembre  1780,  puisqu'a  cette  date  il  benit 
dans  son  eglise  le  mariage  de  Marie  Drouillard,  sa  niece, 
avec  noble  Joseph  Marion  de  Lanauze,  de  Laparre,  dans  la 
juridiction  d'Aubiac.  Pierre  Pelauque,   qui  devait  etre  son 

(I)  Jean  Delaoes  avait  an  fr6re  qai,  en  1754,  ^lait  card  de  Tressens. 

(3)  Ce  tabernaclei  quoiqne  hors  d'usage,  est  encore  a  Vicnau,  de  mdme  que  Ice 
six  chandeliers  en  bois  dord  qui  ornenl  I'autel  de  la  chapelle  actnelle  de  ia  Ste> 
Vierge. 

(3)  Jean  Dnbernet  avait  an  frdre  nommd  Jean,  comme  lai,  qai  fat  card  de  Baa- 
lens  et  de  St-Batrope-de-Bax  josqa'aa  ^%  mars  1744,  date  de  son  d6cds.  Parmi 
les  vicaires  du  curd  de  Vicnaa,  nous  iroavons  N.  Deguilbem  en  1746,  et  N.  Pey- 
rocave  eo  1751. 
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dernier  successeur,  lui  servit  de  vicaire  pendant  les  deux 
demieres  annSes  de  son  ministere. 

Pierre  Pelauque,  ne  a  Condom,  futnomme  cure  de  Vicnau 
aussitdt  apres  la  mort  de  Joseph  Drouillard  et  prit  possession 
desa  paroisse  lei" Janvier 4780. 

II  I'adminislrait  depuis  prfes  de  neuf  ans,  lorsqu'une  leltre 
de  Louis  XVI,  en  datedu  24  Janvier  4789,  relative  a  la  con- 
vocation des  Etats  Generaux  du  royaume,  fut  publiee  ct  en- 
registree  a  Condom,  le  41  f6vrier  suivant,  par  ordre  de  M.  de 
Latournerie,  conseiller  du  roi,  pr6sident  presidial  et  lieute- 
nant general  civil  en  la  grande  sen6chaussee  de  Gascogne. 
L'eveque  de  Condom,   les  abb6s  sfeculiers  et  rfeguliers,  les 
chapitres,  corps  et  communautes  eccl^siastiques  rentes,  s6- 
culiers  ou  reguliers,  des  deux  sexes,  les  prieurs  et  les  cures 
devaient,  a  la  requite  de  M.  de  Lachapelle,  procureur  du  roi, 
etre  assignes  par  un  huissier  au  clieMieu  de  leurs  benefices. 
Les  chapitres  et  communautes  eccl6siastiques  furent  tenus  de 
se  faire  representor  par  des  deput6s  de  Tordre  du  clerge  dans 
la  proportion  d6terminee  par  les  articles  40  et  44  du  regle- 
ment  royal,  tandis  que  les   b6neficiers  comparaltraient  en 
personne  ou  par  des  procureurs  de  leur  ordre.  Defense  6tait 
faileaux  cur6s  demeurant  a  plus  de  deux  lieues  de  Condom 
de  se  rendre  personnellement  k  la  convocation  s'ils  n'6taient 
assistes  dans  le  service  paroissial  d'un  vicaire  oblige  de  les 
remplacer  pendant  leur  absence.  Tons  les  autres  ecclesiasti- 
ques  engages   dans  les  ordres  devaient  comparaitre  le  9 
mars,  a  huit  heures  du  matin,  devant  le  lieutenant  general 
civil.  M.  Pelauque  se  conforma  aux  injonctioris  de  la  justice, 
et  le  dimanche  suivant  les  habitants  de  sa  paroisse  entendi- 
rent,  au  pr6ne  de  la  messe,  la  lecture  des  lettres  et  ordon- 
nances,  dont  un  exemplaire  imprim6  fut  affiche.a  la  porte 
de  Feglise.  Le  cure  de  Vicnau  se  reunit  a  Tordre  du  clerg6 
dont  le  vote  appela  aux  Etats  M.  Laborde,  cur6  de  Comeillan. 

Le  20  novembre  4789,  notre  eglise  fut  temoin  d'une  cere- 
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monie  militaire  a  laqueile  elle  n'etait  pas  habituee.  MM.  Mo- 
line,  de  Beauregard  et  Pugens-Labeziade,  consuls  de  Con- 
dom, se  rendirent  ce  jour-la  a  Vicnau,  revetus  de  leurs  cha- 
perons et  precedes  des  valels  de  ville,  pour  recevoir  le  scr- 
ment  de  la  troupe  patriotique  et  de  ses  offlciers.  Les  consuls, 
a  leur  entree  dans  Teglise,  regurent  le  pain  benit  des  mains 
de  M.  Pelauque,  et,  apres  la  messe,  se  placerent  au  milieu 
de  la  troupe  rangee  sur  la  place  du  village.  L'etendard  etait 
deploye;  lecture  fut  faite  du  sennent  present  par  le  decret 
du  40  aout  1789,  et  les  soldats,  la  droile  levee  au  ciel,  ju- 
rerent  a  Dieu,  entre  les  mains  de  leur  commandant,  de  bien 
et  fldelement  servir  pour  le  maintien  de  la  paix,  pour  la  de- 
fense des  ciloyens  contre  les  perturbateurs  du  repos  public, 
et  d'etre  Qdeles  ala  nation,  au  roi  et  a  laloi.  Les  ofQciers,  a 
leur  tour,  preterent  serment  a  la  nation,  a  la  loi  et  au  roi  el 
jurerent  de  ne  jamais  employer  ceux  qui  elaient  sous  leurs 
ordres  contre  les  citoyens,  si  ce  n'est  sur  la  requisition  des 
offlciers  civils  ou  municipaux  (1).  Les  offlciers  de  la  troupe 
patriotique  de  Vicnau  etaient  MM.  de  Molier,  commandant 
Derenx,  capitaine,  etDerenx,  lieutenant. 

Chacun  sail,  helas!  ce  que  produisirent  ces  Elats  Generaux 
dont  le  but  etait  de  «  proposer,  remonlrer,  aviser  et  consenlir 
tout  ce  qui  pent  concerner  les  besoins  de  TEtat,  la  reforme 
des  abus,  Tetablissement  d'un  ordre  flxe  et  durable  dans 
toules  les  parties  de  Tadministration,  la  prosperile  g6neralle 
du  royaume  et  le  bien  de  tons  et  de  chacun  des  sujets  du 
roy(2);  «>  Tout  ce  qui  avail  ete  modifle  fut  renverse;  les  an- 
ciennes  provinces  perdirent  leur  autonomic  et  leur  nom;  la 
Gascogne  devint  le  departement  d'Armagnac  ou  du  Gers  (3); 
plusieurs  municipalites  disparurent  el  d'autres  voulurent 
naitre  a  la  vie  civile.  La  paroisse  de  Lialo:es,   qui,  de  tout 


(ij  Jarades  1789. 

(%)  Ordonnance  deM.de  LaloarDerie. 

(3)  Proc^Terbat  da  J  8  mars  1790. 
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temps,  avail  dependu  de  la  juridiction  de  Condom,  voulut 
s'eriger  en  commune  independante  pour  la  formation  du 
r61e  d'imposition,  et  le  1"  juln  1790,  ies  admlnistraleurs 
condomois  prirent  une  deliberation  longuement  molivee  pour 
s'opposer  a  ce  demembremenl. 

Am.  PLIEUX, 

jQge  au  tribunal  civil  do  Lectoare. 

{A  suwre.) 

RfiPONSE.    > 


53.  De  l^ancien  aatel  de  T^glise  paroissiale  de  Mirande 

(Yoyez  la  Question,  tome  xii,  pi  473). 

J'ai  eu  le  plaisir  de  procurer  k  la  biblioth^ue  de  rarchev6ch6  d'Auch  un 
exemplaire  ae  la  dissertation  de  Tabb^  Nicaise  (1689)  sur  le  tonibeau  d'H6- 
dunnia,  femine  d'i£milius  Fronton,  transporle  de  Saint-Ainand  (pr^s  Eauze) 
dans  le  pare  du  ch&teau  de  Mazeres  oil  il  est  encore;  j'ai  pu  relire  k  la  page  6  le 
passage  cit6  par  M.  T.  de  L.,  et  cette  lecture  ra'a  confirm^  dans  rid6e  que  j'a- 
vais  eue  d^s  i'origine,  mais  que  j'ai  tard6  douze  ans  k  exprimer.  Cett&  id^e, 
qui  ne  me  laisse  plus  aucun  doute,  la  volci  : 

Le  tombeau  a  aui  sert  d  Uutel  k  T^glise  paroissiale  »  et  a  qui  est  d'un  tr^s 
bon  godt  pour  le  aessin  et  pour  la  figure,  »  n'est  pas  et  n'a  jamais  6t6  le  mai- 
tre-autel  de  I'^glisede  Mirande.  G'est  Vautelf  Funique  autel  de  la  tr^s  petite 
^glise  de  Saint- Clamens,  pr6s  de  Mirande,  et  il  est  k  cetle  place  de  temps  im- 
memorial. L'identite  est  certaine  pour  ({ui,  ayant  vu  ce  beau  sarcophage,  le 
comparera  k  la  description  de  Tabb^  Nicaise.  11  est  Trai  qu'il  n'ofifre  pas  pr6- 
cis^ment  <c  des  Bacchantes  qui  dansent,  ^  mais  des  genies  avec  des  raisins, 
naturellemenl  pris  pour  des  Bacchantes  par  le  correspondant  inconnu  de  rabb6 
Nicaise  (ce  dernier  n'a  pas  vule  monument).  I^Y  abien,  de  plus,  au  milieu,  «la 
place  d'une  inscription.  a—Au  reste,  si  ce  rapprochement  laisse  encore  quelque 

Frise  au  doute,  il  n'en  restera  aucune  apr^s  Texplication  que  je  vais  donner  de 
erreur  commise  par  Tabb^  Nicaise.  R6petons  ses  termes  :  «  L'on  voit  dans  un 
lieu  tout  voisin  d'Eauze  nommd  Mirande  un  autre  tombeau,  etc.  »  Ce  n'est 
certainement  pas  la  ce  au'on  lui  a  6crit  d'Auch,  oil  Ton  savait  bien  que  Mi- 
rande est  fort  6ioign6  d  Eauze.  Mais,  apr^s  lui  avoir  dit  que  le  tombeaulde 
Mazeres  venait  de  Saint- Amand,  lieu  tout  voisin  d'Eauze,  on- lui  aura  appris 
I'existence  d'un  autre  tombeau  gallp-romain  dans  un  lieu  tout  voisin^de  Mi- 
rande. 11  aura  lu  «  un  lieu  tout  voisin,  Mirande  y>,  et  il  aura  supplie  nommd; 
contre-sens  que  je  suis  le  premier  k  relever. 

Je  ne  veux  rien  ajouter  sur  le  tombeau  de  Saint-Clamens,  parce  que  M.  A. 
Lavergneaurabientot  k  raconter  lavisite  des  excursionnistes  qu'il  yconduisit 
ces  vacances.  Je  dirai  seulement,  k  propos  de  la  dissertation  de  I'abb^  Nicaise : 
1**  que  la  gravure  qui  Taccompagne  a  6t§  faite  sur  un  dessin  envoy6  d'Auch 
et  dont  la  nd^1it6  est  k  contr6ler;  2*  qu'on  trouve  au  Journal  des  Sgavants 
de  1690  (p.  265)  une  lettre  oil  il  r6pond  k  des  remarques  sur  sa  dissertation, 
que  lui  avaient  adressees  Huet  et  Manage;  3^  qu'il  y  a  dans  le  in6me  vol. 
(p.  751)  une  autre  lettre  du  m6me  savant  sur  une  inscription  gallo-romaine 
envoy^e  par  I'archev^que  d'Auch  k  I'abb^  de  Dangeau.  L.  C. 
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II 
BERNARD  DE  POYANNE  (1). 

.  Nous  avons  dit  plus  haul  que  les  lettres  de  lieutenant  gene- 
ral en  Beam  et  les  commissions  de  gouverneurs  des  villes  ne 
furent  envoyees  a  Poyanne  et  aux  capitaines  qu'au  relablisse- 
ment  de  la  paix;  nous  avons  cite  quelques  llgnes  de  la  lettre 
si  flatteuse  du  roi  qui  accompagnait  cet  envoi;  nous  don- 
nons  a  sa  date  cette  lettre  tout  entiere;  elle  est  un  des  plus 
beaux  titres  de  gloire  de  notre  heros  : 

Monsieur  de  Poyanne,  pour  marquer  votre  merite  et  votre  fide- 
lit^,  et  rendre  k  la  posterity  un  temoignage  de  Testime  que  je  fays  de 
vous,  je  vous  envoye  les  provisions  de  la  charge  de  mon  lieutenant 
general  en  mon  royaume  de  Navarre  et  Beam.  Quoyque  la  recom- 
pense aille  h  vous,  sy  penseraim'en  estremoy  mesme  pourveu,  oon- 
fiant  une  charge  de  tel  poii  a  ung  homme  de  telle  vertu  que  vous. 
Desormais,  vous  avez  a  vous  conduire  comme  celuy  qui  represents 
ma  personne  et,  par  Tautorit^  que  je  vous  mets  en  main  et  par  votre 
exemple,  contenir  ung  chacun  en  son  debvoir.  J'ai  aussy  pourveu  les 
sieurs  baron  de  Lago  de  la  cappitainerie  et  gouvernement  de  Sauve- 
terre,  deLagarde-Massencome,  d'Orthez  etdu  Vauzay  du  Montenay, 
plus  ay  ordonn^  a  ung  chacun  quelque  nombre  de  soldats  pour  con- 
server  leurs  places.  Je  m'assure  bien  sur  eux  et  plus  encore  sur  vo- 
tre vigilance,  et  celle  de  mon  cousin,  le  mareschal  deThemines,  au- 
quel  vous  vous  joindrez,  des  lors  qu.'il  anivera  dans  le  pays,  et  puis 
ensemble  pourveoirez  a  tout  ce  qui  sera  du  bien  de  mon  service. 
Et,  sur  ce,  je  prieray  Dieu  qu'il  vous  ayt,  M.  de  Poyanne,   en  sa 
sainte  et  digne  garde.  Estant  au  camp  devant  Saint-Jean  d'Angely, 
le  xx^  jour  de  juing  1621.  Louis. 

Le  lieu  d'oii  cette  lettre  est  datee  nous  montre  que,  si  le 
B6arn  etait  pacifie,  le  reste  du  roy£[ume  elait  encore  dans  Ta- 

(1)  Voir  an  tome  pr^cMent,  p.  818. 
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gitation;  Forage,  apais6  dans  Tendroit  ouil  s^6taitform6,  gron- 
dait  encore  ail  loin.  Les  irr6conciliable$  du  pirti  protestant  te- 
naient  cour  pl6nifere  k  la  Rochelle  et  opposaient  k  la  puissance 
du  roi  la  force  incontestable  de  leur  parti.  C'etaient  deux 
souverains  dans  un  m6me  royaume.  Louis  XIII  s'etait  rfesolu 
i  mettre  fin  a  cet  6tat  de  choses,  compromettant  pour  son  auto- 
rite  et  injurieux  a  la  monarchie.  Aprfes  avoir  vainement  essaye 
de  ramener  les  rebelles  par  les  voies  de  la  douceur,  ii  avail 
pris  le  parti  de  les  reduire  par  les  armes  :  il  vint,  i  cet  effet, 
mettre  le  siege  devant  Saint-Jean  d'Angely;  c'est  le  19  mai  qu'il 
investit  la  ville  etle  25  juin,  cinq  jours  apres  sa  lettre  k 
Poyanne,  qu'il  y  entra.  Cette  prise  d'armes  eut  pour  r6sultat 
d'aflfermir  la  paix  dans  le  Beam;  tout  ce  qu'il  y  avait  encore 
d'esprits  remnants  dans  le  pays  Tavait  quitt6  pour  aller  se 
mettre  k  la  disposition  de  Tassemblee  de  La  Rochelle.  Grace 
k  ce  mouvement,  Poyanne  put  travailler  avec  plus  de  succfes 
au  retablissement  de  Tordre.  Ce  soin  le  retint  tout  le  reste  de 
Tannee  dans  le  pays  et  Tempficha  de  prendre  part  aux  grail- 
des  operations  militaires  qui  se  flrent  en  Guyenne;  nous  vou- 
lons  parler  des  sieges  de  Tonneins,  de  Clerac  (1)  et  de  Mon- 
tauban.  II  fut,  a  la  verite,  appele  a  ce  dernier  par  le  roi,  inais 
il  ne  paraft  pas  qu'il  s'y  soit  rendu.  11  s'appliqua  tout  d'a- 
bord  a  reparer  les  mines  que  la  guerre  avait  faites,  a  rame- 
ner Punion  parmi  les  citoyens  et  le  calme  dans  les  commu- 
nautes.  La  ville  de  Salies  ressentit  particulierement  les  bien- 
faits  de  son  administration.  A  la  suite  d'une  mutinerie  (2)  de 

(1)  Le  sidge  de  CItfrac  avait  61&  commeDcd  en  jaillet,  au  milieu  des  pluies  torren- 
tielles  qui  provoqu^reni  des  inondatioDs.  Le  roi,  qui  s'y  rendait,  eut  beaucoup  k 
souffrir  des  mauvais  chemins.  L'ltin^raire  des  Rots  de  France  dit  qu'il  trriva  le  ^0 
a  Tonneins,  c  ayant  pass^  dans  Tinondation  et  ayanten  souvent  do  I'eau  jusqu'^  la 
botie.  »  Lom^nie,  qui  I'avait  devanc^  a  Tonneins,  fut  moins  heureux,  car  il  man- 
qua  se  noyer,  ses  cbevaux,  son  carrosse  el  lui  ayant  versi  dans  un  ruisseau.  II  ^cri- 
vait  a  Poyanne  :  c  Monsieur,  si  je  ne  respons  pas  bien  particulierement  au  contenu 
des  yotres  dont  M.  de  Beuling  estoit  porteur^.  accusez-en  la  pluye  el  les  rnysseaux, 
ou  mon  Equipage  versa,  qui  les  mil  en  tel  estat  qu'il  les  fains t  toutes  jetter  au  feu.  » 
{Archives  Poyanne). 

(3)  Voyez  dans  Poeydavant  les  details  de  Taltaire  de  Salies. 
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ses  habitants,  le  due  d'Eperaon,  pour  les  chatier,  avait  fait 
raser  ieurs  murailles  et  leurs  forts,  et  leur  avait  impose  des 
logements  de  guerre  excessifs;  sept  compagnies  du  regiment 
de  Cliapes,  commandees  par  le  capitaine  Lamaison,  occuperent 
la  ville  militairemenl,  «  oil  ils  commencerent  d'exercer  de 
grandes  violences,  y  vivant  a  discretioti,  vexant  les  habitants 
et  devorant  leurs  comestibles.  »  Get  etal  de  chose  dura  assez 
longtemps  pour  reduire  Salies  a  Textremile.  Touches  de  ces 
maux,  les  jurats  de  la  ville  eurent  recours  a  Pintervention  de 
Poyanne  pour  en  etre  delivres;  ce  a  quoi  il  se  prfita  genereu- 
sement.  II  obtint  des  chefs  du  regiment  qu'ils  quitteraient  la 
ville  avec  leurs  compagnies,  moyennaot  une  indemnity,  et, 
comme  le  tresor  se  trouvait  epuise,  il  employa  ses  soins  et  ses 
demarches  pour  faciliter  aux  jurats  Temprunt  des  sommes 
necessaires.  Ainsi,  la  ville  de  Salies  fut,  grace  a  lui,  d61ivree 
du  logement  des  gens  de  guerre  (1). 

Poyanne  regut  encore  dans  le  courant  de  cette  annee  une 
nouvelle  marque  de  deference  de  la  part  du  roi  au  sujet  de 
Tabbaye  de  Pontault.  Puysieux  lui  ecrivit  de  Tonneins  a  la 
date  du  29  juillet : 

Monsieur,  Texpedition  de  ce  gentilhomme  est  un  tesmoignage  do 
votre  preveuyance  et  aflTection  au  service  du  Roy,  qui  se  repose 
aussy  entierement  du  soin  de  ses  affaires  de  dela  sur  votre  yigillence 
et  fidellit^,  qui  vous  doibt  estre  une  maxime  bien  certaine  de  la 
consideration  et  de  Testime  que  Sa  Majesty  fait  de  votre  personne, 
vous  pouvant^asseurer  avoir  toujours  rocognu  en  elle  une  extreme 

(1)  Les  tronbles  de  Salies  ^Uient  sarvenos  4  I'oceasion  de  la  nomination  des  ju- 
rats, que  le  due  d'Epernon  avait  tons  cUoisis  parmi  les  calholiques.  Obliges  de  od- 
der sar  ce  point,  les  proteslants  soaleT^rent,  I'annde  soivante,  de  noavelles  qne- 
relles  ao  sajei  des  dglises  rendues  aux  calhoiiques.  lis  r^ciamaient  pour  eux  la  pos- 
session de  Tune  d'elles.  II  y  eut,  la-dessus,  d'interminables  proc^,  dans  lesquels 
le  Parlement  de  Pau  Intervint  en  faveur  des  prot'eMants,  au  m^pris  des  volontds  du 
roi.  Cetle  intervention  attira  au  Parlement  une  lettre  s^v^re  du  roi,  qui  ^rivit  en 
m6me  temps  a  Poyanne  :  «  Ayant  esld  adverty  par  tous  de  ce  que  ceux  de  moo 
Parlement  de  Pau  veullent  entreprendre,  au  prejudice  de  ce  que  j'ay  cy  devant  or- 
donnd  pour  la  conduite  dt)  la  communautd  de  Salies,  j'ay  rdsolu  de  leur  en  escrire 
mon  sentiment,  et  a  i'heure  mdme  vous  en  donner  advis,  afin  que  ce  que  j'ay  ey  de- 
vant ddtermind  sorte  son  plain  et  eotier  effect,  etc.  »  {Archives  Poyanne.) 
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disposition  k  vous  gratiffier  et  favoriser,  particullierement  en  ceste 
rencontre  de  la  vacquance  de  Tabaye  de  Pontault,  sur  laquelle  bien 
qu*elle  ayt  souvent  est^  press^e  et  importun^e  de  plusieurs  ses 
serviteurs  qui  sont  autour  d'elle  la  resolution  neantmoings  en  est 
jusques  icy  demeur^e  indecise,  et  si  quelqun  de  votre  part  agist 
vous  pouvez  estre  asseur6  qu'il  sera  second^  et  servy  de  moy  en 
ceste  occasion,  saichant  combien  vous  meritez  plus  de  service  de 
Sa  Majesty  et  quelle  est  aussy  son  intention  en  votre  endroict.... 
Vous  debvez  estre  asseur6  en  cela  conune  en  toute  autre  occasion 
de  la  continuation  de  Faffection  et  service  de  votre  bien  humble  et 
plus  aflfectionn^  serviteur. 

PUTSIEULX. 

De  Thonins,  ce  xxix  juillet  1621. 

Nous  n'avons  pu  decouvrir  le  nom  du  clerc  qui  dut  a  la 
protection  de  Poyanne  d'etre  nomme  a  Tabbaye  de  Pontault, 
au  dioc&se  d'Aire.  La  serie  des  abbes  donnee  par  ie  Gcdlia 
Christiana  est  incomplete;  elle  mentionne  en  1611  Louis  de 
Poyanne,  dont  nous  avons  deja  parl6,  et  Pierre  Despara  en 
1661.  Le  protege  de  Poyanne  doit  se  placer  entre  ces  deux 
dates. 

Au  mois  de  septembre  suivant,  Poyanne  regut  une  lettre 
du  roi  et  des  commissions  pour  lever  immediatement  un 
regiment  de  dix  compagnies  et  se  rendre  au  sifege  de  Mon- 
tauban.  La  lettre  royale  6tait  tres  pressante  :  «  J'ai  besoin, 
disait  le  roi,  d'etre  promptement  secouru  d'un  regiment  de 
dix  compagnies,  et  j'ai  estime  n'en  pouvoir  donner  la  charge 
k  personne  qui  s'en  puisse  plus  dignement  acquitter  que 
vous...  Je  suis  asseure  que  je  vous  verrai  bientdt  auprfes  de 
moi  avec  le  susdit  regiment...  Attendant  de  vous  ce  prompt 
service  comme  le  plus  agr6able  que  vous  me  puissiez  rendre 
en  cette  occurrence.  »  (8  sept.)  Le  sifege  de  Montauban  etait 
loin  de  marcher  selon  les  d6sirs  du  roi;  la  resistance  inat- 
tendue  des  assi6g6s  et  les  rigueurs  de  la  saison  mauvaise  qui 
deja  se  faisait  sentir  commengaient  a  jeter  le  decouragement 
parmi  ses  troupes;  les  chefs  de  Tarmfee  royale  n'6taient  pas 
sans  preoccupations.  Poyanne  repondit-il  a  cet  appel  pres- 
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saDt?  Nous  ne  saurions  le  dire;  il  nous  parait  cependant 
peu  probable  que  les  circonstances  et  le  temps  lui  aient 
permis  de  se  mettre  eu  mesure  de  le  faire.  II  etait  difficile 
de  lever  un  regiment  de  dix  compagnies  pour  le  service  de 
la  cause  catholique  dans  un  pays  en  majeure  partie  protes- 
tant,  et  oil  du  reste  tout  ceux  qui  se  trouvaient  en  elat  de 
porter  les  armes,  dans  les  deux  religions,  avaient  deja  pris 
les  devants  et  s'etaient  rendus  dans  la  ville  assiegee  ou  au 
camp  du  roi.  II  est  vrai  que  quelques  compagnies  etaient 
demeurees  pour  la  garde  des  forts  et  des  villes,  mais  leur 
presence  etait  necessaire  dans  ce  pays  ou  les  ferments  de 
discorde  etaient  a  peine  etouffes.  Le  temps,  d'un  autre  c6te, 
aurait  manque  a  Poyanne  pour  faire  celte  levee.  Un  regiment 
de  dix  compagnies  ne  se  levait.pas  dansun  jour,  il  fallait 
au  moins  de  trois  semaines  a  un  mois  pour  envoyer  les 
commissions,  enrOler  et  armer  les  soldats,  nommer  les  capi- 
taines,  former  les  compagnies  ;  or,  la  lettre  du  roi  datee  du 
8  septembre  ne  put  etre  remise  a  Poyanne  que  vers  le  15,  et 
deja  a   la  mi-octobre  la  lev6e  du  siege  6tait  resolue,  on 
commengait  a  se  preparer  au  depart,  qui  eut  lieu  le  1"  no- 
vembre.  Quoi  qu'il  en  soit,  nous  savons  qu'a  cette  derniere 
date  Poyanne  etait  rentre  dans  le  Beam,  s'il  I'avait  quitte; 
le  roi  lui  ecrivait  du  camp  devant  Montaubao  de  se  tenir 
sur  ses  gardes,  car  il  avait  eu  connaissance  par  le  capitaine 
Hames,  commandant  de  Nerac  (1),  que  les  rebelles  projetaient 
une  entreprise  sur  Navarrenx.  Les  renseignements  portaient 
que  cinq  cents  hommes  etaient  deja  en  marche  vers  la  ville: 

Monsieur  de  Poyanne,  le  cappitaine  Hames  qui  commande  a  Nerac 
ayant  eu  cognoissance  d'une  entreprise  que  les  rebelles  projectent 
sur  Navarrins  m'en  a  donn^  advis,  et  k  Tinstant  j'ay  resoUu  de  ie 

(1)  €  Paal  de  Hames,  seigneur  du  Frenoi.  dtait  capitaine  au  regiment  de  Picardie 
dis  I'an  15d6;  devenn  par  ses  services  le  plus  ancien  des  capitaines,  il  commanda  le 
regiment  en  Tabsence  du  mestre  de  camp  et  du  lieutenant  colonel  en  1623  etld25: 
le  roi  le  recompensa  du  gouvernement  de  N^rac.  II  avait  dponsd  Esther  Martho 
d'Herville.  >  (Essais  historiques  sur  les  rSgimenis  d^infanterie,  cavaUrie  et  dra^ 
gont,  par  M.  de  Ronssel,  Regiment  de  Picardie.) 
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voiis  maador,  car  quoy  qu'il  soit  mal  ais6  quo  Ton  surprenne  une 
ville  gardee  comme  est  celle  la,  sy  est-ce  qu*il  ne  faut  rien  negliger. 
On  diet  qu'il  y  a  cinq  cens  hommes  qui  sont  d^jk  achemin^s.  Faictes 
les  veiller  et  surtout  mettez-vous  en  estat  de  les  bien  recevoir.  C'est 
le  subject  de  cette-cy  et  ne  vous  la  feray  plus  longue  que  pour 
remettre  le  tout  a  votre  prudence  et  prior  Dieu  qu*il  vous  ayt, 
Monsieur  de  Poyanne,  en  sa  sainte  garde.  Escrit  au  camp  devant 
Montauban  le  premier  jour  de  novembre  1621. 

Louis. 

Cette  folle  enlreprise  sur  Navarrenx,  si  toutefois  les  avis 
donnes  par  le  capitaine  Hames  6taient  certains,  n'eut  pas 
de  suite.  II  n'y  aurait  cependant  rien  d'etonnant  que  les 
protestants,  enhardis  par  leurs  succes  en  Guyenne,  aient 
songe  a  se  rendre  de  nouveau  maitres  du  Beam.  Mais  les 
choses  etaient  bien  changees  depuis  le  depart  du  marquis 
de  La  Force;  ils  auraient  eu  affaire  aujourd'hui  a  si  forte 
partie  que  toutes  leurs  tentatives  eussent  et6  vaines.  lis  le 
comprirent  sans  doute,  car  ils  s'arr^terent  en  chemin  et 
choisirent  les  Landes  pour  theatre  de  leur  nouvelle  r6volte; 
mais  la  encore  ils  trouverent  Poyanne. 

Avant  de  donner  le  recit  de  leur  defaite,  qui  appartient  k 
Fannie  1622,  nous  devons  dire  quelques  mots  sur  les  ame- 
liorations et  agrandissements  que  Poyanne  fit  a  Navarrenx  et 
sur  la  manifere  dont  il  organisa  sa  garnison.  Nous  avons  parle 
ailleurs  de  Timportance  de  cette  place;  les  menaces  con- 
tinuelles  que  les  rfeformes  faisaient  entendre  dans  toutes  leurs 
assemblees  centre  ceux  qui  Foccupaient,  les  resolutions  prises 
si  souvent  pour  les  en  deloger,  temoignaient  assez  de  quelle 
valeur  elle  etait  a  leurs  yeux.  II  6tait  done  du  premier  devoir 
du  gouverneur  de  la  rendre  absolument  imprenable.  C'est  k 
quoi  travailla  Poyanne.  Nous  trouvons  dans  un  m6moire  pr6- 
sente  au  conseil  du  roi  le  22  f6vrier  1622,  et  apostill6  de  la 
main  du  c61febre  Robert  Arnauld,  seigneur  d'Andilly,  les  details 
de  tout  ce  qui  fut  fait  dans  ce  but.  Le  gouverneur  s'occupa 
d'abord  des  forliflcations  qu'il  fit  reparer  sur  tons  les  points 
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et  augmenter  dans  les  parties  faibles.  La  place  manquait  de 

«  retraicte  en  cas  d'alarme,  »  ce  qui  constituait  un  grave 

danger,  « car  sy  une  porte  ou  un  bastion  estoit  surprins  la 

place  seroit  comme  perdue  parce  que  les  entrepenneurs  sont 

d'ordinaire  plus  forts  que  ceux  de  dedans.  »  II  fallait  y  re- 

medier  promptement;  Poyanne  obtint  pour  cela  du  conseil  du 

roi  la  somme  de  1,200  livres.  Une  place  d'armes  etait  aussi 

n6cessaire  pour  les  exercices  et  la  revue  des  troupes;  elle  fut 

6tablie  sur  I'emplacement  «  de  quelques  maisons  et  vieilles 

murailles  comme  inutiles,  »  qui  furent  acquises  aux  frais  de 

FEtal  pour  la  somme  de  i  ,000  livres.  U  crea  un  capitaine  des 

portes,  pour  surveiller  ceux  qui  entraient  dans  la  ville,et  etablit 

pour  faire  les  rondes  de  nuit  cinq  corps  de  garde,  auxquels  il 

fit  allouer  1,200  livres  «  pour  Tentretiennement  du  bois  et 

chandeiles.  »  En  mfime  temps  qu'il  s'occupait  de  la  surete 

generale,  Poyanne  donnait  aussi  ses  soins  a  la  moraUsation  et 

au  bien-etre  de  la  garnison.  U  appela  a  Navarrenx  le  P.  Angla- 

de,  jesuite,  « afln  d'y  exercer  la  relligion  catholique,  apos- 

tolique  et  Romaine,  »  le  re? ut  chez  lui  «  a  ses  propres  coutz 

et  d6pens  et  Tentretint  de  tout, »  parce  que  le  revenu  de  la 

cure  6tait  insufflsant,  «  n'estant  que  de  45  livres, »  et  qu'il 

importait  «  que  le  dit  Pere  eut  un  entretien  honeste.  »  Un 

chirurgien  fut  specialement  elabli  avec  le  titre  de  chirurgien 

du  roi  pour  donner  des  soins  aux  soldats.  Le  sieur  David  de 

Nogues  fut  nomme  a  cette  charge.  Enfln,  pour  s'assurer  de 

Taflfection  et  du  devouement  de  ses  soldats,  il  obtint  du  conseil 

du  roi  qu'ils  seraient  desormais  pay6s  a  raison  de  dix  montres 

par  an,  au  lieu  de  huit  qui  avaient  ete  primitivement  flxees. 

Ces  details  d'administration  interieure  paraitront  peut-elre 

sans  importance;  nous  n'avons  pas  cru  cependant  devoir  les 

negliger,  parce  qu'ils  montrent  avec  quel  esprit  pratique  et 

sagement  prevoyant  Poyanne  s'occupait  du  gouvernement  de 

Navarrenx 

J.  DE  CARSALADE  du  PONT. 
{A  sume.) 
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L'fiPiaRAPHIE  DACQUOISE. 

Les  INSCRIPTIONS  Gallq-Romaines  du  mus^e  de  Dai,  par  M.  Emile  Taillebois, 
archiviste  de  la  soci6t6  de  Borda,  membre  de  plasieors  sociStes  savantes. 
(Extrail  da  Bulletin  de  la  Sociiti  de  Borda.)  1  brochure  gr.  in  80  de  17  p., 
plus  nne  planche  grav^e.  Dax.  impr.  Jost^re,  1881. 

Quand  on  d^truisit  les  murailles  romaines  de  Dax  (1),  de  nom- 
breux  monuments  ^pigraphiques  virent  le  jour.  Si  on  les  eflt 
conserves,  nous  pourrions  certainement  ^tablir  quelques  faits  impor- 
tants  sur  la  religion,  les  moeurs  et  Torganisation  municipale  de  la 
civitas  des  Tarbelli,  Tout  a  ^t6  a  peu  pr^s  detruit.  Le  peu  qui  reste 
a  ^t6  6tudi6  par  M.  Taillebois  dans  Texcellent  m6moire  dont  on  vient 
de  lire  le  titre. 

Six  inscriptions  fonnent  le  sujet  principal  de  cet  ^crit. 

Les  deux  premieres  sent  des  ^pitaphes. 

L'une  rappelle  le  souvenir  de  Valeria  Prisca.  J'ai  r^cemment 
signal^ce  cognomen  k  Auch  et  a  P^rigueux  [Rev.  de  Gasc,  t.  xxn, 
p.  368).  Lenomen  gentilitium,  qu'on  voyait  sur  une  autre  inscrip- 
tion de  Dax  aujourd'hui  perdue,  donne  occasion  k  M.  Taillebois  de 
montrer,  par  des  textes  ^pigraphiques  de  Bordeaux  et  de  Laplume 
(Lot-et-Garonne),  que  la  gens  Valeria  eut  un  certain  nombre  de  ses 
membres  citoyens  de  Dax  (2). 

L'autre  ^pitaphe  est  celle  d*JSmiKm  Placids,  de  Pampelune 
(Pompmlonensis).  Dax  ^tait  raise  en  relation  avQc  Pampelune  d'un 
c6t6  et  Bordeaux  de  Tautre  par  la  voie  bien  connue  ab  Asturica 
Burdigalam  indiqu^e  dans  Titin^raire  d'Antonin. 

Les  deux  inscriptions  suivantes  sent  relatives  au  culte  religieux. 

La  premiere  est  un  ex-voto  adress6  i  Jupiter  par  Silvanius  Sil- 
viniis.  n  existe  un  autre  monument  pour  attester  le  culte  de  Jupiter 
dans  le  pays  des  Tarbelli,  C'est  une  inscription  trouv^e  pres  de  la 
petite  ^glise  de  Gieure  en  Marensin  et  que  M.  Dutign6  a  ^tudi^e 
dans  leL Revue  de  Gascogne  (t.  xx,  p.  280). 

La  seconde  inscription  est  en  Thonneur  de  la  d^sse  Tutelle 
[Tutelmsanctissimee).  Cette  divinity  a  ^t^honor^  en  beaucoup  d'en- 

(1)  Voir  sar  les  Remparts  Gallo-Romains  de  Dax  an  tr^s  remarqoable  mdmoire 
de  M.  Raymond  Pottier,  ins^r^  dans  le  Bulletin  monumental  (1879,  p.  481}  et  plus 
tard  dans  le  Bulletin  de  laSotiM  de  Borda  (1881»  p.  141.) 

(2)  Voir  A«v.  de  Gasc,  t.  xxii,  p.  229. 
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droits.  M.  Taillebois  en  indique  plusieurs.  J'ajoute  Auch  a  sa  liste, 
a  cause  de  rinscription  peu  connue  ainsi  mentionn^e  dans  un  ma- 
nuscrit  deM.  Dumfege  [m&noire  sur  les  antiquitis  de  la  ville  d'Auch. 
Archives  d^partementales  du  Gers)  : 

«  Sur  I'autel  trouv^  k  Auch  et  qui  est  conserve  dans  le  cabinet  de  M.  d'Ay- 
reus  on  lit  cette  inscription  : 

DEAE 
TVTELE  (sic) 
NEXIVS 
V.S.L.M.  (1)  » 

L'auteur  de  Tex-  voto  a  la  d^esse  Tutelle  de  Dax  portait  le  nom  de 
Ckrysanthus  [xp^^o:,  av6o?,  fleur  d'or).  Les  noms  grecs  sont  assez 
communs  dans  T^pigraphie  gallo-romaine.  Ainsi,  j'ai  signale  ua 
HModore  dans  la  derni^re  livraison  de  cette  Revue;  on  trouve  uu 
Syneros  dans  Tepigraphie  des  Auscii,  un  Eutyches  dans  celle  des 
Elusates,  Ces  noms  grecs  indiquent  le  plus  souvent  des  aflfranchis. 
Cette  race  servile  formait,  selon  M.  Barry,  la  majeure  partie  de  la 
population  des  villes  romaines  (2). 

Je  range  les  deux  dernieres  inscriptions  du  mus^e  de  Dax  dans  la 
categoric  des  inscriptions  politiques  et  administratives. 

La  premiere  doit  6tre  rapproch^e  d'une  inscription  ddcouverte 
pendant  Tannfe  derniere  k  Eauze  et  publico  par  M.  Piette  et  par 
M.  Allmer  (Rev.  epigraphique,  p.  238).  Les  deux  premieies  ligaes 
du  texte  d'Eauze  ont  ^t^  ainsi  lues  et  r^tablies  :  DOMVi  divinae 
coLONIAE  ELVSATIVm/ORDINi  sanctissimO  ET  PLEBI  OPTI- 
MAe.  Ce  pr^cieux  monument  me  suggere  pour  ^inscription  de  Dax 

la  lecture  suivante  :* 

Bomui  divinae 
PLEBi  optimae 
Ordini  sanctissimo 

M.  Taillebois  ne  croit  pas  que  la  premiere  lettre  soit  un  D.  Tout 
le  haut  et  tout  le  cdt^  droit  de  cette  lettre  manquent,  en  sorte  qu*il  est 
impossible  de  savofa*  si  la  barre  inKrieure  ^'arrondissait  pour  former 
im  D,  ou  se  terminait  par  le  crochet  de  la  lettre  L,  comnie  Tauteur 

(1)  C'est  sans  doate  dece  monument  que  parle  Filbol  {Annales  de  la  ville  d'Auch, 
p.  94)  :  c  On  y  (dans  la  basse-ville  d'Aucb)  en  a  trouvd  plasieurs  (monoments 
antiques)  parmi  lesqaels  on  petit  aatel  volif  4  la  d^esse  Tut6le.  C'est  moi  qui  I'ai 
trouv^.  J'en  aifait  present  k  M.  Dayrens.  »  Qaelqu'un  de  mes  lectears  pourrait-il 
me  dire  ce  que  sont  devenus  les  objets  qui  composaient  le  cabinet  de  cet  antiquaire  ? 

(2)  Note  tur  quelques  inscriptions  incites  r^cemment  d^couvertes  aux  ennirons 
d'Auch,  par  M.  Barry  {Mimoires  de  VAcad^mie  des  sciences  de  Toulouse,  4*  sdrie, 
t.  II,  p.  298). 
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incline  k  le  croire.  Pour  avoir  un  sens  avec  la  lettre  L,  il  n'y  a  qu*a 
toutmeltre  au  nominatif.  L..../PLEBs  optima/ ET  Ordo  Sanctis- 
simusj.  ..  On  pent  supposer  qu'un  personnage  qui  porterait  le 
pr^nom  bien  connu  de  Ludxis,  et  avec  lui  le  peuple  et  le  conseil 
des  d^curions  de  Dax,  ont  ^lev^  un  monument,  accompli  un  grand 
acte  religieux,  ou  fait  toute  autre  grande  chose  dont  ils  ont  voulu 
con  server  le  souvenir. 

II  me  semble  qu*i  tons  les  points  de  vue  la  lettre  0  de  la  demifere 
ligne  ne  pent  s*interpr6ter  que  par  le  mot  Ordo  ou  Ordini,  A  mon 
avis  il  en  faut  conclure  que  Dax  poss^dait  (5omme  Eauze  un  conseil 
de  d^curions,  ordo  decwfionum  {Revue  epigraphique,  pp.  61  et238). 

La  derniere  inscription  est  aussi  fort  incomplete.  Elle  est  grav^e 

sur  une  borne  milliaire.  Les  quelques  lettres  qui  restent  ne  laissent 

aucun  doute  sur  le  sens  general.  Nous  sonmies  en  presence  d'une 

formule  bien  connue,  en  sorte  que  je  n'hesite  pas  k  r^tablir  ainsi  le 

texte  : 

d.      n,      imp 

pio.  felid.  in 
VICto.  avg,  p. 

M.  T.p 

COn 

Domino  nostroimperatori pio,  felid,  invicto  Augusto^pon- 

tifidmaximo,  Tribunida  potestate consult 

La  derniere  lettre  a  paru  un  D  a  M.  Taillebois;  mais  je  pense 
qu'on  doit  y  voir  un  0.  Cette  lettre  est,  il  est  vrai,  un  peu  pointue 
vers  le  haut.  Mais  on  doit  remarquer  com  bien  sont  barbares  les 
caracteres  de  cette  inscription.  D'ailleurs,  le  sens  et  la  formule  tou- 
jours  la  mSme  ne  permettent  pas  qu'on  s'y  trompe. 

M.  Taillebois  fait  suivre  cette  ^tude  de  la  description  de  quelques 
monuments  de  moindre  importance.  II  faut  noter  :  un  autel  an^ 
pigraphe,  quatre  fragments  de  briques  et  de  poteries  sigill^s,  un 
petit  Amour  endormi,  coucW  sur  une  peau  de  lion. 

C'est  ainsi  que  M.  Taillebois  interroge  avec  sollicitude  les  derniers 

survivants  de  ce  grand  d^sastre,  la  destruction  des  murailles  romai- 

nes  de  Dax.  Son  travail  precise  beaucoup  de  points,  et  c'est  une 

lumiere  de  plus  pour  Tetude  de  ces  temps  obscurs  qui  ferment  la 

p^riode  gallo-romaine.  Cependant  j'ai  cru  devoir  en  cette  occasion 

presenter  quelques  observations  nouvelles  sur  le  mdme  sujet.  Je  les 

soumets  aux  critiques  de  mes  lecteurs.     ' 

Admen  LAVERGNE. 
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JOSEPH  SCALIQER  fiPISTOLAIRE. 

Lbttrbs  fran^aises  inedites  de  Joseph  Scaliger,  pobli^es  et  annot6es  par 
Ph.  Tahizet  db  Larroque,  corresp.  de  Tlnst.  Agen,  Michel  et  M^dan; 
Paris,  A.  Picard,  1881. 1  vol.  in-8«  de  428  p. 

Pour  la  plupart  des  esprits  cultiv^s  de  notre  temps,  les  deux 
Scaliger  repr&entent  vaguement  T  Erudition  et  le  p^dantisme  de  la 
Renaissance  k  son.  declin,  et  rien  ne  les  distingue  nettement  de  la 
foule  des  savants  en  tzs  que  leurorgueil  insupportable.  Cette  mani^re 
de  voir  —  ou  plutdt  de  ne  rien  voir  de  clair  —  prouve  deux  choses 
malheureusement  trop  certaines  par  ailleurs  :  d'abord  Tingratitude 
de  notre  ^poque  pour  les  hommes  qui  lui  ont  transmis,  avec  les 
chefs-d'oeuvre  de  Tantiquit^,  la  critique  qui  les  6claire.  Naguere,  dit 
un  de  nos  contemporains  biographe  de  Jos,  Scaliger,  «  il  6tait  de 
bon  goiit  de  se  moquer  d'eux.  »  Aujourd'hui  m6me,  poursuit-il,  «  la 
mauvaise  foi  et  Tignorance  semblent  conspirer  pour  maintenir  ces 
illustres  ^rudits  dans  le  sterile  honneur  de  garnir  les  rayons  des 
bibliothfeques  publiques  (1).  »  La  seconde  habitude  deplorable  que 
rappelle  le  nom  de  Joseph  Scalige'V,  c'est  TextrSme,  T^troit  ^clectisme 
des  Frangais  en  fait  de  m^moires  illustres.  Nous  exaltons  nos  grands 
hommes  au-delk  du  juste  quelquefois,  mais  nous  nous  rattrapons  de 
cet  excfes  sur  le  nombre  de  ces  61us,  que  nous  avons  soin  de  faire  le 
plus  petit  possible.  II  est  done  urgent  de  constater,  comme  le  fait 
M.  Ph.  Tamizey  de  Larroque  i  la  fin  du  court  avant-propos  qui  pr^ 
cfede  ce  beau  volume  de  Lettres  inidites,  que  TAllemagne  considere 
Joseph  Scaliger,  non-seulement  comme  un  grand  homme,  mais 
comme  «  le  premier  des  savants  frangais.  » 

Essayons  d'aider  notre  excellent  coUaborateur  k  remettre  en 
lumiere  et  en  honneur  cette  vieille  statue  toute  poudreuse.  Nous  le 
devons  a  notre  patriotisme  provincial,  puisque  le  roi  des  critiques 
franQais  est  n^  a  Agen.  Ce  n*est  pas  que  son  origine  ait  ^t^  de  tout 
point  favorable  a  sa  vocation  d*6rudit.  L'h^ritage  de  pretentions 
aristocratiques  que  lui  l^gua  son  pfere,  double  type  de  pedant  et  de 
faux  gentilhonmie,  fut  peut-fitre  le  pire  fl^au  de  sa  carriere  si  agitte; 


(1)  Gh.  Nisard,  Le  Triumvirat  littir,  au  XVI*  sikle^  Juste  Lipse,  Jos,  ScaUger 
et  S,  Casaubofit  p.  149. 
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et  c'est  presque  toujours  loin  de  son  lieu  natal  qu'il  grossit  le  tr6sor 
vraimenteffrayant  de  son  Erudition,  tout  en  aiguisant  sans  cesse  un 
esprit  p^n^trant,  dont  I'^cueil  est  la  t^m^rit6,  comme  I'orgueil  sera 
le  point  faible  de  sa  nature  morale. 

Jos.  Scaliger  fut  le  dixi^me  des  enfants  de  Jules-C^sar  de  la  Scala, 
m6decin  v6ronais  qui  avait  suivi  a  Agen  T^vSque  Antoine  de  La 
Rovtjre,  en  1521,  et  y  avait  6pous^,  trois  ans  apr^s,  a  Tdge  de  qua- 
rante-cinq  ans,  Andiette  de  La  Roque-Lobejac.  Joseph  naquit  le 
4  aoflt  1540,  il  nous  Tapprend  lui-m6me  dans  la  premiere  de  ses 
lettres  latinos  adress^e  aJeanDouza,  c^l^bre  humaniste  hollandais, 
qui  a  pour  titre  :  De  vetustate  et  splendore  gentis  Scaligerm  (1). 
•  Je  fus,  poursuit-il,  tenu  sur  les  fonts  baptismaux  dans  T^glise  ^de 
Saint-Hilaire  par  un  homme  de  noble  origine,  Gerard  Landas,  qui 
ne  me  donna  pas  son  nom  parce  qu*il  ne  Taimait  pas,  mais  qui 

m'appela  Joseph-Juste Quand  j'eus  onze  ans,  on  m'envoya  a 

Bordeaux  avec  mes  frferes  Leonard  et  Constant.  J'y  ^tudiai  pendant 
trois  ans  les  premiers  ^I^ments  de  la  langue  latine,  mais  la  peste 
m'obligea  k  retourner  chez  mon  p^re. 

»  Aussi  longtemps  que  je  demeurai  prfes  de  lui  (et  je  ne  le  quittai 
plus  tant  qu'il  v^cut),  il  exigeait  de  moi  chaque  jour  une  petite 
declamation  dont  le  sujet,  laiss^^  a  mon  choix,  devait  6tre  tir^  de 
quelque  histoire.  Get  exercice  et  Tusage  du  style  ordinaire  m'habi- 
tuerent  k  ^rire  en  latin;  et  comme  je  recueillais  les  vers  de  mon 
pfere,  le  goflt  de  la  po6sie  me  vint  naturellement.  Mes  vers  et  ma 
prose,  assez  remarquables  pour  mon  ftge,  le  satisfaisaient,  et  peut- 
6tre  n*etait-il  pas  seul  k  les  trouver  bons 

»-  J'avais  dix-neuf  ans  quand  mon  pere  mourut;  j'allai  alors  k 
Paris,  pouss^  par  Tamour  des  lettres  grecques.  II  me  semblait  qu'i- 
gnorer  le  grec  c'^tait  ne  rien  savoir.  J'assistai  pendant  deux  mois 
aux  legons  d'Adrien  Turnfebe » 

Mais  il  n'avait  pas  la  preparation  suffisante  pour  suivre  ce  savant 
cours;  dfes  lors,  il  se  jette  a  corps  perdu  dans  la  lecture  des  pontes 
surtout,  se  fait  une  grammaire  grecque  puisne  dans  Homfere,  et  en 
deux  ans  lit  tons  les  auteurs  grecs.  II  devient  Wbraisant  comme  il 
etait  devenu  belieniste,  sans  autre  maitre  que  lui-m6me  :  nullo  alio 
magistro  quam  me  ipso  usm  sum.  II  ajoute  un  peu  plus  bas  que  le 

(1)  EUe  avait  d'abord  paru  en  opnscale  sdpar6,  Leyde,  1594.  Les  fragments  que 
j'en  eite  sent  tradails  par  M.  Mag  en  {Doeuments  sur  J.-C,  Sealiger,  dans  le  Re- 
cuet(  de  la  Soc,  d*Agen,  2*  sine,  t.  in,  1873),  excepts  le  dernier,  qui  manque  dans 
son  excellente  traduction. 
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loisir  lui  a  d'ailleurs  presque  toujours  manqu^  pour  suivre  des  legons 
m^thodiques  ou  mfime  pour  travailler  librement. 

«  Depuis  Tannee  1563,  ou  j'ai  M  attach^  a  la  personne  du  noble 
Louis  de  Chasteigaer  de  La  Roche-Pozai  jusqu'a  ce  jour  (1594),  je 
ne  me  souviens  pas  d'avoir  6x6  exempt  de  voyages  ou  de  troubles 
d'esprit :  les  malveillants  peuvent  done  comprendre  que  je  n'ai 
jamais  eu  assez  de  temps  pour  m*instruire,  tandis  qu'ils  en  avaient 
de  reste  pour  injurier.  > 

II  ne  s'agit  pas  ici  d'^num^rer  tons  les  ouvrages  de  Scaliger.  D  suffit 
de  citer  ses  Editions  critiques  de  Varron  (1573),  des  ^l^giaques  latins 
(1577),  et  de  Manilius  (1579),  son  eflFrayant  travail  de  chronologie 
De  emendatione  temporum  (1583)  et  son  Edition  de  la  chronique 
d'Eusfebe  (1606).  On  sait  que  Tauteur  mourut  en  1608,  k  Leyde,  ou 
depuis  1593  il  avait  port6  a  la  c^lfebre  university  protestante  le  pres- 
tige de  sa  renommee  et  I'exemple  fecond  de  sa  critique  large,  com- 
prehensive, et  cependant  fine  et  sobre,  —  la  vraie  critique  frangaise, 
—  dont  I'humanisme  n^erlandais  a  6t6  rh^ritier,  jusqu'a  son  repre- 
sentant  actuel,  if.  Cobet,  qui  est  peut-6tre  aujourd'hui  le  premier 
hell^niste  de  TEurope.  Depuis  les  debuts  de  notre  compatriote  sous 
les  yeux  de  son  pfere  jusqu'aux  pol^miques  qui  fatiguferent  sa  vieil- 
lesse,  il  avait  abord^  tous  les  genres  d'^tude,  et  sa  vie  pourtant 
s'^tait  partag^e  sans  cesse  entre  les  lettres  qu'il  aimait  si  ardem- 
ment  et  les  affaires  qui  ne  cessaient  de  Ten  d^tourner.  Ces  deux 
aspects  de  sa  carrifere  se  montrent,  mieux  que  dans  ses  oeuvres  ^tu- 
di^es,  dans  sa  correspondance  latine  et  frangaise.  On  y  voitles 
preoccupations  efrles  projets  litt^raires  qui  tiennent  toujours  r&rivain 
en  haleine  et  dont  il  aime  a  s'entretenir  avec  d'illustres  amis.  Mais 
on  y  voit  aussi  les  sentiments  de  Thomme  et  tous  les  replis  de  son 
4me,  une  dme  a  la  fois  trfes  aimante  et  trfes  fiere,  qui  se  montre  k 
d6couvert  sitdt  qu'un  malheur  ou  une  bonne  fortune  arrive  k  lui  ou 
k  ses  amis,  sitdt  que  ses  travaux  rencontrent  un  secours  favorable 
ou  une  contradiction. 

On  pretend  que  lorsque  les  lettres  latinos  de  Joseph  Scaliger  furent 
publics  en  1627  chez  les  Elzevirs,  le  P.  Petau,  qui  Tavait  pris  a 
partie  sur  sa  chronologie  et  qui  Tavait  traits  avec  la  rudesse  ordi- 
naire alors,  surtout  entre  j^suites  et  huguenots,  ne  dissimula  pas  son 
admiration  et  t^moigna  quelque  regret  de  n'avoir  pas  rendu  plus 
complete  justice  a  un  savant  de  ce  m^rite.  En  effet,  ces  lettres, 
ecrites  au  pied  leve,  montrent,  avec  une  Evidence  frappante,  a  quel 
point  Tauteur  ^tait  maitre  de  son  Erudition  grecque,  latine  et  orien- 
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tale;  le  style,  d*ailleurs,  en  est  ferme,  vif,  personnel,  etmfime  pur, 
sans  6tre  cic^ronien.  La  facility  et  le  bonheur  avec  lesquels  il  ^crivit 
en  se  jouant,  k  ses  heures  de  reldche,  et  sans  6tre  pr<^.cis6ment  poete, 
de  fort  bons  vers  latins  et  grecs,  avaient  d'ailleurs  fait  connaitre  k 
touteTEurope  lettr^e  que  les  langues  classiqueslui^taientdevenues 
Vraiment  naturelles. 

Et  cependant  il  y  a  plus  encore  de  saveur  originale  et  d'accent 
personnel  dans  les  lettres  qu*il  a  Sorites  en  frangais.  On  en  avait  vu 
jusqu'a  ee  jour  \m  petit  nombre,  que  M.  Tamizey  de  Larroque 
enum^re  dans  un  appendice  de  son  recueil.  Mais  ee  pr^cieux  recueil 
nous  en  oflFre  k  la  fois  cent  vingt-quatre  des  plus  int^ressantes,  sans 
compter  de  nombreux  extraits  pris  dans  d'autres  d'une  moindre 
importance.  Le  frangais  de  Joseph  Scaliger  ne  vaut  pas  son  latin; 
mais  cette  langue  un  peu  inculte  est  relev6e  k  tout  instant  par  T^lo- 
quencede  I'&me.  Du  reste,  ses  incorrections  mSmes  ne  nous  sent 
pas  indiflferentes.  Nous  aimons  a  noter  ses  latinismes,  et  aussi  ses 
gasconismes;  car  il  y  en  a,  et  de  plus  ce  dernier  mot  y  est,  et  son 
soigneux  editeur  ne  manque  pas  de  remarquer  a  ce  propos  que  M, 
Littr6  n*en  a  donn^  aucun  exemple  (p.  165).  Celui-lk  est  done  bon  a 
noter.  Je  ferai  observer  cependant  que  les  notes  philologiques  de 
M.  Tamizey  de  Larroque,  toujours  utiles  et  curieuses,  n'ont  pas  ici 
lamfime  importance  qu'elles  auraient  sous  im  texte  plus  strictement 
litt^raire.  Quoique  Joseph  Scaliger  s*exprime  d'ordinaire  en  frangais 
avec  nettet6,  quelquefois  mSme  avec  bonheur,  il  n'en  est  pas  moins 
vrai  que  le  frangais  n'est  pas  sa  langue  naturelle  ni  habituelle.  II 
est  des  id^es  qu*il  ne  sait  bien  rendre  qu'en  latin;  et  cela  nous 
explique  la  bigarrure  singuliere  de  certains  passages  du  Scalige- 
roma,  ^videmment  textuels,  ou  le  latin  et  le  frangais  se  relevent 
et  se  prStent  main-forte  pour  enlever  une  id6e  ou  un  sentiment. 
Ainjsi,  que  le  mot  philologie  soit  venu  sous  la  plume  de  Scaliger  le 
26  aotit  1577  (p.  72),  c'est  un  fait  a  noter,  M.  Littr^  n*en  donnant 
pas  d'exemple  ant^rieur  k  RoUin.  Ce  fait  pourtant  ne  compte  guere 
pour  rhistoire  de  la  langue  frangaise.  Le  mot  philologia  6tait, 
depuis  Martianus  Capella,  le  pain  quotidien  de  la  langue  des  colle- 
ges, et  les  hommes  de  college,  quand,  par  hasard,  ils  parlaient 
frangais,  devaient  le  transporter  dans  ce  nouveau  langage  pans  lui 
donner  pour  cela  des  lettres  de  naturalit^,  pour  lesquelles  il  edt  fallu 
le  sceau  de  Tusage  couraat,  celui  des  aflfaires  ou  de  la  po6sie. 

L*6diteur  me  fait  oublier  Tauteur.  A  la  v^rit^,  j'aurais  autant  k 
direde  Tun  que  de  Fautre  (en  fait  de  bien,  s'entend).  Quelques  mots 
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encore  des  lettres  frangaises  de  J.  Scaliger,  avant  de  continuer  mes 
observations  sur  le  commentaire  de  son  editeur. 

Un  petit  nombre  de  ces  missives,  vers  la  fin  du  volume,  est  dat6 
de  Leyde,  comme  la  plupart  des  lettres  latines  du  recueil  de  1627. 
Le  plus  grand  nombre  des  lettres  frangaises  est  done  de  la  p^riode 
ant^rieure  k  ce  brillant  et  douloureux  exil,  de  la  partie  de  la  vie  de 
Scaliger  la  plus  agitee,  mais  la  plus  f^conde.  Nous  le  trouvons  pres- 
que  toujours  chez  MM.  de  La  Roche-Pozai,  mais  il  voyage  souvent 
d'une  lettre  a  Tautre,  et  il  nous  parle  de  bien  des  gens  et  de  bien 
des  choses  avec  sa  rondeur  habituelle.  II  s'adresse  d'ailleurs  k  des 
correspondants  qui  nous  int^ressent  plus  que  les  Douza,  les  fiau- 
dius  et  les  autres  destinataires  de  ses  lettres  de  Leyde.  Pendant  son 
s^jour  en  France,  il  ^crit  surtout  a  des  hommes  qu*il  aime  k  bon 
droit  et  qu'il  admire  fort,  lui  qui  n'avait  pas  Tadmiration  facile  :  le 
jurisconsulte  Pierre  Pithou,  Aug.  de  Thou,  le  grand  historien  du  ivi* 
sifecle,  et  un  homme  moins  c61febre,  mais  bien  distingu6  dans  le  droit 
et  dans  les  lettres,  Claude  Dupuy.  II  les  entretient.de  ses  projets, 
de  sa  vie,  de  ses  ouvrages  et  aussi  des  affaires  du  temps  et  des 
nouvelles  litteraires.  Les  principaux  faits  de  cet  ordre  depuis  1571 
jusqu'en  1608  —  ce  sent  les  dates  extremes  de  cette  correspondance 
—  y  retentissent  plus  ou  moins,  quelquefois  avec  des  details  neufs. 
Bien  entendu,  c'est  la  vie  litt^raire  de  Scaliger  lui-m6me  qui  s*y 
Claire  le  mieux.  J'ai  not^  de  curieux  passages  sur  certain  projet 
d'6dition  d*Aulu-Gelle,  qu'il  ne  r^alisa  pas;  sur  des  secours  qu'il 
appelle  pour  son  Manilius;  sur  ses  ardentes  recherches  de  manus- 
crits  h^breux,  arabes,  abyssins;  sur  le  long  et  p^nible  travail  De 
emendatione  temporum;  sur  son  Edition  d'Eusebe,  ou  il  devait  ren- 
contrer  en  face  de  lui  un  adversaire  des  plus  respectables,  T^vSque 
de  Bazas,  Arnaud  de  Pontac.  Je  supprime  ici  tout  ce  qui  conceme 
des  travaux  assez  Strangers  aux  habitudes  de  la  Revue;  mais  je 
veux  citer  au  moins,  puisqu'il  s'agit  d'lm  savant  6v6que  gascon, 
partie  de  la  lettre  ou  Scaliger  declare  k  de  Thou  combien  il  desire, 
au  lieu  de  la  redouter,  la  concurrence  de  ce  docte  pr^lat.  On  y  jugera 
du  ton  d^risoire  qu*il  aime  k  prendre  a  regard  de  ses  adversaires 
jur^s;  la  moquerie,  du  roste,  et  c'est  heureux  pour  Scaliger,  tombe 
ici  beauooup  moins  sur  Arnaud  de  Pontac  que  sur  la  foule  des 
critiques  pr^venus  qui  veulent  le  lui  opposer  : 

«  Monsieur,  j'ai  mon  texte  d'Eusebe  tout  pr6t...  Monsieur  T^vfi- 
que  de  Bazas,  ayant  eu  le  vent  de  mon  ^tion,  me  veut  devancer. 
De  quoi  je  suis  tres  aise...  Comme  il  ne  me  pent  advenir  chose  que 
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je  souhaite  plus,  aussi  ne  puis-je  recevoir  plus  grand  mecontente- 
ment  si  ce  n*est  qu'une  fausse  alanne.  Car  je  sais  bien  qu'ils  ne  devi- 
neront  jamais  la  moindre  partie  du  bien  que  j'ai  fait  k  cet  auteur. 
Car  de  bailler  deux  mille  corrections  ou  varim  lectiones  des  vieux 
exemplaires,  ce  n*est  rien  de  tout  ce  que  je  veux  dire.  Je  ne  fais 
nulle  mention  de  cela  ou  bien  peu.  Les  petiles  grimaus  en  vont  A 
la  moutarde.  »  C*est-a-dire  qu'ils  avaientconnaissancede  ces  correc- 
tions pr^parees  par  Scaliger;  mais  ils  ne  pouvaient  se  douterdu 
prodigieux  travail  d'^rudition  et  de  sagacit6  inductive  avec  lequel 
il  avait  pour  ainsi  dire  refait  toute  la  partie  perdue  d*Eus^be.  Aussi 
voyez  comme  il  se  gausse  d'avance  de  leurs  vaines  attaques :  «  Je 
sai  bien  qu'on  a  entrepris  cela  k  Tenvie  de  nous,  disant  qu*il  n*ap- 
partient  a  Scaliger  de  manier  Thistoire  eccl^siastique...  C'est  tout  de 
mesme  conmie  disoient  les  braguetes  de  ces  lourdauts  math^ma- 
ticiens  que  ce  n'^toit  mon  mestier  que  de  mettre  le  nez  au  Manile. 
Et  nul  de  ces  pieces  de  chair  n'y  entendent  encore  note.  »  On  a  un 
^chantillon  (c'est  bien  assez)  de  ces  sarcasmes  qui  abondaient  dans 
la  conversation  de  Scaliger  et  qui  ont  beaucoup  nui  k  sa  considera- 
tion, surtout  depuis  la  publication  fort  imprudente  des  Scaligerana. 
lis  sont  moins  communs,  sans  6tre  rares,  dans  ses  lettres.  Mais  je 
tiens  k  montrer  aujjsi  qu'il  sait  prendre  un  autre  ton  et  qu'il  r^ussit 
a  exprimer  des  sentiments  plus  nobles  et  plus  doux. 

«  Demeurerai-je  toujours  sans  avoir  de  vos  nouvelles,  ^crit-il  k 
Pithou,  et  sans  savoir  ce  que  vous  faites?  Je  vous  prie  de  me  faire 
*  ce  bien  de  m'^crire  un  mot,  puisque  je  ne  vous  puis  voir;  car  il  n'y 
a  rien  que  j'entende  de  si  bon  coeur  que  des  bonnes  nouvelles  et  de 
vous  et  de  toute  vostre  famille,  mesmement  de  M"«  Pithou  (p.  238).» 
Et  plus  tard,  au  m6me  :  «  Vostre  lettre  m'a  destourn^  de  mes  fas- 
cheuses  pens^es.  Car  je  Tai  leue  comme  si  vous  me  Taviez  ^rite  en 
autre  temps  qu'en  cestui-ci  auquel  je  ne  puis  rien  faire  qui  vaille.  II 
ne  m'a  pas  toutefois  ost^  la  m^moire  de  ce  que  je  dois  a  mes  plus 
chers  amis  tels  comme  vous;  car  ce  tems  n*a  puissance  sur  moi  si- 
non  en  ce  qui  me  touche  priv^ement,  et  non  pas  a  Tobligation  que 
j'ai  a  mes  amis  (p.  255.)  »  Comme  il  sait  louer  ces  amis,  lui  qui 
avait  des  m^pris  si  formidables  I  En  exhortant  Pithou  k  donner  sur 
Horace  un  travail  comme  celui  qu'il  avait  public  sur  Juvenal : 
«  Penses-y,  dit-il.  Vous  seul  le  pouvez  mieux  faire  que  tons  les  au- 
tres  ensemble,  et  je  vous  prie  de  le  faire  (p.  239). »  Et  ce  magnifi- 
que  eioge  des  annales  d'Aug.  de  Thou  :  t  Je  ne  puis  abandonner 
votre  histoire.  EUe  est  toujours  aupres  de  moi.  J'y  apprends  avec 
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plaisir.  Cela  me  fait  vous  supplier  de  nous  donner  I'autre  partie. 
L*ime  de  I'histoire,  c'est-a  dire  la  v^rit^,  qui  reluit  en  icelle,  la  fait 
aimer  de  tous  les  gens  de  bien,  et  ne  se  fault  soucier  si  quelques 
loups-garoux  s*en  faschent;  car  ils  ont  hai  la  v^rit6  avant  que  vostre 
histoire  fust'publiee  (p.  353.)  »  Je  ne  dis  pas  que  ce  temoignage 
soit  impartial  et  irrecusable;  maisqu'il  est  vif  et  eloquent !  Et  cet 
autre  6loge  donn^  en  passant  aux  lettres  elles-m6mes,  cette  dernifere 
consolation  dans  les  temps  les  plus  douloureux  :  «  Je  fai  toujours 
quelque  chose,  plustdt  pour  n'estre  point  oisif  que  pour  promettre 
chose  qui  puisse  contenter  les  bonsjugements;  et  croi  que  Dieu.me 
faict  une  grande  grice  de  m'avoir  imprim^  quelque  affection  es 
lettres  pour  me  servir  d'amusement,  cependant  qu'il  se  passe  des 
choses  qui  glisseroient  en  mon  esprit  non  sans  quelque  passion, 
n'estoit  ce  doux  empeschement  que  je  trouve  es  lettres  (p.  254).  > 

Je  ne  veux  pas  multiplier  ces  extrails,  qui  suffiront,  j'espere,  pour 
mettre  en  goAt  les  lecteurs  de  la.Revue  de  Gascogne,  Je  les  previous, 
d*ailleurs,  qu'ils  trouveront,  outre  ce  qui  concerne  Arn.  de  Pontac, 
un  certain  nombre  de  noms  et  de  fails  gascons  dans  ces  lettres.  II  y 
est  question  de  nos  inscriptions  gallo-romaines  (p.  260,  271),  d*un 
manuscrit  de  Pau  sur  les  Albigeois  (p.  344),  de  la  prise  de  Saint-Ber- 
trandde  Comminges  par  les  ligueurs  (p.  226),  du  qhdteau  de  Gohas, 
pres  Fleurance,  qui  appartenait  a  Sylve  de  TEscale,  frere  de  Jo- 
seph Scaliger  (p.  137,  169,  174),  etc.,  etc.  Au  reste,  pour  ceux  qui 
ne  youdJraiefit  pas  lire  d'un  bout  a  Tautre  ce  savant  recueil,  tout 
plein  de  faits  et  de  noms,  dans  le  texte  et  dans  les  notes  (plus  lon- 
gues  que  le  texte),  ils  pourront  y  prendre  ce  qui  leur  convient  en 
consultant  une  longue  et  complete  table  alphabetique  des  noms  pro- 
pres,  qui  ne  tient  pas  moins  de  trente-cinq  pages. 

II  me  resterait  k  remplir  plus  de  la  moiti^de  ma  t^he;  car  je  n'ai 
presque  rien  dit  des  notes  qui,  par  leur  ampleur  et  leur  int^rSt,  m6- 
ritent  certainement  autant  d'attention  que  les  missives  m6mes  du 
grand  Scaliger.  Heureusenuent  les  habitudes  de  M.  Tamizey  de 
Larroque,  en  fait  d*annotations  historiques,  sont  connues.  On  ren- 
contre ici,  presque  au  bas  de  chaque  page,  de  vraies  notices  sur  les 
personnes  cit^s  par  Tauteur,  et  des  6claircissements  de  tout  ordre 
sur  ses  allusions  et  ses  citations  con tinuelles.  Le  travail  que  cela  re- 
pr^sente  est  vraiment  effirayant;  mais  tous  les  lecteurs  qui  auront 
Toccasion  d'en  jouir  en  seront  reconnaissants  k  I'infatigable  6diteur, 
pour  qui  les  textes  du  seizi^me  et  du  dix-septifeme  sifecle  n'ont  pres- 
que jamais  d*^nigme  ind^chiffrable*  Je  veux,  pour  ma  part,  loi  t^ 
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moigner  ma  gratitude  de  la  facon  qu'il  appr^cie  le  mieux,  je  le  sais : 
en  ajoutant  un  maigre  ^pi  a  ses  gerbes. 

A  propds  du  traits  De  consolatione,  publie  en  Italie  sous  le  nom 
de  Cic^ron,inaisqui  n'^tait  qu'une  supercherie  de  eiceronien,  Joseph 
Scaliger,  qui  ne  s*y  laissa  pas  tromper  un  instant,  nomme  un  autre 
pr^tendu  traits  de  Ciceron,  intitule  De  exilio,  ajoutant  :  «  Je  ne  sais 
que  c'est  (p.  153).  »  Et  son  6diteur  met  en  note  :  «  Ni  moi  non 
plus.  »  Le  fait  est  qu'un  renaissant  italien,  P.  Alcyonius,  avait  pu- 
blic* a  Venise,  en  1522,  Un  traits  De  exilio,  qui  lui  appartenait 
sans  doute,  mais  que  Ton  s'obstina  longtemps  k  croire  copii  en 
grande  partie  sur  un  exemplaire  unique  du  De  gloria  de  Ciceron, 
qne  le  plagiaire  aurait  fait  disparaitre. 

Je  pourrais  noter  ensuite,  ga  et  \k,  quelques  l^gferes  distractions 
de  r^diteur;  mais  ce  sont  des  minuties  vraiment  insignifiantes.  Je 
suis  oblig^  d*ajouter  que  les  fautes  d'irapression  sont  aussi  commu- 
nes, dans  ce  livre  d*ailleurs  tres  bien  execute,  que  les  fautes  d'au- 
teur  y  sont  rares.  Et  ces  coquilles  sont  loin  d'etre  inoffensives  :  un 
bon  nombre  de  textes  grecs  sont  k  peu  pr^s  ind^chiffrables,  surtout 
quand  T^diteur  n'a  pas  jug^  k  propos  de  les  traduire.  II  faut  bien 
constater  ce  f4cheux  detail,  ne  serait-ce  que  pour  exhorter  les  typo- 
graphes  agenais  a  plus  d'attention,  quand  ils  imprimeront  —  et  ce 
sera  bientdt,  je  me  plais  a  y  compter — une  seconde  publication  que 
M.  Tamizey  de  Larroque  veut  consacrer  encore  k  la  gloire  du  grand 
Scaliger,  je  veux  dire  une  edition  tres  augmentee  d'un  recueil  de- 
puis  longtemps  rare,  recherche  et  fort  cher  :  Episires  frangoises 
des personnages  illustres  et  doctes  d  Joseph  Juste  de  la  Scala  raises 
en  lumih*e  par  Jacques  de  Reves  (1624). 

L^once  Coutuee. 


LES  POfiSIES  INfiDITES  DE  B.  BORROSSE. 

Le  deraier  comple-rendu  de  M.  Paul  Parfouru,  archiviste 
da  departement  du  Gers,  estplein  de  renseignemenls  precieux 
pour  rhistoire  de  la  Gascogne  et  en  particulier  pour  TevechS 
de  Condom  et  les  villes  de  Fleurance  et  de  Montfort-du-Gers. 
En  le  recommandant  a  Tattention  des  personnes  appliquegs 
aux  recherches  historiques,  nous  lui  emprunterons  —  malgr6 
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noire  habitude  de  nous  abstenir  de  toute  reproduction  de 
travaux  imprimes  —  deux  pages  sur  un  poete  leclourois  par- 
faitement  inconnu  jusqu'a  ce  jour.  Nous  esperons  bien  que 
M.  Parfouru  nous  fera  sans  trop  de  retard  connaitre  plus 
au  long  un  ecrivain  mfediocre  peut-6lre,  mais  dont  les  oeu- 
vres  touchent  a  des  hommes  et  a  des  choses  notables  de  notre 
pass6  provincial.  L.  C. 

...  Le  second  document  (1),  offert  parM.  Arthes,  officier comptable 
des  subsistances  militaires  k  Auch,  est  un  recueil  manuscrit  de 
poesies  frangaises  et  latines.  Ces  poesies  sont  Toeuvre  de  M.  B. 
Borrosse,  pr6tre  du  diocese  de  Lectoure,  pourvu  d'une  cure  dans  le 
diocfese  de  Cahors,  en  1634  (2).  Le  m^rite  iitt^raire  de  ces  petites 
pifeces :  odes,  sonnets,  quatrains,  sixains,  dizains,  ^pigrammes,  etc., 
n'est  pas  bien  grand;  Tauteur  en  convient  iui-m6me,  avec  une  rare 
modestie,  dans  un  curieux  Avis  au  lecteur,  dont  je  citerai  quelques 
lignes  :  «  Je  previens  le  jugement  que  vous  fairez  de  ce  petit  ouvrage 
par  lequel  vous  me  toucherez  le.  pons  et  me  traitterez  comme  un  ma- 
lade  de  ceste  maladie  incurable  d'escrire  que  le  poete  appelle  caco- 
hetes,  J'advoue  ingenuement  que  je  le  suis,  et  c*est  en  quoy  je  fonde 
mon  excuse  pour  passer  parmi  ceux  qui  en  sont  poss^dez.  H  n*y  a 
rien  de  sain  en  ma  poesie,  si  ce  n'est  le  sujet  qui  est  sainct;  et  s*il  y 
a  quelque  pifece  qui  soit  de  mise,  ce  sera  dans  un  intervalle  de  sant6 

que  je  Tauray  produite Vous  y  verrez  un  mariage  de  muses 

iatine  et  frangoise,  qui  sont  truchement  Tune  de  Tautre Vous 

trouverez  estrange  et  nouveau  le  tiltre  de  Carquois  des  fishes  spiri- 
tuelles  que  je  donne  a  ce  livret,  mais  ce  n'est  pas  sans  cause,  puis- 
que  la  comparaison  du  carquois  artificiel  et  des  flfeches  materielles 
qui  sont  les  instruments  desquels  les  homes  ont  invente  I'usage 
pour  leurs  guerres  est  fort  convenable  avec  le  nostre  qui  est  assorti 
de  bones  pens^es  avec  lesquelles  nous  rendons  combat  k  nos  enne- 
mis  visibles  et  invisibles. . . . .  »  Je  n'entreprendrai  point  Tanalyse 


(1)  Le  premier,  offert  anx  Archives  d^partemen tales  par  M.  Alb.  Descamps, 
ddput^  et  maire  de  Lectonre,  est  ane  estampe  da  XYi*  sidcle  repr^sentant  Auch 
k  vol  d'oiseaa.  l\  me  semble,  sans  avoir  k  cette  heare  le  temps  de  verifier,  que  c'est 
celle  de  la  Cosmograpkie  de  Belleforest.  —  l.  c. 

(2)  L'acte  de  colUtioD  de  cette  care  (Notre-Dame  de  Salen)  sert  de  coavertare  aa 
ReciiBil.  II  est  signd:  P.0.  Cadurcensis.  G'est  I'dvdqae  Pierre  Habart,  qui  moarat 
deox  ans  plas  tard,  en  1636.  M.  Borrosse  lai  a  consaerd  plasieors  de  ses  podmes, 
od  il  I'appello  «  le  grand  Habert.  » 
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des flhches  du  carquois  du  pieux  M.  Borrosse;  ce  serait  long  et  peu 
int^ressant;  je  me  contenterai  de  transcrire  quelques  titres  de  pofe- 
mes  d^i^s  ou  consaer^s  a  des  personnages  ecclesiastiques  ou  poli- 

tiques  :   «  Ad  illmtrissimum Petrum  Habert,   episcopum 

caturcensem  in  remotis  reip.  causa  in  aula  Regis  agentem,  B.  Bor- 
rosse, largitionum  PreSfecti  totius  Provinciee  Caturcensis  nomine 
Elegeia.  >  —  «  A  illustre  seigneur  Alain  de  Solminhac,  evesque, 
baron  et  comte  de  Cahors,  sur  le  soin  qu'il  a  de  choisir  les  personnes 
pour  les  offices  et  benefices.  Sonnet.  » — «  Ad  dominum  Joannem  de 
Ginoilhac  de  Vaillac,  episcopum  Tulelensem  (Tulle),  abbatem  Rupis 
Amatoris  (Rocamadour)  et  decanum  opiscoporum  Gallim.  »  —  €  A 
Madame  de  Noailles,  abbesse  de  Leyme  Sonnet.  »  —  €  Inscription 
de  la  Table  du  grand  Habert.  >— «Epitaphe  de  Madame  la  duchesse 
d'Uzis  (Claude  d'Hebrardde  Saint-Sulpice).  Jbizain.  t% —  f  AMon- 
seigneur  le  cardinal  de  Richelieu.  Sonnet.  i>  —  «  A  Monsieur  de 
Meynard,  sur  ses  oeuvres  po^tiques.  Dizain.  »  —  €  A  Madame  de 
Fonlaraille,  sur  sa  conversion  k  la  Religion  C.  A.  R.  Sonnet,  i  — 
€  A  Monsieur  de  Sainct-Chaumont,  seigneur  de  Montpezat.  Sonnet.* 
—  uDe  Rupella  obsessa  et  dedita.  Ad  Regem.  » 

Je  ne  puis  r^sister  a  Tenvie  de  transcrire  le  sonnet  suivant,  sur  la 
mort  de  M.  de  Fontrailles,  comme  int^ressant  plus  particuli^rement 
la  region : 

SONNET. 

Lectore  juge  assez  que  c'est  an  point  d'honear 

D'ouvrir  sur  ce  tombeau  la  source  de  ses  larmes 

Et  d'y  faire  graver  les  traits  de  sa  douleor, 

Le  sujet  de  ses  pleurs  et  celluy  de  ses  carmes  [ca/rmina). 

Fontarailles,  c'est  vous  qai  lay  percez  le  coear, 
Qaand  elle  se  souvient  que  parmi  ses  alarmes 
Vous  avez  conserve  par  des  coups  de  valear 
La  paix  k  ses  enfens  et  I'honear  &  ses  armes. 

De  Lectore  et  de  vous  on  parle  comme  ez  cieux 
De  Lemne  et  de  Vulcan,  le  forgeron  des  dieux, 
Quand  Jupin  foudroya  les  enfens  de  la  terre. 

Gar  rimpie  Huguenot  s'attaquant  k  Louys, 
Brave  h^ros,  grand  ami  de  la  France  et  da  lys, 
Vous  lay  mites  en  mains  ce  foudre  et  ce  tonerre. 

Les  vers  latins  sont  g^n^ralement  bien  sup^rieurs  aux  vers  fran- 
Tome  XXm.  6 
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Qais.  Le  pofeme  sur  la  prise  de  La  Rochelle,  en  vers  hexametres  et 
pentam^tres,  in*a  paru  surtout  remarquable. 

Grdce  k  M.  Arthfes,  nous  pouvons  ajouter  un  nom  de  plus,  celui 
de  B.  Borrosse^  a  la  liste  d^ja  longue  des  pontes  gascons  du 
ivn«  sifecle. 

UN  POfiTE  GASCON  (1). 

Fimtesios  et  Loisirs  d'an  m^decin  de  la  Lomagne,  2«  Mition,  1881,  avec 
portrait  de  Tauleur;  1  vol.  grand  in-12  de  387  pages;  prix :  3  fr.  50  c. —  A 
Toulouse,  chez  Prosper  Gary  fils,  rue  des  Lois,  6;  k  Paris,  chez  Arthur 
Rousseau,  rue  Soufflot,  14;  k  Beaumont,  chez  Serres,  libraire,  rue  de  TEglise. 

11  etait  dif&cile  k  M.  Cassaignau  de  prendre  une  pose  plus  simple 
et  plus  noble,  un  air  plus  doux  et  plus  fin  que  dans  le  portrait  plac6 
en  tdte  de  la  2|  Edition  de  ses  oeuvres. 

On  aime,  en  ouvrant  un  livre,  a  rencontrer  Timage  de  son  auteur. 
Une  premiere  connaissance  se  fait,  pas  encore  intime,  mais  gr&ce  k 
laquelle  vous  voyez  les  traits  de  celui  dont  tout  a  Theure  vous  goA- 
terez  plus  ou  moins  la  pens^e.  N*est-ce  pas  un  charme  de  retrouver 
k  la  lecture  du  livre  les  impressions  laiss^es  par  la  vue  du  portrait? 
Et  s'il  m'est  permis  de  rappeler  un  souvenir  personnel,  j'ose  dire 
que  j'ai  pressenti  Britanniaus  et  les  Oraisons  funkhres  en  voyant 
I'image  de  Racine  et  surtout  celle  de  Bossuet  d'aprfes  Hyacinthe 
Rigaud. 

La  figure  large  et  pleine,  le  front  haut,  des  yeux  souriants  et  qui 

disent : 

Ataou  passi  moun  tens,  ataou  jou  canturleji; 

une  bouche  fine  ou  on  lit : 

Ichioula  quan  me  plai,  b'es  pl^  tout  90  qu'enbeji; 
et  enfin  un  grand  air,  noble,  ^lev^,  oh  on  voit  bien  que 

Daouant  Diou,  souloment,  ma  muso  s'aginouillo; 
tel  est  M.  Cassaignau  dans  son  portrait,  et  tel  il  est,  en  effet, 
pour  ceux  qui  le  connaissent.  Peut-6tre,  en  cherchant  bien,  trouve- 
rait-on  quelque  chose  de  rabelaisien,  peut-6tre  aussi  un  fond  de 
scepticisme,  m6me  k  Tendroit  de  sa  profession.  Pourtant,  ils  sont 
tous  m6decins  dans  cette  famille;  mais  la  poesie  n'est  pas,  comme 
la  mMecine,  h^r^ditaire;  fiunt  medici,  nascuntur  poetm.  Souvent, 
dans  son  livre,  M.  Cassaignau  parle  des  m^decins  et  de  la  m6de- 
cine  :  Las  tribulatious  d'un  mededn  de  campagno,  —  Un  medecin 

(1)  Voir  tome  XXII,  page  2S0. 
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sanpareil,  —  Las  litanios  d'un  apouticaire^  —  Le  medecin  e  Voli 
d'enduro,  etc.  C'est  une  rude  profession,  paralt-il,  et  peu  lucrative 
(a  la  campagne  s'entend),  que  de  soigner  la  pauvre  humanity.  Ecoutez 
ces  dol^ances  au  milieu  de  Unpugnat  de  fadessos : 

Troto,  chibaoa !  chibalet,  troto  I 
Qu'arribaran  d'aouan  mietjour; 
Adioa,  Gaouzel  malaous,  boanjour. 
Baou  jusquo  doumaa  k  Lamotho. 
Per  mo  fe,  gn'a'n  de  se  danna, 
Damb'un  mestid  tant  haissable ! 

—  a  Moussu!  mebengaeratz  sanna; 

—  Moussu  1  m'ei  delougat  le  rable ! 

—  Escusatz,  Moussu,  siboupl^t  : 
Caou  que  m'espietz  le  ganitet; 

Pot  ^ste  le  group !...  que  qu'y  tiasco, 
Senti  caoucom  que  me  carrasco !... 

—  Moussu !  benguetz  k  gran  galop ! 
E  m^s,  bel6ou,  tardaratz  trop... 

Y  a  loung-tens  que  la  Noro  rouno. .. 
Cresi  pla  que  I'aouratge  trouno !  v 
Anfin,  as  ordres  d'ou  cliant, 
S^ou  n^it  e  jour  un  Juif-Errant; 
Las  gens,  de  jou  ne  h6n  la  gourro ! 
E,  Dependent,  pertant  que  courro, 
Toutjour  fort  maou  recoumpensat, 
S^ou  gus  e  praoube  coumo'n  rat ! 
Ahou^y,  pourtant,  prengui  bacan^os! 
Troto,  bidet  1  diren  que  dansos... 


Bonn  jour  k  toutis,  brabos  gens ! 
Pardi !  bous  besi  plk  risents 
Per^o  qu'aou^tz  coutcbat  la  brocbo  1 
Gependent  6s  pas  la  balocho. 
Jou  que  cell  le  m6s  de  mai 
En  de  m'en  tira  'no  bentrado, 
Coumo  les  aouriols  e  le  gay 
Celon  lacerljo  galUado, 
Me  s^ou  randut  plan  aprepaous ! 
£  pusqu'aouetz  boutat  la  touaillo, 
Baou  h^  deberti  mous  cacbaous 
Damb'uno  cou^cbo  de  pouraillo. 
Cresi  qu'aou6tz  de  boun  fricot; 
Senti  qu'enbaoumo  la  cousino; 
Me  baou  bourra  dicos  aou  cot, 
Apj^i  tastaran  la  cantino.  . 
Jesus-Diou,  be  s§tz  estarits ! 
Touts  atucats  per  la  magr^ro, 
Bous  besi  sees  coumo  'no  'stftro, 
Setz  mldygis  morts  e  marfoundits!... 
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Aro,  que  s^ou  plk  redoundet, 

E  qu'di  le  fanal  regladet, 

Per  dise  caouquo  flascoulado. 

Me  crejats  pas  embarrassat : 

Dins  moun  cap  gn'a'no  banastrado 

E  tout  le  jour  sere  passat 

Qu'aouri  pas  fenit  la  courdado 

A  toutis  doua  boun  sou^r;  gardaz-bous  de  hamino, 
Diou  bous  bailie  fricot  e  bin  k  delaouas. 
T^ngudtz-bous  Testoumac  endarrd  de  Tesquino; 
M6s  qu'halenets  toutjour,  jam6s  mouriratz  pas ! 

Notre  poete  aime  avec  passion  le  patois  de  la  Lomagne;  ii  le 
connait  k  fond,  il  le  parle  en  puristo,  il  T^crit  en  jaloux.  Mistral 
ayant  souleve  une  question  de  linguistique,  M.  Cassaignau  a  tenu 
bon,  et  void  comment.  Dans  une  lettre  qui  pr^cfede  Fantesios  et 
Loisirs,  Tauteur  de  Mireille  dit  :  «  J*ai  puis^  dans  vos  vers  un  cer- 
tain nombre  de  citations  pourle  grand  dictionnaire  que  je  suis  en 
train  de  publier....  Pourquoi  n*adopteriez-vous  pas  Torthographe 
nationale  de  notre  langue  d*ocy»  aujourd'hui  admise  par  tons  les 
romanisants  ?  II  s'agit  de  si  pen  de  chose  !  ^crire  simplement  par 
au,  hu,  iiu,  ai,  ei,  oi,  ui,  les  mots  que  vous  ^crivez  k  la  frangaise 
aou,  eou,  iou,  oou,  uy,  ey,  oy,  uy.  >  M.  Cassaignau  r^pond  : 
«  Dans  mon  opinion,  chaque  idiome  ayant  son  m^rite,  ses  richesses 
et  son  orthographe,  je  ne  puis,  k  mon  grand  regret,  modifier 
en  rien  le  patois  de  la  Lomagne,  dont  je  me  sers  pour  ^crire 
Mas  Fantesios,  consid^rant  tout  changement  orthographique 
comme  une  mutilation  non-seulement  inutile,  mais  de  nature  k 
I'alt^rer.  » 

Un  loulousain  ami  de  M.  Cassaignau  lui  disait  un  jour  k  propos 
du  patois  de  Beaumont-de-Lomagne  :  «  Votre  idiome,  riche  en 
expressions  qui  rendent  admirablement  la  pens^e,  est  dur  et  rude; 
il  vous  serait  cependant  facile  de  le  rendre  plus  harmonieux  en 
substituant  la  lettre  F  i  la  lettre  H  dans  une  foule  de  mots;  pour- 
quoi n*^cririez-vous  pas,  par  exemple  :  fennos,  fillos,  figos,  faran, 
au  lieu  d'^crire  :  hennos,  hillos,  higos,  haran  ?  »  «  Je  me  garde- 
rais  bien,  repondit  M.  Cassaignau,  d'alt^rer  ma  chere  et  belle  lan- 
gue, la  langue  de  mes  peres,  en  faisant  la  substitution  que  vous 
m'indiquez;  la  plupart  de  ceux  qui,  comme  vous,  la  trouvent  rude, 
ne  savent  pas  la  parler;  vous  ignorez  certainement  que  la  lettre  h 
commengant  un  mot  reste  en  g^n^ral  muette  dans  la  prononciation; 
ainsi,  si  j'^cris  :  hennos,  hillos,  higos,  haran,  il  faut  prononcer  : 
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ennos,  illos,  igos,  aran,  expressions,  selon  moi,  plus  douces  et 
plus  harmonieuses  que  :  f ennos,  fillos,  flgos,  far  an.  » 

Par  patriotisxne  local,  sans  doute,  —  et  ici  ma  sympathie  pour 
le  poete  du  Caus^n'a  rien  a  voir  —  je  pense  comme  M.  Cassaignau. 
Seule  Topinion  de  M.  L^once  Couture  pourrait  modifier  mon  opi- 
nion, et  comme  cette  question  n'est  pas  sans  importance,  le  profes- 
seur  de  langues  romanes  k  la  Faculty  libre  des  lettres  de  Toulouse 
devrait  intervenir  dans  le  d^bat. 

M,  Cassaignau  pouvait  Stre  de  la  soci^t6  des  Filibres,  mais  il  a 
cru  deroir  refuser  cette  distinction,  a  cause  d*un  des  statuts  du 
Filihrige  qui  impose  a  ses  membres  I'engagement  formel  d'adopter 
dans  leurs  forits  Torthographe  admise  et  sanctionnfe  par  la  Main- 
tenance d'Aquitaine.  A  ce  propos  je  me  rappelle  que  M.  Couture 
appartient  au  F^librige;  alors  le  patois  de  Beaumont-de-Lomagne 
et  ses  ddfenseurs  ne  peuvent  esp^rer  trouver  gr&ce  devant  lui  (1). 

Dans  la  deuxifeme  Edition  qu'il  vient  de  publier,  M.  Cassaignau 
ajoute  bon  norabre  de  pieces  nouvelles  (2);  les  plus  importantes  et 
lesmieui  r^ussies  sont  V Oracle  de  Sent-Criq,  et  Henric  IV  et 
Floureto  dont  il  a  ^t^  d^ja  parl6.  Nous  voudrions  citer  des  passa- 
ges, mais  le  choix  est  difficile  et  nous  pensons  qu'on  doit  tout  lire. 
Le  volume  est  d'un  format  61^gant,  il  est  imprim6  sur  papier  sating, 
en  grands  caractferes  aussi  lisibles  (ce  qui  n'est  pas  peu  dire)  que 
les  plus  forts  de  cette  Revue;  certes,  pour  les  yeux  fatigues  ce  n'est 
pas  un  petit  merite,  et,  la  lecture  du  patois  pr^sentant  quelques  diffi- 
cult^s  (3),  c'est  pour  tons  un  avantage.  Au  coin  du  feu,  sous  les 
ombrages,  seul  ou  en  compagnie,  on  lit  toujours  ce  livre  avec 
plaisir,  on  le  prend,  on  le  laisse,  on  le  reprend;  il  est  pour  tons  les 
goAts  et  pour  tons  les  &ges,  et  —  puis-je  en  faire  plus  bel  61oge  ?  — 
11  est  amusant. 

Diss^min^es  dans  le  livre,  une  quinzaine  de  pieces  —  odes,  chan- 
sons, dialogues,  complaintes  —  apprennent  au  lecteur  que  M.  Cas- 

(1)  Yoyez  ma  r^ponse  k  la  fin  de  cet  article.  —  l.  c. 

(2)  A  la  fia  do  volame  on  troave  Lou  termoun  de  Moussu  Sistre,  par  J.-B.  Fa- 
bre,  poMe  provencal  :  c  Mes  lectears  me  saaront  grd,  dit  M.  Gassaignan,  d'ayoir 
Ur^  cette  friandise  de  Toubli  poor  la  leur  servir.  »  Cette  friandise  mdrite-t-eUe  bien 
d'dtre  servie?  Tons  les  godts  n'acceptent  pas  la  venaison  faisand^e.  Ponr  si  spiri- 
tuelle  et  si  drdlatiqae  que  soit  cette  pidce,  je  doate  que  M.  Cassaignaa  vonliit  en 
6tre  raatenr,  et  j'affirme  qae,  si  c'6tait  ua  tableau  peint,  il  ne  le  snspendrait  pas 
dans  son  cabinet  de  consnltation. 

(3)  Il  y  a  beureosement  dans  ce  livre  an  vocabnlaire  des  mots  patois  les  plas 
difficiles. 
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saignau  sait  ausi^i  faire  des  yers  frangais.  C'est  pour  cela  sans 
doute  que  le  titre  de  Touvrage  est  moiti^  Tun,  moiti6  Tautre.  Ici  et 
en  ce  moment  nous  n'avons  a  nous  occuper  que  de  M.  Cassaignau 
po^te  gascon. 

Mais  M.  Cassaignau  aime  la  politique.  Faut-il  Taimer  pour  en 
fiaire  en  yers  frangais,  et  mSme  en  yers  patois  !  Nous  n'irons  pas 
jusqu'i  le  lui  imputer  a  crime,  mais  nous  nous  permettrons  d'ob- 
server  que  la  politique  et  la  po6sie  ne  font  gufere  bon  manage  en- 
semble, qu'un  pofete  doit  chercher  sa$  fantesios  loin  des  questions 
irritantes,  passer  ses  lomrs  dans  un  monde  meilleur,  et  se  souvenir 
du  yers  de  Musset : 

La  politique,  h61as,  voilk  notre  mis^re ! 

Ajoutons  yite  que  le  coeur  de  notre  po^te  est  et  a  toujours  &x& 
sans  fiel;  nous  pourrions,  s*il  le  fallait,  en  t^moigner,  et  Iui-m6me 
a  soin  de  declarer  bien  haut : 

Aimi  pla  d'ichioala  qaan  Tid^yo  m'en  preng, 

M6s  y  a  pas  dins  moua  cor  un  soul  grun  de  bereng. 

La  critique,  d'ailleurs,  ne  pent  se  soustraire  k  ses  deyoirs,  et  si, 
par  extraordinaire,  elle  montre  aujourd'hui  des  rigueurs,  c'est  en 
yertu  de  Taxiome  :  qui  amat..  .  Mes  lecteurs,  et  M.  Cassaignau  lui 
aussi  certainement,  ajouteront :  castigat. 

Mistral  lui  6crit :  €  Vous  6tes  un  des  plus  sincires  et  des  plus 
aimables  pontes  de  notre  langue.  Sans  flatterie  aucune,  beaucoup 
•de  yos  poesies  pourraient  6tre  signees  Jasmin,  et  yous  ayez  de  ce 
grand  troubadour  le  natuiel,  Tesprit  bien  indigene  et  Tfelat  meri- 
dional. » 

Apr^s  Taut^ur  de  Mireille,  de  Calendal  et  des  lies  d!or,  nous 
ne  saurions  ni  mieux  ni  si  bien  dire;  mais  k  preuye  de  ce  qu'ayance 
Mistral,  nous  finirons  par  une  citation  de  notre  cher  po^te  du  Caus^, 
Ui  Aouzhts  et  las  Flous : 

Le  jour  beng  ^  gran  pas;  touto  risento,  Taoabo 
Se  pl^o  le  lutz-gran  dins  nn  cantoun  de  raoabo; 
Las  estelos,  tabe,  qae  pinparron  le  c^ou, 

Se  clucon  toutos  :  las  pirolos 
Aimon  pas  le  sooreil  que  les  h^  binbarolos. 

Oh  I  j*ou  I'aimi  1  l6ouo-te  l6ou, 
Ponlit  astre  d'ou  jour,  car  la  lutz  impourtuno 
Te  ba  brega  les  oeils  dan  salioao  dejuno  ! 
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Le  soureillet  a  pontejat ! 
Aro  daonrejo  la  teonlado... 
M'en  baou  trepeja  la  rousado, 
M'en  baou  escoata,  dins  le  prat, 
Les  petits  aouzerous  que  pioulon, 
L'auriol  e  le  mdrle  qu'ichioulon, 
La  meillengo  que  hd  tchiou-chiou, 
E  le  piosan  que  h6  piou-piou. 

Besi  I'hiroundo  qu*alatejo 
Dambe  sa  raoubeto  de  dol 
E  que  dins  i'aire  baranejo 
Damb6  le  poulit  parpailloi. 
Atchi'nli,  sur  uno  branqueto, 
Besi  un  petit  roussignoulet 
Que  beng  dou  riou  beoue  k  gaiet, 
Per  entouna  sa  cansouneto. 
Tout  canto,  tout  se  rejouis; 
De  touts  constats  I'aire  brounzino; 
Sur  la  carducho  que  flouris 
Entendi  canta  la  cardino; 
Catsus,  sur  un  casse  brouncut 
Enteni  tab6  le  coucut 
Que  debiso  damb6  I'agasso, 
Pendent  qu'un  aoute  coucut  passo  ! 

La  Idbe  que  trepo  pou  blat, 
Que  quan  a  trepat  se  derrato, 
Qu'ap^i  sur  un  seilloun  s'espato; 


Le  gay  que  miaoulo  coumo'n  gat, 
La  sernaillo  que  s'assoureillo, 
Le  brounzinadis  de  rabeilio, 
L'agn^ret  que  bSlo  sa  may, 
Las  pijounos  que  roucoulejon 
E  las  perdics  que  couscoud^jon, 
Tout  dits  que  s^n  aou  mes  de  mat  1 

Besi  dins  la  prado, 

Touto  pinparrado 

De  cent  milo  flous. 

La  mamoi  flourido, 

Dan  la  margarido 

Qu'a  le  peou  tout  rous, 

Et  parmi  I'herbeto 

Qu'^s  debat  mous  p^s 

La  pinpar^leto 

Que  roussejo  mds. 

Aro,  me  rebiri 
Decats  aou  jardin  : 
Besi  le  jasmin, 
Luillet  eleliri. 
Moun  cor  es  cbarmat, 
S^ou  tout  embaoumat 
Per  ^0  que  respiri... 
MounoBil^smuillat... 
E,  dins  moun  deliri, 
Seou  aginouillat ! 

JuLKS  FRAYSSINET. 


Mis  en  demeure  de  m'expliquer  sur  le  dibat  indiqu^  plus  haut  (p. 
85),  je  le  fais  avec  d'autant  plus  de  liberty  que  je  n'ai  pris  aucun  enga- 
gement a  ce  sujet  et  que  le  bon  sens  me  semble  suffire  pour  d^ider 
la  question  ou  plutdt  les  questions  en  litige. 

M.  Cassagnau  a  parfaitement  raison  de  vouloir  conserver  au  patois 
beaumontais  les  sons  qui  lui  sont  propres,et  il  serait  absurde  d'^crire 
fiUo  lorsqu'il  faut  pronuncer  hillo. 

Mais  Mistral  a  parfaitement  raison  aussi  de  d^sirer  qu'on  derive 
partout  de  la  mSme  manUre  les  sons  qui  sont  pa/rtout  Us  m&mes. 
Ainsi  la  diphthongue  au  (^crite  aou  par  M.  Cassagnau)  se  prononce 
de  la  m6me  fagon  dans  tons  les  dialectes  du  Midi  de  la  France;  les 
troubadours  i'^crivaient  au,  les  provengaux  d'aujourd'hui  font  de 
m6me.  Quel  avantage  d*^crire  aoul  aucun,  si  ce  n'est  d*6crire  d  la 
francaise,  Mais  si  Ton  aime  son  patois,  il  faut  lui  donner  son  ortho- 
graphe  propre  et  non  celle  du  frangais.  D'autant  plus  qu'en  ortho- 
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graphe  fran^aise  le  son  aou  sonnera  en  deux  syllabes  (k  peu  prfes 
comme  les  deux  dernieres  de  racahout),  tandis  que  la  notation  au 
repr^sente  constamment  dans  nos  dialectes  du  Midi  une  diphthon- 
gue  qui  leur  est  propre  et  familifere. 

C'est  done  par  purisme^  e'est-i-dire  par  attachement  k  nos  dia- 
lectes locaux,  k  leurs  formes  caract^ristiques,  a  leur  orthographe  non 
franciste,  que  je  suis  pour  M.  Cassagnau  centre  son  critique  toulou- 
sain,  mais  pour  Forthographe  de  Mistral  centre  celle  de  M.  Cassa- 
gnau. 

L60NCE  COUTURE. 


DOCUMENTS  IMDITS. 


Testament  spirituel  de  Fr.  de  Rdvol,  dvdque  d'Oloron 

L'6v6che  d'Oloron  fut  occupe,  pendant  la  majeure  partie  du 
xvni*  siecle,  par  trois  prelats  d'une  meme  famille,  issue  du 
Dauphine.  Ce  fut  d'abord  Joseph  deRevol  (1703-1735);  puis 
Jean-Frangois  de  Montillet,  transfere  a  Tarcheveche  d'Auch 
en  1742;  enfin,  Francois  de  Re  vol  (cousin  du  precedent  et 
petit-neveu  du  premier),  qui  gouverna  le  diocese  de  1742  k 
1783.  Digne  heritier  de  ses  illustres  predecesseurs,  Francois 
de  Revol  completa  le  bien  qu'ils  avaient  opere  et,  marchant 
sur  les  traces  de  son  grand-oncle,  il  laissa  son  diocese  dans 
un  etat  de  bon  ordre  et  de  prosperity  remarquables.  Son 
episcopat  dura  quarante-deux  ans  et  il  ne  mourut  que  le  25 
avril  1783.  Mais  deja  et  depuis  longtemps,  il  se  preparait  a 
son  passage  du  temps  a  Feternite.  II  y  avait  plus  de  douze  ans 
que  son  ame  s'etait  repandue  devant  Dieu,  en  vue  de  la  mort, 
dans  un  ecrit  qu'on  pent  appeler  son  testament  spirituel, 
ecrit  que  nous  sommes  heureux  d'avoir  retrouve  au  bout  d'un 
siecle  d'oubli  et  dont  le  lecteur  sera  certainement  edifie. 

En  voici  le  texte   authentique,    d'apres  une  copie  du 
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temps,  qu'a  bien  voulu  noos  confler  Pheritier  (1)  d'un  an- 

cien  vicaire  general  d'Oloron,  de  la  main  de  qui  nous  la 

croyons  6crite. 

Menjoulet, 

vie.  gdn.  de  Bayonne. 

Profession  de  foiquefai  dressie  et  signee  pour  itre  lue 
quand  je  recevrai  le  Saint  Viatique : 

Moy,  FranQois  Revol,  pauvre  p^cheur  et  Evfiqueindigne,  fais  cette 
profession  de  foy  et  je  desire  encore  la  faire  avant  de  rendre  mon  ame 
k  Dieu  qui  Ta  cr^^e  et  mon  corps  k  la  terre  dont  il  a  6t6  form6...  Je 
proteste  devant  Dieu,  le  Pere,  le  Fils,  le  S.  Esprit,  trois  personnes 
en  un  seul  vrai  Dieu,  que  je  meurs  dans  la  vraie  Eglise  cath.  ap.  et 
Rom.  dans  laquelle  j*ai  v^cu  et  que  je  crois  fermement  tout  ce  qu'elle 
croit  et  professe  et  desire  mourir  en  cette  sainte  et  pure  foy;  s*il 
m'arrivoit  par  quelque  accident  de  la  maladie  ou  la  sugestion  du  de- 
mon de  dire  ou  penser  le  contraire  de  ce  que  je  professe  ici,  je  le 
desaprouve  et  deteste,  desirant  6tre  present^  au  jugement  de  Dieu 
dans  cette  sainte  et  catholique  creance  et  vivre  pendant  Tetemit^  dans 
la  contemplation  des  Veritas  qu'elle  enseigne...  Je  deteste  tout  ce 
que  Dieu  N.  S.  J.  C.  son  fils  et  le  S.  Esprit  et  la  tr^s  pure  Meie  de 
Dieu  ont  en  horreur  et  ne  veux  consentir  a  rien  qui  puisse  offenser 
ni  grievement  ni  legerement  la  majesty  divine;  desirant  que  mes 
oeuvres  et  ma  creance  s'accordent  ensemble,  avec  la  grace  de  D.  par 
les  merites  de  J.  C.  et  par  I'intercession  de  la  S.  V.  sous  la  protection 
de  laquelle  je  vis  et  veux  mourir,  de  tons  les  SS.  que  j'invoque  et 
que  je  prie  de  m'assister  dans  ce  terrible  moment...  Je  proteste  que 
je  reconnois  sincerement  que  mes  pecWs  sont  sans  nombre,  que  j'ai 
UQ  regret  extreme  d'avoir  offens^  Dieu  mon  Cr^ateur  et  mon  Re- 
dempteur.  Penetr^  de  douleur  et  de  confusion  dans  ce  moment  ou 
repassant  les  divers  ages  de  ma  vie,  je  n'y  trouve  de  la  part  de  Dieu 
que  les  marques  les  plus  touchantes  de  sa  misericorde  infinie  et  de 
la  mienne  qu'ingratitude  et  infidelity.  Intimement  convaincu  qu'ayant 
k  rendre  un  compte  exact  d'un  long  episcopat  et  d'une  vie  si  pen 
digne  d'un  chretien  et  d*un  EvSque,  je  ne  pourrois  subsister  devant  la 
face  du  souverain  juge  des  vivants  et  des  morts,  s*il  vouloit  me  traiter 
selon  les  rigueurs  de  sa  justice  que  j'ai  m^rit^es,  je  mets  toute  mon 
esperance  dans  les  merites  infinis  de  N.  S.  J.  C.  qui  0st  mort  pour 

(1)  M.  Dojart,  de  Lyon, 
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nos  peches,  qui  est  res$uscit6  pour  notre  justification,  et  dans  Tinter- 
cessioa  de  la  T.  S.  V.  sa  M^re  et  la  mienne  en  qui  j*ai  toujours  ene 
une  singulifere  confiance,  quoique  je  me  reproche  d*6n  avoir  bien 
peu  imit^  les  vertus...  Je  prie  ce  Dieu  d'une  misericorde  infinie  de 
guerir  mes  playes  par  le  merite  de  celles  qu'il  a  regu  pour  moy  dans 
sa  passion  et  de  laver  mon  ame  dans  son  precieux  sang.  Je  crois 
fermement  qu'une  seuie  goutte  de  ce  sang  adorable  peut  eflfacer  tons 
mes  crimes;  je  desire  vivre  et  mourir  dans  cette  creance. 

Je  demande  pardon  a  tous  ceux  avec  qui  j*ai  traitt^  pendant  ma 
vie  et  principalement  aux  ames  que  Dieu  m*aconfiees  de  ne  les  avoir 
pas  servies  selon  mon  devoir,  de  ne  leur  avoir  point  M  aussi  utile 
que  je  le  pouvois  etre;  je  les  supplie  de  me  pardonner  le  mauvais 
exemple  que  je  leur  ai  donn6  par  €tction,  par  paroles,  et  les  fautes  de 
commission  ou  d'omission  ou  je  suis  tomb^  surtout  dans  leministere 
pastoral...  Je  demande  aussi  tres  sincerement  pardon  k  tous  ceux 
que  j'ai  oflFens^s  ou  k  qui  j'ai  pu  causer  quelque  m^contentement... 
Je  conjure  les  chanoines  mes  tres  chers  freres,  tout  le  clerg6  de  cette 
eglise  que  j'ai  servi  si  indignement  et  tout  le  peuple  d'oublier  mes 
fautes,  de  ne  point  en  demander  k  Dieu  la  juste  vengeance,  je  puis 
les  assurer  que  le  temperament,  Tincapacit^,  le  manque  de  talents 
pour  une  place  que  je  n*aurois  peut-6tre  jamais  dfl  accepter,  une 
timidity  sans  pareille,  certaines  facheuses  «irconstances  y  onl  eu 
plus  de  part  qu'aucune  mauvaise  volenti  et  sentiment  du  cceur...  De 
mon  cdt6  je  remets  et  pardonne  de  tout  mon  coeur  tout  ce  qui  peut 
avoir  6i&  ecrit,  fait  ou  dit  centre  moy  par  qui  que  ce  soit...  Je  prie 
N.  S.  commeje  Tai  fait  chaque  jour  depuis  plus  de  30  ans,  qu'il 
donne  sa  benediction  k  tous  ceux  qui  en  quelque  maniere  que  ce  soit 
m'ont  offense  et  qu'il  les  comble  de  biens  spirituels  et  temporels.... 
Et  dans  le  desir  que  j'ai  de  leur  salut  et  du  mien,  quoique  je  sois  le 
plus  denu^  de  vertus,  je  donne  avec  confiance  ma  demiere  bene- 
diction a  tous  mes  freres  et  mes  enfants  au  nom  du  P.  du  F.  et  du 
S.  E.  trois  personnes  en  un  seul  vrai  Dieu  avec  lequel  la  Reine  de 
la  gloire  la  T.  S.  V.  M.,  les  choeurs  des  Anges  et  les  Saints  vivent 
et  regnent  k  jamais  el  avec  lesquels  j'espere  le  louer  et  Tadorer  eter- 
nellement  dans  le  ciel.  Si  j*ai  ce  bonheur  et  qu*il  plaise  k  Dieu 
exaucer  mes  peines,  je  leur  promets  qu'ils  en  ressentiront  les  efiets 
et  que  je  ne  les  oublierai  pas.  Et  les  supplie  tous  de  prior  Dieu  pour 

moy, 

f  FRANgois,  eveq.  d'Oloron. 

II  est  mort  le  25«  avril  1783  a  1  h.  apr^s  minuit. 
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CORRESPONDANCE. 


Les  mots  gascons  empont,  formeta,  begarau. 

Pau,  9  Janvier  1882. 

Trfes  cher  maitre,  permettez-moi  de  r^pondre  au  point  d'interro- 
gation  qui,  dans  la  Revue  de  Gasc,  i,  xxui,  p.  16,  a  ii6  mis  par  vous 
k  la  suite  du  mot  €  enduits,  »  par  lequel  vous  avez  traduit  le  mot 
gascon  enpom,  p.  15.  Dans  nos  textes  relatifs  k  des  conventions  au 
sujet  de  travaux  a  faire,  noiis  avons,  pour  signifier  €  ^chafaud,  6clia- 
faudage,  ^chafauder,  » les  mots  empont,  empontament,  empontar : 

En  1538,  il  est  convenu  entre  Pierre  de  Lacampagne,  magon,  et 
FranQois,  seigneur  de  Sus,  que,  pour  la  reparation  du  chftteau  de 
celui-ci,  lo  senhor  sera  tengut  de  fomir...  cledes,  enpontz  e  autres 
fusdatges. 

En  1583,  Barthelemy  Maignier,  magon  de  N^rac,  se  charge  de  la 
confection  de  certains  travaux  du  pont  de  Navarrenx;  sera[n\  teiv- 
gutz  los  scindixs  fomir  de  claus,  plom,  feVy  per  far  los  emponta- 
mentz. 

Les  jurats  de  Pau  traiterent,  en  1515,  avec  Peyroton  du  Peyrer 
pour  la  construction  d'un  hdtel-de-ville  :  Los  juratz  balheran  suus 
la  place...  totepeyre  de  talk,  causea,  teule...  fusteper  enpontar. 

Aujourd'hui  empount,  empountament,empounta  signifient  encore 
6chafaud,  ^chafaudage,  ^chafauder  (1) 

J'ai  relev^  dans  le  texte  qu'a  public  votre  Revue  le  mot  fqrmeta, 
et  voici  comment  je  Tai  expliqu^ :  «  Arcade,  partie  sup^rieure  d'une 
fenStre  ogivale  ou  de  plein  cintre.  >  Croyez-vous  que  ce  soit  cela? 

Autre  petite  explication  que  je  vous  demande  encore  la  permis- 
sion de  vous  soumettre,  en  copiant  ici,  pour  vous,  le  passage  du 
DicHonnaire  Biamais  relatif  au  mot  Begaratj  : 

€  Begarau,  Beguerau,  banlieue,  particuliferement  celle  de  Navar- 
renx :  Guixamaud  de  Casamaior,  scindicq  de  la  begarau  de  Na- 
varrenx; 1583.  Art.  Guioharnaud  de  Casemajor,  syndic  de  la  ban- 
lieue de  Navarrenx.  Lo  beguerau  de  Navarrencxs;  1188.  F.  B.  La 

(1)  Empount  est  eocore  U8it6,  an  sens  d'dcbafandage,  dans  une  partie  de  I'AriDt- 
gnac;  e'est  coqne  m'ontdcrit  M.  I'abb^  Ferran,  de  Condom,  et  M.  La  Plagne-Barris 
Ini-mdme.  —  L  C. 
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banlieue  de  Navarrenx.  Lo  ou  la  begarau,  beguerau,  comprenait 

presque  toutes  les  localit^s  du  canton  actuel  de  Navarrenx,  arr. 

d'Orthez.  Cf.  Diet,  topogr.  et  Artistes  en  Biam,  p.  142-48.  >  Ce 

n'^tait  done  pas,  autour  de  Tenceinte  fortifi^e  de  Navarrenx,  «  une 

ville  ouverte  qui  portait  le  nom  de  Bigarrau,  >  comme  Ta  dit  M.  de 

Carsalade  du  Pont  dans  un  article  de  la  Rev.  de  Gascogne,  t.  xiu, 

p.  278. 

Votre  tout  reconnaissant  et  d6vou6, 

V.  LESPY. 

A  M.  rabb6  Joaoh.  Ga,VibiiiySXiTsa,Monographiede  La  Devize  (/). 

Mon  cher  ami, 

Personne  n'a  examine  plus  attentivement  que  moi  les  divers  cha- 
pitres  de  votre  ^tude  sur  votre  lieu  natal.  Car  j'ea  ai  lu  le  manus- 
crit,  j*en  ai  corrig^  toutes  les  ^preuves,  et  j'en  ai  encore  relu  les 
bonnes  feuilles  a  mesure  qu'elles  paraissaient  dans  la  Revue  de 
Gascogne.  Et  pourtant,  avaut  de  voir  tons  ces  fragments  raccord^s 
dansTunite  continue  d*une  hlstoire,  et  resserres  dans  le  cadre  spe- 
cial d*un  volume,  je  n'avais  pas  encore  bien  appr^cie  toute  Tampleur 
de  votre  travail,  ni  la  richesse  et  la  vari^te  des  documents  que  vous 
y  avez  condenses.  • 

C'est  done  le  cas  de  vous  feliciter  de  nouveau,  apres  I'avoir  fait 
d^ja  en  plus  d*une  occasion.  J'h^site  d'autant  moins  a  renouveler 
mes  felicitations,  que  votre  livre,  qui  est  un  bienfait  pour  vos  com- 
patriotes  de  La  Devize,  pent  devenir  un  exemple  et  un  modele 
pour  tout  le  clerg6  paroissial  du  diocese  d'Auch. 

Ce  clerg^,  si  intelligent  et  si  studieux,  est  particuliferement  engag6, 
a  cette  heure,  dans  les  recherches  historiques  locales,  et  le  mouve- 
ment  n'est  pas  nouveau.  Avant  mSme  que  Mgr  de  Salinis  lui  im- 
primd.t,  par  la  fondation  d*un  Comit6  d'histoire  et  d'arch^ologie  et 
d'uu  recueil  p^riodique,  une  impulsion  puissante  et  durable,  Mgr 
de  La  Croix  d'Azolette  avait  engag6  tons  ses  pr^tres  aux  travaux  de 
ce  genre,  dont  il  leur  donnait  Texemple  dans  des  enquStes  sur  les 
traditions  et  les  monuments,  consigniJes  aux  proces-verbaux  de  ses 
visites  pastorales. 

Votre  z6U  archevSque,  Monseigneur  G.  de  Langalerie,  est  a\U 
plus  loin  que  personne  dans  cette  voie  utile  et  f^conde.  Le  program- 

(1)  Cette  lettre  doii  6tre  plac^e  en  tdte  d'on  Tol.  gr.  in-8o  de  329  p.,  qui  va 
paraltre  soos  ce  litre  ;  La  Devixe,  histoire  municipale  et  civile.  Auch,  imp.  Foix. 
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me d'histoire  paroissiale  que,  par  ses  ordres,  chacun  de  vos  confre- 
res doit  remplir,  dans  Tespace  de  trois  ou  quatre  ans,  aboutira,  sans 
doute,  a  une  oeuvre  d*ensemble  dont  aucun  diocese  de  France  n*a 
encore  T^quivalent  et  qui  enrichira  I'histoire  g^n^rale  elle-m6me. 

Mais  combien  de  prStres  se  plaignent,  non  sans  quelque  appa- 
rence,  du  manque  absolu  de  documents  qui  foumissentunei^ponse 
aux  questions  du  programme  I  Votre  exemple  leur  prouvera  qu'il 
faut  chercher  longtemps  et  un  peu  partout  avant  de  declarer  —  ce 
qui  n'est  jamais  et  nulle  part  tout  k  fait  vrai  —  que  tout  a  p^ri.  Les 
Etudes  de  notaires,  les  grands  depdts  publics,  les  archives  des  villes 
du  pays  (quand  votre  ville  elle-m6me  n*en  a  pas),  les  papiers  des 
particuliers,  m^me  des  fonciers  les  plus  modestes,  gardent  pour  les 
chercheiirs  les  meilleurs  t^moignages  du  pass6,  qu'on  se  plait  trop 
k  croire  absolument  perdus,  vol^s,  brdles,  que  sais-je  ?  Apres  cela, 
tout  le  monde  n'aura  pas,  comme  vous,  le  plaisir  de  trouver  entass6 
dans  im  m6me  r^duit,  au  fond  d'une  maison  bourgeoise,  le  tr^sor 
des  deliberations  et  des  titresmunicipaux.  Je  remarque  pourtant  que 
les  bonnes  fortunes  de  ce  genre  arrivent  assez  fr^quemment  k  ceux 
qui  les  m^ritent.  Et,  pour  voire  part,  comme  vous  avez  bien  justifi^ 
cette  favour  providentielle  !  Non-seulem6nt  vous  vous  6tes  hix6  de 
disputer  ce  tr^sor  inappreciable  k  la  dent  des  rats  et «  aux  usurpa- 
tions de  la  m^nagere,  >  mais  vous  avez  voulu  faire  revivre  ces  froids 
debris  d*un  passe  qui  vous  etait  cher.  Vous  avez  dit  avec  le  psal- 
miste  :  Exultdbunt  ossa  (je  repute  encore  vos  propres  revelations); 
et,  en  eflfet,  aprfes  un  labour  obstine,  poursuivi  en  tout  sens  pendant 
plusieurs  annees,  vous  avez  mis  debout  Thistoire  feodale  et  This- 
toire  municipale  de  La  Devize,  en  attendant  son  histoire  religieuse, 
dont  vous  coordonnez  a  cette  heure  les  elements. 

Oui,  votre  oeuvre,  mon  cher  ami,  va  devenir  un  modfele.  Sans 
doute,  par  son  etendue  m6me,  elle  prStera  le  flanc  a  des  critiques 
plus  ou  moins  fondees.  Mais  il  n*y  a  qu'un  moyen  d'eviter  toute  cri- 
tique, et  ce  moyen  consiste  a  ne  rien  produire  du  tout :  il  serait  bien 
f4cheux  que  vous  y  eussiez  recouru.  L*objection  la  plus  specieuse 
que  Ton  ait  faite,  a  ma  connaissance,  a  votre  premiere  partie  surtout 
(Histoire  fiodale),  c*est  qu'elle  deborde  un  peu  trop  votre  cadre 
monographique.  Ce  n'est  pas  seulement  La  Devfeze,  c*est  la  Bigorre, 
c'est  la  Gascogne  et  la  France  mfime  que  vous  racontez  quelquefois  a 
vos  lecteurs.  Mais  vous  n'usez  ni  souvent,  ni  longuement,  de  cette 
licence;  et  on  vous  la  passera,  si  Ton  reflechit  que  vous  ne  pouviez 
guere  qu'a  ce  prix  interesser  et  instruire,  dans  certaines  parties  de 
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votre  sujet,  les  lecteurs  que  vous  aviez  surtout  en  vue,  je  veux  dire 
tous  les  hommes  qui  lisent  dans  votre  beau  et  cher  pays  d'Arros  et 
Adour  :  Propter  fratres  meos  et  proximos  meos.  • 

Apr^s  cela,  c  est  peut-6tre  sur  cette  malifere  obscure  et  difficile  des 
origines,  du  vieux  cMteau  de  La  Devfeze,  de  T^t^t  f^odal,  etc.,  que 
la  critique  aura  quelque  lacune  k  combler,  quelque  detail  a  rectifier 
dans  vos  premieres  pages,  d'ailleurs  si  int^ressantes.  Quant  aThis- 
toire  municipale,  qui  remplit  plus  des  deux  tiers  de  ce  volume,  je  ne 
vois  pas  ce  qu'on  pent  y  trouver  a  dire.  La  vie  communale  y  est  re- 
trac^e,  restitute,  ressuscit^e  dans  tous  ses  details.  II  est  vrai  que 
vous  y  portez  aussi  la  passion  municipale  qui  animait  vos  peres; 
mais  sans  cette  passion,  auriez-vous  rendu  la  vie  a  ce  pass6  loin- 
tain,  si  refroidi,  si  oubli^?  Ce  qui  m'afiermit  dans  cet  avis  favora- 
ble sur  votre  monographie  municipale,  c'est  qu'il  a  6ti  exprim^  a 
plusieurs  reprises  par  les  juges  les  plus  comp^tents  et  les  moins 
prevenus.  Vous  avez  regu,  je  vous  ai  transmis  moi-m6me  plus  d'un 
de  ces  suflFrages.  Je  ne  vous  ai  jamais  cite,  je  crois,  et  vous  devez 
I'ignorer  encore,  celui  d'une  publication  rationaliste  sp^cialement 
vou^e  k  ces  graves  Etudes,  la  Rcfoue  historique,  Vos  articles  y  ont 
6ti  cit^s  k  plusieurs  reprises  avec  estime,  comme  des  fragments 
instructifs  d'histoire  urbaine.  Une  seule  fois  ce  docte  recueil  a  trouv6 
vos  pages  gdt^espar  lefanatisme  religieitx;  je  n'h^site  pas  k  vous 
communiquer  cette  critique,  qui  vous  paraitra  peut-6tre  un  ^loge. 

En  eflfet,  vous  avez  voulu  faire  oeuvre  d'6dification,  en  mdme 
temps  que  de  science  :  nul  n'a  le  droit  de  vous  en  bldmer.  Les  lec- 
teurs qui  s'etonneraient  de  vous  voir  moraliser  et  prScher  un  peu, 
dans  quelques  pages  de  votre  livre,  n'ont  qu'i  se  dire  :  «  Aprfes 
tout,  c'est  le  devoir  professionnel  de  Tauteur,  et,  si  chacun  s  appli- 
quait  de  la  sorte  a  faire  son  metier,  les  choses  n'en  iraient  que 
mieux  1  >  Votre  zele  portera  ses  fruits  dans  les  ames  qui  vous  sont 
les  plus  chores,  et  que  vous  importe,  d^s  lors,  tel  ou  tel  scrupule  de 
rigidity  scientifique  ?  Ne  pas  plaider,  ne  pas  mfime  avoir  I'air  de 
prendre  parti,  laisser  aux  faits  le  soin  d'edifier  le  lecteur,  ce  serait 
pourtant  plus  adroit.  Ehbien!  vous  n'y  avez  pas  mis  d*adressel  Mais 
vous  y  avez  mis,  ce  qui  vaut  mieux,  une  sinc&it6  absolue.  Ceux 
mfimes  qui  voudraient  interpreter  les  faits  autrement  que  vous  n'ont 
pas  besoin  d*aller  les  chercher,  s'ils  veulent  les  avoir  dans  toute  leur 
v6rit6,  ailleurs  que  chez  vous.  Par  exemple,  je  suis  moi-mftme  de 
ceux  qui  vous  trouvent  trop  indulgent  pour  la  fiscaliti  de  Tancien 
regime ;  mais  je  ne  sache  pas  qu'elle  ait  i\A  analys^e  nuUe  part  aussi 
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fidMemeat,  aussi  complfetement  qu'elle  I'est  dans  les  dernieros  pages 
de  votre  livre. 

Je  me  Wlicite,  mon  cher  ami,  d*avoir  aid^,  selon  mes  forces,  a  la 
naissance  de  cette  belle  moaographie,  et  je  comple  bien  avoir,  d'ici 
k  quelques  anate,  le  bonheurde  souhaiter  la  bien  venue  a  de  nom- 
breux  travaux  pareils,  qui  auront  pris  le  vdtre  pour  modele.  Ainsi 
aurez-vous  servi,  encore  plus  que  vous  ne  Tesp^riez  peut-6tre,  la 
double  cause  de  Thistoire  et  du  patriotisme,  et  surtout  la  cause  sa- 
crte  de  la  religion  qui  domine,  pour  vous  comme  pour  moi,  tons  les 
int^rfits  du  monde. 

L^nce  Couture. 

Institut  catholique  de  Toulouse,  22  Janvier  1882. 


NOTES  DIVERSES, 


CLXIY.  Besly  et  Scipion  Da  Pleiz. 

Nous  avoDs  vu  (nam^ro  de  d^cembre  1881,  p.  535,  note  glxiii]  combien 
Besly  estimait  Oibenart.  Nous  allons  voir  aujourd'hui  combien  11  d6daignait 
notre  pauvre  Da  Pleix  (1). 

T.  DB  L. 

«  Le  second  tome  de  rhistoire  generate  de  France  de  M^  da  Pleix  m'ayant 
est6  envoye,  lanouveautd  me  convia  de  le  veoir.  De  combien  j'ay  este  deceu, 
il  seroit  malaise  de  Texprimer.  <}aelcan  qai  aymeroit  la  veritd  et  la  liberty  de 
la  censure,  assureroit  volontiers  que  c'est  Tune  des  plus  indignes  effronteries 
qui  se  practiqua  jamais  par  un  homme  de  quality  et  d'honneur  envers  ses  sem- 
blables.  C'est  la  plus  part  une  pure  copie  des  escrits  de  Vignier,  mais  aveq 
ceste  impudence  que  les  impertinences  dont  I'histoire  fran^oise  estoit  corrom- 
pde,  que  ce  brave  defaiseur  de  monstres  a  ost^es  par  un  labeur  incomparable, 
cestuy-cy  s'est  attribue  tout  Thonneur.  Pensez  aveq  quelle  raison  il  ha  os^ 
prendre  un  privilege  pour  faire  imprimer  un  inventaire  des  erreurs  de  de 
Serres,  luy  le  quel  quand  il  se  depart  de  la  compagnie  de  Vignier,  se  fait  veoir 
du  tout  parfait  ab^6daire  en  nostre  histoire,  tombant  partout  ou  le  mesme 
Yignier  a  chopp6,  ou  plutost  oil  il  y  ha  faule  k  la  transcription,  ou  manque  de 
temps  pour  la  revision  et  discussion  de  tant  de  passages  de  divers  autheurs 
qu'il  digeroit,  les  tournant  chyle  et  substance.  On  pourroit  cotter  plus  d'une 

(1)  Archives  historiques  du  Poitout  t.  ix,  Lettres  de  Jean  Beslyf  p.  248-245. 
Lettre  a  Dopay,  du  mois  de  mars  1626. 
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centaine  d'erreurs  d'ignorance  et  de  robrie  dans  les  seules  vies  de  Hugues 
Capet,  Robert  et  Philippe  I. 

»  A  ce  propos  je  suys  un  petit  en  cholere  contre  lay  de  ce  qu'il  m*a  desrobe 
ceste  mienne  observation  qae  la  Provence  se  trouve  nomm^e  Aquitania  par 
qaelqaes  auteurs  du  moyen  ^e,  ab  Aquis  Sextiis,  pag.  19,  et  en  feisl'DUver- 
tare  et  la  prenve  k  feu  M^  Duvair,  garde  des  sceaux,  present  M'  de  Peresc,  et 
depuys  Fay  public  dans  mon  petit  discours  de  la  Cayenne  d^s  I'an  1607.  Ge 
n'ha  pas  este  assez,  car  11  ha  copi6  et  void  dix  huict  ou  vingt  iignes  du  mesme 
discours  p.  123,  toucbant  le  nom  d'Aqaitaine  et  Cayenne. 

»  Mais  pour  cognoistre  combien  il  est  novice  en  Thistoire,  et  qu'il  escrit 
quicquid  in  buccam  sans  ingdnier,  en  la  mesme  page  19,  bien  qu'il  se  fust 
servi  de  mon  interpretation  d'Aquitania  pour  Provence,  toutefois  voulant 
expliquer  un  lieu  de  Claber,  oil  il  dil  qu'apres  le  mariage  du  Roy  Robert  aveq 
Constance  d'Arlea^,  il  se  fit  un  grand  concours  d'Auvergnats  et  d'Aquitains, 
qu'il  dechifre  1^  fort  rudement,  ce  pauvre  esprit  ne  s'est  pas  avis6  qu'en  cet 
endroit  les  Aquitains  sont  encores  les  Provengaux,  et  qu'il  y  est  fait  mention 
des  Auvergnats,  d'autant  que  la  comtesse  d'Auvergne  estoit  fille  de  la  Reyne. 

»  Bref  le  public  se  passeroit  utilement  de  ce  beau  livre  lequel  on  pent  autre- 
ment  alleguer  sous  le  nom  de  Dupleix  en  son  hi^loire  de  Yignier,  conmie 
Vignier  cite  Belleforest  en  sa  cosmographie  de  Munster.  Mais  c'est  trop  vous 
tenir  dans  les  ordures  etles  baliures...  » 


CLXV.  Les  armoiries  des  Du  Bartas. 

M.  le  baron  de  Frdre  de  Peyrecave  (du  Marteret,  pr^s  Jegun)  a  tronvd  au 
chateau  du  Bartas,  prds  de  Cologne-du-Cers,  un  tableau  repr^entant  le  cha- 
teau lui-meme,  avec  sa  ceinture  de  grands  arbres,  et  aussi  les  armes  des  Saluste 
du  Bartas,  desqaelles  il  a  bien  voulu  nous  adresser  une  reproduction  photo- 
graphique. 

On  pent  les  blasonner  ainsi :  Parti :  au  premier,  d*or  h  la  tovrterelle 
d*azur,  les  ailes  deploy  des,  becqude  et  membrie  de  gueules\  au  t*"®,  parti  de 
sinople  au  lion  d'or,  armi  et  lampassi  de  gueuks,  et  d'argent  h  la  croix 
double  de  gueulesposde  en  bande.  Vicu  omi  de  feuillage  d'acanthe. 

Nous  felicitous  le  descendant  de  Du  Bartas  d'avoir  rencontrd  ce  souvenir  de 
famille,  qui  lui  a  etd  graciensement  cM  par  Madame  v^  Collongues.  Nous  le 
felicitous  surtout  de  la  pensde  qu'il  a  de  placer  une  plaque  commemorative  de 
rUlustre  po^te,  soit  au  chateau  du  Bartas,  soit  k  sa  maisou  de  Cologne. 

L.  C. 
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LE  PROCfiS  DE  M''  D'APCHON 

ARCHEV^QUE  D*AUCH, 

aia  su-jet  de  son  entree  solennelle, 
AVEO  LE  BARON  DE  HONTAUT. 


Parmi  les  vieux  usages  que  le  siecle  dernier  a  vus  dispa- 
raftre  au  seuil  de  notre  revolution,  celte  entree  solennelle 
que  les  archeveques  d'Auch  etaient  tenus  de  faire  dans  leur 
antique  raetropole  avec  Tassistance  du  baron  de  Montaut, 
premier  baroii  d'Armagnac  et  de  Fezensac,  parait  meriter 
une  attention  particuliere.  Naguere  la  lecture  de  quelques 
lettres  et  de  vieux  documents  oublies  dans  nos  archives  nous 
en  revelait  un  curieux  et  interessant  episode.  Nous  venous 
le  retracer  ici,  sur,  en  interrogeant  ces  vestiges  de  Fhistoire 
de  notre  chere  Gascogne,  de  retrouver  toute  la  bienveillance 
el  la  sympMie  de  nos  lecteurs;  car  le  passe  nous  est  pre- 
cieux  et  nous  captive  d'autant  plus  que  le  present  offre  un 
spectacle  dont  on  detourne  les  yeux  avec  tristesse. 

Le  proces  que  nous  aliens  esquisser  dans  ces  pages  6clata 
sur  la  fin  du  xvui^  siecle,  entre  Mgr  d'Apchon  et  le  baron  de 
Montaut.  C'est  la  suite  des  contestations  qui  avaient  lieu 
depuis  Mgr  de  Trapes,  a  chaque  nomination  archiepiscopale, 
au  sujet  de  Tantique  ceremonial  de  Pentree  solennelle.  Deja, 
je  m'empresse  de  le  dire,  Tesprit  nouveau  ou  Tinfluence  du 
philosophisme  avait  desseche  dans  son  germe  le  respect  de 
Tautorite.  Aussi,  ces  vieux  usages  etablis  par  la  pens6e  de 
rehausser  la  majest6  des  depositaires  de  la  puissance  divine 
Tome  XXIII.  —  Mars  1882.  7 
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commenfaient  a  paraftre  ridicules  et  surannes.  On  ne  s'eloa- 
neradonc  pas  si  ies  deux  adversaires,  archeveque  et  baron,  ne 
semblent  prendre  que  le  petit  c6le  du  debal,  et  des  lors,  y 
apportent  des  aper^us  un  pen  mesquins  pour  d'aussi  grands 
seigneurs,  li  est  vrai  aussi  qu'une  bonne  part  de  cette  critique 
revient  de  droit  a  messieurs  Ies  procureurs  et  avocats;  nous 
n'oublierons  pas  que  le  temple  de  la  chicane  est  le  theatre  de 
ce  grave  debat. 

Mgr  de  Montillel  avait  eu  pour  successeur  en  1775  Claude- 
Marc- Antoine  d'Apchon,  eveque  de  Dijon,  d'une  tres  an- 
cienne  famille  d'Auvergne.  Les  preuves  de  noblesse  de  sa 
maison  (1),  produites  en  1766  devant  M.  Clairembault,  ge- 
n6alogiste  des  ordresdu  Roi,  la  fontremonter  a  6uillaume 
d'Apchon  qui  vivaiten  1239.  Depuis  cette  epoque,  les  diffe- 
rents  membres  de  cette  famille  ne  cesserent  de  contracter 
de  brillantes  alliances  et  d'etre  revetus  de  charges  el  de  di- 
gnites  importantes.  On  y  voit  des  chevaliers  de  Tordre  da 
Roi,  des  gentilshommes  de  sa  chambre,  des  capitaines  de 
100  hommes  d'armes,  et,  au  miUeu  de  tons,  la  grande  fi- 
gure de  Guy  d'Apchon,  revetu  en  1359  de  la  charge  de 
CapUaine  souverain  du  pays  d'Auvergne,  a  la  priere  des 
gens  (TEglise  et  des  nobles  du  pays,  par  Charles  dauphin 
viennois,  fils  afne  de  France.  * 

Par  son  illustration  et  ses  vertus,  Mgr  d'Apchon  etait  di- 
gne  de  succeder  a  Mgr  de  Montillet  sur  le  siege  d'Auch  (2). 

II  arriva  dans  son  diocese  en  juillet  1776;  il  fut  accueilli 
avec  joie  et  s'attira  des  I'abord  la  sympalhie  de  tons, 
comme  on  le  verra  dans  une  lettre  dont  nous  donnerons  plus 
has  un  extrait.  Son  episcopal  commengait  sous  d'heureux 
auspices;  mais  il  lui  fallait  se  prononcer  des  I'abord  sun  une 

(1)  Archives  da  S^minaire  d'Aach. 

(3)  Nous  rappellerons  —  en  note  senlement,  parce  que  le  fait  a  ^U  contest^  — 
un  acle  de  d^voaement  c^l^bre  :  Mgr  d'Apchon,  dans  an  incendie,  opdra,  au  tra- 
versdes  flammes,  le  p^rilleux  sauvetage  d'an  enfant  et  le  remit  entre  les  bras  de 
sa  m^re.  Joignant  la  charitd  aa  courage,  on  .ijoute  qu'il  d^posa  sur  le  berceaa  de 
Tenfaut  los  mille  <^cas  qo'il  avait  offerts  en  vain  a  la  foulo  pour  trouvcr  un  sauveur. 
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question  epineuse,  cetle  eotree  solennelle  que  ses  predeces- 
seurs,  depuis  pres  d'un  siecle,  s^efifor^aient  d'eluder.  Quand 
on  sut  que  le  baron  de  Montaut  etait  decide  k  faire  respecter 
ses  drqits  et  ses  antiques  prerogatives  a  ce  sujet,  Tattenlion 
de  toute  la  ville  d'Auch  se  porta  sur  cet  eveneraent.  Allait- 
on  revoir  enfln  le  pompeux  ceremonial  qui,  de  siecle  en  sie- 
cle, avail  ete  strictement  observe  jusqu'a  Mgr  de  Trapes,  et 
dont  le  baron  de  Montaut  possedait  sur  de  vieux  parcherains 
les  proces-verbaux  authentiques  :  pour  Philippe  de  Levis,  le 
44  avril  1424;  pour  Jean  d'Armagnac,  le  15  avril  1466;  pour 
le  cardinal  de  Tournon,  le  21  decembre  1547;  enfin,  le  5 
novembre  1600,  pour  Mgr  de  Trapes.  Mais,  depuis  ce  dernier, 
les  archeveques  chercherent  tons  a  secouer  un  usage  onereux 
et  que  deja  les  moeurs  commen^aient  a  faire  trouver  bizarre. 
La  foi  etait-elle  devenue  moins  vive?  II  faut  bien  le  croire, 
car  la  foi  seule  pouvait  inspirer  une  solennite  oil  la  pompe 
religieuse  se  m61ait  au  prestige  des  coutumes  feodales,  et  ce 
concours  des  seigneurs  et  du  peuple  se  pressant  tons  ensem- 
ble autour  de  leur  pasteur  pour  mettre  a  ses  pieds  un  te- 
moignage  de  respect  et  d'amour.  Spectacle  etonnant  que  celui 
d'un  seigneur,  le  plus  puissant  de  sa  province,  venant,  une 
jambe  nue,  en  signe  de  vasselage,  conduire  humblement  la 
mule  de  son  eveque  et  le  servir  a  table !  Mais  aussi  y  trou- 
vons-nous  un  symbole  touchant  destine  a   enseigner  aux 
masses  ce  que  FEvangile  avait  inscrit  dans  ses  preceptes  :  la 
soumission  de  la  force  et  de  Tautorite  humaine,  representee 
par  le  glaive  du  baron,  a  rautorite  divine,  representee  par 
la  crosse  paciflque  de  Teveque,  venant  avec  des  paroles  de 
paix  et  de  charite. 

Get  antique  usage  n'existait  pas  seulement  a  Auch.  Le 
baron  de  Castelnau-d'Arbieu,  a  Lectoure,  le  baron  de  Ces- 
sac,  a  Cahors,  et  le  baron  de  Boissede,  a  Simorre  (1),  jouis- 
saient  d'un  privilege  analogue  a  celui  du  baron  de  Montaut. 

(1)  L'abb^  de  Simorre  4tait  seigneur  de  la  ville  avec  le  roi,  et  il  tvait,  coinme 
I'arcbevdqae  d'4uch,  droit  d'eatrde  solenoelle.  Voyez  dom  Brngdles. 
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Dans  les  premiers  temps,  ne  voulait-on  pas,  par  celte  re- 
ceplion  solennelle,  rendre  au  representant  de  Jesus-Christ 
sur  la  terre  cet  hommage  spontane  dont  le  Sauveur  fut  I'ob- 
jet  le  jour  des  Rameaux,  dans  son  entree  triomphale  a  Jeru- 
salem? Mais  quelle  logon  de  simplicile  dans  Ten  tree  de 
THomme-Dieu,  monle  sur  un  anon,  et  qu'une  fonle  grossiere 
acclame,  des  rameaux  de  palmiers  a  la  main  f  Quoiqu'il  y  ait 
loin  entre  le  faste  ou  la  feodalite  se  plaisait,  et  la  simplicile 
des  moeurs  des  premiers  siecles  de  TEglise,  la  tradition  a  du 
etre  continue.  Si  les  premiers  pasteurs  de  notre  province, 
successeurs  immediats  des  ap6ires,  durent  se  presenter  a  leurs 
troupeaux  sans  apparat,  le  baton  du  voyageur  a  la  main, 
sans  que  les  fldeles  osassent  temoigner  leur  joie  hors  de  Ten- 
ceinte  reservee  aux  ceremonies  sacrees,  il  dut  en  6tre  autre- 
ment  des  que  FEglise  fut  en  pleine  possession  d'elle-meme. 
Des  lors  le  bonheur  du  troupeau  en  recevant  son  eveque  dut 
eclater  et  deborder  au-dehors. 

Des  documents  authentiques  nous  ont  transmis  le  tableau 
vivant  de  Fentree  solennelle  de  nos  archeveques.  De  toutes 
parts  on  accourt  au-devant  du  pr61at.  Les  rues  d'Auch  se 
jonchent  de  fleurs,  les  maisons  se  couvrent  de  grandes 
tentures  de  tapisseries  eclatantes  ou  de  modestes  etoflfes, 
suivant  la  richesse  du  logis.  A  la  porte  de  la  Treille,  un 
arc  de  triomphe  est  dresse,  et  le  peuple,  en  habits  de 
f6te,  encombre  ses  abords,  attendant  avec  impatience 
Tarrivee  de  I'archeveque.  Voici  les  consuls  revetus  de  leurs 
longues  robes  rouges,  la  poitrine  chargee  degTecusson 
coup6  d'Armagnac  et  de  gueules  a  Tagneau  de  Saint-Jean 
d'argent.  lis  sont  venus  ;au-devant  du  prelat  pour  lui 
temoigner  la  bienvenue  dans  Tidiome  de  leurs  peres.  L'ar- 
cheveque  s'avance  sur  une  mule  briUamment  hamachee; 
il  est  revetu  de  ses  ornements  pontiflcaux  et  entoure  de  pre- 
lats  et  des  dignitaires  du  chapitre.  Alors,  un  puissant  sei- 
gneur, le  baron  de  Montaut,  premier  baron  d'Armagnac  et 
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de  Fezensac  (1),  se  presente  au-devant  du  cortege.  U  porle 
une  casaque  de  velours  noir,  il  a  une  jarabe  nue  el  ses  pieds 
sont  chausses  de  sandales;  une  foule  de  gentilshommes  des 
plus  dislingues  de  la  province,  revetus  de  la  livree  blanche 
et  rouge  d'Armagnac,  le  suivent,  ayant  des  b§.tons  blancs  a 
la  main.  Le  baron  s'adressant  alors  respectueusement  a 
Farcheveque,  Faverlit  quMl  va  accomplir  un  devoir  que  les 
privileges  de  sa  baronnie  lui  imposenl  de  temps  immemorial. 
Aussit6t  il  prend  par  la  bride  la  mule  du  prelat,  et  le  cortege 
se  deroule  majestueusement  a  sa  suite  vers  la  cathedrale,  a 
Iravers  les  rues  etroites  de  Tantique  cite.  Apres  avoir  con- 
duit la  mule  j usque  sous  le  parvis  du  temple,  le  baron  de 
Montaut  aide  le  prelat  a  descendre,  le  mene  a  sa  stalle,  puis 
un  office  solennel  est  celebre  dans  le  choeur.  Cette  ceremonie 
accomplie,  un  festin  magnifique,  pendant  lequel  le  baron 
devait  faire  Tofflce  d'epuyer  tranchant  jusqu'a  ce  que,  par 
courtoisie,  Farcheveque  le  fit  asseoir  a  sa  table,  reunissait 
dans  le  palais  Episcopal  les  seigneurs  qui  assistaient  a  la 
prise  de  possession.  Comme  prix  de  son  service,  le  baron 
emmenait  la  mule  de  Farcheveque  et  emportait  sa  vaisselle 
d'argent.  En  meme  temps,  pour  maintenir  Fintegrite  de  ses 
droits  et  en  assurer  la  transmission,  il  faisait  dresser  par  un 
nolaire  le  proces-verbal  de  cetle  ceremonie.  Nous  devons  a 
cette  precaution  la  description  fldele  qui  en  est  arrivee  jus- 
qu'a  nous  (2). 

Ce  vieil  usage,  nous  allons  le  voir  maintenant  disparaitre, 
battuen  breche  parceux  memesqui  auraient  dA  le  defendre. 

(1)  Nous  donnoris  ici  le  vieDX  dicton  qui  fixait  le  rang  des  qoatre  grands  barons 
de  notre  province  : 

Parle  Montant.  et  r^ponds  Montesqnion. 
Econte  Pardailhan;  toi,  Tlsle,  qae  dis-ta? 

(2}  Voir  Histoire  de  la  Gascogne,  par  I'abb^  Monlezun,  t.  yi,  p.  418. 

Voir  aussi  VEntrada  de  Mossen  Francis  de  Clermontf  pabli^e  par  M.  L^once 
Couture  dans  la  Revue  de  Gascogne  de  Janvier  18^9,  et  les  Procds-verbaux  de 
V entree  solennelle  en  la  ville  d'Auch  des  archev^ques  Francois  de  Tournon,  1547; 
L^'onardde  Trapes,  1600,  et  Dominique  de  Vic;  1634,  petite  plaquette  de  30  pages, 
in-8'>,  par  N.  L^once  Couture.  Anch,  imprimerie  Gocbaraux,  1873. 
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Mgr  de  Trapes  parait  etre  le  dernier  archeveque  d'Auch 
qui  se  soit  soumis  sans  resistance  au  ceremonial  que  nous 
venons  de  d6crire.  Cependant  une  legere  contestation  s'eleva 
entre  lui  et  le  baron;  il  exigeait  que  ce  dernier  eut  la  tete  et 
une  jambe  nue,  conformement  aux  coutumes.  II  passa  outre, 
en  raison,  dit-il,  du  jeune  &ge  du  baron  (douzc  ans)  et  de  la 
boue  occasionnee  par  une  grande  pluie  d'orage.  Mais  il 
reserva  formellement  les  droits  de  ses  successeurs  sur  ce 
point,  tels  qu'ils  resulleraient  des  vieux  documents  (1). 

L'ere  des  resistances  devait  commencer  avec  Mgr  de  Vic; 
nomme  coadjuteur  en  1625,  il  se  refusa  a  preter  aux  con- 
suls le  serment  que  les  nouveaux  prelats  leur  devaient.  Plus 
tard,  en  1634,  il  prit  possession  de  Tarcheveche,  que  la  morl 
de  Mgr  de  Trapes  venait  de  laisser  vide.  Cette  fois  encore,  il 
avait  resolu  de  se  soustraire  a  Tentree  solennelle  donl  les 
consuls  faisaient  les  apprels;  pretextapt  les  malheurs  d'une 
grave  6pidemie  qui  avait  sevi  sur  la  ville  et  y  avait  jete  la 
desolation.  Pour  vaincre  les  obstacles  et  les  reclamations  des 
consuls,  il  arriva  de  nuit  dans  son  palais  et  par  une  porte 
derobee.  Le  lendemain,  il  regut  les  doleances  des  consuls 
sur  ces  proc6des,  et  se  contpnta  de  leur  preter  le  serment 
qu'illeur  avait  refuse  en  1625,  lors  de  sa  nomination  comme 
coadjuteur. 

Mgr  de  La  Mothe-Houdancourt  avait  succede  a  Domini- 
que de  Vic  le  13  juillet  1662.  Suivant  Texemple  deson  pre- 
decesseur,  il  refusa  de  se  soumettre  aux  formalites  usitees 
en  pareil  cas;  mais  les  chanoines  d'Auch,  mecontents  de  n'a- 
voir  point  obtenu  la  prestation  du  serment  que  Tarcheveque 
faisail  entre  leurs  mains  et  par  lequel  il  s'engageait  a  main- 
tenir  les  privileges  de  Teglise  d'Auch,  s'adresserent  au  par- 
lement  de  Toulouse.  Le  prclat  fut  condamne  a  se  faire  rece- 
voir  conformement  aux  coutumes;  blesse  de  ce  precede,  il 

(1)  Voir  le  texte  de  la  brocbare  de  M.  LdoDce  Coalure,  page  19,  enlrdede  Mgr  de 
Trapes. 
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renlra  a  Paris  etne  revintdans  son  diocese  qu'en  1667,  apres 
avoir  assiste  la  reine  Anne  d'Aulriche  a  ses  derniers  moments* 
Mgr  de  La  Motlie  consenlit  alors  seulement  a  donner  satis- 
faclion  aux  reclamations  da  chapitre.  De  son  c6te,  le  baron 
de  Montaut  avait  poursuivi  Tarcheveque  devant  le  meme 
parlement  et  avait  obtenu  un  jugement  (1)  lui  donnant  gain 
de  cause,  en  reconnaissant  ses  droits  et  ses  privileges.  Ainsi 
s'engagea  la  lutte  qui  des  ce  jour  se  poursuivit  sans  treve  ni 
merci  jusqu'a  ce  que  la  Revolution  vint  porter  le  dernier 
coup  a  Tentree  solennelle  des  archeveques. 

Mgr  de  La  Baume  de  Suze  fut  norame  en  1686  a  Tarche- 
,  veche  d'Auch  et  ne  se  montra  pas  plus  conciliant  que  ses  pre- 
decesseurs.  Vingt  ans  plus  tard  seulement,  en  1704,  Messire 
Gaspard  Le  Secq,  marquis  de  Saint-Heraye  et  baron  de  Mon- 
taut, obtint  un  jugement  qui  condaranait  Tarcheveque  a  faire 
son  entree  solennelle  et  a  lui  delivrer  sa  mule  et  sa  vaisselle. 
Ne  s'y  etant  point  soumis,  le  prelat  fut  condamne  de  nouveau 
a  payer  une  somme  de  cinq  mille  livres,  en  echange  de  son 
obligation. 

Nous  n'avons  point  trouve  de  traces  de  proces  sous  Tepis- 
copat  de  Mgr  de  Maupeou,  qui  avait  remplace  Mgr  de  Suze  en 
1760.  Mais  il  n'en  fut  point  de  m6me  sous  Mgr  Desmarets.  Ce 
prelat  fut  regu  dans  son  diocese  le  14  mars  1715.  Monlezun 
rapporte  qu'il  fit  son  entree  dans  la  ville  d'Auch,  precede  de 
tous  les  ordres  de  la  ville  et  avec  le  concours  d'un  nombreux 
clerge;  il  preta  meme  sans  difficulte  le  serment  exige  par  le 
chapitre.  Mais  le  baron  de  Montaut  etant  alors  absent  n'avait 
pu  jouir  d  i  ses  privileges;  il  les  reclame,  Tarchevfique  rfeiste  et 

il  est  prononce  contre  lui,  le  12  septembre  1718  et  le  27  mars 

• 

1719,  des  jugemenls  conformes  iceux  precedemment  obtenus 
contre  Mgr  de  La  Mothe-Houdancourt.  Le  prelat  parut  alors 
co.:sentir  a  faire  une  seconde  entree  solennelle  an  profit  du 

(I)  Ce  jugement  est  mentionn^  dans  cenx  qui  farent  rcndas  conlre  Mgr  de  La- 
baume  de  Saze,  mais  il  ne  paratt  pas  avoir  ea  d'ex^cation. 


Digitized  by 


Google 


—  104  — 

baron,  il  Tavait  ra^me  fixee  au  12  mars  1722;  raais  Gaspard 
Le  Secq,  se  Irouvant  encore  malade  a  Paris,  obtient  un  delai 
pour  etre  a  meme  de  preter  son  concours.  Ce  delai  epuise, 
«  le  zdle  el  Pardeur  du  prelatpour  son  entree  solennelle  n'est 
point  arrete  par  la  maladie  qui  retient  toujours  le  baron  a 
Paris  et  il  lui  fait  signifler  de  nouveau  son  entree  pour  le  30 
aout  1722.  Le  17  septembre  suivant,  un  exoine  (1)  accorde 
au  baron  de  Montaut,  calrae  cette  fois  I'empressement  de  Par- 
cheveque,  »'nous  dil  son  adversaire. 

Le  cardinal  de  Polignac  ne  se  presenta  jamais  dans  le 
diocese  d'Auch,  ouil  fut  appele  le  29  novembre  1729;  aussi 
la  question  des  privileges  en  faveur  du  baron  de  Montaut  se 
trouva-t-elle  ecartee. 

Enfln,  quand  en  1735  Mgr  de  Montillet  vinl  occuper  le  siege 
d'Auch,  la  baronnie  de  Montaut  se  trouvait  vacante  par  la 
mort  de  Messire  Gaspard  Le  Secq.  L'archeveque  en  beneflcia 
et  il  n'y  eut  point  d'entree  solennelle. 

Tels  etaient  les  precedents  quand  Mgr  d'Apchon  fut  nomme 
archeveque  d'Auch,  et  Ton  ne  s'etonnera  pas  s'il  se  crut  facile- 
ment  en  mesure  de  venir  a  bout  des  pretentions  du  baron  de 
Montaut,  battues  en  breche,  discutees,  eludees,  depuis  plus 
d'un  siecle.  A  cette  epoque  la  baronnie  de  Montaut  etait  Tobjet 
d'un  proces  qui  dura  de  longues  annees  et  dont  nous  croyons 
devoir  parler  ici,  car  iln'estpas  etranger  aux  faits  qui  vont 
nous  occuper. 

La  baronnie  de  Montaut  subit  dans  le  cours  des  xvn*  et 
xvm*  siecles  des  vicissitudes  nombreuses.  Le  vieux  rameau 
feodal  des  Voisins,  apres  Pavoir  possedee  pendant  plusieurs 
siecles  et  avoir  ainsi  preside  tant  de  fois  a  Tentree  des  arche-, 
veques  d'Auch,  s'elait  desseche  dans  le  cours  du  xvn*  siecle. 
Henriette  de  Yoisins,  heritierc  de  cette  illustre  maison,  epousa 
Jean  de  Baudean,  comte  de  Parabere,  dont  le  fils  aine  fut 

().)  Exotnet  ternie  de  vieux  droit  qui  exprime  ud  d^iai  II limits,  accord^  en  cas  dc 
maladie. 
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marie  a  une  demoiselle  de  Vaillac.  Celle-ci,  devenue  veuve, 
sans  enfants  et  heritiere  de  son  mari,  apporta  en  secondes 
noces  a  Messire  Gaspard  Le  Secq  Fimporlante  baronnie  de 
Montaul,  qui  ne  devait  pas  resler  non  plus  dans  cette  famille. 
En  eflfet,  Gaspard  Le  Secq  mourut  sans  enfants,  apres  avoir 
herile  a  son  tour  de  sa  femme,  laissant  des  dettes  si  consi- 
derables quele  comte  deMatharel,  son  petit-neveu  et  heritier, 
crut  prudent  de  n'accepter  la  succession,  le  47  fevrier  1756, 
que  sous  benefice  d'inventaire.  Les  arrets  de  saisie  obtenus 
contre  Gaspard  Le  Secq  devinrent  executoires  et  la  baronnie 
fut  mise  en  adjudication.  Le  8  Janvier  1762,  le  comte  de  La 
Hitte  (1)  s'en  rendait  acquereur  en  la  chambre  des  notaires  de 
Paris  pour  la  somme  de  122,500  livres  et  obtint  le  14  aout  de 
la  m6me  annee  la  cession  du  droit  de  prfelation  (2).  En  pre- 
nant  possession  de  Montaut,  il  entreprit  de  faire  revivre  une 
foule  de  droits  honoriflques  et  utiles,  tombes  en  desuetude 
par  suite  de  Fabandon  de  cette  terre,  et  gagna  a  ce  sujet  dix- 
sept  proces  de  suite  devant  le  Parlement  de  Pau.  Esprit  altier 
et  processif,  encourage  par  le  succes,  le  comte  de  La  Hitte, 
apres  avoir  attaque  les  petits,  s'en  prit  aux  grands  et  se  fit 
ainsi  de  puissants  ennemis  parmi  ses  hommagcrs.  II  avait 
menace  la  marquise  de  Gensac  (3),  dame  de  Preignan  (4), 
d'exercer  le  retrait  feodal  de  cette  terre;  et  d'autres  homma- 
gers,  se  trouvant  dans  le  meme  cas,  se  liguerent  ensemble  pour 
resister  aux  pretentions  du  comte  de  La  Hitte.  Stir  de  son  droit, 
ce  dernier  avait  refuse  de  transiger  avec  eux;  ils  songerent 
alors  a  employer  une  arme  redoutable,  restee  entre  les  mains 

(1)  Joseph-Marie  da  Cos^  comte  de  La  Hitte;  voir  pins  bas  h  Tappendice. 

(2)  Oa  Rommait  ainsi  en  Frahce,  soas  TaDcien  regime,  le  droit  qa'avait  le  roi  de 
retirer  noe  terro  seigneuriale  en  remboursaat  I'acqudrear,  ponrva  qu'il  n'eiit  pas 
rendu  d'hommage. 

(3)  La  marquise  de  Gensac  dtait  n^e  de  Gramont;  sa  fiUe,  la  marquise  de  Laval, 
^tait  b^riti^re  de  la  terre  de  Preignan  du  chef  de  son  p6re. 

(4)  La  terre  de  Preignan  relevaii  de  Montaut,  et  le  comte  de  La  Hitte  se  trouvait 
en  droit  d'en  ^vincer  le  seigneur  pour  n'avoir  point  rendu  les  hommages  qui  ^taient 
dns  depvis  longlemps.  La  marquise  de  Gensac,  craignant  de  voir  triompher  les  pre- 
tentions da  baron  de  Montaut,  offrit  de  transiger  poor  40,000  livres.  ce  qa'il  refusa. 
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du  comte  de  Matharel,  heritier  de  Gaspard  Le  Secq  :  c'etait  le 
droit  de  rachat  de  la  terre  de  Montaut,  que  la  coutume  de 
Toulouse  donnait  pendant  dix  ans  au  vendeur  d'une  terre 
saisie  jQdlciairement.  Avec  ce  secours  et  sous  rinsligation  de 
la  marquise  de  Gensac,  ce  droit  fut  exerce  par  le  comte  de 
Matharel  en  1770.  Quatre  ans  plus  tard,  c61ui-ci  revendit  la 
baronniede  Montaut  a  M.  de  Rouilhan  (1). 

Un  long  proces  s'engage  la-dessus;  le  comle  de  La  Hitte 
contestait  la  validite  du  rachat  opere  par  le  comte  de  Matha- 
rel, ce  dernier  ne  Tayant  pas  fait  de  ses  deniers  et  pour  son 
propre  compte.  Appels,  requetes,  oppositions,  toutes  les 
ressources  de  la  chicane]  furent  mises  en  jeu  par  les  adver- 
saires,  et  ce  ne  fut  qu'en  1778  (?)  que  le  comte  de  La  Hitte 
fut  dessaisi  de  la  terre  au  profit  deM.de  Rouilhan. 

Ainsi,  quand  en  1776  Mgr  d'Apchon  arrive  a  Farcheveche 
d'Auch,  deux  barons  competiteurs  se  trouvent  en  presence, 
Tun  en  possession  de  la  terre  de  Montaut,  le  comte  de  La 
Hitte,  Tautre,  M.  de  Rouilhan,  arme  de  plusieurs  arrets  qui 
lui  donnent  un  commencement  de  propriete  sur  cettebaronnie 
enviee.  L'archeveque  avait  done  a  tenir  tete  a  deux  adver- 
saires;  il  etait  de  taille  a  se  defendre,  et  la  lutte  dura  six  ans. 
Imilant  ses  predecesseurs,  Mgr  d'Apchon  prit  possession  de 
son  siege  sans  reclamer  ses  droits  au  ceremonial  de  Tentree 
solennelle.  Les  deux  barons  de  Montaut  furent  par  suite 
obliges  de  prendre  les  premiers  roffensive.  Voici  deux  lettres 
de  M.  de  Marignan  (3),  ou  nous  trouvons  quelques  rensei- 


(1)  Jean-Anloine  de  Roailhan,  baroD  de  Montaut.  porta  ^a  t^te  snr  I'^chafaad  r^- 
volulionnaire  le  S5  ja«llet  1794. 

(2)  Le  procds  dara  encore  de  longues  anndes;  il  n'<^(ait  p^s  fini  a  la  mort  da 
comle  de  La  Hitte,  decedi  a  Toulouse  le  15  Janvier  1781;  repris  par  son  heritier, 
Jean-FranQois-Ren6  du  Cos.  comte  de  La  Hitte,  seigneur  de  Gaspard,  chevalier  de 
Sainl-Louis.  lieutenant  des  mardchaux  de  Prance,  il  ne  fut  d^fioitivement  ^touff6 
que  par  le  bouleversement  que  1789  amena  avec  lui. 

(3/  Joseph-Gabriel  de  Seissan  de  Marignan,  juge-mage  au  sdn^chal  d'Auch,  fils 
de  Jean- Bernard  de  Seissan  de  Marignan,  president  au  pr^sidial  d'Auch,  et  de 
dame  Cdcile  de  Labaune,  ce  qui  explique  sa  parents  avec  le  comte  de  La  Hitte, 
fils  do  Marie  de  Labaune. 
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gnemenls  a  cet  egard.  EUes  sont  adressees  a  son  oncle  le 
comte  de  La  Hitte  : 

Auch,  le  19  juillet  1776. 

Monsieur  mon  cher  oncle,  M£t  Tarchev^que  est  arriv^  ici  mardi 

dernier,  il  a  ^t^  regu  le  iendemain;  vous  devez,  sans  doute,  en  6tre 

instruit.  11  ne  vous  a  fait  faire  aucune  signification,  voyez  le  parti 

que  vous  avez  a  prendre  sur  son  silence.  Prenez  toutes  les  mesures 

avant  de  faire  aucune  demarche....  Mgr  Tarchev^que  est  fort  honete, 

on  le  dit  trfes  grand  pr^lat,  mais  il  sera  souffle,  ainsi  soyez  ad 

omnia  paratm;  cependant  je  comprends  que  vous  fairez  preceder, 

avant  tout,    les  honetetes  en  pareil  cas  requises.    J'ay  Thoneur 

d'etre,  etc.,  etc. 

Marion  AN. 

Auch,  le  29  juillet  1776. 
Monsieur  mon  cher  oncle, 

On  parle  diversement  de  Tacte  que  vousaves  fait  k  Mgr  Tar- 

chev^que,  les  uns  diseat  que  vous  6tes  tenu  k  un  service  si  humi- 
liantqu'on  aimerait  mieax  abandoner  le  droit  d'entr^eque  de  rendre 
ce  service.  On  pretend  que  vous  etes  oblig^  de  vous  trouver  a  la 
porte  d* entree  de  la  ville  avec  vos  homages,  une  jambe  nud,  et 
prendre  la  bride  de  la  mule  de  Mgr  I'archevfique,  la  conduire  ainsi 
a  pied  jusqu'a  Tarchev^ch^,  ensuite  vous  placer  derriere  sa  chaise 
a  table  et  attendre  qu'il  vous  propose  de  vous  asseoir  k  sa  table.  Les 
autres  disent  que  MM.  les  archev^ques  ont  bien  seu,  depuis  un 
certain  temps,  se  dispenser  du  payement  de  ce  droit  d'entree  et  que 
celay-cy  en  viendra  a  bout,  comme  les  autres.  Enfin  d'autros  assu- 
rent  que  vous  ne  travaill^s  pas  pour  vous,  et  quand  mSme  Tarche- 
vdque  payeroit  le  droit  d*entr6e  et  qu*il  seroit  decide  que  vous  series 
dans  le  cas  de  rendre  ce  service  dii  en  pareil  cas,  vous  ne  travaille- 
ri^s  pas  pour  vous  parce  qu'il  faudroit  que  vous  en  rendissies 
compte  comme  des  autres  fruits  de  la  terre.  Je  laisse  parler  tant 
qu'on  veut,  sans  rien  dire,  ^tant  bien  persuade  que  vous  connoiss^s 
vos  titres  qui  indiquent  vos  obligations  et  celles  de  Mgr  Tarchevfique; 
vous  faii^s  bien  d*en  avoir  une  connoissance  entiere  parce  qu*il 
faut  vous  attendre  a  des  difBcult^s  de  touts  c6tes  si  on  pent  vous 
en  faire.  Vous  serez  averti  de  toutes  les  significations  qui  vous 
seront  faites  ch^s  M.  Ladrix.  Du  moment  qui  vous  en  sera  fait 
quelqu'une,  sll  le  faloit  on  vous  enverra  un  courrier  pour  vous  en 
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prevenir Le  chapitre  a  ete  bien  content  du  gain  de  son  proces 

centre  MM.  les  pr^bandiers,  il  fait  ici  un  honeur  infini  a  Solle, 
j*en  suis  enchant^.  Je  desire  aussy  de  tout  mon  coeur  que  vous 
gagni^s  le  votre,  j'ay  Thoneur  d'etre,  etc.  (1). 

•  Marignan. 

Voici  maintenant  la  reponse  de  Tarcheveque  a  la  signiflca- 
lion  que  lui  avail  adressee  le  comte  de  La  Hitte  : 

Auch,  le  3  septembre  1776. 

L'on  m*a  instruit,  Monsieur  le  Comte,  de  tout  ce  qui  regarde  la 
baronie  de  Montaut,  et  j'ay  regu  Tactf^  que  vous  ra*av(5s  fait  signifier 
a  Tarchev^che,  en  qualite  de  seigneur  de  Montaut;  j'en  ai  aussi  regu 
un  de  M.  de  Rouilhan  dans  la  m^me  quality,  11  avoit  m^me  eu 
rhon6tet(5  de  me  prevenir  asses  longtemps  d'avance  du  proces  qui 
etoit  entre  vous.  II  m'etoit  difficile  de  me  decider  auquelje  devois 
demander  le  service  dil  par  le  baron  de  Montaut  a  mon  entree  a 
Auch.  Ainsy  j'ay  pris  le  parti  de  ne  point  faire  d'eutr^e  solem- 
nelle. 

Je  serai  charm6  d'avoir  Thonneur  de  faire  connaissance  avec  vous 
lorsque  vos  affaires  vous  attireront  dans  ce  pays-ci,  et  de  vous 
temoigner  le  respect  avec  lequel  je  suis,  Monsieur  le  Comte,  votro 
tres  humble  et  tres  ob^issant  serviteur. 

Cl.  M.  a.,  arch,  d'Auch. 

L'on  voit  que  Tarcheveque  etalt  bien  souffle  et  ad  omnia 
paratus.  De  ce  jour,  les  positions  de  part  et  d'autre  sont 
bien  tranchfees;  le  baron  a  afflrme  son  droit,  Tarcheveque, 

(1)  Noas  donnons  ici  le  post-scriptQm  qui  termine  cette  lettre,  pensant  qn*!!  aara 
qoelqae  iDt^rdt  : 

c  P.  S.  Noas  avons  appris  la  mort  da  marqais  de  Monlezan  qai  a  partagd  sa 
suocessioD  en  trois  lots.  M.  le  comte  de  B^on,  soas-lieutenaot  aux  gardes,  est  son 
h^ritier,  Mn>o  la  marqoise  de  Bazillac  est  l^gatairesse  de  la  terre  de  Betplaa,  ses 
apparienances  et  d^peodances,  avec  toot  le  mobilier  et  denrdes  en  quoy  qu'elles 
poissent  consister;  M.  de  Saint-Martin,  ancien  conseiller  au  Parlement  de  Fan,  est 
l^gataire  de  deux  terres  eslimdes  300,000  fr.  sans  compter  100.000  fr.  qn'il  lai  avail 
donnds  par  son  contrat  de  mariage  avec  M"*  de  Fortissone;  il  reconnoit  h  M°^e  la 
marquise  de  Monlezan  150,000  fr.  et  loy  laisse  halt  milles  livres  de  rentes.  On 
lvalue  la  succession  de  M.  le  marquis  de  Monlezan  quinze  cent  mille  livres,  on 
croit  que  M*"®  de  Bazillac  en  proflte  de  plus  de  sept  cent  mille  livres.  La  maison 
de  M.  le  marqais  de  Bazillac  devient  la  pins  riche  maison  de  la  province.  » 
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sans  le  meconnaitre,  y  a  repondu  par  une  fia  de  non-rece- 
voir,  polie,  sans  doute,  raais  oii  perce  Tinlention  bien  arretee 
de  resister.  En  ce  moment,  ni  le  comte  de  La  Hitte,  ni  M.  de 
Rouilhan  ne  pousserent  plus  loin.  Trop  occupes  a  vider  enlre 
eux  le  grave  diflferend  qui  les  divisait,  ils  s'etaient  contentes 
d'afflrmer  leurs  droits,  pour  en  empficher  la  prescription, 
laissant  a  Tavenir  le  soin  de  decider,  par  Tissue  de  la  lutte, 
qui  des  deux  devait  rester  maitre  de  la  position,  et  par  suite 
presider  a  Tentree  solennelle  du  prelat,  en  recueillir  Thonneur 
et  la  vaisselle  d'argenl. 

Mgr  d'Apchon  eut  ainsi  trois  ans  de  tranquillite,  au  bout 
desquels  il  pouvait  se  croire  en  securite;  mais  le  feu  qui  cou- 
vait  sous  la  cendre  se  ralluma  soudain. 

En  effet,  la  treve  fut  rompue  en  1778  quand  M.  de 
Rouilhan  eut  triomphe  du  comte  de  La  Hitte  et  eut  obtenu  le 
dessaisissement  de  la  terre  de  Montaut  en  sa  faveur  (1).  De- 
barrasse  de  son  adversaire,  M.  de  Rouilhan  songe  alors  a 
reprendre  la  lutte  contre  le  prelat,  il  est  seul  desormais  a  la 
soutenir. 

La  correspondance  de  M.  de  Marignan  avec  le  comte  de  La 
Hitte  nous  donne  beaucoup  de  details  sur  cette  lutte.  M.  de 
Marignan,  en  sa  qualite  d^juge-mage,  etait  am^me  d'etre 
bien  renseigne.  Nous  le  laissons  parler : 

Auch,  le  l«'-juilletl779. 

Monsieur  mon  cher  oncle, 

M.  de  Rouilhan  a  poursuivi  aujourd'hui  raudienee  contre  M"^  Tar- • 

chev6que  d'Auch,  au  sujet  du  droit  d'entr^e  qu*il  lui  a  demand^. 

M'  TarclievSque  ue  s'est  point  pr^sent^,  il  a  et^  pris  d^faut  contre 

lui,  dont  M.  de  Rouilhan  a  demand^  Tadjudication  de  Futility.  J'ay 

renvoye  a  la  descente  pour  examiner  les  titres.  J'ay  Thonneur 

d'etre,  etc.  , 

Marignan. 

(1)  Pendant  tonte  la  dar^e  da  proces,  le  comte  de  La  Hitte  ^tail  rest^  en  posses* 
8100  de  la  terre  de  Montaut,  qooiqae  le  comte  de  Malharel  e6t  exerc^  le  rabattement 
d^  1770  et  eC^(  cdd6  ses  droits  en  1774  a  M.  de  Rouilhan. 
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Sur  ces  enlrefailes,  Mgr  d'Apchon,  prevoyant  sans  doule 
uhe  condamnalion,  offril  de  traiisiger  pour  la  somme  de  cent 
louis  d'or  (2,700  fr.),  alleguant  la  modicite  de  sa  vaisselle 
d'argent,  M.  de  Rouilhan  n'accepte  pas  celte  oflfre;  en  conse- 
quence, Tarcheveque  lui  fait  signifler  son  entree  solennelle 
pour  le  18  avril  suivant,  «  (Tou  la  cohue  el  le  luxe  devaient 
elre  bannis.  »  Mais  il  retracte  pen  de  temps  apres  Tavertis- 
sement  qu'il  avail  donne  : 

Aiich,  le  12  avril  1780. 
Monsieur  mon  cher  oncle, 
L'entr^e  et  rinstallation  de  M'  Tarchev^que  etait  indiqu^e  au  18, 
M.  de  Rouilhan  avait  fait  en  consequence  differentes  invitations, 
mais  les  differents  verbaux  qu'il  a  signifi6  out  donne  occasion  i 
M'  Tarchev^que  de  retarder  cette  ceremonie  jusqu'a  ce  que  la  justice 
ait  prononce  sur  la  maniere  en  laquelle  elle  doit  etre  faite.  On  dit 
que  MM*archev^que  part  du  20  au  25  pour  Tassembl^e  du  clerge  en 
qualite  de  deput6  de  sa  province;  si  cette  asserablee  ne  devait  pas 
avoir  lieu,  comme  on  nous  le  mande,  M'  Tarchev^que  en  sera  ins- 
truit  et  en  ce  cas  son  voyage  pourrait  bien  ne  pas  avoir  lieu.  J*ai 
I'honneur  d*6tre,  etc. 

Auch,  le  P*"  juin  1780. 

Monsieur  mon  cher  oncle, 

L'aflFaire  de  M.  de  Rouilhan  contr*  M'  TarchevSque  a  6t6  jug^e 

mardi,  il  a  ^t^  permis  (1)  k  M'  Tarchev^que  de  faire  son  entree  dans 

le  d^lai  de  six  mois  si  bon  lui  semble,  dans  lequel  cas  il  sera  tenu 

d*avertir  M.  de  Rouilhan  deux  mois  k  Tavance  du  jour  qu*il  voudra 

la  faire,  en  laquelle  entree  M""  TarchevSque  sera  conduit  dans  la  forme 

d'usage  par  M.  de  Rouilhan,  pour  lequel  droit  d*entree  M*"  Tarche- 

v^que  est  condamn^  passe  le  d^lai  de  six  mois  de  payer  a  M.  de 

Rouilhan  cinq  milles  Uvres,  sans  que  M.  de  Rouilhan  puisse  en 

exiger  davantage.  On  dit  que  M'  TarchevSque  va  6tre  appelant.  J'ai 

rhonneur  d'etre,  etc. 

Marignan. 

Voyons  maintenant  comment  I'archeveque  se  defendail 
contre  le  privilege  du  baron  de  Montaut  devant  la  cour  du 

(1)  La  senlence  est  da  30  mai  1780. 
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senechal  d' Auch  :  «  L'evSche  d'Auch,  dit-il,  estdes  plus  aii- 
ciehs  riu  royaume,  retablissement  da  siege  episcopal  se  perd 
dans  les  premiers  siecles  de  TEglise.  Les  historiens  rarinon- 
cent  comme  Fun  des  plus  anciens  du  royaume.  Les  uns  le 
font  remonter  a  saint  Ceras,  qui  vivait  du  temps  des  ap6tres, 
et  d'autres  a  Citerius,  en  Tan  148.  Ce  quMl  y  a  de  certain, 
c'est  qu'on  voit  un  eveque  d'Auch,  Nicetius,  assister  au  concile 
d'Agde,  en  506,  ce  qui  nous  ramene  a  une  fepoque  ou  I'ou  ne 
connaissait  dans  la  province  ni  dues,  ni  comtes;  »  et  par 
consequent,  conclut-il  avec  orgueil  et  une  noble  flerte,  Teve- 
que,  etant  anterieur  aux  comtes  d'Armagnac,  netienl  rien  de 
ceux-ci,  mais  de  sa  dignile  meme  et  «  des  rois  de  la  premiere 
race.  »  C'est,  dit-il  encore,  le  respect  des  grands  pour  leurs 
prelats  qui  a  introduit «  certaines  coutumes  bizarres  devenues 
ridicules  dans  le  temps  present, »  et  il  ajoute  perfldemenl  que 
si  les  barons  de  Monlaut  y  liennent  autant,  «  c'est  que  sans 
doute  ils  se  laissenl  tenter  par  la  vaisselle  d'argent  et  la 
mule.  » 

M.  de  Rouilhan  avait  produit  au  cours  du  proces,  pour 
appuyer  son  droit,  diflferents  proces-verbaux,  et  notamment 
ceux  du  2i  avril  1424,  du  15  avril  1466,  qui  sont  malheu- 
reusement  perdus  aujourd'hui,  et  ceux  de  1547  et  de  1600, 
qui  nous  sont  bien  connus  (1).  L'archeveque  feignait  de  sus- 
pecter  Tauthenticite  des  deux  premiers,  se  basant  sur  ce  que 
les  dales  des  entrees  ne  concordaient  pas  avec  la  nomination 
des  prelats.  Le  baron  repondait  qu'a  ces  epoques  eloignees  il 
arrivait  souvent,  comme  il  arrive  encore,  que  la  nomination 
d'un  ev6que  et  la  prise  de  possession  de  son  siege  sont  a  deux 
dates  bien  diflferentes.  (Quant  a  nous,  en  Tabsence  des  titres 
en  question,  nous  ne  pouvons  nous  prononcer.)  Mgr  d'Apchon 
pretendait  surtout  que  le  droit  du  baron  de  Montaut  se  trou- 
vait  prescrit  par  la  longue  interruption  des  entries  solen- 

(1)  Ces  denx  procds-verbaux  sont  renfermds  dans  la  plaquelte  de  M.  L^once 
Couture  (1873)  liUe  plas  hant. 
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nelles  depuis  Mgr  de  Trapes  jQsqu'a  lui.  «  Vous  preteadez 
qu'il  y  a  prescription,  repondait  le  baron,  et  cependant  Mgr  de 
Trapes  lui-meme  ne  flt-il  point  son  entree  solennelle  sans  la 
moindre  contestation,  quoique  depnis  de  iongues  annees 
aacuns  de  ses  predecesseurs  n'eussent  ete  recus  en  la  forme 
usitee?»  Et  il  citait  le  proces-verbal  de  1600 :  «  II  semble 
»  que  Dieu  ait  apaise  son  indignation  contre  le  desole  trou- 
»  peau,  lequel  n'avait  pas  vu  son  pasteur  depuis  le  jour 
»  de  saint  Thomas  1547  que  le  cardinal  de  Tournon  fit  son 
»  entree  (1).  » 

«  Vous  me  devez  un  privilege,  disait  encore  Tarcheveque 
au  baron  de  Montaut,  en  retour  duquel  ma  mule  et  ma  vais- 
selle  vous  sont  dus  comme  salaire.  Je  renonce,  moi,  au  pri- 
vilege, vous  n'avez  done  plus  droit  au  salaire.  »  Mais,  repon- 
dait son  adversaire,  «  nous  sommes  lies  reciproquement,  et 
le  privilege  de  Tun  est  un  droit  pour  Tautre.  Je  suis  votre 
vassal,  nos  devoirs  sont  correlatifs,  et  ni  vous  ni  moi  ne  pou- 
vons  les  detruire. »  A  cet  effel,  il  produit  les  jugements 
rendus  contre  Tevfique  de  Cahors  pour  le  baron  de  Cessac, 
le  5  juillet  1631,  et  celui  du  11  septembre  1645  contre  Te- 
veque  de  Lectoure  pour  le  baron  de  Castelnau  (jugements 
rapportes  par  d'Olive),  ety  joint  la  serie  des  jugements  ren- 
dus  contre  Mgr  de  La  Baume  de  Suze  et  Mgr  Desmarets. 
« Vous  me  dites,  repond  Tarcheveque,  que  je  suis  votre  suze- 
rain, comme  I'eveque  de  Cahors  et  de  Lectoure  sont  suzerains 
des  seigneurs  de  Cessac  et  de  Castelnau;  nuUement.  Je  ne 
tiens  rien  du  comte  d'Armagnac,  je  suis  plus  ancien  qu'eux. 
Je  ne  suis  point  votre  seigneur  feodal,  vous  n'etes  point  mon 
vassal.  Quid  mihi  et  tibi?  Votre  baronnie  est  dans  la  mou- 
vance  du  comte  d'Armagnac,  rendez-lui  hommage  et  non  a 
moi. »  Apres  ce  fler  langage,  Parcheveque  demandait  subsi- 

(1)  Le  cardinal  d'Est  ne  parat  point  dans  son  diocese;  il  en  fat  de  mdme  pour  * 
Mgr  de  Saint-Sorlin,  qui,  nommd  pendant  les  temps  troubles  de  la  Ligue,  et  Tun  de 
463  ddfenscurs,  fattena  ^loign^  de  son  diocdse  par  disgrke,  et  s'en  ddmit  en  faveor 
de  Mgr  de  Trapes. 
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diairemenl  k  ses  juges  que,  dans  le  cas  ou  ils  reconnaitraient 
les  droits  du  baron  de  Montaul,  ce  dernier  fut  tenu  d'obser- 
ver  striclement  le  ceremonial  decrit  dans  les  proces-verbaux 
de  1512,  1547  et  1600,  «  a  faule  d'etre  dechu  de  tons  ses 
droits. »  Mgr  d'Apchon  exigeait  ainsi  que  la  livree  des  gen- 
tilshommes  formant  la  suite  du  bafon  fut  de  taflfetas  rouge 
et  blanc,  quMls  tinssent  des  batons  blancs  a  la  main,  enfin 
que  le  baron  lui  servit  d'ecuyer  tranchant  et  qu'il  ne  fut  pas 
oblige  de  le  faire  asseoir  a  sa  table.  L'archeveque  voulait-il 
par  ce  moyen  faire  renoncer  le  baron  a  son  droit?  Cela  est 
probable.  Nous  faisons  gra.ce  k  nos  lecteurs  d'une  foule  de 
details,  de  citations  lalines,  de  discussions  grammaticales  (1) 
qui  herissent  les  pieces  originales  du  proces.  L'avocal  de 
Tarcheveque  appelle-t-il  Seneque  au  secours  de  sa  cause, 
celui  du  baron  s'empresse  de  le  faire  parler  aussi  en  faveur 
de  la  sienne  dans  le  meme  texte ! 

Apres  de  si  beaux  arguments  de  part  et  d'autre,  le  sene- 
chal  se  trouve  sans  doute  fort  embarrasse  pour  donner  une 
solution  a  cette  grave  affaire.  Probablement  encore,  les  par- 
ties ont  recours  de  nouveau  aux  ressources  si  nombreuses 
de  la  procedure  de  notre  vieux  droit  (2)!..  Le  proces  mena- 
Calt  de  s'eterniser,  quand,  en  1782,  dans  le  courant  du  ca- 
reme  (peut-6tre  par  esprit  de  penitence),  Mgr  d'Apchon  ac- 
cepta  une  mediation;  Taffaire  etait  en  ce  moment  pres  d'etre 


(1)  Sar  ce  qn'il  fallait  entendre  par  livrie,  II  y  a  one  lon^e  suite  de  definitions 
et  d'^tymoiogies,  par  iesquelles  Tavocat  da  baron  de  Montant  s'efforce  de  pronver 
qu'il  ne  faut  entendre  par  la  qu'nne  ^charpe  anx  couleurs  de  la  personne  k  la- 
quelle  on  est  attachd. 

(2)  Ce  proems  se  passe  i  une  dpoque  ou  I'ordre  judiciaire  subitii  pi nsieurs  re- 
prises des  rdformes  grosses  de  discordes  et  de  temp6tes>  qui  retenlirent  bien  fort 
dans  rintdrienr  des  cours  et  parlements,  et  qui  passent  inaper^ues  dans  Thistoire,  a 
la  Teille  des  dvdnements  autrement  graves  pr6ts  k  dclater.  Convme  appendice  de  ce 
travail,  ou  les  mcBurs  judiciaires  du  sidcle  dernier  se  rdvdlent  si  bien,  nous  croyons 
intdressant  de  publier  quelques  fragments  d'une  correspondance  qui  a  trait  k  ces 
^vdnements.  Elie  dmane  de  ces  procureurs  et  avocats  qui  joudrent  un  si  grand  rdle 
dans  ce  proems  et  tinrent  une  grande  place  dans  I'exislence  du  comte  de  La  Hilte. 
Nous  y  joignons  aussi  une  courte  notice  sur  ce  dernier  et  quelques  ddtaiU  sur  la 
baronnie  de  Montant. 

Tome  XXIII.  8 
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jugee  definitivement  sur  le  rapport  dc  M"  Lafont  de  Rouis. 
Les  mediateurs  elaient  M,  Delort,  professeur  en  droit  frao- 
Cais,  et  Tabbe  Carrere,  conseiller  en  la  grand'chambre;  ils 
reconnurent  que  le  droit  du  baron  de  Montaut  etait  fonde  et 
quMl  lui  etail  du,  en  compensation  de  la  yaisselle  et  de  la 
mule  de  Tarcheveque,  une  somme  de  cinq  mille  livres  dont 
le  baron  se  contenta;  les  depens  furent  compenses. 

Nous  sommes  arrives  a  la  fln  de  ce  long  proces,  dernier 
episode  du  debat  souleve  depuis  Mgr  de  Trapes.  Ses  nom- 
breuses  peripeties  prouvent  Tinteret  que  chacun  des  adver- 
saires  attachait  a  ses  pretentions,  et  son  issue  consacrait  de 
nouveau  Tantique  privilege  du  baron  de  Montaut.  Mgr  d'Ap- 
chon  mourut  peu  de  temps  apres,  en  4783.  Des  temps  trou- 
bles se  levaient  pour  la  France.  Au  milieu  du  bouleverse- 
ment  de  cette  triste  epoque*  Mgr  de  Latour  du  Pin-Montau- 
ban,  dernier  archeveque  que  notre  province  ait  possedeavant 
la  revolution,  put  facilement  se  soustraire  au  privilege  du 
baron  de  Montaut.  Tout  nous  le  fait  supposer;  d'ailleurs,  la 
celebre  nuil du4  aoiit  1789  consacra  Tabolition  de  tousles 
privileges.  Ce  vieil  usage,  debris  des  moeurs  feodales,  dispa- 
rut  ainsi  a  jamais  avec  ce  qui  reslait  de  la  France  d'autre- 
fois.  Avanl  que  le  souvenir  lui-meme  s'en  efface,  nous  avons 
voulu  par  ce  travail  adresser  en  quelque  sorte  un  dernier 
adieu,  je  dirai  presque  un  regret  a  une  coutume  ou  se  refle- 
taientlafoi  de  nos  peres  et  leur  respect  de  Tauiorite.  Un  esprit 
nouveau  souffle  depuis  sur  notre  pays  et  s'acharne  a  detruire 
les  principes  auxquels  la  France  devait  jadis  cette  grandeur 
qu'elle  relrouvera  le  jour  seulement  ou  le  respect  de  Dieu  et 
de  Tautorite  reprendra  sa  place  dans  nos  moeurs. 

Comte  Odet  de  La  HITTE. 
{L'Appendice  au  prochain  numiro.) 
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OE  LA 

SOCIETE  FRANCHISE  D'ARCHEOLOGIE 

DANS   LiE  D:6pARTBMENT  DTJ  GBRS, 

{Suite*.)     ' 


Le  dimanche  46  octobre,  M.  Tabbe  Lassalle,  cure-doyen, 
nous  a  fait  les  honneurs  de  Marciac  avec  le  plus  bienveillant 
empfessemenl,  el  nous  a  presente  deux  archeologues  de  cette 
ville,  qui  ont  bien  voulu  nous  accompagner  el  nous  fournir 
d'utiles  renseignements  pournos  etudes  (1).  Marciac  est  la 
patrie  de  M.  Tabbe  Canelo,  le  doyen  des  archeologues  du 
Gers  (2),  et  nous  sorames  heureux  de  retrouver  dans  son 
pays  le  gout  et  I'amour  des  choses  anciennes. 

La  baslide  de  Marciac  porte  le  nom  du  senechal  de  Tou- 
louse Guichard  de  Marciac  (3),  qui  prit  part  a  safondation, 
au  nom  du  roi  de  franco,  avec  le  comte  de  Pardiac,  dont 
le  donjon  en  mines  eleve  encore  ses  vieux  pans  de  murs  sur 
les  hauteurs  de  Monlezun,  et  aussi  avec  le  monastfere  de 

{*)  Voir  livraison  de  Janvier,  p.  5. 

(])  MM.  Henry  Carr^re  et  Lonis  Roiland.  Ce  dernier  m'a  envoyd  des  notes  fort 
exactes  et  fort  d^tailt^es  snr  les  monaments  de  Marciac.  l\  j  anrait  peu  de  choses  k 
ajoQter  pour  en  faire  une  monographie  compile.  C'est  gr^ce  a  ces  renseignements 
que  j'ai  pu  donner  a  mon  travail  unpen  de  precision. 

(3)  M.  I'abb^  Cancto  a  parld  des  monuments  de  Marciac  en  plosieurs  endroits  de 
\2L  Revue  de  Gascogne,  notamment  dans  son  Vocabulaire  d'ArckMogie  ehr^tienne 
et  dans  les  lettres  qn*il  ^crivit  k  I'occasion  de  la  restauration  dd  I'^glise  (t.  j,  p.  88 
et467;  t.  xi,  p.  34  et  169).  II  existe  aussi  un  travail  manascrit  de  M.  I'abb^ 
Cancto  sur  Marciac. 

(3)  Voir  le  savanl  ^crit  de  M.  I'abb^  Larroque  sur  6Qichard|de  Marciac.  (JRet^ue 
de  GageognCf  t.  iiii  p.  149  et508;  t.  iv,  p.  153.) 
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La  Caze-Dieu,  dont  les  belles  constructions  romanes  s'ele- 
vaient  jadis  dans  la  plaine  du  Boues;  mais  il  n'en  reste  que 
des  murs  sans  caractere,  utilises  pour  une  exploitation  ru- 
rale. 

Le  grand  fait  historique  de  la  fondation  des  bastides  dans 
le  sud-ouest  de  la  France  a  eu  son  epanouissement  monu- 
mental (1).  Les  bastides  presentent  quelques  carac teres  ge- 
neraux  a  peu  pres  constants.  Nous  trouvons  ici  ces  carac- 
teres  avec  de  grandes  proportions. 

Au  centre,  une  immense  place  carree,  entouree  de  larges 
promenoirs  converts.  De  belles  rues  bien  droites,  se  croisant 
a  angle  droit,  y  aboutissent  par  les  quatre  coins;  et  des  rues 
secondaires,  aussi  d'une  regularite  parfaite,  partagent  la 
ville  en  carres  de  maisons.  Tout  autour,*un  large  chemin  de 
ronde.  La  plus  grande  partie  des  murs  d'enceinte,  les  tours 
qui  defendaient  les  portes,  rh6lel-de-ville,  ont  disparu;  mais 
la  grande  eglise  exisle  encore,  avec  son  beau  clocher,  magni- 
flquement  rajeuni  par  de  recentes  restaurations. 

Notre  premiere  visite  a  ete  pour  le  convent  des  Augustins. 
Nos  regards  se  sont  portes  tout  d'abord  sur  Telegant  clocher, 
carre  a  la  base,  octogone  ensuite,  dont  la  tleche  svelte  monte 
d'un  jet  si  hardi. 

L'entree  est  au-dessous  du  clocher/En  passant,  on  pent 
voir  a  la  clef  de  voute  les  armes  de  Marciac  {parti,  d'azur  a 
cinq  fleurs  de  lis  d/argent  posees  2  2  el  i,  et  de  gtieules  a 
deux  clefs  d'or  posees  en  pal,  les  anneaux  trilohes  vers  la 
pointe).  Mais  une  belle  allee  de  cloitre  s'etendait  devant  nous 
et  attirait  toute  notre  attention. 

EUe  est  formee  de  colonnettes  geminees  en  marbre,  dres- 
sees  sur  un  stylobate  continu,  aussi  en  marbre;  elles  suppor- 

(1)  Le  grand  et  important  onvrage  de  M.  Carie  Seimbres  inlilul^  :  Essaisur  leg 
villeg  fondees  dans  le  5.-0.  de  la  France  sous  le  nom  de  bastides,  ne  saurait  6tre 
trop  recommand^  a  I'^lude  et  a  la  critique  des 'hommes  sp^ciaui.  Au  point  devne 
arch^ologique,  je  donne  comme  un  modele  a  suivre  le  m^moirede  M.  Tholin  sur  les 
bastides  de  Lot-et-Garonna,  ins^r^  dan«  le  compte- rendu  du  Cofigrh  arehMogiqiie 
de  Toulouse  ei  d'Agen,  1874. 
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tent  une  arcature  en  tiers-point,  dont  le  remplage  a  ele  delrnit. 
Cliacun  des  arcs  est  surmonte  d'un  fronton,  dont  les  ram- 
pants sont  armes  de  crosses  vegetates. 

Les  culots  qui  supportent  ces  rampants  et  les  chapiteaux 
des  colonnettes  sont  fort  interessants.  Ce  sont :  des  anges 
qui  tiennent  des  ecussons  et  des  banderolles,  un  moine  enca- 
puchonne,  un  personnage  qui  pince  de  la  guitare,  un  autre 
qui  danse;  puis  de  norabreuses  tetes  avec  des  expressions 
fort  varices,  surtout  des  figures  grimagantes;  on  y  voit  aussi 
divers  animaux,  chiens,  lions,  cigognes,  dragons,  crocodiles, 
licornes;  enfln,  des  feuillages  et  des  fruits  concourent  a  Tor- 
nementation  de  ce  curieux  monument.  La  plupart  des  ecus- 
sons  ont  ete  grattes;  cependant  nous  avons  pu  voir  sur  Tun 
d'eux  un  soleil,  et  sur  un  autre  trois  epees  posees  en  pal,  la 
pointe  en  bas. 

Le  cloitre  communique  avec  Tancienne  chapelle  du  cou- 
vent.  Nous  y  avons  remarque  une  chaire  du  xv*'  siecle  comme 
a  Bassoues,  puis  une  niche  soigneusement  ornee  de  sculp- 
tures. Celle-ci  etait-elle  destinee  a  renfermer  le  Saint-Sacre- 
ment,  comme  le  veut  M.  Tabbe  Caneto  (/?.  de  G.,  t.  v>  p.  655, 
t.  XI,  p.  171),  ou  bien  a  contenir  des  reliques  ou  quelque 
statue  veneree  ?  C'etait  dans  des  niches  ainsi  surbaissees  que 
se  plagaient  les  N.-D.  de  Pitie  qui  furent  en  grande  venera- 
tion a  partir  du  xv*'  siecle. 

Mais  nous  avons  surtout  examine  avec  soin  les  boiseries 
de  chene,  brunies  par  les  siecles,  qui  ornent  cette  chapelle. 

Quand  on  entre  par  la  porte  d'honneur  percee  au  milieu 
du  mur  du  couchant,  on  a  de  chaque  c6te  onze  basses  stalles 
et  dix-huit  hautes  stalles  adoss^es  aux  murs  et  symetrique- 
ment  disposees. 

Les  hauts  dossiers  des  stalles  superieures,'  ornes  d'arca- 
tures  k  rem  plages  flamboyants,  portent  un  dais  continu. 

Nous  avons  principalement  remarque  les  grands  sujets 
sculptes  sur  les  panneaux  qui  terminent  les  rangees   des 
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hautes  el  des  basses  stalles.  En  entrant  par  la  porte  princi- 
pale,  on  voit  aux  hautes  stalles :  a  droile,  un  eveque  benis- 
sant;  k  gauche,  la  Vierge  couronnee  d'un  nimbe  festonne  el 
tenant  un  livre;  aux  basses  stalles :  a  droile,  un  pape;  a 
gauche,  un  moine  tenant  d'une  main  un  livre  qu'il  montre 
de  Tautre.  La  rangee  des  hautes  stalles  du  nord  se  lerraine 
par  un  panneau  sur  lequel  est  sculpte  un  moine :  il  tient, 
de  la  main  gauche,  un  livre  ouverl  appuye  sur  sa  poitrine  et 
sur  les  pages  diiquel  est  representee  une  etoile  a  six  pointes; 
de  la  main  droile,  une  branche  de  lis.  Le  panneau  qui  ter- 
mine  la  rangee  des  hautes  stalles  du  midi  represente  un 
eveque  pareil  a  celui  que  nous  avons  note  tout  d'abord;  c'est 
sans  doute  saint  Augustin,  patron  de  Tordre. 

Je  ne  puis,  sans  depasser  les  faibles  proportions  qu'il  con- 
vient  d'allribuer  ici  a  chaque  monument,  passer  en  revue 
tons  les  sujets  si  varies  que  le  sculpleur  du  xv*  siecle  a  mis 
aux  parcloses,  aux  museaux,  aux  accoudoirs,  et  surlout  aux 
misericordes.  Comparee  aux  sculptures  du  coBur  de  Ste-Marie 
d'Auch,  cette  oeuvre  pent  paraitre  pauvre;  cependani,  si  Ton 
veut  bien  tout  examiner  avec  soin,  on  aura,  comme  nous 
Favons  eu,  grand  plaisir  a  suivre  tons  les  caprices  d'imagi- 
nation  de  ce  precurseur  des  artistes  de  genie  qui  ont  fait  le 
choeur  de  noire  cathedrale. 

Le  sculpleur  des  boiseries  du  convent  des  Auguslins  de 
Marciac  nous  alaisse  son  nom  inscrit  en  caracleres  golhiques 
au  haut  du  premier  panneau,  a  droile,  en  entrant  par  la 
porte  du  couchanL  On  y  lit  en  eflfet  : 

D®  :    P  :    DEPODIO 

Les  deux  prjBmieres  lettres  sont  surmontees  de  ce  signe 
abreviatif  qui,  dans  la  plupart  des  cas,  affecle  la  forme 
d'une  vii'gule,  mais  que  Ton  a  ici  modifie  pour  lui  donner 
une  tournure  ornementale;  ces  deux  lettres  sont  sui vies  de 
deux  traits  separalifs  golhiques;  les  deux  lettres  suivantes 
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D  et  E  sont  liees.  Je  propose  de  lire  :  D{pmmus)  /{ohannes) 
de  Podio.  Le  nom  de  Podio  se  traduit  d'ordinaire  dans  la 
contree  par  le  nom  bien  connu  de  Dupuy  on  Dupouy. 

Nous  avons  ete  arraches  a  cetle  interessanle  etude  par  le 
son  de  la  cloche  el  Theure  de  la  messe,  qui  nous  appelaient 
a  Teglise  paroissiale. 


L'eglise  de  N.-D.  de  Marciac  est  b&tie  sur  un  plan  rectan- 
gulaire.  Elle  est  divisee  en  trois  nefs,  celle  du  milieu  tres 
large,  les  laterales  tres  elroites,  en  sorte  qu'elles  pourraient 
avoir  ete  faites  pour  servir  a  la  circulation  et  aux  processions, 
tandis  que  les  fideles  se  tenaient  en  priere  dans  la  nef  cen- 
trale. 

Celte  grande  nef  est  divisee  en  trois  grandes  travees  a  pen 
pres  carrees,  dont  la  plus  orientale  sert  de  choeur.  Nous  avons 
surlout  ete  frappes  de  la  grande  largeur  de  cette  nef,  recem- 
ment  recouverte  d'une  belle  voOte  en  etoile, 

Dans  le  mur  oriental  s'ouvrent  de  front,  en  face  de  la  nef 
centrale,  trois  absides  pentagones.  Celle  du  milieu  est  un  pen 
plus  grande  que  les  deux  autres.  Trois  grandes  bales  gothi- 
ques  reunies,  parlagees  par  des  meneaux,  ornees  d^  reseaux 
flamboyants,  occupent  le  haut  de  ce  mur,  au-dessus  des  cha- 
pelles. 

Des  deux  c6t6s  de  la  travee  du  choeur,  les  prolongements 
des  nefs  laterales,  isolees  par  un  mur  de  refend  qui  conlrebute 
Tare  triomphal,  formaient  autrefois  deux  chapelles.  La  cha- 
pelle  du  nord  communique  avec  une  sacristie  hexagone  et 
irreguliere.  On  m'assure  que  cette  sacristie,  qui  est  voOtee, 
etait  jadis  surmontee  d'une  autre  salle  egalement  voAtee.  II 
est  probable  quMl  y  avait  la  une  sacristie  a  plusieurs  etages  et 
formant  une  tour,  dans  le  genre  de  celles  que  nous  avons  vues 
a  Condom  et  a  La  Romieu.  On  nous  a  fait  remarquer  dans 


Digitized  by 


Google 


--  120  — 

celte  chapelle  une  clef  de  voute  qui  porte  un  ecusson,  avec 
une  coquille  entre  deux  fleurs  de  lis  et,  au-dessous,  uq  fer  de 
chevaL  On  a  inscrit  lout  autour  : 

f  P  :  FERRACVCI :  CL' :  DE  :  AVRELIACO  :  ME  :  QSTX  : 

P.  de  Ferragut,  CI.  d'Aureliac  m'onl  construiie.  Ges  deux 
personnages  ont-ils  fail  construire  cetle  chapelle  a  leurs  frais? 
Ou  bien  faul-il  penser  que  nous  avons  la  les  noms  des  archi- 
tectes  de  Notre-t)ame  de  Marciac? 

Je  note  en  passant  une  rarete  interessanle  dans  celte  eglise  : 
la  presence  d'un  puits  (vers  Tangle  nord-ouesl.) 

Trois  porles  donnent  acces  dans  Peglise.  Toutes  les  trois,  en 
tiers-poinl,  s'elargissent  vers  Texl^rieur  et  sont  ornees  de 
colonnetles  a  chapiteaux  feuillages.  Les  deux  porles  lalerales 
sont  surmontees  de  deux  frontons  fort  allonges,  ornes  de 
crochets  en  feuillage  frise,  qui  renferment  une  rosace,  avec  la 
place  d'une  statuette  au-dessus.  La  porle  priacipale,  percee 
au  milieu  du  mur  du  couchanl,  est  partagee  en  deux,  par  un 
trumeau  qui  porte  la  statue  de  la  Vierge.  Dans  le  lympan  est 
represenle  J6sus  en  croix  et  au-dessus  le  jugement  dernier. 
Les  details  iconographiques  de  celte  sculpture,  el  mille  aulres 
details  encore,  merileraienl  une  minulieuse  description.  Mais 
je  dois  forcement  negliger  bien  des  choses  pour  m'allacher  a 
donner  des  idees  d'ensemble. 

Le  clocher,  conslruit  hors  oeuvre  au  centre  du  mur  occi- 
dental de  Teglise,  est  ^etabli  sur  un  plan  carre  el  renforce  a 
chacune  de  ses  encoignures  occidenlales  par  deux  conlreforts. 
II  se  compose  de  trois  etages  voiiles,  avec  coursieres  exte- 
rieures,  et  ajoures  de  larges  baies  en  liers-poinl.  II  se  ler- 
mine  par  une  magniflque  fleche  octogone,  qui  s'eleve  au 
milieu  de  quatre  clochetons. 

Le  bas  du  clocher  forme  un  porche  a  pen  pres  carre,  ouvert 
de  tons  les  c6tes  et  voute.  Dans  les  dernieres  annees  du  xv* 
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siecle,  les  chanoines  de  la  collegiale  firent  construire  une  cha- 
pelle  au  nord  de  ce  porche  et  une  autre  au  midi.  Ces  deux 
chapelles  sont  voutees  eteclairees  pardesfenetres.La  clef  de 
voute  de  la  chapelle  septentrionale  porle  les  armes  de  Tarche- 
vequed'Auch  Philippe  de  Levis,  qui,  en  1444,  etablit  a  Marciac 
une  consorce  depretres,  plus  tard  erigeeen  chapitre  (1).  Les 
m6mes  armes  se  trouvent  au  porche  de  Beaumarchez.  A  la  clef 
de  voute  de  Tautre  chapelle,  on  voit  une  etoile  a  six  pointes. 
Nous  avons  vu  cette  merae  etoile  aux  boiseries  du  choeur  des 
Augustins. 

L'entree  du  porche  est  ornee  de  colonnes  engagees,  avec 
des  pommes  de  pin,  qui  sont  de  Tepoque  ronjane;  ces  pierres 
sculptees  viennent,  dit-on,  de  Tancien  convent  de  La  Caze- 
Dieu.  Elle  est  fermee  par  une  forte  grille  en  fer, 

Les  beautes  archeologiques  de  Notre-Dame  de  Marciac  sont 
surtout  mises  en  relief  par  les  magniflques  restaurations  dont 
elle  a  ete  recemment  Tobjet.  Elles  sont  dues  au  zele  de  M. 
Tabbe  Lassalle  qui,  d'accord  avec  une  excellente  population  et 
seconde  par  un  habile  architecte,  M.  L.  Gentil,  notre  confrere, 
a  su  mener  a  bonne  fin  raccoraplisseraent  de  cette  grande 
OBuvre. 

En  chroniqueur  fideleet  reconnaissant,  je  dois  mentionner 
ici  une  restauration  d'un  autre  genre,  que  notre  caravane 
archeologique  doit  a  M.  le  cur6  de  Marciac.  Apres  nous  avoir 
fait  admirer  sa  belle  egUse,  il  a  eu  labienveillante  attention  de 
nous  oflfrir  un  excellent  dejeuner,  chose,  comme  on  sait,  tou- 
jours  bien  appreciee  par  des  voyageurs. 

Puis  nous  sommes  montes  a  la  nouvelle  eglise  romane 
construite  par  M.  le  cure  de  Marciac  en  Thonneur  de  Notre- 
Dame  de  la  Croix,  qui  est  Tobjet  d'un  pelerinage  (2)-  Apres 
avoir  admire  le  nouvel  ediflce,  dont  je  ne  puis  rien  dire  ici 


(1)  Chroniques  du  dioch9  d'Auchf  p.  435. 

(3)  Gotte  devotion  est  la  plus  rdcente  du  diocese  d'Auch,  oar  elle  date  de  la  pesle 
de  1653. 
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puisque  je  ne  dois  parler  que  d'arch6ologie,  nous  avons  dit 
adieu  a  Marciac  el  repris  place  dans  nos  voitures,  pour 
continuer  rexeculion  de  noire  programme. 

Arrives  en  face  de  la  colline  de  Monlezun,  qui  porle  les  rui- 
nes  du  chateau  des  comtes  de  Pardiac,  nous  nous  sommes 
arreles  un  instant  pour  voir  les  restes  imposants  du  donjon 
carre  qui  s'elevent  encore  sur  celte  hauteur.  Des  pontes  tres 
raides  entourent  Telroit  emplacement  du  chateau  etlui  don- 
nent  une  force  considerable. 

Apres  Monlezun,  la  route  passe  a  Tillac,  ou  nous  avons 
neglige  de  nous  arreter.  Les  deux  tours  qui  defendaient  ce 
village  el  le  sanctuaire  de  Tfiglise  meritaient  noire  attention. 
Mais  le  temps  marche  si  vile  ! 

A  Sainle-Dode  on  trouve  tout  juste  ce  que  signale  M.  Cenac 
Moncaut  dans  son  Voyage  dansVAstaracetk  Pardiac  (p.  53). 
Mais  Sainte-Dodc  ofifre  un  interet  d'un  autre  genre.  Celte  hum- 
ble localite  est  le  centre  d'une  petite  region  donl  le  langage  a 
des  caracteres  tout  a  fait  parliculiers.  M.  Couture  pourrait 
sans  doute  rious  donner  a  ce  sujel  des  renseignements  pre- 
cieux  (1). 


Salnt-Ola^mens. 

L'eglise  de  Sainl-Clamens  est  un  des  types  de  nos  eglises 
rurales  de  Tepoque  romane.  Le  chevet  est  compos6  de  sept 
pans  coupes.  Celui  du  fond  el  les  deux  inlermediaires  a 


(I)  Je  suis  plus  a  m6me  d'en  demander  qae  d'en  donner,  et  je  profile  de  Tocca- 
sion  poor  rc^clamer  de  quelqa'un  de  nos  correspondants  nne  delimitation  eiacte  de 
CPtte  rdgion  Hngaistique,  qui  embrasse,  avec  one  partie  da  canton  de  Mi^lan  (Gers), 
one  fraction  conligae  da  ddpartement  des  Hautes-Pyrdndes.  Le  caractdre  le  plos 
frappant  de  U  phondtiqae  de  ce  qaarlier,  c'est  I'dpaisseur  des  sons  et  le  chainte- 
ment  :  s  finale  devient  hh.  d  median  devient  r,  etc.  Y  a-t-il  14  une  raison  ethniqoe? 
Je  le  croirais;  on  peat  citer  k  I'appui  les  plaisanteries  dunt  ce  pays  est  I'objet  chez 
toasscs  voiiins,  p.*at-dtre  m6me  Ic  cuUe  local  de  sainte  Dodu  et  de  sa  soeor  sainte 
Aarence.  —  L.  C. 


Digitized  by 


Google 


—  123  — 

droite  et  a  gauche  sont  ext^rieurement  en  sailUe  d'environ  20 
cenlimelres,  et  perces  tous  les  trois  d'une  fenetre  k  plein 
cinlre  ornee  de  deux  colonnettes  k  chapiteaux  grossierement 
sculptes  et  sans  archivolte. 

Un  magniflque  sarcophage  romain  en  marbre  blanc  et  re- 
couvert  de  persorinages  sculptes  sert  d'autel  a  celle  pauvre 
petite  eglise. 

Nous  allons  decrire  successivement  le  couvercle,  la  face 
principale  de  Fauge  et  les  c6tes. 

Le  couvercle  presente  des  parlicularites  qui  se  retrouvent 
dans  le  sarcophage  de  Sainte-Quiterie  du  Mas  d'Aire.  La  sur- 
face superieure  s'abaisse  en  appentis  en  allant  d'avant  en 
arriere;  et  la  face  principale  continue  verticalement  la  face  prin- 
cipale dePauge,  ayant  a  chacune  de  ses  extremites  une  grosse 
tete  et  au  milieu  un  cartouche  rectangulaire  sans  inscription. 
Apres  cela,  plus  rien  dans  le  tombeau  de  Saint-Clamens  ne  rap- 
pelle  celui  de  Sainle-Quitterie.  Sur  la  face  sculptee  du  couver- 
cle de  notre  sarcophage,  on  a  represenle  quatr3  petits  genies 
ailes;  ce  sontde  beaux  enfants  nus,  dans  des  attitudes  vivan- 
tes  et  varices,  la  chlamyde  rejetee  en  arriere  et  agrafee  sur 
Tepaule  droite.  lis  courenl  vers  le  centre,  deux  a  droite  et  deux 
a  gauche,  conduisant  devant  eux,  avec  une  baguette,  des 
disques  munis  d'une  sorte  de  bouton  aumiUeu.  Mais  le  qua- 
trieme  a  brise  son  disque  et  pleure.  N'est-ce  pas  les  quatre 
kges  de  la  vie,  donl  le  quatrieme  amene  la  mort? 

La  face  principale  de  Tauge  renferme  au  milieu  le  portrait 
du  defunt  dans.un  medallion  rond.  Ce  m6daillon  est  porlepar 
quatre  g6nies  :  deux,  semblables  aux  enfants  du  couvercle,  le 
soulevent  p6niblement  au-dessus  de  leur  tete,  et  deux  grands 
genies  le  tiennent  par  les  c6tes  dans  Tattitude  de  supports 
d'armoiries. 

Deux  grands  genies  a  droite  et  deux  a  gauche,  semblables 
aux  deux  grands  genies  dont  nous  venons  de  parler,  garnis- 
sentle  reste  decette  surface.  lis  portent  d'une  main  divers 
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emblemes  et  de  Pautre  une  corbeille  de  fleurs  et  de  fruits,  qu'ils 
elevent  vers  le  portrait  du  defuat.  II  est  difficile  de  d6terminer 
ce  que  tient  le  premier  a  sa  main  droite;  une  cassure  a  fait 
disparaitre  une  partie  de  cet  objet.  Son  voisin  tient  une  fau- 
cille,  a  ses  pieds  est  une  gerbe  :  c'est,  je  pense,  le  genie  de 
Pete.  Le  troisieme,  qui  se  trouve  du  edte  droit,  tient  unepalme 
avec  des  bales  et  desfeuilles  de  forme  allongee.  Lequatrieme, 
le  seul  de  ces  genies  qui  soit  vetu,  porte  la  tunique,  il  tient 
une  branche  de  bois  mort.  Quoique  je  n'aie  pas  bien  pu  de- 
terminer lesatlributs  de  chacun  deces  personnages,  ies  objets 
qui  garnissent  et  debordent  de  leurs  paniers,  je  crois  cepen- 
dant  que  la  faucille  du  second,  la  tunique  et  le  bois  mort  du 
quatrieme  sufflsent  pour  faire  decider  que  nous  avons  la  Ies 
quatre  saisons.  Encore  une  image  de  la  vie. 

Ces  quatre  grands  genies  sont  ailes  et  nus  comme  Ies  pe- 
tits;  ilsont  comme  eux  lachlamyde  agrafee  sur  Tepaule  droite 
el  rejetee  en  arriere. 

Mais  landis  que  Ies  petits  genies  ont  Ies  cheveux  courts,  Ies 
grands  Ies  ont  longs  et  boucles,  avec  une  sorte  de  flamme  au- 
dessus  du  front.  Comme  Ies  petits  genies  du  couvercle,  Ies 
quatre  grands,  qui  representent  Ies  quatre  saisons,  ont  des 
attitudes  vivantes  et  semblent  marcher  vers  le  centre  du  sar- 
cophage.  Quatre  animaux  sont  couches  aux  pieds  de  ces 
personnages.  Pres  de  Tautomne,  j'ai  cru  reconnaitreunebiche, 
pres  de  Thiver  un  sanglier;  mais  je  n'ai  pu  determiner  ceux 
qui  sont  avec  le  printemps  et  Tete. 

Sur  Ies  faces  laterales  sont  representees  deux  scenes  de 
vendanges.  A  gauche,  deux  grands  genies  avec  de  petites 
ailes,  completement  nus,  sans  manteau,  Ies  cheveux  courts, 
cueillent  des  raisins  sur  une  souche  qui  Ies  separe;  Tun  coupe 
Ies  belles  grappes  avec  une  petite  serpe,  I'autreles  place  dans 
un  panier.  A  droite,  deux  genies  completement  pareils  por- 
tent un  panier  de  vendange  au  moyen  d'un  baton  passe 
dans  Tanse  et  qu'ils  soutiennent  sur  leurs  epaules. 
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Tout  Tensemble  de  cetle  oeuvre  d'art  offre  une  vie,  un  mou- 
vement  d'un  tres  bel  effel. 

L'etude  de  ce  monument  souleve  une  question  delicate. 
Est-il  pa'ien  ou  Chretien  ? 

Au  premier  aspect,  il  semble  pa'ien.  La  nudite  de  tons 
ces  personnages  ne  semble  guere  convenir  avec  la  decence 
chretienne.  Cependant,  on .  trouve  des  personnages  nus  sur 
les  sarcophages  des  catacombes.  Voici  d'ailleurs  quelques 
considerations  generales  du  P.  Minasi  sur  le  sarcophage 
d'Aire  (1),  qui  me  paraissent  ici  bien  a  leur  place  : 

€  Les  artistes  chr^tiens  etaienl  en  general  des  pai'ens  convertis; 
ils  appiiquaient  done  de  leur  mieux  aux  monuments  sacr^s  les  for- 
mes artistiques  du  paganisme,  autant  que  le  permettait  la  nature 
des  sujets  nouveaux  a  trailer.  Mais,  comme  malheureusement  ils 
yivaient  a  une  ^poque  de  decadence,  toutes  les  fois  qu'ils  avaient  a 
s'occuper  de  compositions  nouvelles,  ils  montraient  une  incapacity 
inevitable.  De  Ik  la  tolerance  de  plusieurs  monuments  regus  dans 
Tart  paien,  appliques  k  deS  ofivrages  chretiens;  par  exemple,  les 
g^nies  qui  soutiennent  le  cartouche  des  sarcophages,  les  deux  t^tes 
aux  angles  du  couvercle.  Get  usage  est  telleraent  frdquent  dans  la 
peinture  qu'il  devient  inutile  d*en  apporter  des  exemples.  Quel- 
quefois  m6me,  on  trouvera  un  tableau  entierement  pa'ien  adapts  aux 
faits  du  christianisme,  sauf  une  modilScation  l^gere  et  purement  ac- 
cessoire.  » 

Apres  ces  idees  generales,  voyons  si  les  diverses  scenes 
flgurees  sur  ce  sarcophage  s'accordent  avec  les  coutumes 
chretieniles.         ^ 

Et  d'abord  les  scenes  de  vendanges  sont  frequentes  sur 
les  anciens  sarcophages  Chretiens.  «  Nous  pensons,  dit  M. 
Tabbe  Martigny  {Dictionnaire,  r  Vigne),  que  ces  pampres, 
ces  raisins,  constituaient  Tun  des  nombreux  et  ingenieux 
moyens  qu'aimaient  a  mettre  en  oeuvre  les  premiers  Chre- 
tiens pour  donner  une  idee  des  delices  qui  sont  reserves  aux 
elus.  » 

(1)  Etudeg  religieuses,  philosophiques,  historiques  et  liUiraires,  1872,  no  10. 
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A  proposde  la  scene  du  couvercle,  M.  de  Lauriere  m'e- 
cril :  « J'ai  apergu  dans  les  planches  de  la  Rome  souterraine 
de  M.  de  Rossi  un  fragment  de  sarcophage  Chretien  oil  Ton 
voit  des  enfants  qui  font  tourner  des  cercles  en  appuyant 
dessQS  avec  une  baguette.  » 

Enfln,  j'extrais  d'une  lettre  que  m'a  fait  I'honneur  de  m'e- 
crireM.  Edmond  Le  Blant,  de  Tlnstitut,  le  passage  suivant : 
«  Lcs  monuments  chreliens  portent  des  scenes  de  vendanges 
et  meme  les  figures  des  saisons.  C'etaient  la  des  representa- 
tions innocentes  et  que  nos  peres  ne  repudiaient  pas  comme 
les  sujets  netlement  paiens.  » 

En  somme,  rien,  je  crois,  ne  s'oppose  a  ce  qu'on  puisse 
considerer  ce  sarcophage  comme  thretien.  Cependant,  on 
aurait  tort  de  voir  dans  cette  appreciation  un  jugement  de- 
finitif.  J'espere  que  des  savants  speciaux  voudront  bien  etu- 
dier  ce  monument  avec  Tattention  quirmerile. 

Le  premier  qui  ait  mentionne  ce  sarcophage  est  Tabbe 
Nicaise  dans  son  Explication  d'un  ancien  monument  trouve 
en  Guienne  dans  le  diocese  d'Auch  (p.  6),  ainsi  que  Ta  eta- 
bli  M.  Couture  (/?.  de  Case,  t.  xxiii,  p.  61).  Seulement,  Tabbe 
Nicaise  en  parle  tout  de  travers,  d'apres  des  indications 
probablement  defectueuses,  que  son  imagination  aura  acheve 
de  travestir. 

M.  Cenac-Moncaut  a  publieun  memoire  sur  ce  monument 
dans  la  Revue  d'Aquitaine  (t.  xm,  p.  181).  Mais  son  travail 
est  Toeuvre  d'un  litterateur  et  pas  du  tout  d'un  archeologue. 
Je  ne  sache  pas  qu'un  autre  ecrivain  ait  parle  de  ces  bas-re- 
liefs antiques,  egalement  dignes  de  Tetude  des  archeologues 
etdecelle  des  artistes. 

Apres  une  courte  exploration  dans  un  champ  voisin,  oil 
Ton  a  decouvert  des  mosaiques  et  des  restes  de  constructions 
antiques,  nous  avons  regagne  nos  voitures,  et  bientdt  apres 
nous  arrivions  a  Mirande,  oil  nous  attendait  notre  confrere 
M.  le  docteur  Albert  Magne. 
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Afiira^nde. 


L'heure  tardive  de  notre  arrivee  nous  a  obliges  de  ren- 
voyer  au  lendemain  lundi  (17  octobre)  la  visile  de  la  ville. 

Mirande,  com  me  Marciac,  est  une  baslide.  Nous  relrou- 
vous  une  belle  place  au  centre,  entouree  de  larges  prome- 
noirs  converts,  et  aussi  les  belles  rues  droiles  et  perpendl- 
culaires  qui  divisent  les  maisons  de  la  ville  en  carreaux 
reguliers. 

Le  monument  de  Mirande,  c'est  son  eglise.  Elle  a,  comme- 
celle  de  Marciac,  une  tres  large  nef,  avec  deux  nefs  lat^rales 
Ires  etroites. 

'  Cetle  largeur  des  nefs  esl  vraiment  digne  d'attention. 
Dans  nos  courses  a  travers  le  departement  du  Gers,  nous 
avons  trouve  quelques  eglises  pourvues  de  ces  larges  yais- 
seaux.  Outre  celles  de  Marciac  et  de  Mirande,  nous  avons 
remarque  celles  de  Gimont,  de  Lectoure  et  de  Condom. 
Quelle  est  Tinfluence  qui  a  produit  ce  caractere  remarquable 
dans  nos  eglises  du  midi  ?  Est-ce  une  influence  espagnole  ? 

L'Espagne  possede,  en  effet,  un  grand  nombre  d'eglises  a 
larges  nefs,  parmi  lesquelles  il  faut  principalement  signaler 
celle  de  Girone.  Elle  a  un  pen  plus  de  23  metres  de  largeur  ! 
Quand  en  1416  il  fallut  vouter  cet  immense  vaisseau,  on 
fut  quelque  pen  effraye  et  on  reunit  unejunte  d'architectes. 
M.  Charles  Lucas  a  publie  le  curieux  compte-rendu  de  cette 
assemblee,  dans  laquelle  siegerent  deux  architectes  fran^ais. 
Le  proces-verbal  commence  par  Tinvocation  de  la  sainte 
Trinite  et  relate  texluellement  Topinion  que  chacun  emit 
apres  avoir  pret6  serment  (1).  A  la  suite  de  cette  junte  solen- 
.  nelle,  «  le  reverend  Eveque  et  Vhonorahle  Chapilre  de  Girone 
decidirenl  qu'autant  quHl  plairait  a  Dieu  Us  poursuivraient 

(1)  Vnejxmte  consultative  d'architectes  tenue  d  Girone  {Catalogne)  en  Janvier 
1614,  par  Charles  Lacas,  architecte.  Paris,  1871,  Ernest  Thorio.  raede  Mddicis,  7» 
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jusqu'a  entier  achevement  la  construction  de  la  calMdrak  a 
une  seule  nef. » 

Les  nombreuses  eglises  a  larges  nefs  qui  existent  en 
France,  Albi,  Carcassonne,  Mirepoix,  Perpignan,  Saint-Ber- 
trand  de  Comminges,  Saint-Etienne  de  Toulouse,  etc.,  me 
font  penser  que  ce  genre  d'eglises  pourrait  bien  etre  d'ori- 
gine  fran^aise.  Pour  trailer  ce  sujet  a  fond  ii  faudrait  des 
etudes  et  des  voyages  que  je  ne  puis  entreprendre. 

Quoi  qu'ii  en  soit  et  de  quelque  cOle  des  Pyrenees  qu'ait 
commence  le  mouvement,  voici,  je  crois,  la  raison  qui  Pa  fait 
se  prjoduire.  Dans  les  nefs  laterales,  on  ne  voit  point  le  sanc- 
tuaire  et  on  ne*  pent  suivre  les  ceremonies  qui  s'y  accom- 
plissent;  la  parole  du  predicaleur  ne  s'y  fait  que  peu  ou  point 
entendre  :  n'esl-il  pas  naturel  qu'on  ait  songe  a  se  d6bar- 
rasser  des  piliers  et  a  reunir  tous  les  fideles  dans  une  meme 
enceinte?  II. y  a  encore  une  raison  artistique.  Dans  sa  depo- 
sition a  la  junle  pour  la  construction  de  Teglise  de  Girone, 
Antonio  Canet,  maitre  architecte  de  la  cathedrale  d'Urgel, 
parla  ainsi  :  La  fonne  a  Irois  nefs,  quoique  bonne  et  heu- 
reuse  de  proportions,  n'offre  pas  lant  de  noblesse  que  ceUe 
d'une  nef.  Et  M.  Charles  Lucas  remarque  que  dans  ces 
paroles  Tartiste  du  moyen  age  pteconise,  ccdans  la  construc- 
tion d'rnie  6glise  chretienne,  Vunile  qui  ful  une  des  grandes 
causes  de  la  beaute  des  temples  antiques. »  C'est  pour  ces 
motifs  qu'on  a  construit  des  eglises  a  une  nef  assez  larges 
pour  contenir  autant  de  fideles  que  des  eglises  a  plusieurs 
nefs.  A  Tepoque  romane  ce  resultat  etait  impossible,  mais 
avec  les  perfectionnements  apportes  a  Parchitecture  par  Tart 
gothique  on  fit  des  prodiges  de  hardiesse. 

Je  connais  dans  le  Gers  une  eglise  bien  interessante  a  ce 
point  de  vue,  celle  de  Beaumarchez.  Elle  se  compose  d'une 
tres  large  nef  avec  un  sanctuaire  pentagone  beaucoup  plus 
etroit;  c'est  un  essai  assez  timide  et  assez  naif.  Pour  aug- 
menter  la  solidite  de  la  voiite,  on  a  multiplie  les  travees  en 


Digitized  by 


Google 


—  129  — 

sorte  que  les  croisees  d'ogive  soDt  construites  sur  un  plan 
tr6s  barlong  et  renforcees  ext6rieuremenl  par  de  robustes 
conlreforts  necessairement  tres  rapproch6s. 

L'archilecte  de  Marciac,  au  contraire,  fit  delargestravfies  et 
constraisit  ses  croisees  d'ogives  sur  un  plan  k  peu  pres 
carre.  II  y  ajoula  deux  petites  nefs  qui,  au  point  de  vue  de 
la  solidile,  servent  a  contrebuter  la  pouss6e  de  la  large 
yoAte^et  qui,  d'ailleurs,  sont  i)tilis6es  pour  la  circulation  et 
d'autres  usages. 

Dans  Teglise  de  Mirande,  les  croisees  d'ogives  sont  fetablies 
sur  un  plan  barlong,  mais  pas  aussi  resserr6es  qu'a  Beau- 
marchez.  On  a  encore  adopte  a  Mirande  les  nefs  laterales  et 
elroiles  de  Marciac.  Et  de  chaque  c6te  des  deux  travees 
voisines  du  sanctuaire,  on  a  employe  des  murs  de  refend 
pour  augmenter  la  solidite  de  Tediflce,  comme  d'ailleurs  a 
Marciac  de  chaque  c6te  de  Tare  Iriomphal.  Ces  murs  contre- 
butent  aussi  forlement  qu'il  est  possible  les  arcs  doubleaux 
et  transforment  les  petites  nefs  en  ehapelles  laterales. 

Si  Ton  suppose  les  petites  nefs  des  eglises  de  Mirande  et 
de  Marciac  ainsi  transformees  d'un  bout  a  Tautre  par  des 
murs  de  refend,  on  aura  le  type,  si  commun  dans  nos  pays, 
dePeglise  a  une  nef  entouree  de  ehapelles  Iat6rales.  Onle 
trouve,  dans  le  departement  du  Gers,  a  Gimont,  k  Cahuzac,  a 
Montfort,  a  Condom,  a  Eauze.  Je  considere  ce  genre  de  cons- 
truction comme  le  dernier  mot  de  Fart  gothique  pour  edifler 
une  eglise  a  large  nef  avec  toutes  les  garanties  de  solidite. 
C'est  d'ailleurs  selon  ce  modele  que  se  trouve  construite 
Teglise  k  nef  unique  la  plus  large  peut-6tre  qui  existe,  la 
cathedrale  de  Girone  dont  j'ai  dfeji  parte. 

Dans  ses  Etudes  sur  Varchiteciwe  religieuse  de  VAgenais, 
M.  Tholin  donne  pour  raison  d'etre  a  ce  type  Temploi  de  la 
brique.  Selon  lui,  il  nous  viendrait  du  Languedoc,  pays  qui 
utilise  k  peu  prfes  exclusivement  ce  genre  de  materiaux  dans 
les  constructions.  L'etude  de  nos  eglises  a  large  nef  et  en 
Tome  XXni.  9 
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parliculier  de  Peglise  de  Mirande,  ou  Ton  voit  les  chapelles 
laterales  commencer  a  prendre  la  place  des  nefs  laterales 
6troites  et  donner  a  I'ediflce  un  surcrofl  de  solidite,  la  consi- 
deration que  TEspagne  comme  le  Languedoc  a  adopts  ce 
type,  notamment  pour  Feglise  de  Girone,  m'ont  conduit  a 
une  autre  conclusion.  J'aime  a  croire  qu'au-dessus  des  rai* 
sons  de  materiaux  et  d'6quilibre  des  forces  il  y  a  les  exigen- 
ces du  culte.  Ces  exigences  ont  pos6  le  problfeme  aux  archi- 
tectes.  Leur  gloire  est  d'avoir  trouve  d'admirables  solutions 
et  d'avoir  produit,  malgre  d'immenses  difQcult6s,  des  cons- 
tructions d'une  solidite  inebranlable.  De  plus,  le  principe 
d'unitS  et  de  simplicite,  qui  distingue  surtout  Part  antique, 
mais  qui  est  de  tous  les  pays  el  de  tous  les  temps,  semble 
avoir  inspire  la  construction  de  ces  vaisseaux  si  vastes  et  si 
grandioses. 

On  me  permettra  de  ne  point  faire  une  elude  delaillee  de 
Tfeglise  de  Mirande.  Cependant  je  crois  devoir  mentionner 
quelques  particularites  importanles  :  d'abord  un  tres  bel 
effet  de  perspective  produit  dans  cetle  eglise  par  la  hauteur 
graduee  des  arcades  de  droite  et  de  gauche,  qui  augmente  a 
proportion  qu'elles  se  rapprochent  du  sanctuaire.  On  nous 
fait  remarquer  encore  un  vilrail  du  xvi*  siecle,  ou  Ton  voit 
saint  Michel  et  sainte  Marlhe  represenlant,  dit-on,  Michel  et 
Marlhe  d'Astarac.  Les  armes  de  cetle  famille  Cp<irti  au  i"  et 
au  4*  d'or,  au  ^  et  au  5*  de  gueutesj  sontsur  ce  vitrail. 

Nous  admirons  surtout  le  clocher  si  inl6ressant,  si  curieux, 
si  original  avec  tous  ses  clochetons.  Nous  le  quittons  avec 
la  crainte  quMl  ne  vienae  aux  bons  habitants  de  Mirande  le 
desir  de  changer,  comme  il  est  de  mode,  cetle  pittoresque 
construction  centre  une  fleche  plus  grande,  plus  haule  et 
faite  sur  le  modfele  de  la  pluparl  de  nos  clochers  neufs,  c'est- 
a-dire  completement  vulgaire. 

AdriIen  LAVERGNE. 
{A  suivre.) 
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Le  Houga  (Gers)  et  toute  la  contrie  dont  cette  petite  ville  est  le 
centre  viennent  de  faire  une  grande  perte  dans  la  personne  de  M.  le 
docteur  Jean-Marie  CandelW,  ravi  k  ceux  qui  Testimaient  et  Tai- 
maient,  c*est-i-dire  k  tous  ceux  qui  Tent  connu,  le  9  Janvier  1882, 
k  rdge  de  73  ans,  par  une  maladie  de  dix  jours,  dont  il  suivait  et 
analysait  lui-m6me  toutes  les  phases,  tous  les  progrfes. 

On  pent  consulter  sur  cet  homme  de  bien,  soit  les  deux  discours 
prononc^s  k  ses  fun^railles  par  MM.  le  docteui  Dubosc-Taret  et 
L6once  Dubosc  de  Pesquidoux,  soit  les  quelques  mots  dits  a  la 
reunion  de  la  fabrique  tenue  bient6t  aprfes.  Le  Conservateur  du 
18  Janvier  ayant  reproduit  le  discours  de  M.  de  Pesquidoux, 
11  suflBira  de  citer  ici,  sous  forme  de  note,  les  deux  autres  docu- 
ments (1). 

Mais  il  me  paralt  indispensable  d*entrer  dans  quelques  details 
pour  donner  une  connaissance  plus  intime  d'un  homme  qui  occu- 
pait  une  si  grande  place  dans  son  pays  et  qui  cachait,  sous  les 
dehors  les  plus  modestes  :  une  grande  intelligence,  empreinte 
sur  son  large  front,  dans  un  regard  vif,  limpide  et  droit,  sur 
sa  belle  t§te  qu'on  aurait  prise  pour  celle  du  plus  savant  b^ndidictin; 
un  coBur  des  plus  sensibles  et  des  plus  riches  en  sublimes  d^voue- 
ments,  en  constantes  et  in^puisables  charit^s;  un  caract^re  dont  la 
timidity  et  une  certaine  bonhomie  n'excluaient  pas  lafermete,  j'ose- 
rais  m6me  dire  Vemportement  du  zfele,  et  ces  expressions  d'une 
acerbe  v^rit^  remplagant  avec  avantage  Tironie  et  le  sarcasme  sati- 
riques. 

Elfeve  superieur  dans  ses  humanit^s  et  en  philosophie,  M.  Can- 
dell^  avait  suivi  avec  beaucoup  de  succ&s  la  plus  grande  partie  du 
cours  de  th^ologie  au  grand  s^minaire  de  Tarbes,  et  Ton  se  souvient 
encore  de  quelle  fagon  brillante  et  solide  il  y  soutint  plusieurs 
theses,  quand  il  se  d^cida,  peut-6tre  sous  rinfluence  de  craintes  un 
peu  jans6nistes,  k  ^tudier  la  m^decine  pour  n' avoir  que  les  corps  k 
soigner  et  diminuer  ainsi  sa  responsabilit^  morale.  Ceci  nous  expli- 
que  comment,  malgr^  son  travail  assidu  et  sa  haute  intelligence,  il 

(1)  Yoyes  les  notes  1  et  B  i  la  fia  de  cette  notice* 
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n'arriva  cepeudant  au  doctorat  qu*i  TAge  de  vingt-neuf  ans.  Bientdt 
apr^s  il  quitta  Ossun  (Hautes-Pyrenees),  sa  ville  natale,  pour  venir 
se  fixer  au  Houga,  ou  il  a  exerc^  son  art  pendant  quarante-trois  ans 
avec  autant  d'intelligence  que  de  charite. 

D'une  conscience  trop  honnSte  pour  user  jamais  de  la  diplomatie 
souyent  en  usage  dans  certains  partis  politiques,  il  ne  se  refusait 
pas  la  satisfaction  bien  legitime,  et  que  personne  au  reste  n'anrait  os^ 
lui  contester,  d*en  fl^trir  a  Toccasion  les  honteuses  fourberies;  quoi 
d*6tonnant,  dfes  lors,  si,  malgr6  ses  hautes  qnalit^s,  on  Ta  toujours 
tenu  61oign^  des  assemblies  qui  auraient  trouv^  en  lui  une  protes- 
tation vivante  centre  certains  de  leurs  actes  ?  Mais  en  conduisant 
ses  restes  mortels  au  champ  du  repos,  le  peuple  reconnaissant  et 
tout  le  pays  Tout  bien  veng6;  un  millier  de  personnes,  au  moins, 
assistaient,  avec  une  Amotion  visible,  a  sa  sepulture,  et  dans  le 
nombre  dix-sept  m^decins. 

M.  Candell^  avait  une  de  ces  physionomies  qu'on  ne  retrouve 
presque  plus;  on  y  voyait,  avec  un  reflet  de  Tancienne  soci^te  fran- 
gaise  dans  son  exquise  urbanity,  la  franchise  aimable  d*une  bon- 
homie qui  ne  connatt  pas  d'arriere-pensee;  Tdme  d*un  chr^tien  pro- 
fond^ment  instruit  et  neanmoins  ^coutant  avec  Tattention  la  plus 
soutenue,  la  bienveillance  la  plus  cordiale,  la  soumission  d'esprit  la 
plus  complete,  les  plus  simples  prdnes  de  son  cur6;  par-dessus  tout 
un  charuie  personnel,  un  attrait  sympathique  auquel  nul  ne  j^sistait. 
M.  Candell6,  avec  ses  nombreuses  connaissances  en  philosophie, 
en  th^ologie,  en  m^ecine,  en  litt^rature,  en  histoire  surtout  locale, 
en  linguistique,  en  botanique,  et  sa  tr^s  gran  de  simplicity,  se  mettait 
tout  de  suite  k  la  port^e  de  son  interlocuteur  et  Tinteressait  aussitdt; 
ntd  ne  pouvait  s'entretenir  avec  lui  sans  se  dire  en  le  quittant : 
«  Quel  lEiimablo  homme,  et  comme  il  est  instruit !  » 

Les  m^decins  des  environs  le  regardaient  comme  leur  maitre  et 
leur  ami;  de  jalousie,  nul  n'en  pouvait  avoir  contre  lui,  tant  il  ^tait 
bon,tant  sa  superiority ^taitd*ailleurs  incontestable;  et  dans  son  coeur 
si  aimant,  si  ^lev^,  jamais  ce  vil  sentiment  ne  p^n^tra. 

Incapable  de  fausset^,  il  ne  pouvait  nulle  part  en  supporter  seu- 
lement  Tombre;  qui  n'a  joui,  en  voyant  ses  colferes  d'Oreste,  aussitdt 
apaistesque  produites,  contre  certains  fabricants  et  ordonnateurs  de 
remedes  qu'aucune  faculty  n'a  jamais  instruits,  et  aussi  contre  cer- 
taines  pretentions  h^raldiques  qu'il  menagait  sans  cesse  de  reduire 
a  n&tnt  par  la  publication  de  parchemins  et  de  vieux  papiers  dont 
il  avait  su  faire  une  riche  collection ! 
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L'^tude  ^tait  pour  lui  une  veritable  passion,  les  livres  une  soci^t^, 
les  vieux  parchenr.ins  et  les  plus  anciennes  minutes  de  notaires  une 
recreation  des  plus  attrayantes;  il  a  fait  sur  plusieurs  sujets  des 
recherches  vraiment  importantes  et  r^uni  des  mat^riaux  du  plus 
grand  prix  Jamais  on  n'a  pu  vaincre  sa  modestie  pour  qu'il  livrdt 
ses  divers  travaux  a  Timpression;  a  p6ine  a-t-il  consenti  a  laisser 
paraitre  dans  la  Revue  de  Gascogne  de  courts  et  rares  articles  (1); 
ils  ont  suffl  pour  prouver  combien  M.  Candell^  poss^dait  a  fond 
rhistoire  de  notre  pays,  I'ayant  ^tudi^e,  non  sans  de  longs  et  p^ni- 
bles  efforts,  dans  ses  v^ritables  sources.  Sa  diction  etait  pure,  sa 
phrase  d*une  noble  simplicity;  il  rejetait  impitoyablement  les  mots 
k  effet,  signe  k  peu  pr^s  certain  de  Tabseuce  de  toute  solide  pense^e. 
II  se  d^fiait,  non  sans  raison  quelquefois,  de  certaines  longueurs 
qu*il  reconnaissait  lui-m^me;  mais  parce  qu'il  travaillait  pour  lui 
et  non  pour  le  public,  les  details  ne  lui  paraissaient  jamais  trop 
nombreux,  les  citations  trop  longues;  «  d'autres,  disait-il,  retran- 
cheront  ce  qu'ils  croiront  inutile;  un  enfant  aurait-il  en  naissant 
six  doigts  k  chaque  main,  un  pere  n'aurait  pas  le  courage  de  le 
mutiler  pour  ne  lui  en  laisser  que  cinq.  »  Tel  M.  Candell^  en  face 
de  ses  Merits. 

Un  travail  d'assez  longue  haleine,  raen^,  je  crois,  a  bonne  fin,  et 
qui  verra  le  jour,  je  I'espere,  par  les  soins  de  M.  le  docteur  Henri 
Candell4,,avait  conduit  notre  regrett^  docteur  a  ^tudier  Thistoire  de 
TEglise  dans  ses  conciles;  comme  il  ^tait  plein  d*enthousiasme  pour 
cette  vie  divine  de  I'Eglise  ne  cessant  jamais  de  combattre  les 
erreurs  de  doctrine,  les  abus  de  discipline,  les  d^rfeglements  de 
mo?urs  dans  toutes  les  classes,  il  voyait  la  clairement  le  doigt  de 
Dieu,  haissant  le  mal  et  cherchant  toujours  k  le  d^truire'. 

Homme  trfes  instruit,  chr^tien  exemplaire,  ennemi  jur^  de  tout 
faste,  de  toute  jactance,  a  Toccasion  railleur  aimable  de  toute  pre- 
tention qui  ne  lui  paraissait  pas  assez  bien  assise,  mais  charitable 
avant  tout,  M.  Candelle  a  laiss^  dans  le  sein  des  pauvres  toutes  les 
Economies  qu'il  a  pu  r^aliser  dans  les  quarante-trois  ans  qu*il  a 
exerc^  la  m^decine  au  milieu  de  nous, 

(1)  Uneleltre  sar  une  balle  de  Paul  ill  dansle premier  volume  de  lit  Revue,  alors 
Bulletin  du  eomiti  d'hist,  et  d'archM,  d'Auch  (p.  510)-,  des  Extraits  du  Journal 
de  la  famille  Doat  de  Perchide,  utilises  dans  un  article  de  M.  L<5once  Couture  sur 
Nogaro  (L  iv,  p  81);  Lettret  in^diles  de  plusieurs  souverains,  avee  commentaire 
SOT  les  families  de  Panjas  et  de  Lau-Luzignan  (t.  iv,  p.  399  et  459);  Lettre  sur  la 
famille  de  GSraud  de  la  PailMre  (xtii,  238);  Notice  sur  la  chapellenie  de  Maur 
dans  Vdglise  de  Riviire  ixvii,  438). 
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Son  principe  politique  6tait  la  16gitiinit6;  il  ne  voyait  —  je  cite, 
en  fidfele  historien  —  «  ni  dans  le  parti  republicain  actuel,  k  cause 
de  ses  haines  anti-catholiques,  ni  dans  le  parti  bonapartiste,  ami  des 
chantages  pl^biscitaires,  Thonn^tet^  de  principes  qui  doit'sauver  la 
France,  »  et  il  ajoutait :  «  Pas  de  base  solide  pour  soutenir  et 
conserver  la  soci^t^  et  la  famille  en  dehors  des  principes  religieux; 
si  nos  gouvernants  persistent  a  n*6tre  pas  Chretiens,  its  tomberont, 
et  la  France  finira  par  disparaltre  de  la  carte  d'Europe.  » 

M.  Candell^  n'a  interrompu  ses  recherches  historiques  que  sous 
les  ^treintes  du  mal  qui  Ta  enleve;  alors  il  a  fait  treve  aux  travauz 
de  rintelligence,  ne  cessant  pas  pour  cela  d*indiquer  les  remfedes  que 
chaque  progrfes  de  sa  cruelle  maladie  necessitait,  jugeant  parfaite- 
ment  par  lui-m6me,  heure  par  heure,  de  la  gravity  de  son  ^tat,  mais 
s'occupant  surtout  des  int^r^ts  de  son  Ame,  de  son  ^ternite.  II  a 
demand^  et  regu  les  derniers  sacrements  avec  la  foi  la  plus  vive, 
faisant  g^nfireusement  le  sacrifice  de  sa  vie,  remettant  paisiblement 
son  &me  entre  les  mains  de  Dieu,  entour^  des  soins  les  plus  affec- 
tueux  de  ses  amis,  «  de  sa  femme  et  de  son  fils,  honneur  et  orgueil 
de  son  foyer.  »  Et  nous  qui  avons  eu  le  bonheur  de  Tassister  jus- 
qu'k  son  dernier  soupir,  nous  pouvons  rendre  ce  t^moignage  que 
sa  bouche  n'a  cesse  de  prior  que  lorsque  son  coeur  a  cess6  de  battre. 

Sous  rinspiration  d'un  noble  coeur,  une  souscription,  limitant  le 
chiflfre  des  oflfrandes  de  0  fr.  05  k  5  fr.  pour  qu'elle  fdt  accessible  k 
tons  les  d^sirs,  a  6ii  ouverte  et  couverte  tout  aussit6t,  afin  d'^lever 
sur  sa  tombe,  avec  la  permission  de  la  famille,  un  mausol6e  qui 
perp^tuera  la  reconnaissance  de  ses  obliges  <  Le  marbre  dira  :  «  A 
notre  regrette  Docteur,  M.  Candelle,  d^ced^  au  Houga,  le  9  Janvier 
1882,  la  population  du  Houga  reconnaissante.  Beatus  qui  inlelligit 
super  egenum  et  pauperem,  in  die  mala  liberabit  eum  Dominus. 
Psal.  XL.  »  Quel  61oge  fun^bre  I  Y  en  eut-il  jamais  de  plus  beau  ! 
Les  dmes  portees  k  la  meditation  et  qui  ont  joui  de  la  douce  inti- 
mity de  notre  Docteur  se  demanderont  si  chaque  verset  du  Ps.  40« 
n*a  pas  ^te  &rit  pour  lui,  tant  Tapplication  en  est  facile  et  parfaite- 
ment  exacte.  Qu'il  regoive  par  delk  la  tombe  ces  hommages  si 
m^rit^s,  cet  adieu  de  mon  coeur ! 

J.  nucousso, 

card  du  Houga. 
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(a)  Messieurs,  aupr^s  de  ceUe  tombe  autour  de  laquelle  nous  r^unit  un  sen 
timent  commun  d'affection,  d'estime  et  de  reconnaissance,  permetlez-moi  de 
vous  adresser  quelques  mots  sur  celui  que  nous  pleurons. 

M.  Candell^  a  passe  parmi  nous  plus  de  quarante  ann^es.  Celte  longue  et 
laborieuse  carri6re  m6dicale  pourrait  se  r6sumer  en  deux  mots  :  transiit  bene- 
faciendo,  Oui,  tons  vous  avez  pu  appr6cier  sa  bont6  et  son  devouement;  j'en 
vois  la  preuve  dans  ce  concours  immense  et  ces  regrets  universels;  mais  d'au- 
tres  interpr^teront  mieux  que  je  ne  pourrais  le  faire  la  pens6e  du  peuple,  je  ne 
veux  parler  que  du  m^decin. 

Je  m'adresse  k  vous  surtout,  mes  chers  confreres,  accourus  en  si  grand 
nombre  pour  rendre  k  sa  memoire  un  dernier  bommage,  vous  qui  avez  si  bien 
connu  ram6nit6  de  ses  relations  confraternelles  et  son  commerce  si  agr^able; 
il  aimait  particulidrement  la  soci6t6  des  m^decins,  la  recbercbant  avec  empres- 
sement,  toujours  beureux  de  faire  une  connaissance  nouvelie.  Les  jeunes  en 
particulier  6taient  accueillis  par  lui  avec  bonte  et  trouvaient  dans  ses  conseils 
Tencouragement  si  n^cessaire  aux  debutants . 

La  discussion  m^dicale  lui  plaisait  singuli^rdment;  il  y  laissait  toujours 
Tempreinte  de  son  jugement  solide  et  6clair6.  y  mettait  parfois  un  peu  de  cba- 
leur;  mais  si  un  mot  trop  vif  lui  6cbappait,  une  bonne  et  douce  parole  venait 
en  effacer  I'impression.  Vous  ne  me  dementirez  pas,  cbers  confreres,  car  chacun 
de  vous  trouve  dans  ses  souvenirs  la  confirmation  de  mes  paroles. 

Mais  c'6tait  principalement  aupr^s  du  lit  des  malades  qu'eclatait  la  valeur 
personnelle  du  savant  docteur.  On  y  pouvait  observer  la  sfkret^  de  son  diagnostic, 
la  logique  de  ses  conclusions  et  les  ressources  de  sa  tb^rapeutique.  Avec  quel 
soin  il  interrogeait  le  patient,  recbercbant  les  moindres  details,  analysant  scru- 
puleuseraent  les  sympt6mes,  et  ne  cbercbant  jamais  i  imposer  ses  id6es  que  par 
la  persuasion !  Dans  les  cas  difficiles,  malgre  sa  longue  experience,  on  le  voyait 
toujours  fouiller  dans  ses  livres,  y  cbercbant  avec  perseverance  le  secret  do  la 
science. 

Aux  soins  roedicaux  qu'il  prodiguail  si  bien  k  ses  malades,  il  savait  joindre 
des  consolations  affeclueuses  dont  I'expression  partait  du  coeur;  et  lorsque  les 
sec>ours  de  la  religion  lui  paraissaient  n^cessaires,  il  ne  n6gligeait  pas  d'avertir 
le  prfetre. 

Cest  qu'il  avait  une  foi  vive,  il  etait  cbretien,  il  n'avait  jamais  oublie  les 
exemples  re^us  dans  la  famille  :  beureux  les  fils  qui  trouvent  dans  Tb^ritagede 
leur  p^re  de  pareils  souvenirs ! 

M.  Candelle  avait  ete  prepare  k  la  carri^re  m6dicale  par  de  fortes  etudes.  A 
la  FacuUe,  dont  il  fut  toujours  un  des  plus  brillants  ei^ves,  maitres  et  condis- 
ciples  connaissaient  son  godt  pour  le  travail.  II  avait  une  baute  intelligence, 
une  memoire  beureuse,  et  cette  puissance  de  s'absorber  dans  I'etude  qui  est  le 
don  des  esprits  superieurs.  Certes,  sa  place  etait  marquee  sur  un  plus  grand 
tbe&tre;  mais  nous  qui  avons  eu  le  bonbeur  d'en  profiler,  nous  devons  nous 
f^liciter  dans  notre  egolsme  qu'il  Ait  pr^fere  une  modeste  position  k  celle  que 
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lai  promettaient  des  conseils  ambitieux.  Pour  moi,  son  ami,  les  quarante  ans 
passes  prto  de  lui,  dans  la  plus  constante  intimity,  sonl  un  consolant  souvenir 
dont  il  m'est  permis  d'etre  fier. 

La  carri^re  m^dicale  de  M.  CandeII6  fut  une  suite  continuelle  de  fatigues 
excessives,  qu'il  n'a  pu  supporter  que  grllce  k  sa  forte  constitution  et  kla  sobriety 
de  sa  vie.  La  clientele  6tait  vaste,  les  malades  nombreux,  les  ricbes  et  les  paa- 
yres  avaient  une  part  6gale :  le  z^le  du  docteur  suffisait  k  tout. 

Apr^s  quarante-trois  ans  d'un  si  p6nible  labeur,  la  sanld  la  plus  robuste 
devait  succomber.  La  maladie  s'avan^ait  k  pas  lents  et  comme  silencieux,  et 
lorsqu'elle  a  6clat6,  son  fils  et  ses  amis  lui  ont  prodigu6  leurssoins  d^voues. 
Tout  a  ei&  tent6  pour  conjurer  la  terrible  atteinte;  rien  n'a  pu  prolonger  les 

jours  de  celui  qui  avait  con86ry6  tan  I  d' existences II  faut  s'incliner  sous 

one  Yolontd  supdrieure  k  la  science,  et  abaisser  le  neant  de  Tbomme  devantla 
majesty  de  Dieu. 

Dans  le  cours  de  sa  douloureuse  maladie,  sa  resignation  et  sa  patience  ne  se 
sont  pas  dementis,  el  cette  vie  si  belle,  cette  vie  de  I'bomme  de  bien,  a  6t6 
couronn^e  par  la  mort  la  plus  cbr^tienne. 

Un  pr^tre,  son  ami,  veillaitk  son  chevet  avec  un  entier  deyouement,  et  le 
malade  6coutait  avec  bonbeur  ses  saintes  el  afTectneuses  paroles. 

G'est  \k  une  puissante  consolation  pour  safamille  et  ses  amis,  la  seule  vraie; 
elle  donne  la  confiance  de  le  retrouver  dans  un  monde  meilleur. 

(b)  Au  commencement  de  la  stance,  un  membre  du  Conseil  de 
fabrique  a  lu  ce  qui  suit : 

II  nous  est  impossible,  Messieurs,  de  ne  pas  nous  entretenir  quelques  ins> 
tants  de  notre  si  regrett6  president,  M.  Jean-Marie  Candelle, .  sit6t  ravi  k  notre 
estime  et  k  notre  affection. 

D'autres  ont  admir6  en  lui  la  science  du  docteur,  les  soins  empresses  et  pour 
Tordinaire  si  compl^tement  d^sint6ress6s  qu'il  prodiguait  k  tous  ses  malades, 
tant  aux  pauvres  qu'aux  riches,  son  amour  pour  I'^tud^,  la  simplicite  de  sa  vie 
si  bien  remplie;  nous,  nous  n'avons  k  parler  que  du  fabricien. 

Etre  membre  d'un  Conseil  de  fabrique,  c'est  partager  la  tutelle  d'un  bien  sacr6 
lant  par  son  origine,  la  charity,  que  par  son  but,  I'ferection,  I'entretien,  I'orne- 
mentation  de  la  maison  de  Dieu»  la  pompe  du  calte  catboiique.  Aussi,  consi- 
d^r^e  sous  son  veritable  jour,  la  mission  du  fabricien  doit  reposer  non-seule- 
ment  sur  la  droiture  d'une  conscience  honn^te,  sur  un  sentiment  profond6ment 
Chretien,  mais  encore  sur  un  courage  k  toute  6preuve  pour  defendre  quand  m^me 
les  int^r^ts  de  Dieu.  M.  Candel!6  ne  puisa  jamais  k  d'autres  sources  I'inspira- 
tion  de  son  zMe,  de  son  courage,  je  pourrais  dire  de  son  intr^pidite  k  defendre 
les  int6r§ts  de  la  Fabrique.  II  en  fut  6lu  membre  et  clioisi  pour  tr^sorier  le 
7  Janvier  1855;  il  conserva  cette  fonction  jusqu'au  6  octobre  1873,  6poque  oil 
il  futnomme  president  &  Tunanimit^  des  suffrages,  et  chaque  ann6e  k  la  stance 
de  Quasimodo  tous  les  votes  se  sont  toujours  port^s  sur  lui :  la  mort  seule  a  pu 
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lui  enlever,  le  9  Janvier  1882,  un  honneor  que  ses  collogues  ne  lai  auraient 
jamais  ravi. 

Nous  nous  souvenons,  avec  la  m^moire  du  coeur,  non  sans  en  ^tre  fiers,  qu'au 
prix  de  rudes  fatigues  et  d'opini&tres  combats,  M.  Candell6  nous  procura  deux 
beHes  victoires  :  Tune  devant  le  Conseil  de  Prefecture,  le  24  d^cembre  1878, 
Tautre  plus  ^clatante  encore  devant  le  Conseil  d'Etat,  le  24  mars  1879. 

Une  maladle  soudaine,  qui  paraissait  la  suite  de  blessantes  et  injusles  contra- 
dictions, lui  donna  la  pens^e  de  se  retirer  de  notre  Conseil  de  fabrique;  c'^tait 
k  son  coeur  defendant,  car  sa  lettre  du  20  avril  1879  disait :  «  C'est  1^  une  deter- 
mination que  je  regrette,  mais  qui  m'estimposee  par  des  raisons  de  sante.  » 

Nous  lui  r^pondimes  dans  notre  lettre  collective  : «  Les  fabriciens  soussign6s 
s'estiment  trop  beureux  devous  avoir  eu  pour  president  dansjes  luttesqu'ils 
soutiennent,  et  dont  ils  d^plorent  que  la  part  la  plus  p^nible  soit  tomb^e  sur 
Tous,  pour  consentir  k  se  passer  de  votre  concours  si  eclair6  et  en  m6me  temps 
si  empress^.  —  Vous  combattez  avec  eux  pour  la  cause  de  la  justice  qui  est  la 
cause  de  Dieu;  nous  n'acceptons  pas  de  rester  sans  notre  cbef  accoutum6  dans 
nne  ar^ne  aussi  rude,  mais  aussi  bien  glorieuse :  nous  vous  rendrons  par  notre 
devouement  et  notre  respectueuse  amiti^  votre  charge  aussi  douce  que  possible, 
mais  laissez-nous  vous  prier  de  retirer  votre  demission,  el  daignez  acoepter  les 
votes  qui,  k  TunanimitS,  se  sont  report6s  sur  vous  pour  vous  r661ire  president 
de  la  Fabrique  du  Houga.  Dieu,  6coutant  nos  priSres,  garderavos  jours  si  utiles 
k  notre  Fabrique  et  aux  pauvres  nombreux  qui  re^ivent  vos  soins  d6sinte- 
ress^s Vos  bien  d6vou6s  collogues.  » 

En  la  lisant,  son  coeur  si  sensible  fut  ^mu  jusqu'aux  larmes a  Je  vous  le 

promets,  nous  dit-il,  jene  vous  quitterai  pas »  Vaillant  soldat  que  Dieu  a 

trouve  sur  la  br^che  quand  il  Ta  retire  de  ce  monde  pour  le  r^compenser. 

On  pent  dire  de  lui  ce  qu'il  disait  si  bien  de  son  ven6r6  pr6d6cesseur  :  «  La 

popularity  deTinflueuce  ne  fut  pas  son  lot II  ne  s'appliquait  qu'^  faire  le 

bien,  se  tenant  retranchd  dans  Tinvariable  et  sereine  dignity  de  ses  convictions 
et  de  ses  actes...  II  ^mpor(e  d'embl6e,  commeune  solennelle  reparation,  la  plus 

pure  et  la  plus  elev6edes  popularit^s,  la  popularity  de  I'estime  et  des  regrets 

L'hommage  est  tardif,  mais  du  moins  il  est  sincere  et  spontan6 Qu'ellenous 

reste  pr^cieuse  et  toujours  v^n^ree  la  m^moire  de  cet  homme  de  bien,  de  ce 
cher  collogue !  II  a  prouv6,  lui,  comme  tous  ceux  qui  Font  precede  dans  la  m^me 
voie,  que  la  pratique  rigoureuse  des  devoirs  envers  Dieu,  c'est  la  supreme 
honnStete. »  Qui  pourrait  dire  toutes  les  injustices  dont  M.  Gandell6  a  6te  I'objet, 
pendant  toute  sa  vie  publique,  de  la  part  de  ceux  qui  dirigeaient  les  mouve- 
ments  populaires;  mais  aussi  quelle  solennelle,  quelle  ^clatante  reparation! 
Jamais,  de  memoire  d'homme,  on  n'a  vu  au  Houga.  pour  une  sepulture,  un 
concours  plus  nombreux,  plus  religieusement  recueilli  que  pour  les  obs^ques 
de  notre  si  regrette  President :  ils  etaient  rares  les  coeurs  qui  n'^taient  pas  at- 
lendris,  les  yeux  qui  ne  pleuraient  pas  le  p^re  des  pauvres,  I'ami  des  riches, 
le  fabricien  modeie,  le  hienfaiteur  de  toute  la  contr^e.  —  Grand  exemple  de 
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•sublime  et  constante  gen6rosil6  dans  le  service  de  Dieu,  en  un  siecle  ou  I'int^r^t 
et  Tambition  paraissent  dire  les  seuls  mobiles  des  actions  humaines !  Messieurs, 
c'est  k  nous  de  le  suivre. 

(Ces  paroles  ont  6i6  approuv^es  par  tout  le  Conseil,  etila^t^ 
d^cid6  qu'elles  seraient  transcrites  sur  le  registre  des  deliberations.) 
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Lettres  de  saint  Vincent  de  Paul,  fondateur  des  prdtres  de  la  Mission  et 
des  filles  de  la  Charity,  edition  publi6e  par  un  prStrb  db  la  congregation 
de  la  mission.  Paris,  Dumoulin,  1882.  2  vol.  grand  in-8^  de  vi-547  et  576 
pages.  —  Prix  :  16  fr. 

Les  Lettres  de  saint  Vincent  de  Paul  interesseront  et  charmeront 
tout  le  monde;  elles  interesseront  el  charmeront  surtout  ceux  qui 
appartiennent  k  la  province  natale  d'un  des  plus  grands  bienfaiteurs 
de  Thumanite  J'analyserai,  d'abord,  la  Preface  du  pieux  ^diteur, 
qui  a  rempli  sa  difficile  t^che  avec  un  soin  et  un  devouement  que 
Ton  ne  saurait  assez  louer,  et  qui,  modeste  comme  il  convient  k  un 
disciple  de  saint  Vincent  de  Paul,  n'a  pas  voulu  faire  connaiHre  son 
nom.  J'extrairai,  ensuite,  des  lettres  du  pere  des  enfants  trouv6s 
quelques  passages  qui  donneront  sans  nul  doute  a  tons  les  lecteurs 
de  la  Revue  de  Gascogne  le  d^sir  de  posseder  les  deux  beaux  volu- 
mes qu*ils  ne  se  lasseront  pas  de  savourer. 

€  C*est  la  premiere  fois,  »  dit  I'auteur  de  la  Preface  (p.  i),  «  qu'une 
edition  des  Lettres  de  saint  Vincent  de  Paul  est  offerte  au  public. 
Pour  comprendre  I'importance  de  ce  recueil,  il  est  n^cessaire  de  se 
rappeler  le  r61e  considerable  de  Thumble  prStre  qui  en  a  6crit  les 
pages.  Une  seule  des  creations  de  saint  Vincent  de  Paul  elit  suffi 
pour  immorlaliser  son  nom.  Mais  on  peut  dire  qu'il  a  6t6,  en  outre, 
le  raoteur  et  Tun  des  principaux  et  des  plus  utiles  agents  de  la  re- 
naissance religieuse  et  sociale  de  la  France  au  xvii«  siecle.  »  Ici,  Te- 
diteur  emprunte  k  M.  Louis  Veuillot  ce  rapide  et  coraplet  r^suni^  de 
la  vie  de  saint  Vincent  de  Paul :  t  La  gloire  des  institutions  de 
charit^,  celle  des  missions  a  I'int^rieur  lui  appartiennent  en  propre; 
il  a  une  part  principale  dans  la  reforme  duclerg^  s&ulier,  oeuvre  par 
excellence.  Pour  le  reste,  on  trouve  partout  sa  main,  son  conseil. 
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son  exemple.  Personne  n'a  travaill^  avec  plus  de  succ^s  a  la  reunion 
des  protestants,  avec  plus  de  zMe  a  la  d^faite  du  jans6nisme;  per- 
sonne, de  son  temps,  n'a  fait  da  vantage  pour  la  soci^t6  (1).  » 

Reproduisons  les  curieux  details  donnas  par  T^diteur  (p.  ii-v]  sur 
les  sources  de  ses  deux  admirables  volumes  : 

€  A  parlir  de  la  mort  de  saint  Vincent,  ce  fut  une  preoccupation 
coDStante  des  superieurs  de  la  congregation  de  la  Mission  de  recueil- 
lir  tout  ce  qui  pouvait  exister  des  lettres  de  leur  fondateur.  Celles 
qu'il  avait  adress^es  aux  pr6tres  de  sa  Compagnie  ou  aux  filles  de  la 
Charite  pouvaient  6tre  r^unies  sans  trop  de  difficult^.  Mais  combien 
d'autres,  ^crites  a  des  pr^lats,  a  des  religieux,  a  des  magistrats,  en 
un  mot  a  des  personnes  de  diverses  conditions,  ^taient  consider^es 
par  les  possesseurs  comme  des  reliques  dont  il?  ne  voulaient  k  aucun 
prix  se  dessaisir!  Le  but  que  M.  Alm^ras  (2)  se  proposait,  quand  il 
commenga  cette  collection,  ^taitde  reunirlesmateriauxquidevaient 
servir  k  ^crire  la  vie  de  saint  Vincent.  Les  lettres  furent  des  lors 
Tobjet  d*une  etude  sp^ciale  :  on  les  classa  toutes  d'apr^s  leur  impor- 
tance, integralement  ou  par  extraits,  et  selon  Tordre  des  mati^res 
qui  s*y  trouvaient  trait^es.  Ces  pr^cieux  documents  furent  mis  a 
contribution  pour  la  premiere  fois  par  Abelly,  le  plus  ancien  histo- 
rien  de  saint  Vincent,  ou  plutdt  par  M;  Fournier,  secretaire  de  la 
congregation,  le  veritable  historien  (3);  et  Collet,  qui  fit  paraltre  en 
1738  une  autre  Vie  de  ce  grand  saint,  put  consulter  plusieurs  mil- 
liers  de  lettres,  conserv^ees  a  Saint-Lazare  ou  dans  les  diflferentes 
maisons  de  la  congregation.  Mais  ces  lettres  furent  dispersees  ou 
detruites,  lors  du  pillage  de  Saint-Lazare,  dans  la  nuit  du  12  au  13 
juillet  1789,  et  il  n*en  reste  malheureusement  qu'un  nombre  restreint. 
II  a  fallu  aux  enfants  de  saint  Vincent  de  Paul  de  nouveaux  et  per- 
severants  efforts  pour  reunir  la  collection  que  nous  publions  aujour- 
d*hui.  Ce  serait  une  erreur  de  croire  que  beaucoup  de  ces  lettres  ont 
deja  ete  impHmees  :  c*est  le  contraire  qui  est  la  verite.  Abelly  et 
Collet  ne  les  citent,  en  general,  que  par  extraits.  C*estde  nos  jours 
seulement  qu'on  a  commence  a  en  publier  integralement  un  certain 

(1)  P.  6  de  V Introduction  k  I'ouvrage  de  M.  Arthur  Loth  :  Saint  Vincent  de  Paul 
et  sa  mission  soeiale, 

(2)  M.  Read  Almdras  deviot,  en  1661,  le  second  supdriear  gdndral  de  la  congre- 
gation. 

(3)  II  fandra  ddsormais,  dans  tons  las  recneils  biographiques  et  bibliograpbiqaes. 
tenir  compte  de  ceite  rectification.  L'ouvrage  publid  sous  le  nom  de  r^vdque  de 
Rodez  (1664,  in-4»)  ne  lui  appartient  en  aucunefacon.  M.  Fournier  a  tout  foorni* 
Tulit  alter  honores. 
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nombre.  En  1834,  M.  Gossin,  avocat  a  la  cour  royale,  fit  paraitre 
uri  ouvrage  qui  en  contenait  pres  de  150  (1).  Plus  r^eemment, 
M.  Tabb^  Maynard,  pour  sa  Vie  de  saint  Vincent,  et  M.  Alphonse 
Feillet,  pour  son  livre  :  la  Misdre  au  temps  de  la  Fronde,  onl  pu 
consulter  les  archives  de  Saint-Lazare,  et  y  ont  puis^  plusieurs  lettres 
quails  ont  ins^r^es  dans  leurs  ouvrages.  Ajoutons  enfin  qu*k  Texemple 
du  Journal  de  Trivoitx,  qui  publia  deux  lettres  d*une  grande  impor- 
tance, adress^es  par  saint  Vincent,  en  1648,  k  M.  d'Horgny,  supe- 
rieur  des  pr^tres  de  la  Mission  a  Rome,  plusieurs  revues  litt^raires 
ou  historiques  de  Paris  ou  des  d^partements  ont  fait  paraitre,  de 
temps  k  autre,  depuis  une  vingtaine  d*ann6es,  quelques  lettres  iue- 
dites  du  m^me  saint  (2).  Ces  lettres,  ainsi  ^parses  dans  divers  volu- 
mes ou  revues,  avaient  droit  de  prendre  place  dans  notre  recueil; 
mais  elles  n*en  ferment  que  la  moindre  partie.  Notre  ouvrage  se 
compose  surtout  de  lettres  inedites,  qui  sont  emprunt^es  a  des  volu- 
mes autographies  pour  Tusage  exclusif  de  la  congregation  de  la  Mis- 
sion, ou  a  des  recueils  entierementmanuscrits.  Troisdeces  recueils 
sont  formes  do  lettres  originates.  Les  deux  premiers  contiennent 
chacun  une  soixantaine  de  lettres  ou  billets  in^dits  de  la  main  de 
saint  Vincent.  Le  troisifeme,  plus  considerable,  se  compose  de  lettres 
de  saint  Vincent  a  divers  personnages  jusqu'en  1646;  et,  depuis  cette 
^poque  jusqu'en  1660,  de  lettres  ecriles  par  le  frfere  Ducournau  (3), 
sign6es  et  habituellement  apostill^es  par  le  saint.  Les  archives  de  la 
maison  de  la  Mibsion  a  Turin  et  celles  de  la  maison  des  filles  de  la 
Charite,  paroisse  Saint-Paul,  k  Paris,  en  ont  aussi  fourni  plusieurs. 
Ces  dernifcjres,  conserv^es  jusqu'a  la  Revolution,  furent  remises  k 
M.  Hanon,  vicaire  g^n^ral,  k  son  retour  de  Fenestrelle.  Enfin,  il  est 
une  dernifere  source  k  laquelle  nous  avons  puise  :  les  ventes  publi- 
ques  d'autographes,  qui  nous  ontpermis,  depuis  cinq  ans,  d*enrichir 
notre  ouvrage  des  textes  les  plus  pr^cieux.  » 

(1)  Le  tome  i  do  recueil  dont  je  rends  compte  (1607  k  1654)  renferme  377  lettres; 
le  lome  ii  (1655  k  1660)  en  renferme  Sll,  en  lout  588  lettres. 

(2)  On  a  signal^  ic'i  (I.  xx,  1879)  deux  lettres  de  saint  Vincent,  qui  viennent  d'etre 
pnbli^es,  Tune  par  M.  C.  Port,  I'autre  par  M.  Ch^ruel.  La  derni^re  de  ces  lettres 
se  retrouve  dans  le  tome  i  ip.  165),  mais  la  premiere  n'a  pas  ^i6  recneillie  par  I'^di- 
teur,  ce  qui  est  d'aotantplus  regrettable  qu'elle  est  plus  int^ressante.  Esp^ronsque 
ce  document  entrera  dans  une  nouvelle  Edition  d'un  ouvrage  qu'altend  un  grand 
succds.  C'est  ici  I'occasion  de  recomroander  k  tons  nos  lecteurs  cette  requite  de 
r^iteur :  c  Nous  prions  les  personnes  qui  connattraient  quelque  leltre  in^dite  de 
saint  Vincent  de  vouloir  bien  en  donncr  avis  au  secr<§tariat  de  la  congregation  de 
la  Mission,  ruo  de  Sevres,  95,  a  Paris.  > 

(3)  Sur  le  frdre  Ducournau,  voir  I'article  suivant 
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Le  plan  suivi  est  celui  qu'avail  adopts  M.  Eugine  Bor6  (1),  c'est- 
i-dire  Tordre  chronologique.  L'orthographe  moderne  a  6x6  pr^ter^e, 
comme  plus  intelligible  a  tons.  On  s'est  born6,  pour  satisfaire  la 
curiosity  de  certains  leoteurs,  k  reproduire  Torthographe  originale 
des  trois  premieres  lettres.  Chaque  document  est  pT6c6d6  d*un  nu- 
m^ro,  d'un  court  sommaire  et  d*une  date  qui  en  determine  le  classe- 
ment. 

La  Priface  se  termine  aiusi  (p.  vi)  :  «  Jusqu'k  la  fin  de  1645,  S. 
Vincent  put  suffire  seul  k  faire  sa  correspondance.  A  partir  de  cette 
epoque,  il  prit  pour  secretaire  le  fr^re  Ducournau,  et  se  contenta 
d&ormais  de  signer  la  plupart  des  lettres  d'affaires.  A  Saint-Lazare, 
dans  les  courses  faites  a  la  ville  ou  k  la  campagne,  le  fr^re  Ducournau 
^tait  rinseparable  compagaon  de  notre  saint  fondateur,  ^crivant  par- 
tout  sous  sa  dict^e  pour  utiliser  tons  les  instants.  Voila  comment, 
malgr^  d'innombrables  occupations,  S.  Vincent  pouvait  r^pondre 
chaque  jour  aux  nombreuses  lettres  qu*il  recevait  par  tous  les  cour- 
riers,  ou,  comme  oh  disait  alors,  par  tous  les  ordinaires.  Cependant, 
soit  qu*il  ecrivit,  soit  qu'il  dict^t,  c*est  bien  lui  qui  parle.  On  recon- 
nait  partout  son  langage  simple,  sans  appr6t,  quelquefois  inculte, 
mais  qui  lui  appartient  en  propre  :  c*est  le  langage  inirtilable  du 
plus  sage,  du  plus  charitable  et  du  plus  humble  des  saints.  » 

La  premiere  des  lettres  de  S.  Vincent,  6crite  d* Avignon,  le  24 
juillet  1607,  a  son  protecteur  «  M.  de  Commet,  advocat  en  la  cour 
pr^sidiale  d'Acqs,  a  Acqs,  »  est  peut-6tre,  au  point  de  vue  profane, 
la  plus  int^ressante  de  tout  le  recueil.  Le  saint  y  raconte  (p.  1-10) 
comment,  dans  un  voyage  par  mer  de  Marseille  k  Narbonne,  il  fut 
pris  par  des  pirates  turcs,  vendu  a  un  p6cheur,  puis  a  un  alchimiste, 
enfin  a  un  renegat  qu*il  convertit,  et  avec  lequel  il  rentra  en  France. 
Le  r6cit  de  tontes  ces  aventures,  qui  commencent  a  Toulouse  (2),  ou 
une  bonne  ideille  femme  avail  fait  un  testament  en  favour  du  futur 
fondateur  de  la  Mission,  et  qui  finissent  a  Aigues-Mortes,  ou  le 
petit  esquif  qui  le  portait  arriva  le  28  juin  1607,  ne  manque  pas  de 
ce  quo  Ton  a  nomm^  la  verve  gasconne.  S.  Vincent  y  d^crit  d'une 
fagon  naive  et  pittoresque  sa  course  a  la  poursuite  du  mauvais 
garnement  qui  lui  enlevait  trois  ou  quatre  cents  ^cus,  la  vente  du 

(1)  Nomind  sup^riear  gdn^ral  le  11  septeml)re  1874,  il  fut  le  quatorzi^me  sQccesieur 
de  S.  YiDcenU  Oq  sait  que  M.  E.  Bor^,  remarquableorienlaliste,  6tait  ud  des  cor- 
respoDdants  de  I'lnstitut  de  France. 

(2)  S.  Yinceut,  comme  il  le  dit  en  cette  lettre  (p.  9),  obtint  k  Toulouse  des  lettres 
de  bacbelier  en  th^ologte. 
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cheval  de  louagfi  qu'il  avait  pris  k  Toulouse  pour  rattraper  le  galand, 
le  coup  de  fl^che  regu  des  corsaires,  qui,  dit-il,  c  me  servira  d'horloge 
toutle  resle  de  ma  vie,  »  les  operations  auxquelles  se  iivrait  le  vieux 
midecin  spagirique  dont  il  6tait  Tesclave  et  qui  Temployait  a  entre- 
tenir  le  feu  conlinuellement  allum^  dans  dix  ou  douze  fourneaux,  les 
consequences  heureuses  qu'eut  pour  son  nouveau  maJtre  et  pour  lui 
le  chant  du  psaume  Super  flumina  Babylonis,  Taccueil  que  leur  fit 
a  Avignon,  dans  r^glise  de  Saint -Pierre,  le  vice-l^gat  Pierre  Mon- 
torio,  €  la  larme  a  Toeil  etle  sanglot  au  gosier,  etc.  (1).  » 

Dans  la  seconde  lettre,  adress^e  aussi  k  M.  de  Commet,  le  28 
Kvrier  1608,  S.  Vincent  le  remercie  (p.  11)  €  du  soing  paternel  qu'il 
vous  plaist  avoir  de  moy  et  de  mes  afifaires,  »  ajoutant  qu'il  prie 
Dieu,  comme  ii  le  fera  toute  sa  vie,  «  me  vouloir  faire  la  grdce  de  me 
donner  le  moien  de  m*en  revencher  par  mon  service,  que  vous  vous 
estes  hypotecqu^  au  prix  de  tout  le  bien  qu'un  pfere  pent  faire  k  son 
fils  propre.  »  II  parle  ainsi  (p.  12)  de  son  sejour  k  Rome  :  «  Mon  estat 
est  done  tel,  en  un  mot,  que  je  suis  en  caste  ville  de  Rome,  ou  je 
continue  mes  estudes,  entreteneu  par  Monseigneur  le  vice-l^gat  qui 
estoyt  d* Avignon  (2),  qui  me  faict  Thoneur  de  m'aymer  et  d^sirer 
mon  advancement,  pour  luy  avoir  montre  force  belles  choses  curieu- 
ses  que  j'aprins,  pendant  mon  esclavage,  de  ce  vieillard  turq  a  qui 
je  vous  ay  escript  que  je  feus  vendeu,  du  nombre  desquelles  curio- 
sitez  est  le  commencement,  non  la  totale  perfection  du  miroir  d'Ar- 
chim^de;  un  ressort  artificiel  pour  faire  parler  uae  teste  de  mort,  de 
laquelle  ce  miserable  se  servoyt  pour  s^duire  le  peuple,  leur  disant 
que  son  Dieu  Mahomet  lui  faisoyt  entendre  sa  volenti  par  ceste  teste, 
et  mile  autres  belles  choses  g^ometriques  que  j'aprins  de  luy,  des- 
quelles mondict  seigneur  est  si  jaloux,  qu'il  ne  veut  pas  mesme  que 
j'acoste  personne,  de  peur  qu'il  a  que  je  Tenseigne,  d^sirant  avoir 
lui  seul  la  reputation  de  sgavoir  ces  choses,  lesquelles  il  se  plaist  de 
faire  voir  quelquefois  a  Sa  Saintete  et  aux  cardinaux.  Ceste  sienne 
afiection  et  bienveillance  done  me  faict  promettre,  comme  il  me  Ta 


(1)  L'^diteur  cite  en  note  (p.  1-3)  une  lettre  da  frdre  Ducournaa,  dat^e  du  mois 
d'aotlt  1658,  adress^e  4  M.  de  Saint-Martin,  chanoine  a  Dax,  qai  nous  apprend  com- 
ment ce  toucbant  r^cit  de  la  captivity  de  S.  Vincent  est  parvenu  jasqa'4  nous.  La 
lettre,  au  moment  ou  copie  en  a  616  prise,  faisait  partie  de  la  magnifique  collection 
d'autographes  de  M.  Benj.Filion,  r^cemment  vendue  par  Tinterm^diaire  de  M.  E. 
Cbaravay.  Yoir  (t  ii,  p.  444)  une  conrte  Ultre  du  saint  k  M.  de  Saint-Martin,  du  18 
mars  1660. 

(2)  N'aurait-il  pas  fallu  lire  :  qui  estoyt  d  Av.ignon  ? 
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ppomis  aussi,  de  faire  une  retirade  honorable,  me  faysant  avoyr  k 
ces  fins  quelque  honneste  b^n^fice  en  France  (1).  » 

La  troisi^me  lettre  est  adress^e  de  Paris,  le  17  fevrier  1610,  k  la 
mere  du  saint,  k  Pouy.  C'est  la  lettre  d*un  excellent  fils.  En  voici 
les  premieres  lignes  (p.  19)  :  «  Ma  mfere,  Tassurance  que  M.  de 
Saint-Martin  m*a  donn6  de  vostre  bon  portement  m'a  autant  resjouy, 
que  le  sejour  qu'il  me  faut  encore  faire  en  cette  ville  pour  recou- 
vrer  Toccasion  de  mon  avancement  (que  mes  d^sastres  m*ont  ravy) 
me  rend  fasche,  pour  ne  vous  pouvoir  aler  rendre  les  services  que 
jevousdois,  maisj'espere  tant  en  la  grdce  de  Dieu  qu'il  b^nira 
mou  labour,  et  quil  nie  donnera  bient6t  le  moien  de  faire  une  hon- 
neste retraite,  pouremploier  le  reste  de  mes  jours  auprfes  de  vous.  > 
S.  Vincent  s'informe  avec  laplusvive  sympathie  des  nouvelles  de 
toute  sa  famille :  •  J*eusse  bien  d^sir4  sgavoir  Testat  des  affaires  de 
la  maison,  et  si  tous  mes  freres  et  soeurs,  et  le  reste  de  nos  autres 
parents  et  amis,  se  portent  bieu ,  et  notament  si  mon  frere  Gayon  est 
mari6,  et  a  qui.  D*ailleurs  comment  vont  les  afaires  de  ma  soeur 
Marie  de  Paissole.  Quand  a  mon  autre  soeur,  j'estime  qu'elle  ne 
pent  estre  qu'a  son  aise,  tant  qu*il  plaira  k  Dieu  la  tenir  accompa- 
gnee.  Je  desirerais  aussi  que  mon  frere  fit  estudier  quelqu'un  de 
mesneveux...  ^  , 

En  1628,  saint  Vincent  annonce  de  Beauvais  (p.  20)  a  M.  Prangois 
du  Coudray,  un  de  ses  trois  premiers  compagnons,  qu*il  a  ramen^ 
a  Dieu  trois  pauvres  divoyis;  il  declare  que  la  douceur,  Thumilit^ 
etla  patience  sont,  en  pareil  cas,  les  meilleurs  moyens  d*action  (2), 
et  il  termine  ainsi  :  c  J'ai  bien  voulu  vous  dire  cela  a  ma  confusion, 
afin  que  la  compagoie  voie  que,  s'il  a  plu  k  Dieu  de  seservir  du 
plus  ignorant  et  du  plus  miserable  de  la  troupe,  il  se  servira  encore 
plus  efficacement  de  chacun   des  autres   (3).  »  Dans  une    lettre  a 

(1)  On  trouve  (p.  13)  dans  les  excases  finales  an  mot  qui  manque,  si  je  ne  me 
trompe,  k  tons  nos  vieui  dictionnaires  :  c  La  baste  me  fail  conclurre  la  pr^sente  mal 
^mpatouilUe^  en  cest  endroyt.  > 

(3)  Yoir  anebien  belle  lettre  snr  YhumiliUt  ^crite,  en  1685,  k  nn  missionnaire  (p. 
35-37).  Voir  encore  (p.  44-45)  une  autre  lettre,  du  l^r  mai  1685;,  sur  le  mdmesujet. 

(8/  Signalons  une  lettre,  du  16  fdvrier  1634,  k  M.  de  Coudray  (p.  41-42)  sur 
rimportance  da  travail  pour  instrnire  le  pauvre  people.  Yoici  nn  vif  et  Eloquent 
passage  de  cette  lettre  :  «  Mais,  outre  les  cris  je  ces  pauvres  ftmes,  que  la  charity 
vous  fait  entendre  int^rieurement,  ^coutez  encore,  s'il  vous  plait,  Monsieur,  ce  que 
mon  coeur  dit  au  vi^tre,  qu'il  se  sent  extrdmement  pressd  du  d^sir  d'aller  travailler 
et  de  monrir  dans  les  C^vennes,  et  qu'il  s'en  ira,  si  vous  ne  \enez  bientdt  dans  ces 
montagnes,  d'oii  Mgr  I'^vdque  [I'dv^que  de  Mende,  Sylvestre  de  Cruzy  de  Marcil- 
lacj  crie  an  secours,  et  dit  que  ce  pays,  qui  a  M  autrefois  des  plus  florissants  en 
pi^t^  de  tout  le  royaume,  est  maintenant  tout  en  p^h^,  et  que  le  people  y  p^rit 
de  faim  de  la  parole  de  Dieo.  > 
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Mile  Le  Gras,  du  7  d^cembre  1630,  saint  Vincent  recommande  k  la 
saintefille  la  moderation  dans  le  zfele  (p.  23)  :  €  Prenez  garde  de 
n'en  pas  faire  trop;  c*est  une  ruse  du  diable  dont  il  trompe  les  bon- 
nes Ames  que  deles  exciter  k  faire  plus  qu'elles  ne  peuvent,  afia 
qu'elles  ne  puissent  rien  faire;  et  Tesprit  de  Dieu  incite  doucement 
k  faire  le  bien  que  raisonnablement  Ton  peut  faire,  afin  que  Ton  le 
fasse  pers^v^ramment  et  longuement(l).  »  Plus  loin  (p.  25),  nous 
trouvons  ce  gracieux  passage  qui  rappelle  la  douce  et  riante  manifere 
de  saint  Frangois  de  Salles  :  «  Lorsque  vous  serez  estim^e  et  honor^e, 
ayez,  Mademoiselle,  un  esprit  vraiment  humble  et  liumili6,  autant 
dans  les  honneurs  que  dans  les  m^pris,  et  faites  comme  la  mouche  a 
miel,  qui  fail  son  miel  aussi  bien  de  la  ros^e  qui  tombe  sur  Tab- 
sinthe  que  de  celle  qui  tombe  sur  la  rose  (2).  »  L'influence  de  la  ville 
sainte  est  heureusement  caracterisee  dans  ces  lignes  ecrites,  le  20 
juillet  1631,  kM.  du  Coudray  (p.  26)  :  «  Vous  voila  done  enfin  ar- 
rive k  Rome,  ou  est  le  chef  visible  de  TEglise  militante,  ou  sont  les 
corps  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul,  et  de  tant  d'autres  martyrs 
et  saints  personnages,  qui  ont  donn6  leur  sa  ng  et  employ^  toute  leur 
vie  pour  J^sus-Christ.  Oh!  Monsieur,  que  vous  6tes  heureux  de 
marcher  sur  la  terre  ou  ont  marche  tant  de  grands  et  saints  person- 
nages! Cette  consideration  m'6mut  tellement  lorsque  je  fus  k  Rome, 
il  y  a  trente  ans,  que,  quoique  je  fusse  char^^  de  p6ch6s,  je  ne  lais- 
sai  pas  de  tn'attendrir,  mSme  jusqu*aux  larmes...  »  Une  lettre  a 
Mile  Le  Gras,  du  1«'  octobre  1638,  renferme  T^loge  des  filles  de  la 
charit(5  dans  un  langage  vraiment  digne  de  ces  anges  (p.  65-66)  : 
«  Quelbonheura  ces  bonnes  filles  de  s'en  allercontinuer  la  cha- 
rity que  Notre-Seigneur  exergait  sur  la  terre,  au  lieu  oil  elles  vont! 
0  que  le  ciel  se  r^jouira  de  voir  cela,  et  que  les  louanges  qu'elles  en 
auront  dans  Tautre  monde  seront  admirables!  Certes,  il  mesemble 
que  les  couronnes  et  les  empires  sont  de  boue  en  comparaison  de 
celles  dont  elles  seront  couronn^es.  > 

Citons  encore  une  lettre  de  1638  k  un  missionnaire  (p.  67-68), 
remplie  d*excellents  conseils  sur  la  mani^re  de  pr6cher;   une  lettre 

(1;  CoDf^rez,  nne  lettre,  da  25  jaillet  1640,  k  M.  Escart,  prdtre  de  la  mission  k 
Annecy  (p*  87-91).  S.  Yiacent  revieDt  souvent  sur  les  incoav^nteDts  da  zdle  indis- 
cret,  et,  par  exemple,  il  dcrit  ceci  (p.  151)  k  ande  ses  meillears  collaboratears,  M. 
Codoing  :  c  Assurez-voas  de  la  v6ritd  d'one  maxime  qai  paratt  paradoxe  :  que  qui 
i'empresse  recule^  aux  chotet  de  Dieu,  > 

(2)  Dans  one  lettre  a  la  mdme,  de  1632,  le  saint  dil  fort  spiritaellement 
(p.  47) :  c  Saiil  cherchait  une  ^oesse,  11  troava  an  royaume;  saint  Loais,  la  eon- 
qndte  de  la  terre  sainte,  et  il  trouva  la  conqa£le  de  loi-m^me  et  de  la  coaronne  da 
ciel.  » 
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du  16  novembre  1640,  k  M.  Codoing,  sup^rieur  des  prfitres  de  la 
mission,  a  Annecy,  ou  Ton  remarque  (p.  100)  cette  oraison  funfebre 
du  commandeur  de  Sillery  (mort  le  26  septembre  1640) :  «  Samort 
a  repondu  k  sa  belle  vie;  il  est  alle  au  ciel,  comme  un  monarque  qui 
va  prendre  possession  de  son  royaume,  avec  une  paix,  une  con- 
fiance,  une  douceur  et  une  force  qui  ne  se  peuvent  exprimer.  »  Une 
lettre  du  17  mars  1642  au  m^me  M.  Codoing,  alors  sup^rieur  a, 
Rome,  roule  sur  la  maniere  de  diriger  les  etudes  dans  les  s^minai- 
res  et  est  d*une  extreme  importance  (pi  118  123).  Mentionnons-en 
une  autre,  de  Tann^e  1643,  k  Mile  du  Fay,  sur  Festime  qu'il  faut 
avoir  pour  les  souflFrances,  ou  le  saint  rappelle  (p.  138)  que  Dieu 
cruci/ie  en  sa  croixpour  glorifier  en  sa  gloire  et  qu'il  donne  la 
mort  pour  (aire  vivre  en  VitemiU,  Deux  leltres  d*un  grand  interfet 
historique  sont  adress^es.  Tune,  le  15  mai  1643,  a  M.  Codoing,  sur 
les  circonstances  dela  mort  de  Louis  XIII  (p.  138)  (1);  I'autre,  le  11 
septembre  1652,  au  cardinal  Mazarin  (p.  456-459)  sur  la  n^cessil4 
iiu  retour  du  roi  et  de  la  reine  a  Paris.  On  rapprochera  des  cel^bres 
lettres  relatives  au  jans^nisme,  d^jk  ins^r^ps  dans  le  Journal  de 
TrivouXy  une  lettre  du  5  juillet  1653  (2)  k  €  Mgrde  Cahors,*  —  c'itait 
Alain  de  Solminihac  —  ou  le  saint  entretient  le  bienheureux  (p.  487- 
489)  de  la  condamnation  des  cinq  propositions,  des  bonnes  disposi- 
tions des  chefs  du  parti,  de  la  joie  des  catholiques. 

L'espace  mo  manque  pour  indiquer  toutes  les  pieces  qui,  dans  le 
second  volume,  m^ritent,  comme  celles  que  je  viens  d'enum^rer, 
la  plus  s^rieuse  attention.  Je  me  contenterai  de  dir^  que  j'ai  surtout 
remarqu6  trois  lettres,  une  a  la  reine  r6gente,  du  3  mars  1656,  sur 
les  troubles  deTEtat  (p.  64),  une  autre,  du  19  mai  1656,  k  M.  Jolly, 
supirieur  k  Rome,  sur  les  duels  et  les  duellistes  (p.  84),  enfin  une 
autre,  du  17  avril  1657,  aux  prStres  de  la  compagnie  fondle  par  M. 
Olier,  oil  (p.  159)  il  les  console  de  la  mort  de  leur  pere,  dont  il  avait 
et«  longtemps  le  confesseur  et  toujours  Tami. 

Malgr^  r^tendue  qu'il  m*a  fallu  d^ja  donner  a  mon  article,  il  est 
impossible  que  je  ne  signale  pas  quelques-uns  des  documents  qui 
regardent  particulierement  notre  cher  sud-ouest.  Dans  une  lettre  du 
7  d&embre  1634,  Saint- Vincent  remercie  (p.  43)  M.  de  Fonteneil, 
chanoine  de  Saint-Seurin  k  Bordeaux,  des  grands  services  qu'il 

(1)  J'y  reldve  cet  hommage  rendu  k  la  piense  resignation  dn  roi  :  «  Depots  que 
je  snis  sur  la  terre,  je  n'ai  vu  mourir  personne  plus  cbrdtiennement.  « 

(2)  Je  corrige  la  fame  d'impression  :  1633. 
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rend  k  la  cause  de  Dieu  (1).  Le  27  d^cembre  1637,  il  donne  a  M. 
Codoing  ces  d^t^iils  sur  une  mission  k  Aiguillon  (p.  59)  :  €  J'avais 
pri6  M.  Gresnu  d'aller  travaiiler  k  Aiguillon,  qui  est  du  voisinage 
de  votre  ville  d'Agen  (2);  mais  depuis,  je  Tai  pri6  de  venir  a  Troyes 
pour  quelque  raison  particuliere.  M.  de  Sergis  me  mande  que  tout 
Aiguillon  a  fait  son  devoir,  et  que  les  principaux  ont  commence  les 
premiers,  qu*il  n'en  restait  qu*un  fort  petit  nombre  qui  le  devait 
faire  le  lendemain;  que  M.  Hopille,  grand-vicaire,  lui  a  envoyi 
quatre  ou  cinq  cur^s  du  diocese  qui  ont  travaill^  avec  lui  dans 
Aiguillon  trois  seniaines  durant,  excepte  les  dimancbes  qu'ils  s'en 
allaient  a  leurs  cures.  II  me  dit  de  plus  qu'il  y  a  eu  quantity  de 
peuple  de  la  campagne  qui  y  est  all^  faire  ses  devotions,  voire  de 
dix  lieues  a  la  ronde.  Voyez,  Monsieur,  si  les  epines  piquantes  de 
notre  naturel  ne  portent  pas  de  bonnes  roses,  et  qui  s'^panouissent 
des  que  le  soleil  de  justice  fait  paraJtre  les  rayons  de  sa  grdce  sur 
elle  (3).  >  Citons  rapidement  diverses  lettres  a  Charles  de  Montchal, 
archevSque  de  Toulouse,  sur  une  fondation  faite  dans  cette  ville 
(p.  68-69,  Janvier  1639);  a  Louis  Abelly,  vicaire  general  k  Bayonne, 
sur  la  douceur  avec  laquelle  il  faut  reprendre  les  religieux  (p.  74-77. 
14  Janvier  1640)  (4);  a  M.  Perriquet,  vicaire  general  de  Bayonne, 

(1)  Le  29  aotlt  1635,  saint  YiDcent  lai  ^crit  bien  lendremeDl  (p.  46) :  «  Je  parle 
au  boQ  M.  de  Fonteneil  comma  au  coeur  de  mon  coeur  et  comme  a  celui  que  jecbdris 
plus  que  je  ne  puis  exprimer.  > 

(2)  Bernard  Codoing  dtait  nd  a  Agen  le  11  aoiit  1610;  il  fat  re^u  a  Paris  parmi 
les  prdtres  de  la  Mission,  le  14  fdvrier  1636.  Nous  avons  to  qu'il  fnt  sup^rieur  de 
la  Mission  d'Annecy,  puis  de  celle  de  Rome. 

(8)  Dans  la  m6me  leltre  figure  I'dvdque  de  Valence,  d'origine  gasconi^,  Gbarles- 
Jacques  de  Gdias  de  L^beron.  Une  toute  petite  faute  d'impression  (p.  61,  note  1)  a 
fait  nommer  ce  prdlat  Lebron.  On  ne  reidvera  pas  beaucoup  de  fautes  plus  graves 
dans  les  deux  volumes  qui  font  tant  d'bonneur  aux  presses  de  MM.  Pillel  et 
Dumoulin. 

(4)  Saint  Vincent  y  parle  ainsi  de  I'^vfique  de  Bayonne,  Francois^  Fouqnei,  le 
frcre  du  surintendant :  «  Que  ce  peuple  \k  est  ^tonn^,  k  mon  avis,  de  voir  son  pr^lat 
vivre  en  vrai  dv^que,  en  suite  de  tant  de  si^cles  qu'ils  ont  ^t^  priv^s  d'un  pareil 
bonheur !...  Que  ne  doit-on  pas  esp^rer  en  faveur  d'un  pr^lat  qui  a  si  bien  r^gl^  sa 
vie,  celle  de  ses  domestiques,  qui  fait  tant  d'aumdnes  corporelies  et  spirituelies  dans 
son  diocese,  qui  a  tant  de  soin  des  pauvres  prisonniers,  qui  a  benediction  a  la  con- 
version des  h^retiques,  qui  n'admet  point  les  femmes  en  samaison  nl  adproximiora 
sacri  altariSf  qui  a  compost  son  recueil  du  mieux  qu'il  a  pu,  et  vent  agir  avec  ses 
avis;  que  ne  doit-on  pas  espdrer,  dis^je,  de  graces  et  de  benedictions  sur  un  tel 
preiat  et  sur  ceux  quos  vocavit  in  sortem  operis  ejuz*i  Gertes,  il  n'y  a  point  debien 
ni  de  concours,  du  c6te  de  Notre-Seigneur,  que  lui  et  vous  ne  deviez  esperer.  > 
Voici  (m6me  lettre}  un  grand  eioge  de  la  mansuetude  de  revSque  de  Comminges, 
Donadieu  de  Criesl :  «  Notre-Seigneur  et  ies  saints  ont  plus  fait  en  souffrant  qu'en 
agissant;  et  c'est  ainsi  que  le  bienbeureux  ev^que  de  Geneve,  et  a  son  exempie  le  feu 
monseigneur  de  Comminges,  se  sont  sanctifies  et  ont  ete  la  cause  de  la  sanctification 
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qu'il  invite  k  ne  pas  quitter  lo  poste  qu'il  occupe  (p.  103,  31  mars 
1641);  k  r^v6que  de  Dax,  Jacques  Desclaux,  au  sujet  d*uii  benefice 
etd*un  ^tabiissemeat  dans  son  diocese  (p.  221,  2  octobre  1647)  (1); 
au  frere  Rivet,  k  Condom,  auquel  il  parle  de  T^v^que  Jean  d'Estra- 
des  (p.  282.  5  septembre  1649),  de  m6me  que,  dans  une  lettre  pre- 
c^dente  (p.  281,  4  septembre  de  la  m6me  ann^e),  il  est  question  de 
Philibert  de  Brandon,  6v6que  de  Perigueux;  a  Tev^que  d'Agen, 
Barth^lemy  d'Elbfene  (p.  304,  ann^e  1650);  k  T^vSque  de  Cahors, 
d^ja'nomm^  (A.  de  Solminihac),  touchant  la  congregation  de  Chan- 
celade  (p.  360,  31  d^cembre  1650);  a  Nicolas  Sevin,  ev^que  de 
Sarlat,  qu*il  a,  lui  dit-il,  propos^  en  exemple  k  un  ev^que qui  songeait 
k  quitter  son  diocese  pour  venir  solliciter  a  la  cour.  D'une  lettre  du 
5  septembre  1652  adressee  k  la  reine  Anne  d*Autriche  (p.  454-455), 
je  tirerai  ce  piquant  passage  sur  le  fameux  Jean  Labadie  [n&  a  Bourg, 
en  Guvenne)  (2)  :  «  Madame,  Mgrl'^v^quede  Montauban  me  mande 
que  je  me  donne  Thonneur  d'^crire  a  Votre  Majesty  au  sujet  du 
nomme  Labadie,  qui  a  tant  d'opinions  extravagantes  au  faitdenotre 
sainte  religion,  qui  a  fait  tant  de  mal  en  Picardie  et  dans  le  diocese 
de  Bazas,  oil  Mgr  I'ev^que  a  fait  le  proct'S  k  ses  supp6ts  et  a  lui,  et 
qui  enfin,  pour  ^viter  sa justice,  s*est  fait  huguenotk  Montauban,  oil 
il  brigue  pour  se  faire  ministre;  et  qu'il  craint  qu'il  ne  fasse  plus  de 
mal  a  TEglise  en  cet  etat  qu'etant  person  ne  particuliere,  et  qu'il  est 
necessaire  que  Votre  Majesty  soit  informee  de  cela.  Et  c'est,  Madame, 
ce  que  je  fais  a  ce  qu'il  plaise  k  Votre  Majeste,  si  elle  Ta  agreable, 
de  dire  au  sieur  de  Monceau,  depute  de  la  religion,  qu'elle  ne  desire 
pas  que  cet  homme  soit  ministre,  et  qu'elle  derive  ou  fasse  ecrire  a 
M,  de  Saint-Luc  que  le  roi  a  int^r6t  que  cet  homme  n'entre  point  au 
minist^riat,  parce  qu'il  a  Tesprit  s^ditieux,  brouillon]et  inventeur  de 
nouvelles  heresies,  et  que  Votre  Majeste  desire  qu'il  en  parle  a  quel- 

de  tant  de  mijliersd'&mes.  >  Les  sages  recommandations  adress^es  a  L.  Abelly  sont 
pr^cdd^es  de  ces  modestes  excuses  :  <  Hdlasf  Monsieur,  que  vous  rendez  confus  le 
fils  d'un  pauvre  laboureur,  qui  a  gard^  les  brebis  et  les  pourceaux,  qui  est  encore 
dans  I'ignorance  et  dans  le  vice,  de  lui  demander  ses  avis  I  Je  vous  ob^irai  n^an- 
moins,  dansle  sentiment  de  ce  pauvre  &ne  qui  a  autrefois  parl^  par  Tob^issance  qu'il 
devait  k  celui  qui  lui  comroandait.  » 

(1)  D^ji,  le  19  octobre  1636,  saint  Yincent,  recommtndant  k  M.  deSergis  de  s'a- 
bandonner  avec  confiance  entre  les  mains  de  la  Providence,  lui  conseillait  toutefois 
de  ne  pas  n^gliger  le  futnr  dv6que  de  Dax  (p.  5i) :  c  M.  Desclaux,  confesseur  de 
Monseigneur  le  cardinal,  y  pent  beaucoup  el  n'a  pas  peu  de  charild  pour  cela.  » 

(2)  Je  ^is  heurenx  d'annoncer  a  nos  lectenrs  que  M.  I'abb^  L.  Bertrand,  I'au- 
tenr  de  Laurent  Joise  LeClerc  et  de  tant  d'autres  travaux  si  jnstement  remarquto, 
nous  dounera  prochainement  une  6tude  sur  an  Episode  de  la  singulidre  vie  de 
Labadie. 
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ques-uns  des  principaux  du  sjrnode  et  k  celui  qui  y  doit  assister  de 
la  part  du  roi,  le  24  de  ce  mois;  que  ce  n'est  pas  que  le  roi  veuille 
empScher  la  liberie  qui  leur  est  donn^e  d'exercer  leur  religion  et  de 
faire  des  ministres,  mais  seulement  pour  donner  ordre  que  ce  mau- 
vais  esprit  n'apporte  quelque  trouble  dans  la  religion  et  dans  TEtat, 
qui  a  ses  int^rfets  si  li6s  k  oeux  de  la  religion.  »  Laissant  de  cdte 
diverses  lettres  au  marquis  de  Poyanne  (p.  459),  au  comte  de  Trois- 
Villes,  gouverneur  du  comt^  de  Foix  (t.  ii,  p.  3),  k  T^vSque  de  Dax 
(p.  128),  k  un  frfere  de  la  Mission  a  Agen  (p.  139),  a  T^vfique  de 
Bayonne,  Jean  d*01ce  (p.  273),  k  un  chanoine  de  Tarbes  au  sujet  de 
la  fondation  de  Betharram  (p.  300),  a  M.  Edme  Monestier,  sup^rieur, 
k  AgeQ  (p.  419),  a  T^vftque  de  Lescar  (encore  au  sujet  de  Betharram, 
(p.  464-468)  (1),  jene  ferai  plus,  a  mon  trJjs  grand  regret,  qu'un  seul 
petit  emprunt  a  un  ouvrage  ou  Ton  peut  puiser  ind6finiment.  Voici 
comment  saint  Vincent  felicilait,  le  12  oclobre  1658  (t.  i,  p.  494), 
M.  Fournier,  prfitre  de  la  Mission,  a  Agen,  du  d^vouement  avec 
lequel  il  s'etait  expos^  au  dauger  de  la  contagion,  pour  venir  soigner 
un  de  ses  confreres  :  «  Je  vous  ai  ddja  mande  quelque  chose  de  la 
joie  que  j'avais  regue  de  ce  que  vous  vous  dtiez  presente  a  Agen 
pour  assister  M.  Edme  Men^trier  en  sa  maladie,  nonobstant  le  dan- 
ger de  peste  qui  dtait  dans  la  ville,  et  le  refus  qu'il  avait  fait  de  votre 
secours,  pour  aimer  mieux  se  priver  de  cette  consolation  que  d'ex- 
poser  votre  personne.  J'ai  ^te  si  touch^  de  cette  sainte  contestation 
que  j'en  ai  fait  part  a  la  Compagnie;  et  mdme  je  lui  ai  mis  en  ques- 
tion qui  avait  fait  un  plus  grand  acte  de  vertu  en  cela  de  vous  ou  de 
lui,  depuis  que  j'ai  vu  par  votre  letire  du  20  septembre  que  votre 
charit^  a  pr^valu  sur  sa  resistance,  et  qu'enlin  vous  vous  6t^s  rendu 
auprfes  du  malade  pour  en  avoir  soin  et  le  consoler  :  ce  qui  contri- 
buera  sans  doute  beaucoup  k  son  r^tablissement,  dont  j*ai  averti 
aussi  la  Compagnie  pour  Ten  6difier  et  pour  Tobliger  k  remercier 
Dieu,  et  vous  recommander  tons  deux  k  sa  divine  bont^.  » 

Les  Lettres  de  S.  Vincent  de  Paul  sont  accompagnees  de  notes 
g^n^ralement  courtes,  mais  toujours  excellentes.  Chaque  volume 
renferme  une  Table  chronologique  des  documents.  A  la  fin  du  second 
volume  est  placee  une  ample  Table  analytique  des  mati^res,  laquelle 
est  un  module  de  patience  et  d'exactitude  (2).  Gr&ce  a  ces  divers  se- 

(J)  NotoDs  que,  dans  one  lettre  du  9  mai  1660  (t.  ii,  p.  447),  saint  Vincent  dit  a 
propos  d'un  voisin  de  T^v^qne  de  Lescar,  FranQoisde  Maytie,  qu'il  futsacr^^vdque 
d'Oloron  k  Paris  dansi'^glise  de  la  Mission,  I'ann^e  pr^c^dente. 

(1)  Dans  la  liste  des  personnages  mention n^  (p.  504).  on  a  laiss^  en  blanc  le  nom 
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cours,  les  recherches  sont  d'une  extreme  facility.  L'ouvrage  est  om6 
d'un  portrait  du  saint,  ou  resplendit  en  quelque  sorte  toute  la  beaut6 
de  sou  Ame.  J*aurais  voulu  que  sous  cet  admirable  portrait  on  eAt 
reproduit  cette  phrase  qui  semble  avoir  ^te  sa  devise  :  «  La  charite 
^tant  la  reine  des  vertus,  il  faut  tout  quitter  pour  elle  (1).  » 

Ph.  TAMIZEY  DE  LARROQUE. 


n 

Notice  sur  le  FRiRE  Bertrand  Ducournau,  secretaire  de  saint  Vincent  de 
Paul.  (Exlrait  des  Compagnons  de  saint  Vincent.)  Paris,  Pillet  et  DumouUn, 
1881,  gr.  in-8o  de  75  pages. 

On  a  vu  dans  Tint^ressante  ^tude  qui  precede  que  Thumble  frere 
Bertrand  Ducournau  eut  I'honneur  de  partager  pendant  de  longues. 
ann^es  avec  saint  Vincent  de  Paul  le  travail  d*une  correspondance 
aussi  etendue  que  delicate.  «  Q*a  6x6  dans  cet  emploi  que  notre 
v^n^rable  fr^re  s'est  sanctifi^,  »  dit  son  pieux  biographe;  c*est  par 
la  aussi,  dirons-nous  a  un  point  de  vue  plus  profane,  qu'il  a  mdrite 
une  place  dans  I'histoire  litt^raire  du  xvii*'  siecle,  et  sp6cialement 
dans  celle  de  la  Gascogne.  Car  Ducournau  6tait  gascon  et  landais 
comme  saint  Vincent  lui-m^me.  II  naquit  en  1614,  k  Amou,  non 
loin  de  Pouy.  Dernier  fils  d'un  pauvre  tailleur  iHettre,  il  eut  Tavan- 
tage  de  frequenter  une  ecole  du  voisinage,  tenue  par  un  excellent 
maitre  arriv^  de  Paris.  «  Excellent  maitre,  »  c'est-k-dire  surtout, 
d'apres  les  expressions  de  notre  vieil  auteur,  excellent  «  maitre 
^crivain.  >  Et  il  se  hate  d'aj outer  :  «  Bertrand  profita  si  bien  en 
peu  de  temps  qu'il  fut  bientfit  reconnu  de  tout  le  pays  pour  6tre  un 
des  plus  habiles  dans  T^criture  (p.  2).  »  A  notre  epoque  d'enseigne- 
ment  primaire  encyclop^dique,  ce  passage  donnera  peut-6tro  une 
mince  id^e  de  I'instruction  ^lementaire  de  la  premiere  moitie  du 
XVII®  siecle.  Je  me  con  ten  te  de  constater  quo  cette  importance  donn^e 
a  la  calligraphie  etait  alors  g^n^rale,  et  que  de  ces  humbles  &oles 
sortaient  souvent  des  «  secretaires  »  qui  ^crivaient  fort  bien,  dans 
le  bon  sens  du  mot.  L'abbe  d'Olivet  raconte  que  la  carriere  litteraire 
de  Tabb^  Genest  commenga  par  cette  idee  que  «  pour  faire  fortune 
aupres  du  ministre  (Colbert)  il  ne  fallait  qu'avoir  une  belle  main,  » 
et  qu*en  consequence  il  travailla  trois  ou  quatre  ans  sans  reldche 

dM  ^v6qiie8  d'Angers  (1657),  de  Lescar  (1660),  de  Lucon  (1651),  de  SarUt  (1652)  et 
de  l*arcbev6qae  de  Narboniie  (1659-1660).  Ces  pr^lats  dtaient :  Henri  Arnauld,  Jean 
da  Haa  de  Salies,  Pierre  Nivelle,  Nicolas  Sevin  (nomm^,  do  reste,  an  bas  de  la  page 
406  do  1. 1  et  k  la  seconde  colonne  de  la  page  570  da  l.  iiy  et  Francois  Fouquet.- 
I'ancien  dv6que  de  Bayonne  et  d'Agde. 

(2)  Lettre  du  12  fdvrier  1659,  a  la  soeur  Nicolle  Haran,  ftlle  de  la  cbaritd  a  Nantes 
<l.  II,  p.  307). 
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€  chez  lo  plus  fameux  maitre  a  ecrire  (1).  »  Bertrand  Ducournau, 
parti  du  m^me  point,  fiuit  par  devenir  le  secretaire  d*un  gran  I  et 
aimable  saint,  ce  qui  vaut  bien  autant  que  d'etre  un  parfait  cour- 
tisan  et  un  poete  mediocre  conime  Tabbe  Genest. 

Notre  h^ros  fournit  bien  des  Stapes  avant  d'aboutir  a  ce  poste 
d'honneur.  A  dix  ou  douze  ans,  il  etait  riiomme  d'affaires  de  soa 
maitre  d'^cole,  «  de  telle  sorte  qu'il  lui  avait  donn(5  le  soin  de  ven- 
dre  par  pot  un  bon  nombre  de  pieces  de  vin  dont  il  lui  rendit  bon 
compte.  >  Rendu  ensuite  a  son  pfere,  il  le  servit  quelques  annees 
«  dans  ses  affaires  et  mSme  en  gardant  ses  bestiaux;  »  une  ressem- 
blance  avec  celui  qui  devait  §tre  son  raaJtre  et  le  pore  de  son  irae  ! 
Le  vieux  Ducournau  ^tant  venu  a  mourir,  «  le  petit  Bertrand  »  eut 
vingt  ecus  pour  tout  hc^ritage.  Mais  il  ^tait  bon  4crivain,  et  le  voilk, 
d^s  quinze  ans,  attach^  a  un  notaire  de  Saint-Jean-de-Luz.  Au 
bout  de  trois  mois,  ce  dernier,  n'ayant  plus  besoin  de  ses  services, 
le  cong^dia  avec  six  dcus  et  uno  lettre  pour  un  de  ses  amis  de 
Bayonne.  Par  les  soins  de  cet  ami,  Bertrand  enire  comme  scr^taire 
et  clerc  chez  le  lieutenant  particulier,  un  gros  personnage,  le  second 
de  la  ville.  C'est  \k  qu'il  se  rendit  «  fort  capable,  >  et  gagna,  non- 
seulement  la  confiance  de  son  maitre,  pourtant  <  difficile  a  conten- 
ter,  »  mais  encore  les  bonnes  graces  des  principaux  habitants  de 
Bayonne.  Le  lieutenant  mourut  au  bout  de  trois  ans;  mais  ses  heri- 
tiers  garderent  son  secretaire  k  cause  de  la  connaissance  parfaitc 
qu*il  avait  de  tons  leurs  interets.  II  y  resta  six  annees  environ,  dans 
la  condition  la  plus  honorable  et  «  ainsi  qu'il  le  disait  lui-m^me, 
comme  un  petit  roitelet  (p.  4).  » 

Bertrand  Ducournau  passa  de  la  au  service  de  M.  Fouquet,  ev^ue 
de  Bayonne;  mais  il  n'y  resta  qu*un  an,  parce  que  le  bon  prelat 
avait  jug^  a  propos  d*en  faire  son  maitre  d'h6tel,  tandis  qu'il  aspirait 
a  ^tre  son  secretaire  ou  du  moins  k  administrer  son  temporel.  Dans 
ce  court  et  peu  agr^able  passage  a  I'ev^che,  il  regut  pourtant  les 
premiers  germes  de  sa  vocation;  car  il  y  connut  les  pretres  de  Saint- 
Lazare,  et  surtout  Abelly  alors  grand  vicaire  de  Bayonne,  depuis 
evSque  de  Rodez  et  biographe  nominal  de  saint  Vincent  de  Paul. 
Mais,  quelque  impression  que  lui  eussont  faite  les  propos  de  ces 
ven^rables  pretres  sur  I'oeuvre  de  leur  fondateur,  il  fut  loin  de  s'y 
attacher  alors;  il  ^tait  mSme  sur  le  point  de  se  marier,  lorsque  les 
affaires  de  la  famille  du  lieutenant  particulier,  dans  laquelle  il  ^tait 
rentre,  le  firent  partir  pour  Paris.  II  y  vit  de  pres  Tabb^  de  Saint- 
Cyran,  €  fr^re  de  son  maitre,  »  et  obtint  mSme  par  Tentremise  de  ce 
bon  patron,  comme  il  Tappelait,  une  place  avantageuse,  la  place  de 
secretaire  d*  «  un  Monsieur  qui  allait  6tre  intendant  de  la  province 
de  Catalogue,  pour  lors  sous  Tobeissance  du  roi  (p.  6).  v  II  part  done 

(1)  Lettrei  a  Bouhier,  p.  117  do  Reeueil  d'opuscules  litt^raireSf  Amsterdam, 
1767. 
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pour  TEspagne;  mais  k  peine  arriv^,  il  retourne  en  France  aveo  Tia- 
tendant  et  le  gouverneur  lui-m6me,  le  mar^chal  de  Br&^.  Celui-ci 
veut  alors  le  prendre  k  son  service,  mais  Saint-Cyran  le  dissuade 
d'entrer  dans  cette  condition.  Vers  le  mfime  temps,  un  r^collet  de 
Montpellier,  qui  recevait  sa  confession,  lui  d^clara  qu'il  quitterait  le 
monde  pour  se  consacrer  a  Dieu.  Get  avis,  quoique  contraire  k  tous 
ses  plans,  le  fit  refl^chir  et  I'engagea  dans  une  vie  de  pliis  en  plus 
exemplaire.  Encore  incertain,  «  il  s'en  vint  a  Paris  a  dessein  de  se 
Jeter  entre  les  bras  de  M.  de  Saint-Cyran,  afin  qu'il  le  d^termindt  sur 
ce  qu*il  avait  a  faire.  Mais  en  arrivant  k  Paris,  il  troi;iva  qu*il  ^tait 
mort  (1643),  Dieu  Tayant  permis  ainsi  parce  que,  apparemment,  il 
Faurait  perdu  en  Tengageant  dans  son  mauvais  parti  des  jans^nistes; 
ou  au  moins,  ce  qui  est  certain,  il  n'aurait  jamais  souflfert  qu'il  Wt 
entre  dans  la  Mission,  ayant  pour  lors  une  haine  mortelle  centre 
M.  Vincent,  a  cause  qu'ayant  fait  tous  ses  efforts  pour  le  sMuire  et 
Tattirer  k  sa  nouvelle  doctrine,  il  y  avait  perdu  sa  peine,  et  d'ailleurs 
il  le  soupgonnait  d'avoir  ^t^  cause  que  le  cardinal  de  Richelieu 
Tavait  fait  mettre  diverses  fois  en  prison  k  la  Bastille,  au  sujet  de 
sadite  nouvelle  doctrine  (p.  8).  » 

On  voit  I'esprit  et  le  style  de  cette  biographic.  L*auteur,  fr^re 
Chollier,  coll^gite  de  son  h^ros  et  que  je  ne  connais  pas  autrement, 
est  anim^,  comme  Ducournau  lui-m6me,  de  tous  les  sentiments  de 
«  M.  Vincent,  »  et  il  ecrit  sans  art  dans  la  langue  noble  et  S(5v6re 
du  dix-septi^me  sifecle.  J'ai  copi^  dans  sa  notice,  en  les  abr^geant, 
les  faits  relatifs  a  Tenfance  et  a  la  jeunesse  de  notre  compatriote, 
parce  qu'ils  ont  une  saveur  particuliere  d'int^r^t  biographique  et 
provincial.  Le  premier  chapitre  se  termine  par  Tentree  de  Dupour- 
nau  a  Saint-Lazare,  ou  il  fut  regu  le  28  juillet  1644,  apres  une  retraile 
dans  cette  communaut^  et  une  entrevue  avec  saint  Vincent  de  Paul. 
Son  premier  emploi  fut  a  la  cuisine,  d'oii  on  le  retira  trois  semaines 
apres  pour  relever  M.  Portail  dans  la  charge  de  secretaire  du  sup^- 
rieur.  II  faut  lire  les  six  chapitres  suivants  pour  appr^cier,  d'aprfes 
les  traits  et  surtout  les  propos  ^difiants  recueillis  par  le  pieux  bio- 
graphe,  sa  foi  et  sa  pi^t^,  ses  vertus  religieuses,  sa  vie  penitente  et 
devou6e,  «  sa  grande  et  singuliere  v6n6ration  pour  M.  Vincent,  » 
son  amour  pour  le  silence  et  la  simplicite,  etc.  Un  dernier  chapitre 
raconte  ses  dernieres  ann^es  et  sa  mort  (2  Janvier  1686).  Les  details 
interessants  n'y  manqueut  pas,  mSme  pour  ceux  qui  chercheraient 
moins  a  s'edifier  qu'a  satisfaire  une  pure  curiosity  historique  el  litte- 
raire.  Des  fragments  d'ecrits  du  frere  Ducournau,  cit^s  par  son  bio- 
graphe,  d^montrent  son  talent  d'dcrivain  aussi  bien  que  T^tendue  et 
la  profondeur  de  sa  th(5ologie  mystique.  Son  gotlt  s'^tait  developp^ 
de  bonne  heure  par  I'exercice,  et  k  la  prose  il  avait  longtemps  pre- 
fer6  ^es  vers.  «  II  passait  sou  vent  les  nuits  dans  ce  d^licieux  exer- 
cice  de  I'esprit,  dit  Cholier,  et,  en  venant  a  la  Mission,  il  y  apporta 
un  sac  plein  de.ses  compositions.  Mais  il  en  fit  un  sacrifice  a  Dieu, 
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se  privant,  en  un  moment,  de  ce  qui  lui  avait  tant  coflt6  de  veilles 

et  de  travail  (p.  52).  » 

II  ne  reste  de  lui,  en  ce  genre,  que  ee  portrait  de  saint  Vincent, 

un  peu  subtil,  dans  le  godt  de  I'^poque,  mais  ing(5nieux  et  bien  fait 

pour  relever  un  physique  un  peu  lourd,  par  Texpression  des  beau- 

t^s  de  rame  : 

Les  vertas  k  Vincent  form^rent  le  visa^^e, 
«.  Dont  Tart  n'a  pu  tirer  qu'une  iroparfaite  image. 

L'ornement  de  son  front  fut  une  bumble  pudeur, 
£t  r6clat  de  ses  yeux  une  aimable  candeur. 
La  douceur,  qui  toujours  fut  sur  sa  bouche  assise, 
Y  dispuiait  le  prix  avecque  la  franchise. 
L'innocence  et  I'amour  compos^rent  son  teint, 
Et  sa  grUce  en  un  mot  fut  la  gr^ce  d'un  saint. 

Nous  ajouterons  seulement  que  Texecution  typographique  de  eette 

publication  (sauf  quelques  coquilles)  ne  laisse  rien  a  desirer;  et  nous 

ne  pensons  pas  avoir  besoin  d'insister  pour  recommander  a  nos 

lecteurs  les  Compagnons  de  saint  Vincent,  ainsi  que  la  nouvelle 

Edition  donn^e  par  les  m6mes  editeurs  de  la  vieille   Vie  du  saint, 

publi^e  par  M.  Fournier  sous  le  nom  d'Abelly. 

Leonce  couture. 

NOTES  DIVERSES. 

CLXVI.  No6l8  et  Gantiqnes  patois  de  TAridge. 

M.  Louis  Lafont  de  Sentenac  a  public  sous  ce  titre  un  prospectus  dont  nous 
citons  quelques  extraits,  en  recommandant  a  tous  nos  abonnes  la  pri^re 
adress^e  aux  amateurs  de  nos  poesies  populaires  et  religieuses.  —  l.  c. 

Dans  TAri^ge,  comme  dans  les.autres  contrees  voisines,  on  cbante  encore  des 
Noels  et  des  cantiques  patois. 

Quelques-unes  deces  compositions  ont  formfedes  recueils  qui.  aujourd'hui, 
deviennent  de  plus  en  plus  rares.  D'aulres  n'ont  jamais  et6  fixees  soit  par 
I'impression,  soit  m^me  par  I'^criture,  et  se.transmettent  oralement  de  g6n6- 
ration  en  generation 

Nous  serons  reconnaissants  k  toutes  les  personnes  qui  ont  en  leur  possession 
des  cantiques  et  des  Noels  patois,  manuscrits  ou  imprimis,  isoles  ou  r^unis 
en  volume,  de  vouloir  bien  nous  les  adresser,  ou  tout  au  moins  de  nous  en 
reveler  Texistence.  Nous  nous  ferons  un  devoir  de  reint^grer  les  documents 
qui  nous  seraient  confies  k  titre  de  simple  communication. 

Quant  aux  cbants  conserves  seulement  par  tradition  orale,  et  qui  souvent 
ne  sont  pas  les  moins  int^ressants,  il  suffit  de  les  transcrire  et  de  nous  les  en- 
voyer  en  indiquant,  si  on  le  pent,  le  pays  d'ou  ils  sont  originaires  et  en  figu- 
rant, aussi  exactement  que  possible,  la  prononciation  par  Forthographe. 

Les  pieces  ou  un  couplet  franc^ais  alterne  avec  un  couplet  patois  rentrent 
aussi  dans  notre  cadre 

Si,  comme  nous  Tesp^rons,  la  r^colte  est  abondante,  nous  publierons  dans 
le  cours  de  cette  ann^e  un  recueil  de  Cantiques  et  Noels  patois  de  I'Ari^ge. 

En  citant  les  paroles,  il  y  aurait  sans  doute  lieu  d'en  noter  les  airs.  Pour 
le  moment,  il  ne  faut  pas  songer  ^  entreprendre  une  pareille  oeuvre.  Conten- 
tons-ndus  de  reproduire  le  texte;  cependant  si  I'air  d'un  chant  est  generate- 
ment  connu,  on  pourra  en  faire  mention. 

Nous  prions  les  personnes  qui  voudront  bien  repondre  k  notre  appel  de 
nous  faire  parvenir  sans  retard  leurs  communications. 

Foix,  le  10  Janvier  1882.  Louis  LAFOirr  de  Sentbnac. 
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EXCURSIONS 

DE  LA 

SOCIETE    FRANCAISE   D'ARCHEOLOGIE 

DANS    LE   bi^PARTRMBNT    DU   QBRS. 

{Suite*.) 


I>e  MUranide  k  j^ucli  par  la  "Valine  de  la 
Balfse*  —  Hies  piles  sallo-romainies* 

Pour  nous  rendre  de  Mirande  a  Auch,  nous  avons  pris  la 
route  de  la  vallee  de  la  Baise. 

A  pen  de  distance  de  Mirande,  enlre  la  route  et  la  ri- 
viere, nous  avons  trouve  la  base  d'une  pile  gallo-romaine 
dont  le  haut  a  ete  demoli,  mais  bien  reconnaissable  a  son 
petit  appareil.  M.  Cenac-Moncaut  nous  apprend  qu'en  ce  lieu, 
qu'il  appelle  Arligues  (du  nom  d'une  pelite  eglise  voisine), 
se  trouvaient  deux  piles  {Huloire  des  Peuples  pyreneens, 

t;  I,  p,  132). 

Avant  d'entrer  dans  la  petite  ville  de  TIsle-de-Noe,  nous 
avons  vu  une. hauteur  a  Test,  dependant  de  la  commune  de 
Lamazere,  une  pile  assez  importante. 

Au  hameau  de  Pontic  existe  encore  un  mur  d'etable  ou 
Ton  reconnait  le  petit  appareil  et  le  systeme  de  construction 
des  Remains ;  on  nous  y  a  montre  quelques  pauvres  restes 
de  mosaiques  a  plusieurs  couleurs,  que  j^ai  vues  autrefois 
beaucoup  plus  completes. 

n  Voir  livraisQns  de  janYier,  p.  5;  de  mars,  p.  115. 

Tome  XXni.  —  Avril  1882.  11 
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II  y  ayait  a  Pontic^  entre  la  route  et  la  Baise,  une  pile  que 
son  proprietaire  detruisit  esperant  y  trouver  un  Iresor  (1). 
Le  chateau  de  Mazferes,  que  nous  avons  visite  ensuite,  est 
la  grandiose  maison  de  campagne  des  arcbev^ques  d'Auch 
avant  la  revolution.  Nous  avons  trouv6  dans  le  pare  le  beau 
sarcopbage.  remain  en  marbre  qu'y  fit  transporter  d'Eauze 
Mgr  de  La  Baume  de  Suze.  II  se  compose  d'une  auge  arrondie 
k  ses  deux  extr6mit6s,  avec  un  couvei'cle  tectiforme  arrondi 
comme  Tauge  qu'il  recouvre.  Sur  le  milieu  de  la  face  princi- 
pBle  est  un  carloucbe  orne  d'une  queue  d'aronde  de  chaque 
c6t6.  On  y  lit: 

D        .     M 

AEDVNNIAE    •      HER 

MIQNES    •     FEMINAE 

RARKSIMAE    •     CON 

IVGI    •    INCOMPARAB 

AEMILIVS  •    FRONTO 

MARTIVS-ET-POMPE 

IVS  •  LEPIDVS  •  FILIVS 

Aux  Dieux  Mines.  A  iEdunnia  d'Herniione,  femme  trfes  rape> 
Spouse  incomparable,  iEmiJius  Pronto,  son  niari,  et  Pompejius  Lepi- 
dus,  son  fils. 

Cette  inscription  separe  deux  genies  funebres  tenant  cbacun 
une  torcbe.  Au-dessus  de  cbacun  d'eux  est  une  lampe,  dcF- 
riere  une  sorte  de  marteau  et  deux  boucliers  pos^s  Tun  sur 
raijtre,  se  croisant  en  diagonale  comme  pour  former  une 
panoplie.  Ce  monument  a.6t6  6tudie  au  xvii^  sxhcXe  parFabb^ 
Nic^ise,  dans  un  ecrit  intitule  :  Explication  cPun  ancien  m(h 
numeml  trouv^  en  Guyenne  dans  le  dioc^e  d'Auch  (Paris, 
in-4*,  1869>  avec  un  dessin).  A  notre  fepoque,  M.  Chaudruc 

(1)  Dans  an  album  da  roas^e  d'Aucb,  commence  par  les  soids  de  M.  P.  Laffor- 
goe,  on  troave  ane  phoCographie  d'one  pile  dite  de  I'lH^de-No^,  Comme  )a  pile 
de  Pontic  ^tait  la  plus  rapproch^e  de  ce  ilea,  il  est  probable  que  c'est  d'elle  qa'il 
s'tgil. 
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de  Crazannes  a  publle  sur  ce  sujet  une  Dissertation  sur  un 
tombeau  antique  trouv6  a  Eauze;  plus  recemment,  iM,  Tabbe 
Monlezun  {Histoire  de  la  Gascogne,  1. 1,  p.  67)  et  M.  Piette 
{Note pour  servir  a  I'epigraphie  d'Elusa,  p.  H,  et  Bulletin  de 
la  Societe  des  anliquaires  de  France,  1881,  p.  92)  ont  publle 
celte  inscription  (1). 

En  continuant  notre  route,  nous  apercevons  le  vieux  don- 
jon de  Monbert;  nous  apercevons  Le  Brouilh,  jadisc61ebre 
par  son  anclen  couvent  de  Tordre  de  Fontevrault;  nous  lais- 
sons  a  notre  droile  Teglise  romaine  du  Mas,  dont  le  sanc- 
tuaire,  voAte  en  cul  de  four,  s'felfeve  de  beaucoup  au-dessus de- 
la  nef,  accompagna  d'un  petit  clocher-arcade;  enfln,  nous 
arrivons  a  la  Turacco  de  Lacouturo,  la  pile  romaine  du  Gers 
la  mieux  conservee. 

Comme  la  pile  de  Saint-Lary,  elle  est  formee  par  un  mas- 
sif quadrangulaire  en  magonnerie  rev6tu  en  petit  appareil.  Ce 
monument,  dont  le  couronnement  n'existe  plus,  a  aujour- 
d'hui  en  hauteur  totale  environ  9  m.  70  c,  sa  fagade  princi- 
pale  a  5  metres  de  Jargeur  et  les  c6tes  3  metres  70  c.  Le  bas 
forme  un  soubassement  de  2  metres  40  c.  de  haut,  au-des- 
siis  duquel  s'eleve,  en  laissant  une  legere  retraile,  la  tour 
massive  munie  vers  le  haut  d'nne  grande  niche  ouverte  au 
mitli.  Cette  niche  a  environ  3  metres  de  haut,  1  metre  80  c. 
de  large  et  1  metre  de  profondeur.  Son  ouverlure  est  ornee 
d'une  bande  en  saillie  qui  en  fail  le  tour.  Interieurement, 
elle  a  une  sorte  de  doubleau  et  s'arrondit  en  cul  de  four. 
Le  c6te  de  la  pile  le  mieux  conserve  est  orne  de  bandes  for- 
mant  en  legere  saillie  des  pilastres  avec  chapiteaux  et  des  en- 
cadrements.  La  pile  de  La  Couture,  comme  celle  de.  Saint- 
Lary,  est  la  propriete  de  TEtat. 

Comme  celui  d'Artigues,  pres  Mirande,  le  monument  de 
La  Couture  n'etait  pas  isole;  non  loin  de  la,  il  y  en  avait  un 

(1)  L'abb^  MonlezuD  et  M.  Piette  ne  mettent  qa'un  N  an  mot  iEDVNKIAE  de  It 
seconde  ligne,  tandis  qa'il  y  en  a  deux  sar  le  monnmeDt. 
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autre,  ainsi  que  le  constate  M.  Genac-Moncaut  {Histoire  des 
peuples  pyrineens,  t,  i,  p.  132),  ainsi  que  me  Tont  assure 
d'ailleurs  des  personnes  dont  le  t6moignage  est  sAr.  Un  autre 
fait  qui  me  paratt  digne  de  remarque>  c'est  que  toutes  les 
piles  romaines  de  la  yail6e  de  la  Baise  sont  sur  la  rive  droite, 
entre  la  riviere  et  le  chemin  qui  suit  constamment  cette  rive. 

Apres  avoir  quitte  cet  antique  monument,  nous  avons 
suivi  la  route  qui  passe  au  pied  de  la  colline  de  Biran.  Des 
que  nos  voitures  ont  eu  gravi  les  hauteurs  situ6es  en  face  de 
ce  village,  nous  avons  pu  le  voir  dans  son  ensemble.  L'en- 
tree,  qui  est  du  c6te  du  nord,  est  defendue  par  une  tour 
carr6e  qui  sert  de  clocher.  A  Fautre  extrfemile,  sur  une  Emi- 
nence qui  domine  les  maisons,  et  au  nord  des  pontes  raides 
de  la  colline,  s'eleve  le  donjon  quadrangulaire  de  Tancien 
ch&teau,  haul  et  maigre,  et  cependant  ferme  par  d'epaisses 
murailles.  L'eglise,  toute  voisine,  est  une  devote  chapelle 
frequentee  par  les  pterins;  on  y  yenere  N.-D.  de  Pitie.  En- 
tourfe  de  ses  vieux  murs  contre  lesquels  s'appuient  les  mai- 
*  sons,  domine  par  sa  tour  feodale  a  demi  recouverte  de  lierre, 
ce  village  produit  un  effet  des  plus  piltoresques. 

De  ce  mfime  point  d'observation,  en  tournant  nos  regards 
du  cdte  oppose,  nous  avons  eu  devant  nous  un  horizon  beau- 
coup  plus  vaste.  II  y  aurait  plaisir  k  le  decrire;  mais  j'ai 
pris  pour  regie  de  m'interdire  tout  ce  qui  est  en  dehors  de 
Tarcheologie.  Dans  ce  vaste  et  beau  paysage,  je  ne  signalerai 
done  que  la  voie  romaine  d'Auch  a  Eauze;  on  la  voit  tres 
bien  entre  le  ch&teau  de  La  Roque  et  celui  d'Espujos.  Cette 
voie,  qui  dans  le  pays  est  connue  sous  le  nom  de  chemin  de 
Cesar,  se  disUngue  par  sa  construction  en  forme  de  chaus- 
see.  On  en  pent  facilemenl  relrouver  les  traces.  Le  long  de 
cette  voie,  el  a  pen  pres  a  egale  distance  des  chateaux  de  La 
Roque  et  d'Espujos,  s'eleve  une  pile  gallo-romaine  fori  mal- 
trait^e  par  le  temps  et  par  les  hommes.  Gassini  Tindique 
sous  le  nom  de  Peyre-Umgue. 
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Dans  la  vallee  situee  au  nord  de  la  colline  qui  porte  la  voie 
romaine  el  la  pile  dont  je  viens  de  parler,  pres  du  haineau 
de  Lasserre,  s'eleve  un  monument  de  ce  meme  genre,  mais 
.  qui  semble  n'avoir  jamais  eu  de  niche. 

Pour  achever  la  nomenclature  de  ces  antiques  construc- 
tions, j'en  dois  signaler  encore  une  assez  pres  d'Auch,  dont 
malheureusement  il  ne  reste  que  le  souvenir.  Elle  fut  demolie 
il  y  a  un  certain  nombre  d'annees  et  servil  a  construire  le 
moulin  de  la  Tourretle,  qui  se  pent  voir  sur  le  cdteau,  a  gau- 
che de  la  route  que. nous  suivons  pour  reutrer  a  Auch(l). 

Ainsi,  il  existe  dans  le  departement  du  Gers  six  piles  gallo- 
romaines  plus  ou  moins  degradees :  celles  de  Saint-Lary, 
d'Arligues,  de  Lamazere,  de  Biran,  de  La  Roque  et  de 
Lasserre.  Et  on  conserve  le  souvenir  de  qualre  autres  qui 
n'existenl  plus :  une  seconde  pile  a  Artigues,  une  pile  a 
Pontic,  une  seconde  pile  k  Biran,  et  celle  qui  est  devenue  le 
moulin  de  la  Tourrette,  pres  d'Auch.  En  tout  dix  (2). 

Ce  genre  de  monuments  semble  special  au  sud-ouest  de  la 
Gaule.  Le  plus  septentrional  est  la  celebre  pile  de  Cinq-Mars, 
pres  de  Tours.  En  descendant  vers  le  midi,  on  trouve  celles 
d'Ebuon,  et  de  Pirelongue  aux  environs  de  Saintes,  dont  on 
pent  voir  des  dessins  dans  VAbicddaire  Ae  U.  de  Caumont 
(ifre  gaUo-romaine,  pp.  41  a  43). 

Dans  son  memoire  sur  les  antiquites  gallo-romaines  du 
d6partement  du  Lot-et-Garonne,  M.  Tholin  signale  quatre 
piles  dans  ce  departement  {Congrds  arch^ologique  (TAgen  et 
de  Toulouse,  p.  58.) 

Dans  ses  Monuments  religieux  des  Voices  Tectosages,  M.  du 
Mege  signale  dans  le  pays  de  Comminges  trois  piles  romai- 

(1^  Prosper  Laflforgue.  Histoire  de  la  ville  d*Auch,  t.  ii,  p.  161. 

(9)  Jc  prie  mes  lectears  de  vooloir  bien  me  signaler  les  omissions  qui  poorraient 
se  iroQver  dans  cette  Iiste.  M.  du  M^ge  (ArchMogie  pyr^Senne,  t.  iii»  p.  299) 
indiqne  one  pile  prds  dii  Cast^ra-Verdozan.  Malgr^  mes  investigations,  j  e  n'ai  pa 
troQTer  qo'un  gros  massif  de  maconnerie  sar  la  hantenr  qui  domine  la  petite  ^glise 
de  Verduzan.  Gela  m'a  pam  les  derniers  restes  da  ch&teaa  des  seignears  de  Ver- 
doian,  b&ti  sans  donte  sor  cette  haatear»  d'oti  11  dominail  la  valUe  de  la  Baise. 
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nes,  u.ne  a  Beauchjalot  et  deux  a  Labarthe-Riviere  (pp.  HI, 
114,  231  et  232). 

Dans  le  pays  de  Beam,  a  Betharram,  existe  un  monument 
de  ce  genre  qui  nous  est  signale  par  M.  Tabbe  Wenjoulet  dans 
sa  Chroniqiie  de  Betharram. 

Enfin,  une  pile  aujourd'hui  detruite  existait  en  Bigorre. 
Elle  se  trouvait  au  village  de  Vielle,  entre  Tarbes  et  Bagneres. 
M.  Davezac-Macaya  en  a  parle  dans  ses  Essais  historiques  stir 
la  Bigorre,  M.  Charles  des  Moulins  dans  le  Bulletin  monu- 
mental (1844), ,  et  M.  Curie  Seiaibres  dans  son  ouvrage  sur 
Capbern. 

Dans  quel  but  ont  ete  elevees  ces  piles?  Plusieurs  les  onl 
considerees  comme  des  monuments  propres  aux  voies  ro- 
maines,  C'est  Topinion  de  M.  do  Caumont  {Abecedaire  galUh 
romain,  p.  40);  c'est  aussi  Fopinion  de  M.  de  Lauriere,  qui 
pense  c[ue  ces  niches  pourraient  bien  avoir  contenu  Timage 
de  quelque  divinite  protectrice  des  voyageurs  {dei  viales). 
Cependant  il  n'est  peut-etre  pas  bien  facile  de  faire  passer  des 
voies  romaines  par  tqutes  ces  piles.  Je  ne  vois  pas  trop,  par 
ex-emple,  ou  pourrait  aller  ni  d'ou  pourrait  venir  une  voie 
qu'on  ferait  passer  par  la  pile  voisine  du  hameau  de  Lasserre. 

M.  Cenac-Moncaut  Hist,  des  peuples  pyreneensy  1. 1,  p.  132) 
et  M.  Barry  {Monographie  du  dieu  leherenn  d^Ardi^ge,  p.  48) 
ont  pense  que  ces  monuments  etaieAt  imites  des  menhirs. 
Cette  assimilatiopi  n'est  pas  sans  quelque  fondement.  Ainsi, 
la  forme  generale  semble  la  m^me;  de  plus,  il  existe  des 
menhirs  qui  ont  presque  les  dimensions  de  nos  piles;  enfin, 
le  langage  populaire  semble  les  avoir  confondus  sous  la  de- 
nomination de  Pierre  tongue  (pile  de  Pirelonge  pres  Salu- 
tes, Peyrelongue  a  Saint  Pierre  de  Buzet,  en  Agenais,  pi'e 
dite  de  Peyrelongue,  d'apres  Cassini,  situee  pres  du  chateau 
de  La  Roque). 

Quoi  qu'il  en  soil;,  on  semble  s'accorder  a  considerer  ces 
constructions  comme  des  monuments  religieux.  Je  trouve 
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dans  la  MonograpMe  du  dim  Leherenn  d'Ardiige  (p.  42)  des 
textes  fortiQteressants : 

Les  hagiographes  du  iv«  et  du  \«  sifecle,  nous  dit  M.  Barry,  les 
d^rivent  quelquefois  d'uae  maaiere  tr^s  reoonaaissable  :  In  vico 
Ambatiensi  (Amboise  sur  la  Loire,  tout  pr6s  de  la  pile  encore 
subsistante  de  Cinq-Mars)  potitissimis  saxis  moles  turrita  surrexe- 

rai,  qum  in  conum  sublime procedmtSy  etc (Sulp.  Sev.,  Dialog. 

m,  c.  9). 

Idolicae  ofGgiem  celsissima  fulcra  columnsB 
Tollebant  junctis  procul  ad  sublimia  saxis. 

(Saint  Paulin,  0pp.  p.  317.) 

Quelles  etaient  ces  idoles  dont  {^arle  saint  Paulin? 

Aprfes  tant  d'hypotheses  et  de  recherches  soulev6es  par 
Tetude  de  ces  monuments,  le  mot  definitif  de  TSnigme  quMls 
nous  proposent  reste  encore  a  trouver. 

i%.tich.  «•  Visite  k  Pa.ncien  cou^ent 
des  Oox^deliers* 

Ariives  a  Aucb,  nous  avons  employ6  ce  qui  nous  re^tait 
de  jour  a  visiter  Tancien  convent  des  Cordeliers,  dont  les 
Mtimenls  sont  actuellement  attribu6s  a  la  manutention  mi^ 
litaire  el  k  la  gendarmerie.  A  la  manutention,  nous  avons  ete 
regus  par  M.  Arthez,  officier  comptable,  qui  a  bien  voulu 
nous  accompagner  et  nous  mpntrer  tout  ce  qu'il  y  a  d'un 
pen  int6ressant  dans  les  b^timents  qui  dependent  de  son 
administration.  L'^glise  est  sans  caractere;  cependant,  en 
grattant  les  murs,  on  y  trouverait  certainement  des  details 
importants.  La  seule  galerie  du  cloitre  qui  subsiste  encore  a 
ses  arcades,  ses  cbapiteaux  et  ses  colonnettes  gemin6es  noyes 
dans  la  maconnerie.  Ce  que  nous  en  pouvons  voir  nous  per- 
met  de  constater  qu'elle  etait  d'une  austere  simplicite.  La 
plus  importante  sculpture  est  un  ecusson  qui  porte  une  gerbe 
et  un  loup  rampant. 
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Plus  rien  ne  subsiste  des  autres  galeries.  Seulement  le  mur 
du  bucher  de  la  manutention,  qui  sans  doute  faisail  partie 
du  cloftre,  renferme  encore  rinscription  funeraire  suivante  : 

A  i  DNI  :  M  i  CC  i  LXXX  i 

Villi    :   V   i   NONAS   i   MA 

RCII  i  OBIIT  :  M  i  DE  :  PE 

LAFIGVA    :     QUE     i     I 

ACET    ;    HIC    i    ORATE 

PRO  i  AIA  i  Er  :  PAT  i  NR  (1) 

L'an  du  Seigneur  1289,  le  cinquieme  jour  avaat  les  nones  de  mars 
(3  mars],  moiirut  Marie  de  Pelefigue  qui  gtt  ici.  Priez  pour  son  ime. 
Pater  nosier. 

La  cour  de  la  gendarmerie  formait  le  preau  du  cloftre. 
Cette  cour  communique  avec  Pancienne  salle  capittilaire 
voutee  en  belles  croisees  d'ogive.  Le  pavage  actuel,  trop  en- 
combre  pour  etre  visible,  conlient,  nous  dit-on,  des  inscrip- 
tions funeraires. 

La  nuit  mit  un  terme  a  nos  etudes  communes,  et  nous 
nous  sfeparAraes  en  nous  donnant  rendez-vous  pour  le  len- 
demain  a  Tarchevfiche. 

(1)  L'abb^  d'Aignan  da  Sendat  libus  donne  dans  ses  manascrits  la  copie  de  cetto 
inscription  et  celle  de  qnatre  aotres  encore,  qui  ^taient  de  son  temps  dans  le  clottre 
des  Cordeliers.  (Bibliotb^qiie  de  la  ville  d'Auch,  manascrits,  t.  86,  p.  1447.}  Les 
voici  : 

2.  Anno  Doni  millesimo  ducentesimo  nonageiimo,  sepUmo  ealendas  decembris; 
obiit  magister  Ah.  de  Caasan  cvjut  reliquia  kic  jacent,  cujut  anima  requiescat 
in  pace, 

3.  Anno  Doni  millesimo  irecentesimo  decimo  nono,  octava  die  mentis  mati, 
a6tt(  Arnaldus  Darrense  quijacet  hie,  anima  ejus  requiescat  in  pacp.  Pater. 

4.  Anno  millesimo  ducentesimo  sexagesimo  quarto,  decimo  sexto  calendas 
martiit  obiit  Druna  de  Apol.  de  Amarenc,  uxor  Martini  Fabri.  Orate  pro  anima 
ejus.  Pater  noster, 

5.  Anno  millesimo  ducentesimo  sexto^  septimo  idus  decembriSy  obiit  Bearnensis 
in  habitu  fratrum,  cujus  anima  resquiescat  in  pace. 

Les  copies  des  roonamemts  ^pigrapbiqaes  faites  par  I'abb^  d'Aignan  sont  en  gto6- 
ral  dtSfectueuses.  Ainsi,  dans  {'inscription  qui  eiisle  encore,  ii  lit  Lafigua  ao  lieu  de 
Pelafigua. 
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La  journee  du  mardi  18  octobre  a  6te  tout  enlifere  con- 
sacree  a  la  ville  d'Auch.  C'est  la  que  sont  venus  se  joindre 
a  nous  M.  le  chanoine  Potier,  inspecteur  de  la  Socifele  fran- 
false  d'archeologie  el  president  de  la  Societe  archeologique 
de  Tarn-et-Garonne,  M,  le  baron  de  Rivieres  (du  Tarn), 
M,  Tabbe  de  Carsalade,  qui  fera  avec  nous  toutes  les  excur- 
sions suivantes,  et  quelques  autres  membres  de  la  Soci6te 
frangai^e  d'arcbeologie  et  de  la  Societe  historique  de  Gas- 
cogne. 

Suivant  les  traditions  de  notre  Societe,  nous  sommes  alles 
lout  d'abord  rendre  nos  devoirs  k  Mgr  Tarcheveque,  qui 
nous  a  accueillis  avec  sa  bonne  gr&ce  babituelle  et  qui  a 
charge  M.  de  Lauriere  de  prfeider  a  sa  place  la  seance  de  la 
Societe  historique  de  Gascogne  qui  devait  avoir  lieu  dans 
I'apres-midi. 

Anoien  archovdchft. 

Nous  avons  visits  ensnite  ce  qui  reste  de  Tancienne  resi- 
dence des  archev6ques  d'Auch,  celle  qui  preceda  Tarcheveche 
actuel,  b&ti  d'une  fafon  fori  grandiose,  au  sifecle  dernier, 
par  Mgr  de  Montillet. 

Les  parlies  les  plus  anciennes  sont  des  restes  d'une  salle 
de  Tepoque  romane,  Ce  qui  est  encore  debout  nous  donne 
une  idee  de  ce  qu'elle  a  6tk  etre  jadis  dans  son  ensemble. 

C'etait  une  construction  rectangulaire,  d'un  tiers  plus 
longue  que  large  et  ressemblant  fort  a  une  salle  capilulaire; 
elle  se  composait,  si  je  puis  ainsi  parler,  de  deux  nefs  egales 
divis6es  en  trois  Iravees  carrees. 

Sur  un  sifege  conlinu  en  pierre  de  taille  se  dressent  encore 
en  partie  les  colonnetles  cylindriques  en  marbrs  dont  les 
chapiteaux  regoivent  la  tombee  des  arcs  de  la  voAte.  11  n'y 
a  dans  les  coins  qu'une  seule  colonnelle;  partout  ailleurs,  le 
long  des  murs,  elles  6taient  accouplees  de  deux  en  deux,  et 
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daos  rinterieur  deux  faisceaux  dequatre  colonnettes  devaient 
probablement  supporler  la  vo£ite. 

Lesimurs  el  la  voute,  avec  ses  nervares  crois6esen  fornae 
de  tores,  avec  8es  formerets  et  ses  doableaux  en  torme  4e 
bandes,  sent  coQstruits  en  briques.  Les  oervures  presenteot 
uDe  particaJarile  interessante :  lear  partie  inf^rieure  s'amoitit 
en  pointe,  tandis  que  regulikement  elles  devraieat  poser  leur 
J)ase  sur  le  tailloir  din  ohapiteau.  Mais  il  se  trouve  qoe 
celui-ci  a  6le  vide  en  I'endroit  qui  correspond  a  la  narvure. 
II  semble  que  le  constructeur,  peu  habitue  a  fsire  des  voates 
a  nervures^  ait  tadlle  ses  cbapiteaux  pour  recevoir  seulement 
les  doubleaux  et  les  formerets,  mais  qu'au  moment  de  la 
construction  de  la  vodte,  s'apercevant  de  son  oubli,  il  ait 
tourne  la  dif&culte  en  arrangeant  le  bas  de  sa  nervure  ea 
fuseau. 

Les  cbapiteaux  sont  ornes  de  roses,  de  palmettos,  de 
feuillages  raides  ou  enroules;  Tun  d'eux  porte  une  pomme 
de  pin.  La  voute  a  ete  couverte  de  peintures  actuellement 
fort  degrad6es. 

Ce  <5urieux  monument  fut  peut-etre  en  partie  detruit  a 
Tepoque  de  la  construction  de  la  cath6drale,  dont  le  chevet 
empiete  sur  son  emplacement.  C'est  sans  doute  a  cette  ^poque 
qu'une  partie  fut  convertie  en  cbapelle  de  N.-D.  de  Pitie. 
(Voir  a  ce  sujet  les  manuscrits  de  Tabbe  d'Aignan  du  Sendat 
et  la  JUonographie  de  Sainte-Marie  ^Auch,  de  M.  Tabbc 
Caneto,  p.  276). 

La  partie  la  plus  importante  de  Tancien  archevecbe  est  le 
donjon  du  xn*  siecle,  compost  de  huit  ou  neuf  chambres 
superposees,  s'^largissant  a  mesure  que  les  murs  s'amincis- 
sent,  c'est-a-dire  a  mesure  que  Ton  monte. 

Nous  ne  nous  arreterons  pas  a  d6crire  divers  details  fort 
interessants  qui  subsislent  encore  de  ce  vieux  monument 
recemment  restaure,  car  nous  avons  bate  d'etudier  la 
catbMrale. 
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Cathddrale. 


Saipte-Marie  d'Auch  est  batie  sur  le  bord  oriental  de  la 
colline  qui  porte  la  ville  du  moyen  &ge.  Comine  dans  toutes 
les  anciennes  eglises  episcopates^  le  chevel  touchait  aux 
remparts,  Ce  meme  caractere  ,se  relrouve  a  Lectoure  el  a 
Eauze  (Cieutat). 

L'ensemblc  exterieur  de  la  cathedrale  presenle  une  masse 
imposante,  quoique  d'an  caractere  un  pen  lourd.  Ce  n'est 
guere  que  (Jans  les  deux  portes  lal6rales  que  Ton  retrouve 
la  Renaissance  avec  ses  gracieuses  sculptures.  Le  haut  de 
ces  deux  grandes  bales  n'est  que  degrossi;  les  parUes 
basses  onl  ete  achevees  avec  soin;  mais  de  malheureuses 
mutilations  sont  venues  les  degrader.  II  n'enlre  pas  dans 
mon  plan  d'en  faire  ici  la  description;  je  veux  remarquer 
seuiement  que  la  plus  importante  est  celle  du  midi  et  qu'elle 
porte,  inscrit  sur  le  baut  des  deux  colonneltes  rondes  enga- 
gees  dans  le  mur,  le  npm  du  cardinal  Francois  de  Cler- 
mont au-dessous  d'un  soleil  represente  dans  une  couronne 
entre  deux  anges, 

A  Tinterieur,  Sainte-Marie  d'Auch  forme  trois  nefs  en- 
lourees  d'une  ceinture  de  chapelles  laterales,  Cette  ceinture 
est  intcrrompue  a  droite  et  a  gaacbe  en  face  des  portes  late- 
rales,  pour  former  une  sorte  de  transsept,  Au-dela  de  ce 
transsept  toute  la  nef  centrale  est  occupee  par  un  choeur 
ferme.  Les  deux  nets  laterales  se  continuant  se  rejoignent  et 
ferment  le  deambulatoire. 

Notre  examen  s'est  portfe  sur  quatre  points  principaux  :  la 
crypte,  les  vitraux,  quelques  chapelles  et  le  cho^ur. 

Dans  la  crypte  se  trouve  le  sarcophage  en  marbre  de  saint 
Leothade,  convert  de  sculptures  des  premiers  temps  du 
cbristianisme.  M.  Tabbe  Ganeto  a  publie  des  dessins  et 
des  descriptions  de  ce  sarcophage.  II  est  inutile  d'y  revenir. 
Je  tiens  seuiement  a  etablir  que  ce  monument  appartient  a 


Digitized  by 


Google 


-rr  164  — 

Tecole  d'A(iuitaine.  Tandis  que  Tecole  d'Arles  representail 
sur  les  sarcophages  Chretiens  des  personnages,  Tecole  d'A- 
quitaine  les  recouvrait  de  feuillage,  de  rameaux,  de  rinceaux 
divers.  Bordeaux,  Toulouse,  Moissac,  I'Agenais  possedent 
comme  Auch  des  monuments  de  ce  genre;  nous  en  trouve- 
rons  aussi  quelques  fragments  a  Lectoure. 

Les  vilraux  de  la  cathedrale  sont  connus  et  a  juste  litre. 
MM.  Letlu  et  Tabb^  Caneto  en  ont  public  des  dessins  et  des 
descriptions.  Et  cependant  tout  n'a  pas  6te  dit  et  ils  restent 
comme  un  tres  important  sujet  d'etude  pour  les  antiquaires 
el  pour  les  artistes.  Nous  avons  remarque  le  colons  franc 
et  surtout  les  physionomies  vivantes  des  personnages.  Ce 
sont  des  figures  realistes,  des  portraits  peut-6tre.  II  y  aurait 
tout  un  travail  a  faire  seulement  sur  les  costumes  si  riches  et 
si  brillants.  Une  inscription  sur  Fun  des  vitraux  nous  dit 
qu'ils  ont  6te  acheves  en  I'an  1515  par  Arnaud  de  Moles. 

Ce  sont  les  vilraux  qui  ferment  Toraement  le  plus  impor- 
tant des  chap^Ues.  Cependant  nous  avons  remarque  Tautel 
de  sainte  Calherine  qui  apparlient  evidemment  k  la  Renais- 
sance, et  surtout  celui  du  saint  sepulcre.  Je  ne  puis  les  de- 
crire  ici.  M.  Tabbe  Caneto  a  d'ailleurs  fait  ce  travail  dans  son 
Atlas  monographique. 

Avant  d'entrer  dans  le  choeur,  nous  avons  remarqufe  dans 
le  rond-point  exterieur  ciaq  porles  ou  fausses  portes  ornees 
de  delicieux  bas  reliefs. 

Le  choBur  de  Sainte-Marie  a  ete  decrit  par  M.  Tabbe  Ca- 
neto; M.  Sancel,  de  son  cdte,  a  publie  une  serie  de  plan- 
ches fort  remarquables  qui  en  reproduisent  les  principaux 
sujets  et  les  delails  les  plus  interessants. 

Quelle  inflnie  variety  dans  Tenchevetrement  des  rfeseaux, 
dans  les  arcatures,  les  pilaslres,  les  colonnettes,  dans  les 
culsde-lampe,  les  parcloses,  les  museaux,  les  mis6ricordes! 
Tout  cela  est  peuplede  guerriers,  de  religieux,  d'hommeset 
de  femmes  de  toutes  series,  d'animaux  aux  formes  les  plus 
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variees  et  les  plus  fantasUques.  Chacune  des  arcatures  des 
hauts-dossiers  contient  un  grand  personnage  (sainls^  pro- 
phfetes,  palriarches,  sybilles,  vertus).  Quelques-uns  sonl  faits 
avec  soiQ  et  bien  flnis,  la  plupart  sont  executes  ayec  moius 
de  precaution,  mais  toujours  vigoureusement  traites  et  flere- 
ment  etablis.  Au  fait,  il  y  a  peut-Stre  autant  de  plaisir  a  con- 
sid6rer  ceux-ci  que  eeux-la. 

Au  moyen  &ge,  une  plus  grande  liberty  d'ex6cution  etait 
laissee  a  rouvrier  que  de  nos  jours,  Aujourd'hui,  Tarchitecte 
fixe  k  rouvrier  jusqu'aux  moindres  moulures,  jusqu'aux 
inoindres  details.  Ce  systeme  a  produit  les  menuiseries  qui 
revetent  ext6rieurement  le  choeur,  qui  cependant  ont  ete  faites 
paries  meilleurs  ouvriers  de  Paris.  Au  moyen  &ge,  les  ouvriers 
seraient  venus  travailler  a  Auch;  on  leur  aurait  fixe  les  principa* 
leslignesetlesprincipauxsujels,puisonleurauraitdit: «  Mar- 
chez.  »  G'est  ainsi  qu'a  ete  fait  le  choeur  de  notre  calhedrale. 

Chose  strange!  ce  choeur,  dans  ses  lignes  principales,  dans 
son  architecture,  est  gothique,  c'est  le  xv*  siecle,  mais  dans 
les  details  tout  est  de  la  Renaissance.  Assuremenl  on  a  donne 
aux  sculpteurs  un  plan  gothique,  mais  ils  elaient  imbus  des 
idees  et  des  principes  de  la  Renaissance.  Libres  d'agir,  ils 
ont  conserve  leur  independance  et  leur  originalite;  ils  ont 
donne  carrifere  a  leur  imagination  feconde  et  produit  ce 
chef-d'oeuvre  harmonieux. 

J'ai  peiae  a  croire  qu'un  seul  homme  ait  fait  ce  grand 
travail.  lis  elaient,  je  pense,  une  troupe  de  jeunes  et  joyeux 
artistes  travaillant  ensemble.  N'est-ce  point  eux-m6mes  qu'ils 
ont  voulu  representor  dans  ce  groupe  d'enfants  n'ayant  pour 
•tout  vetement  qu'une  echarpe  en  sautoir?  Trois  se  tiennent 
par  la  main  et  dansent,  un  quatrieme  est  tombe.  Quand  ils 
commenc^rent  leur  oeuvre,  ce  fut  sans  doute  par  la  stalle  de 
Tarchev^que.  Revenus  k  leur  point  de  depart,  ils  inscrivirent 
la  date  1529  et  feterent  cet  achevement  par  cette  sarabande 
si  vivante,  si  gracieuse  et  si  pleine  d'entrain. 
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A  quelques  pas  de  la,  ils  ont  trace  ces  mots  en  relief : 

A  PICQUE  POIdRE/QUI  PICQUE  SEPOI  {A  pique  poindre 
qm  pique  se  point).  Ceci  s'adresse  aux  criliques  :  «  Prenez 
garde,  leur  disent  ces  artistes,  en  piquant  une  pointe,  ea 
faisant  trop  le  raffln6,  il  arrive  qu'on  se  pique  soi-meme. » 

Mais  nous  sommes  obliges  de  nous  arrracher  a  ces  mer- 
veilles,  bien  dignes  d'en  faire  oublier  d'autres;  nous  devons 
accomplir  notre  programme, 

Adrien  LAVERGNE. 

NOTES  DIVERSES. 

CLXVn.  Goutnmes  de  la  ville  de  risle-Jourdaln,  XII«  si^cle. 

Notre  savant  coUaborateur,  M.  Edm.  Cable,  a  publi6  sous  ce  titre,  dans  la 
Nouvelle  revue  historique  du  droit  francais  et  6tr anger  (n®  de  nov.-d^cembre 
1881,  p.  643-653) :  1*  une  courte  et  substantielle  notice;  3<>  le  texte  m^me  de  la 
cbarte  latine  des  couiumes  de  I'lsle-Jourdain,  pris  «  sar  une  copie-  du  carlu- 
laire  des  seigneurs  de  Tlsle,  faite  versle  milieu  du  xvi''  si^cle  et  conserv^e  aux 
archives  de  Taro-et- Garonne.  »  Ce  document  est  des  plus  int6ressants  parmi 
ses  pareils,  d'abord  par  sa  date  et  la  raret§  de  pieces  similaires  dans  la  region. 
«  Auch  et  Lectoure,  dit  l'6diteur,  n'ont  que  des  charles  de  privileges  ecrites 
assez  tard,  et  tes  documents  16gislatifs  de  quelque  importance,  pouvant  faire 
apprecier  mSme  par  smiple  induction  I'^tat  des  populailens  urbaines  au 
XII*  si6cle.  font  compl^lement  dfefaut  pour  tout  le  pays  qui  s'6lend  du  chef- 
lieu  du  Gers  et  au-dela  jusqu'au  chef-lieu  de  la  Haute-Garonne.  Or,  c'est  pre- 
cis^ment  au  centre  de  cette  portion  du  Toulousain  occidental  que  se  trouve 
plac^  risle-Jourdain,  et  c'est  de  cette  position  choisie,  pour  ainsi  dire,  que  la 
charte  de  cette  ville  ponrra  projeter  d6sormais  ses  rayons  sur  la  :^one  avoisi- 
nante,  dont  Thistoire  est  rest^e  si  obscure  pour  ces  ^poques  reculees. »  M.  Edm. 
Cabi6  s'est  contents  cette  fois  de  donner  une  edition  de  la  pr6cieuse  charte, 
sans  ajouter  k  ses  42  articles  autre  chose  que  de  courtes  notes  relatives  i  la 
vraie  le^on  du  texte  et  k  quelques  ^claircissements  historiques.  Mais  ilprend 
un  engagement  qui  ne  saurait  6tre  indifferent  k  aucun  ami  de  I'histoire  pro- 
vinciale  :  «  Dans  une  etude  ult^rieure,  dit-il,  nous  essaierons  de  signaler  les 
analogies  etles  differences  qu'ofifre  notre  texte  arec  les  autres  chartes  da 
meme  4ge  appartenant  ^  la  region^  et  nous  poanx>n8  faire  connsdtm  6galement 
les  principales  modifications  que  ces  ooutumes  ont  subies  dans  le  cours  da 
XIII*  siecle...  »  —  t.  c 
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APPBNDIGS. 


Joseph-Marie  du  t!os,  comte  de  La  Hitte,  naquit  k  Auch, 
paroisse  Qe  Saint-Orens^  le  15  juin  1704;  il  etail  flis  afae  de 
Charles  ^u  Co?,  de  La  Hitte,  seigneur  de  La  Hitle-Gadours^ 
La  Mothe  et  autres  places,  et  de  Marie  de  Labaune,  fille  de 
Samuel  de  Labaune,  conseiBer  du  roi  et  receveur  en  Telection 
d'Annagnac.  Ayant  suivi  la  carriere  militaire,  il  fit  en  quaKt6 
d'offlcier,  dans  le  regiment  de  Richelieu,  les  canapagnes  de 
1734  et  38  sous  le  marechal  de  Belle-Isle,  et  epousa  en  1759, 
Marie  Dionis,  fille  de  M.  Dionis,  secretaire  du  roi  en  la  grande 
chancellerie,  doyen  des  6chevins  de  Paris.  Apres  s'etre  retirfe 
du  service,  il  acheta  la  baronnie  de  Montaut,  qui  lui  occa- 
sionna,  comme  on  Ta  vu  plus  haut,  un  proces  considerable, 
et  en  dehors  de  celui-la  ilen  soutint,  dans  le  cours  de  sa  vie, 
vingt-deux  autres  qui  devorerent  unc  grande  partie  de  sa 
fortune.  Sur  ses  demarches,  il  avait  ele  au  moment  d'obtenirla 
charge  de  S6n6chal  d'Armagnac  et  gouverneur  d'Auch,  charge 
donl  le  comte  de  Polastron  ful  pourvu  en  1759.  Voici  a  ce 
sujet  une  lettre  que  lui  avait  ecrite  le  marechal  de  Richelieu, 
son  ancien  colonel  (1) : 

A  Paris,  le  8  janviet  1760, 
Vous  savez,  mon  cher  La  Hitte,  que  j'ay  toujours  pris  un  interest 
tres  particulier  a  tout  ce  qui  vous  regarde,  aussy  je  pense  encore 
dem<6meet  vous  f^licite  de  tout  ce  qui  peust  vous  arriver  d*heureux 
et  dinteressant..  J'aurois  ^te  fort  aise  de  vous  voir  r^ussir  le  projet 
que  vous  aviez  forme  ppur  la  charge  du  s^nechal  d*Aucb,  mais 

^Toir  le  nnm^ro  pr^c^dent,  p.  97. 

(jl')  L«-F^  Armand,  due  de  ttiehelien,  mar^elul  d«>  Prance,  kon«ne>  ild9t  Iti . 
iDcearsI^gdresse  ressentaient  de  son  intimity  ayeeje  Regent.  II  passait  pour  rhomoi^ 
le  plot  galant  etie  pint  aimable  da  si^cle. 
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j'ignorois  qu'il  en  fut  question  pour  M.  de  Polastron  dont  je  vous 
renvoye  la  lettre  par  laquelle  vous  voyez  que  c*est  une  affaire  finie, 
ce  qui  m*a  6x6  confirm^  par  M.  de  Saint-Florentiu  a  qui  j'en  ay 
parl6.  Ainsy  vous  m'avez  averty  trop  tard  pour  pouvoir  agir  et  je 
suis  bien  fache  do  n'en  avoir  6t&  pr^venu  plutost.  Je  souhaite  qu'il 
se  presente  quelque  autre  chose  k  votre  biens&nce  ou  je  puisse 
vous  servir  et  je  vous  souhaitte  toute  sorle  de  prosper! t^  dans 
votre  nouvel  ^tablissement  et  vous  prie  de  recevoir  en  communaut^ 
les  assurances  de  toute  la  sinc^rite  de  mes  sentiments  pour  vous  el 
pour  tout  ce  qui  vous  appartient  et  avec  lesquels  je  vous  honore. 

Le  m^  due  de  Richelieu. 

Le  comte  de  La  Hitte  passait  la  belle  saison  aa  chateau  de 
Montaut,  et  le  reste  de  ranaee  faisait  sa  r6sidence  a  Toa- 
louse.Sesnombreuseslettres  adressees  a  son  intendant,  que 
nous  avons  relrouvees  dans  nos  papiers  nous  montrent  le 
soin  qu'il  apportait  a  Tamelioraiion  de  cette  terre.  L'etat  des 
rifecolles,  r^levage  des  chevaux,  le  soin  des  vignes  et  meme 
la  destruction  des  loups,  Tinteressent  dans  les  plus  petits 
details.  Ce  qui  le  preoccupe  aussi  d'une  fagon  toute  parti- 
culiere,  c'est  de  mdttre  son  bien  a  Tabri  des  depredations  si 
frequentes  a  celte  epoque.  A  eel  egard,  il  est  impitoyable  et 
recommande  a  son  regisseur  d'avoir  k  portee  des  fusils 
charges  a  balles : 

C'est  un  terrible  pays  que  ce  Montaut,  6crit-il,  il  fautse  tenir  sur 
ses  gardes  et  ne  point  ^pargaer  les  bandits,  c'est  le  seul  moyen  de 
les  d^truire.  Double  m*a  dit  que  le  voleur  de  Montaut  qui  doit  6tre 
pendu  le  jour  de  la  foire  d'Auch,  est  le  fils  du  charpentier  d'Enge- 
lotte.  Ayez  Toeil  k  tout,  visitez  les  bois,  faites  faire  de  fr^uentes 
recherches,  point  de  grdce. 

On  voit  que  Mandrin  et  Cartouche  avaient  fait  de  bons 
eleves  a  Montaut. 

Avant  de  se  fixer  deflnitivement  en  Gascogne,  le  corate  de 
La  Hitte  a?ait  longtemps  habite  Paris.  C'est  la  qu'il  fit  la 
connaissance  de  M"*  Dionis,  deja  mariee  a  raessire  Antoine 
de  Moriau.  conseiller  du  Roi  et  son  avocat  et  procureur  de 
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rH6tel-(Je-VilIe  de  Paris.  ^.  de  Moriau  mourut  jeune  et  la 
veuve  da  conseiller  devint  la  femme  du  baron  de  Montaut. 
Si  le  comte  de  La  flitte  eut  ete  le  contemporain  de  Tallemant 
des  Reaux,  nous  aurions  une  piquante  historiette  sur  la 
fafon  dont  le  galant  gascdn  fit  la  conquele  de  la  charmante 
veuve.  A  defaut  de  Tallemant,  nous  avons  une  lettre  de  Jacques 
Brillon  de  Jouy,  receveur  des  consignations  au  Parlement  cle 
Paris.  II  ecrivait  le  U  aout  1772  au  comle  de  La  Hitle  : 

....  J'ay  vu  dans  votre  dossier  que  vous  aviez  Spouse  une  demoi- 
selle Dionis,  veuve  de  M.  de  Moriau,  ma  cousine.  Diable,  j*ay  tou- 
jours  entendu  dire  qu*elle  ^tait  belle  comme  un  ange  et  que  mon 
cousin  Moriau...^  c'est  done  vous....  Je  vous  en  fais  mon  com- 
pliment. 

Le  comte  de  La  Hitte  avait  garde  de  son  sejour  a  Paris  de 
nombreuses  relations,  qu'il  cultivait  de  loin  par  une  corres- 
pondance  tres  suivie,  ou  Ton  Irouve  de  nombreux  details  sur 
les  ev6nements  de  la  capitale.  Quelques-unes  de  ces  lettres 
sont  pleines  d'interet;  nous  citerons  en  particulier  celles  de 
Jacques  Brillon  de  Jouy,  qui  pril  une  part  active  a  la  fameuse 
guerre  parlementaire  entreprise  par  le  chancelier  Maupeou  et 
que  Louis  XVI  fit  cesser  en  1774;  on  n'en  lira  pas  sans 
interet  quelques  extraits.  Brillon  ecrivait  le  22decembre  1771 : 

La  vie  esl  un  tissu  d'eveneraents,  chacun  en  a  sa  part;  le  sort  qui 
vous  enleve  votre  femme  (1)  nous  en  love  noire  etat.  Nous  sommes 
occupes  k  rendre  nos  coraptos,  incertains  de  ce  qu*il  sera  fait  de 
nous....  Je  suis  tourmente  avec  le  confrere  d*Anjou  (1)  par  le  travail 
qu'occasionne  la  reddition  de  nos  comptes  depuis  pres  de  deiix 
cents  ans,  et  par  Tincerfitude  de  notre  ^tat. 

Le  7  mai  17/2  il  ecrit : 

Tout  le  monde  considere  le  chancelier  comme  tondu,  mais  nous 
ne  le  sommes  pas  moins....  Si  nous  aliens  a  tons  les  diables,  ce 
sera  avec  bien  d*autres,  avec  toute  la  machine,  le  royaume  entier. 

{1)  Madame  de  La  Hitte  ^lait  dMd^e  a  Tonloase  le  9  d^cembre  1771. 
(2)  Inicodant  des  finances  du  eomte  d'Arlois,  secretaire  da  roi  et  receveur  aax 
consignations  du  Parlement  de  Paris. 

Tome  XXm.  12 
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Si  je  voulais  me  chagriner,  il  y  aurait  do  quoi.  Je  me  soutiens  en 
lisant  mon  ami  Horace  et  d'apres  je  prends  patience,  souffrant  ce 
que  je  ne  puis  emp6cher,  jouissant  du  present  comme  il  est  : 

Le  12  Janvier  1773  il  6cril  encore  : 

Nous  sommes  dans  le  tracais;  on  vient  de  supprimer  les  receveurs 
des  consignations  de  Paris,  on  en  a  recr^e  de  nouveaux.  M.  de  La 
Thuillerie  et  moi,  nous  sommes  devenus  d*evSques  meuniers, 
1^.  Danjou  est  devenu  rien. 

Quelques  jours  apres : 

Au  surplus,  si  j'avais  le  temps  de  vous  parler  et  vous  de  m'en- 
tendre,  je  vous  conterais  tons  mes  tourments  relativeraent  k  mon 
^tat  qui  est  encore  tres  chancelant.  Rien  ne  se  decide  et  {'incertitude    . 
dit  Top^ra,  est  un  vigoureux  tourment;  mais  vous  en  avez  assez  des 
vdtres.  Otfrons  cela  a  Dieu,  mais  d^battons-n'ous  comme  des  diables. 

Louis  XVI  monla  sur  le  trdne  en  1774;  un  de  ses  premiers 
actes^  en  prenant  les  renes  du  gouvernement,  fat  de  rap- 
peler  le  parlement  exile  par  Maupeou;  ce  rappel  cut  lieu  le 
12  novembre  1774.  Des  le  mois  d'octobre,  Jacques  Brillon 
6crivait : 

Le  plus  grand  nombre  assure  que  Tancien  Parlement  rentrera  et 
j*en  suis.  Mais  les  conditions,  mais  la  forme  sont  absolument  igno- 
r^es  et  je  n'ai  guere  vu  dans  le  ministere  de  secrets  mieux  gardes. 
La  nouvelle  administration  n'annonce  que  la  justice  et  Thonn^te. 
Nous  verrons.  Ex  operibus  eorum  cognoscemus  eos, 

Le  parlement  retabli,  voici  les  reflexions  de  Brillon  et  ses 
plaintes  sur  les  nombreux  ennuis  que  lui  donne  sa  reinte- 
gration dans  le  parlement : 

Me  revoila  dans  le  tracas  des  changements  que  va  occasionner  le 
r^tablissement  de  toutes  choses.  On  va  nous  ressupprimer  et  nous 
reorder....  Nous  sommes  toujours  engou^s  de  notre  jeuneroi.  On 
veut  le  bien,  on  le  veut. 

Voici  encore  des  reflexions  sur  le  mfime  sujet  d'un  avocat 
de  Paris,  M*  Delisle  : 

Le  r^tablissement  de  la  magistrature  ne  ramene  point  la  paix  ici, 
les  procureurs  rentres  veulent  d^vorer  leurs  confreres  ci-devant 
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transform^s  en  avocats.  Les  avocats  veulent  se  faife  jastice  de  ceux 
qui  onl  plaide  devant  le  Parlement  cong^di^  et  toutcela  reussit  Asses 
jusqu'Ji  present. 

Mais  reveDons  aiix  reflexions  de  Jacques  Brillon;  it  6crit  le 
15  mars  : 

Bon!  Ne  parlait-on  pas  de  mettre  toutes  nos  provinces  en  pays 
d'Etat!  On  a  beau  dire,  nous  avons  I'air  <i*ua  malade  qui  se  tourne 
et  se  retourne  sans  trouver  une  bonne  place. 

Mais  ce  ri'etail  encore  que  le  commencement  de  Tere  des 
difficultes.  Le  15  fevrier  1776,  Brillon  fait  encore  entendre 
ses  craintes  sur  Tincertilude  du  present  et  de  Tavenir. 

Les  r^fcvmes  passees  presentes  et  futures  toutnent  la  t^te  a  tout 
le  monde.  Bientdt  si  cela  continue  on  ne  connaitra  plus  rien  a  rien. 
Le  detail  de  tout  cela  serait  trop  long.  Sachez  seulement  que  nous 
avons  au  Parlement  plusieurs  ^dits  de  suppression,  dont  Tenregish 
trement  paratt  souffrir  les  plus  grandes  difficultes.  On  pretend  que 
le  choc  sera  des  plus  rudes  el  que  le  combat  sera  a  mort. 

Enfln,  comme  conclusion  de  cette  correspondance,  nous 
citons  ce  qu'ecrivait  M.  de  Marignan  a  son  oncle,  le  comte  de 
La  Hilte,  le  14  juin  1780  : 

Quelque  besoin  qu'ayent  de  r^formes  les  formalites  usit(5es  en 
France  pour  obtenir  justice  je  crains  bien  qu'on  ne  s'en  occupera 
pas  de  sit6t,  et  que  la  chicane  aura  toujours  bien  des  ressources; 
on  aura  beau  dimiauer  le  nombre  des  avocats  et  des  procureurs, 
les  plaideurs  seront  fertiles  pour  en  imaginer  d'eux-mSmes;  il 
faut  pourtant  convenir  que  cet  article  serait  susceptible  d'etre 
retranche  dans  plusieurs  de  ses  branches.  Mais  le  chef  de  la  justice 
ne  s'occupe  guere  de  changements  et  aime  la  paix,  tout  se  traite 
dans  ce  bureau  avec  lenteur. 

Comme  nous  Tavons  dit  plus  haut,  le  comte  de  La  Hitte 
mourut  a  Toulouse  le  15  Janvier  1781;  il  ne  laissait  point 
d'enfanls,  et  il  instilua  pour  son  heritier  (1)  Jean-Frangois- 
Rene  du  Cos  de  La  Hitte,  lieutenant  des  marechaux  de  France, 

(1)  Par  tesUmeM  da  17  jQiQ  1772. 
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mari6  a  demoiselle  Hombeline  de  Caylus,  fille  de  Francois, 
marquis  de  Caylus-Rouairaux,  baron  des  Etats  de  Languedoc, 
et  de  dame  Elisabeth  de  Beaumont,  niece  de  Christophe  (ie 
Beaumont,  archeveque  de  Paris.  U  lui  subsliluait,  en  cas  de 
predfeces,  son  frere  Jean-Benof t  du  Cos,  vicomte  de  La  Hitte, 
seigneur  de  Conques,  chevalier  de  Saint-Louis,  ancien  page 
de  la  reine,  major  au  regiment  de  dragons-Angoul6me  (notre 
grand-pere),  qui  abandonna  pour  emigrer  le  grade  de  colonel 
au  6*  regiment  de  cavalerie  auquel  il  avait  ete  promu  le  23 
mars  1792;  il  mourut  a  Londres,  le  13  octobre  1793,  a  Page 
de  48  ans. 

Jean-Frangois-Rene  recueillit  la  succession  du  comte  de  La 
Hitte,  et  mourut  emigre  en  Espagne  le  24  avril  1794.  II  n'a- 
vait  laisse  qu'une  flUe  de  son  mariage  avec  mademoiselle  de 
Caylus,  Lucile  du  Cos  de  la  Hitte,  mariee  au  baron  Louis 
d'Arblade  de  Seailles,  chevalier  de  Saint-Louis,  ancien  officier, 
dont  les  petits-enfants  habitent  le  ch&teau  du  Feuga,  com- 
mune de  Saint-M6zard  (Gers). 

Comte  Odet  de  LA  HITTE. 
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NOTRE-DAME  DE  PIBEQUE 


(1) 


Le  5  mars  dernier,  second  dimanche  du  Car6me,  il  y  a 
eu  fSte,  et  grand  concours,  et  vraie  manifestation  populaire 
et  religieuse,  dans  un  coin  de  I'Eauzan  peu  connu  des  geo- 
grapbes  et  dont  le  nom  meme  semblait  oublie  depuis  pres 
d'un  siecle.  Notre-Dame  Ue  Pibfeque  eut  jadis  sa  celebrile; 
depuis  la  Revolution  frangaise,  beaucoup  ignoraient  son 
existence,  aux  lieux  mfimes  les  plus  voisins.  A  partir  de  la 
fete  dont  j'ai  etc  naguere  Theureux  temoin,  le  pfelerinage  a 
la  source  de  Pibeque  et  la  d6votiou  a  Notre-Dame  de  Piti6, 
dans  la  paroisse  d'Arech,  sont  solennellement  et  deflnilive- 
ment  retablis. 

I 

Les  temoignages  historiques  n'abondent  pas  sur  cette 
antique  devotion  locale.  Peu  de  documents  ont  echappe  a 
Faction  du  temps  et  a  Tinjure  des  hommes.  La  tradition  est 
plus  vivace,  mais  elle  a  ses  nuages  et  ses  incertitudes.  EUe 
raconte  ici  a  peu  pres  la  meme  legpnde  qu'en  d'autres  lieux 
consacres  a  la  Vierge.  A  Tendroit  meme  oil  s'61eve  mainte- 
nant  une  statue  de  N.-D.  du  Sacre-Coeur,  a  quelques  pas  de 
la  route  de  Gabarret  a  Arech,  —  prfes  de  la  source  ou  les 
malades  de  la  contree  n'ont  jamais  cess6  depuis  d'aller  se 
laver  en  prianl  Marie,  —  un  patre  gardait  ses  vaches,  il  y  a 
plusieurs  siecles.  II  s'apergut  qu'une  d'elles  buvait  constam- 
ment  a  la  source,  sans  rien  manger,  et  que,  bien  loia  de 
deperir,  elle  etait  la  plus  belle  du  troupeau.  On  fit  des  recher- 
ches  a  cet  endroit  et  on  y  decouvrit  une  petite  statue  de 

(1)  Contrairement  k  nos  habitodes,  noas  reproduUons  one  notice  ddji  pobli^ 
dans  la  Semaine  religieuse  d'Auch  da  95  mars;  mais  elle  est  Ici  notablement  aug- 
roenlde  qoant  a  la  partie  historiqoe  et  anx  documents. 
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Nolre-Dame,  qui  devinl  sur  le  champ  Tobjet  de  la  devotion 
populaire.  Pour  Tabriler,  on  conslruisil  a  quelque  distance, 
au  creux  d'une  vallee  fraiche  et  v^rdoyante,  dans  la  circons- 
cription  religieuse  d'Arech,  une  eglise  ou  les  paroisses  des 
environs  s'habituerent  a  venir  en  procession.  Nolre-Darae  de 
Pibeque  fut  ie  pelerinage  .de  predilection  de  TEauzan,  du 
Gabardan  et  des  contrees  voisines. 

On  le  voit  assez,  ni  la  date,  ni  les  details,  soil  de  la  decou- 
verte  de  la  statue,  soit  de  la  fondation  de  Teglise  de  Notre" 
Dame  de  Pibeque,  ne  sont  connus  avec  precision.  On  ae 
salt  pas  davanlage  ce  que  la  pieuse  image  est  devenue 
depuis  la  Revolution.  Mais  deux  points  restent  parfaitemeal 
certains  :  d'abord,  Tanciennetfe  de  cette  devotion,  qui  remonte 
au-dela  des  guerres  de  religion  et  que  Tabbe  Moulezun  croit, 
avec  toute  raison,  au  moins  contemporaine  des  deux  plus 
celebres  pelerinages  de  i'ancien  diocese  d'Auch,  Cahuzac 
et  Garaison  (quinzieme  siecle  ou  commencement  du  sixieme); 
—  ensuite,  la  celebrite  de  ce  pieux  sanctuaire.  II  eut  des 
splendeurs  et  des  decadences;  mais  Tabbe  Daignan  du  Sendat, 
grand  vicaire  d'Auch  au  commencement  du  siecle  dernier, 
declarait  que  la  chapelle  de  Pibeque  attirait  un  grand  con- 
cows  (ce  sont  ses  termes)  « depuis  plusieurs  siecles!  • 
Cependant,  vers  cette  epoque  meme,  il  y  avait  eu  quelque 
refroidissement  dans  cette  devotion  populaire.  Elle  se  rauima 
pleinement  lorsqu*un  ancien  cure  d'Arech,  Pierre  Dupont  do 
Beauregard,  y  eut  fonde,  par  son  testament  du  20  fevrier 
1724,  une  chapellenie,  avec  un  revenu  annuel  de  quatre 
cents  livres.  Cette  chapellenie  eut  des  titulaires  jusqu'a  la 
Revolution;  M.  le  cure  de  Castelnau-d'Auzan  a  retrouve  celui 
de  1778,  qui  etail  en  meme  temps  cure  de  Maignan,  pres 
d'Eauze. 

Les  lignes  qui  precedent  6taienl  ecrites  et,  apres  bien  des 
recherches  faites  inutJlement  dans  les  archives  du  pays  par 
des  travailleurs  pleins  de  zele,  j'esperais  peu  de  pouvoir  y 


Digitized  by  VjOOQIC 

■i 


_  J75  — 

ajouter  quelque  chose,^  lorsque  je  me  suis  souvenu  d'aa 
dociiment  de  premier  ordre  pour  Thistoire  des  eglises  de 
TArmagnac  dans  la  premiere  molti6  du  xvi*  Sifecle.  Ce  docu- 
ment, oik  j'ai  trouve  en  efifet  ce  que  j'y  cherchais,  r6tat 
materiel  et  financier,  ainsi  quo  Tetal  religieux  de  Pibeque 
en  1347,  c'est  le  Prods-verbal  de  Maistre  Claveria,  conseU- 
ler  du  Roy  au  presidial  de  Tolose,  faicl  pour  les  fahriques  du 
colege  d'Auch.  (In-f**  de  107  ff.  aux  archives  munic.  d'Auch.) 

11  s'agissait,  a  i'epoque  de  ce  proces-verbal,  de  creer  des 
ressources  pour  la  fondalion  du  college  d'Auch.  Les  archeve- 
ques  y  avaient  destin6  leur  part  des  dimes  de  TArmagnae, 
qu'ils  avaient  depuis  longtemps  abandonnees  pour  la  repa- 
ration des  eglises  de  ce  pays,  ruin6es  en  grand  nombre  dans 
les  guerres  centre  les  Anglais  au  xv*  siecle.  En  1545,  ces 
reparations  devaient  etre  achevees,  et  les  fonds  pouvaient 
revenir  a  PArcheveque,  qui  les  donnait  au  college.  S'assurer 
de  Tetat  reel,  des  revenus  et  des  besoins  de  chaque  eglise  de 
TArmagnac,  et  taxer  chacune  d'elles  dans  Tinter^t  du  nouvel 
etablissement,  c'est  Toperation  delicate  qui  fut  conflee  par 
commission  royale  a  M*  Arnaud  Claverie,  dont  il  s'acquitta 
de  son  mieux  depuis  le  8  novembre  1546  jusqu'au  28  mars 
1547,  el  dont  nous  avons  le  detail  dans  sonprecieux  Pro- 
ceS'VerbaL  Prenons-y  ce  qui  concerne  la  modeste  chapelle 
de  Pibeque,  avec  quelques  indications  seulement  sur  Arech 
et  les  lieux  voisins. 

Le  commissaire-enqu^teur.  aurait  voulu  recevoir  a  Sos  les 
representants  des  eglises  de  TEauzan.  On  lui  remontra  que 
pour  atteindre  plus  sftremont  et  a  moins  de  frais  des  localites 
si  eloignees,  il  devait  se  transporter  au  lieu  de  Chasteau  neuf 
d'Auzan  (c'est  ainsi  que  le  proces-verbal  designe  Castelnau). 
En  effct,  Arnaud  Claverie,  avec  son  greffier  Belenguier  et 
Buiel,  representant  de  Tadministration  archi6piscopale,  se 
rendit,  le  10  fevrier  1547,  de  Sos  a  Castelnau-d'Auzan,  oil  il 
logea  « dans  la  maison  de  Jean  Blanque,  habitant  dudit  lieu. » 
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Le  meme  jour  il  visita  Teglise  d'Arech,  dont  il  parle  en 
ces  termes : 

AvoDS  veue  et  visittee  I'esglise  Saint-Martin  d'Areys,  laquelle 
avons  trouvee  bien  et  honorablement  bastie,  voultee  de  pierre  de 
•  taille,  bien  paincte  par  dessus  et  aux  costes  tout  de  uenf;  et  y  a  un 
grand  antiporge  (porche)  sur  I'entree  d'icelle,  tout  basti  de  bois  en 
neuf;  et  une  gallerie  dansladite  esglise  pour  tenir  le  lettrin  ou  chan-' 
tent  les  prebstres.  Et  le  clocher  d'icelle  est  bien  basti  et  garni  de 
ses  cloches,  de  sorte  que  pour  le  presant  n*y  avons  treuv^  y  estre 
besoing  aulcune  reparation.  Presens  lesd.  Burel  et  Belenguier, 
nostre  clerc;  M'  Jacques  Dumayne,  vicaire  de  ladite  esglise;  An- 
thoine  de  la  Porte,  Bern.  Lysse,  Bern,  du  Cau,  habitans  dudit  lieu. 

On  voit  que  Teglise  d'Arech,  quoique  paroissiale,  elait 
gouvernee  par  un  vicaire.  J.  Dumayne  etait  un  des  vicaires 
du  cure  de  Caste! nau-d'Auzan;  cette  derniere  paroisse  avail 
alors,  et  elle  garda  jusqu'a  la  fln  de  Pancien  regime,  Arech 
pour  annexe.  C'est  pourquoi  nous  aliens  voir  Pibeque  placee 
dans  la  paroisse  de  Gastelnau,  quoique  comprise  dans  la 
circonscription  d' Arech, 

Le  meme  jour  (10  fevrier)  furent  visitees  «  sur  le  mesme 
chemin  »  les  eglises  de  Notre-Dame  de  La  Soube  et  de  Saint- 
Laurent  de  Rioupeyrous.  Le  lendemaln  comparurent  au  logis 
de  Jean  Blanque,  par  devant  M*  Claverie,  les  ouvriers  {fabn- 
dens)  de  Mauras,  de  Beziey,  d'Arech,  de  La  Soube,  de 
ftioupeyrous,  qui  fournirent  des  renseignements  sur  les  reve- 
nus  de  ces  diverses  eglises.  Le  12  fevrier,  a  huit  heures  du 
matin,  au  m6me  lieu,  —  je  cite  ie  proces-verbal,  — 

S'est  presante  par  devant  nous  Joan  not  de  Saint-Mezart,  ouvrier 
de  I'csglise  N'*  Dame  de  Puibecque,  lequel  enquis  par  serment  sur 
son  administration,  revenus  et  esraoluments  de  la  fabrrque  de  lad. 
esglise,  a  diet  et  aferme  par  serment  que  en  lad.  esglise  n*y  a  point 
aulcuns  fruictz  decimaux  constitues  k  la  fabrique  d'icelle,  car  ce 
n'est  point  esglise  parrochielle,  aius  est  une  petite  esglise  depan- 
dante  de  la  parroisse  de  Chasteauneuf  d'Auzan  et  n'y  a  point  de 
sacre  ni  foritz  baptismales,  ni  messe  haulte  reserve  le  jourde  la 
feste.  Vray  est  que  de  Targenl  provenant  des  aulmosnes  et  terre  de 
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lad.  esglise  Ion  a  prest^  sur  [une?]  piece  de  terre  quarante  escus 
petits;  et  ont  recueilly  de  lad.  piece  de  terre  ceste  pres.  annee,  scavoir 
est,  seigle,  sept  ferratz. 

Et  ont  aussyquelque  petite  gazaille  de  brebis,  de  laquellene  tirent 
pas  grand  esmolument;  et  tout  ce  qui  a  estd  tire  ceste  pres.  annee  a 
est^  quelque  peu  do  laine,  laquelle  a  est^  vandue  a  onze  souls  bons 
et  deux  liards.  Et  ce  sont  tous  les  esmoluraents  provenant  de  lad. 
esglise,  reserve  les  biens  et  aulmosnes  que  les  bonnes  gens  y  font 
journellement. 

A  diet  [le  fabricien  Saint-Mezart]  qu'il  n*y  a  poinct  aulcun 
livre  de  raisons  en  lad.  esglise  ny  aultre  papier  qu'il  saiche,  reserve 
troys  cayers  de  comples  de  la  recepte  [et]  de  la  despance  des  annees 
1544,  45  et  46,  requerant  lesd.  comptes  estre  reveus  et  avoir  esgard 
a  la  pauvret^  de  lad.  esglise. 

II  y  aurait  ici  a  s'enqaerir  de  la  vraie  forme  et  de  Torfgine 
du  nom  de  la  pieuse  chapelle.  Le  Proces-verbal  ecrit  Puibe- 
que,  mais  comrae  11  allere  beaucoup  de  noms,  on  aurait  tort 
d'en  conclure  que  c'est  la  vraie  orliiographe.  Si  Puibeque  est 
le  nom  primitif,  il  designait  d'abord  sans  doule  un  autre  lieu 
que  I'emplacement  de  la  chapelle,  qui  est  tres  bas;  ear  pvJy 
{podium)  veut  dire  hauteur;  et  il  resterait  a  expliquer  le  se- 
cond element  du  nom,  b^que,  qui  est  parfaitement  obscur.  li 
vaut  mieux  garder  Torthographe  ordinaire  PMque,  qui  ne 
donne  d'ailleurs  aucune  lumiere  sur  le  sens  primitif  du  mot. 

Le  fragment  cite  monlre  au  moins,  avec  line  clarte  par- 
faite,  le  culte  populaire  de  Notre-Dame  de  Pibeque,  et  nous 
fait  connaitre  les  modestes  ressources  de  celte  eglise  votive. 
Encore  faut-ilnoter  que  le  fabricien  Saint-Mczartfut  convaincu 
d'avoir  exagere  la  pauvrete  de  la  chapelle,  en  passant  sous 
silence  des  sommes  notables  qui  lui  etaient  dues.  « Car  il  est 
certain,  disail-on  a  Claverie,  gu'en  Tan  1543,  par  M.  de  Fon- 
tana,  procureur  flscal  en  Tarcheveche  d'Auch,  visitant  les 
eglises  dudit  archevesche,  feut  treuve  en  ladile  esglise  de  Pui- 
beque grand  [nombre]  de  debtes  jusques  a  la  somme  de  deux 
cens  treize  livres.  »  On  interrogea  les  anciens  fabriciens,  qui 
reconnurent  Fexactilude  du  renseignement.  Jeanot  Saint- 
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Mezart  prolesla  do  sa  sincerile,  prelendil  que  cerlains  paie- 
ments  avaient  ele  fails  a  la  personne  commise  a  ce  sujet  par 
Fonlana  ou  verses  a  Teglise  de  Caslelaau/  mais  que  depufs 
trois  ans  qu'il  elait  en  charge  il  n'avait  eu  connaissance  que 
des  affaires  inscrites  aux  comptes  par  lui  deposes.  On  verra 
le  jngenient  du  commissaire  a  ce  sujet. 

Faisons  connaltre  d'abord  le  proces-verbal  de  visite  de  la 
devote  chapelle,  du  dimanche  13  fevrier  : 

A  est^  veae  et  visitt^e  Tesglise  Nrc  Dame  de  Puibecque  scituee 
dans  le  consulat  et  jurisdiction  dud.  lieu  do  Chasteau  neuf,  laquelle 
avons  treuvoe  bien  et  deuement  [dA7ncnt)  bastie  de  pierre  de  taille 
voultee  et  peincte  sur  le  meur  (mur),  et  le  deraeurant  n*est  poinct 
voulte  ne  en  forme  de  pouvoir  pourter  voulte;  bien  est  pavee  et  en- 
blancbie  tout  au  long,  et  bien  couverte  de  bois  et  thuille,  avec  un 
antiporgfi  devant  la  grand  porte,  aultre  au  costo  de  lad.  esglise,  bon 
cloclier  avec  uue  cloche.  Au  coste  de  lad.  esglise  y  a  une  fen[es]tre 
ei  est  vittree;  avec  sa  belle  sacristie.  Presens  les  ouvriers  Gnill.  et 
Guiraud  de  Ferre,  Ramond  de  Ferre,  Arnaud  deu  Fau,  Bernard  deu 
Durand  nous  out  diet  n  y  avoir  poinct  messe  parrochelle  ne  fonts 
baptismalles,  carn'est  que  esglise  votive  de  Tesglise  de  Chasteau  neuf. 

Ainsi  Teglise  de  Pibeque  a  cette  epoque,  et  probablement 
jusqu'a  sa  dcslruclioii  revolulionnaire,  n'avait  qu'un  plafond, 
sur  des  murs  lateraux  trop  faibles  pour  porter  une  voule.  Un 
seul  arc  de  pierre  de  taille  couronnait,  soit  le  mur-pignon, 
soil  le  sancluaire  (car  le  lexle  ne  me-  parait  pas  clair).  On 
vantela  propretede  TediQce,  Tampleur  de  scs  deux  porches, 
la  beaute  de  la  sacrislle.  Ces  constatalions  etaient  neccssaires 
avant  Pordonnance  tjui  devait  fixer  la  part  de  contribution  im- 
posee  a  Pibeque  pour  la  fondation  et  la  dotation  dn  college 
d'Auch.  Arech  avail  du  ceder  le  Hers  de  ses  revenus;  il  en 
etait  a  pen  pres  de  memo  des  e:^li.^es  voisines,  quoique  toutes 
ne  fussenl  pas  achevees  comme  celle-ia  :  il  manquait  encore 
deux  arcs  de  voulc  a  Rioupeyrous  et  a  La  Soube,  deux  fenf- 
ires a  vitrer  a  Mauras,  etc.  Voici  Tordonnance  rendue  au  sujet 
de  Pibeque,  le  15  fevrier  au  soir : 
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Ont  corapareu  pardevant  nous  led.  du  Mat,  consul  (de  Castelnau), 
avec  led.  de  Saint-Mezart;  et  par  led.  de  Saint-Mezart  nous  a  est6 
remonslr^  que  Ton  le  pouvoit  tenir  ea  arrest  clos  tout  le  temps  de  sa  * 
vie,  qu'il  ne  sgauroit  faire  foy  d'aulcuns  livres^de  ladite  fabrique, 
nous  afiermant  par  serment  qu'il  n*en  avoit  jamais  veu  aulcun.  Par 
quoy  noUs  a  requis  d'avoir  esguard  a  son  dire  et  lui  emplier  Tairest, 
offrant  de  se  representer  quand  par  nous  sera  ordonne;  et  en  ce  qui 
concerne  le  faict  de  lad.  fabrique,  aoflfert  de  contribuer  and.  college, 
pour  et  au  nom  de  lad.  esglise  de  Puibecque,  la  somme  de  dix  neuf 
livres 

Avons  amplie  Tarrest  aud.  ouvrier ,  Tavons  condarapn^  au 

ilom  qu*il  precede  de  payer,  bailler  et  deslivrer  lad.  somme  de  dix 

neuf  livres  aud.  college  d*Aux ,  pour  estre  converiie  lad.  somme 

a  Terection  et  dottation  dud.  college;  laissaut  k  lad.  esglise  de  Puibe- 
que  iout  le  demeurant  des  fruictz,  proffictz,  revenus  et  esmolu- 
rnens  de  lad.  fabrique,  pour  estre  converti  et  appliqu6  k  la  repara- 
tion et  entretien  d'icelle;  et  le  surplus  de  lad.  somme  par  led.  ou- 
vrier deue,  suyvaut  Tarrest  de  son  dit  corapte  [25  fr.  bourdelois,  5 
sols  tons,  S  deniers],  il  sera  teneu  de  payer  a  lad.  esglise;  luy  fai- 
sant  injonction  d'achepter  un  livre  de  papier  pour  y  escripre  et 
inserer  les esmolumens  de  lad.  esglise,  etc. 

Apres  cetle  contribution  de  la  devote  ctiapelle  en  faveur  du 
college  d'Auch,  nous  ne  savons  plus  rien  d'elle  jusqu'a  la 
fondalion  de  1724,  deja  citee  plus  haul. 

Le  milieu  du  dix-huitieme  siecle  parait  avoir  marque  Tapo- 
geedela  gloire  de  Pibeque,  qui  fut  considcree  alors  comme 
Pun  des  cinq  sanctuaires  prolecteurs  du  diocese.  Des  1024, 
UQ  archeveque  d'Auch,  qui  a  laisse  la  memoire  d'un  reforma- 
leur  austere  el  d'un  saint  des  ancieus  jours,  Leonard  de 
Trapes,  avail  divis6  son  vaste  diocese  en  cinq  circonscriptions, 
dont  chacune  avail  «  pour  palladium  »  un  sancluaire  de 
Notre-Dame  de  Pilie,  —  cette  grande  consolatrice  des  siecles 
si  tourmentes  qui  ouvrent  Thistoire  moderne.  —  Au  centre, 
c'etail  la  chapelle  de  Notre-Dame  de  Pitie,  annexee  a  la  me- 
tropole;  a  Test,  Notre-Dame  de  Gimont  (Cahuzac);  au  miJi> 
Notre-Dame  de  Garaison;  a  Touest,  Notre-Dame  d'Aignan;  au 
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nord,  Notre-Dame  de  Cambrey,  pres  de  Sos.  Mais  il  parait 
que  ce  dernier  pelerinage  perdit  de  bonne  heare  une  partie 
de  sa  renommee.  Car,  en  1746,  les  Chroniquei  ecclesiasH- 
ques  (TAuch  nous  montrenl  Notre-Dame  de  Pibeque  subsli- 
tuee  a  Notre-Dame  de  Cambrey  et  devenue  Tun  des  sanctuai- 
res  protecteurs  des  quatre  points  cardinaux  du  diocese. 

Depuis,  la  chapelle  auscitaine  de  Notre-Dame  de  Pitie  a 
disparu;  je  veux  dire  qu'elle  a  ete  perdue  pour  le  culle;  mais 
on  pent  aujourd'hui  meme  en  visiter  le  local,  dans  les  rcsles 
deTancien  archeveche,  au  sud-est  du  chevel  de  la  cathe- 
drale.  Garaison  et  Cahuzac  ont  retrouve  leur  antique  splen- 
deur.  De  Notre-Dame  d'Aignan,  Tabbe  Monlezun  dit :  «  Joli 
et  elegant  edifice,  a  voute  bardie,  que  nous  avons  vu  de- 
truire  dans  notre  enfance,  alors  qu'on  pouvait  si  facilemenl 
le  sauver. »  11  ajoute :  «  Le  sanctuaire  de  Pibeque  a  disparu 
comme  celui  d'Aigrian.  d  C'est  vrai;  mais  du  moins  la  devo- 
tion  de  Notre-Dame  de  Pitie  est  inauguree  dans  Tfiglise  pa- 
roissiale  d'Arech,  et  le  pelerinage  m6me  de  Pibeque  est  ofB- 
ciellement  retabli. 

II 

Cetle  reslauration  n'a  fait  que  consacrer  la  tradition  popu- 
laire.  Comme  je  Tai  d6ja  dit,  les  malades  n'avaient  jamais 
oublie  le  chemin  de  la  source.  On  y  venait  un  peu  a  toutes 
les  epoques,  mais  surtout  aux  fetes  de  la  Vijrge,  et  parti cu- 
lierement  le  15  aout.  On  s'y  rendait  sans  bruit,  il  est  vrai, 
le  plus  souvent  au  crepuscule  du  matin  et  du  soir,  de  sorte 
que  bien  des  gens  ignoraicnt  ce  mouvement  qui  se  produi- 
sait  tout  pres  d'eux  et  ne  conuaissaient  m6me  plus  le  nom 
de  Pibeque.  On  y  arrivait  pourtant  ^rnssez  loin,  et  on  y  a  vu 
Tan  dernier  des  personnes  de  Villeneuve-de-Marsan.  Les  bon- 
nes gens  du  pays  voijs  auraient  done  designe,  sans  ombre 
de  doute,  la  source  miraculeuse,  au  penchant  de  la  coUine 
de  Bouyre.  Quant  au  local  de  Teglise,  qui  est  a  une  certaine 
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distance,  on  le  connait  trfes  bien  aussi,  quoique  les  dernieres 
pierres  en  aient  ete  dispersees  au  commencement  de  cesiecle 
et  aient  servi  a  plusieurs  constructions  profanes.  On  se  sou- 
Vient  egalement  de  la  belle  allee  de  chines,  dont  un  seul  est 
encore  debout,  qui  se  developpait  de  la  source  a  la  chapelle. 

La  fontaine  si  chere  a  nos  aieux  se  trouvait  dans  la  pro- 
priety de.la  famille  Beres  de  Herre,  allifee  jadis  a  celle  des 
Dupont  de  Beauregard,  a  laquelle  appartenait  le  restaurateur 
de  Pibeque :  une  famille  qui  garde  aveo  amour  toutes  les 
nobles  traditions  du  pays.  De  la,  la  pensee  d'elever  pres  de 
cette  source  une  statue  de  la  Sainte-Vierge  et  de  retablir  dans 
r^glise  meme  d'Arech  le  culte  de  Notre-Dame  de  Pitie.  Mile 
Juliette  Gairal,  fille  d'un  ancien  magistral  qai  a  laisse  les 
plus  honorables  souvenirs  a  Montauban  et  a  Toulouse,  mais 
appartenant  par  sa  mere  a  la  famille  que  je  viens  de  desi- 
gner, a  pris  initiative  eta  voulu  faire  les  frais  de  cette  double 
restauration,  a  laquelle  tons  les  siens  ont  apporte  le  concours 
le  plus  sympathique  et  le  plus  actif. 

Des  la  matinee  du  jour  solennel,  les  visiteurs  abondaient 
dans  Arech  :  en  ce  pays  hospitaller  par  excellence,  pas  une 
famille  qui  n'eut  ses  invites.  Mais,  vers  le  milieu  du  jour,  g'a 
ete  un  concours  immense  de  toutes  les  paroisses  environ- 
nantes,  que  T^glise  d'Arech  etait  loin  de  pouvoir  conlenir.  La 
capitale  du  Gabardan  avail  envoye  une  partie  de  sa  popula- 
tion. Castelnau-d'Auzan,  Rioupeyrous,  Escalans,  Sainl-Pe, 
Saint-Simon,  Sarran,  Rouan  etaient  representes  par  les  pas- 
teurs  et  Telite  de  leurs  fideles  :  toute  une  contree  qui  se  sou- 
vient  d'avoir  eu  la  un  centre  de  pieux  concours  et  qui  est  heu- 
reuse  de  le  retrouver.  Elle  en  a  besoin,  en  effel;  elle  n'a  plus 
de  centre  d'adminislration  ou  d^aflfaires*  Depuis  longtemps 
partagee  fort  arbitrairement  entre  les  deux  dSpartements  du 
Gers  et  des  Landes,  elle  se  retrempera  dans  la  vieille  unite, 
elle  afflrmera  ses  traditions  de  famille  a  la  source  de  Notre- 
Dame  de,  Pibeque,  ou  venaient  boire  les  aieux  dont  elle  garde 
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la  foi,  comme  elle  a  garde  leur  costume,  leur  langage,  leurs 
allures,  leur  caractere  special :  car  c'esl  un  quarlier  d'une 
originalilfe  bien  frappante  que  TAuzan,  et  il  porte  bien  le  nom 
de  la  vieille  capitale  voisine.  Elusa,  dont  il  elait  saos  doute 
une  des  dependances  le  plus  pittoresques  et  les  mieux 
habitees. 

Dans  celte  foule,  que  les  calculs  les  plus  moderes  ont 
cvaluee  a  trois  mille  ames,  il  etait  facile  de  discerner 
un  meme  sentiment,  un  mobile  unique;  un  coup  d'oeil  suffl- 
sait  pour  constater,  ce  qui  m'a  ete  afflrme  par  plu§  d'un 
indigene,  que  sur  cent  assistants,  quatre-vingt-dix-neuf 
etaienl  venus  temoigner  de  leur  attachement  a  leur  foi  cl 
aux  traditions  de  leur  foyer.  La  curiosite,  m6me  la  plus 
pieuse,  n'avait  qu'une  part  bien  faible  dans  ce  mouvement 
populaire,  Et  pourtant  elle  avait  la  de  quoi  se  salisfaire. 
D'abord,  les  ceremonies  etaient  presidees  par  Dom  Leon  Bas- 
tide,  abbe  de  Liguge,  hdte  des  families  Beres  et  Gairal.  Mon- 
lauban  et  Villefranche-de-Lauraguais  n'ont  pas  oublie  le  jeune 
procureur  imperial  qui  renonga  tout  a  coup,  il  y  a  vingt-cinq 
ans,  a  son  brtllant  avenir  pour  aller  revfitir  aSolesmes  le  froc 
de  saint  Benoit.  Depnis  lors,  Dom  Bastide  a  partage  les  tra- 
vaux,  les  joies  et  les  douleurs  des  Benedictlns  de  la  congre- 
gation de  France,  et  aujourd'hui  il  est,  comme  ses  freres,  un 
expulse.  Mais  la  republique  n'a  pas  brise  sa  houlette  abbar 
liale,  el  les  excellentes  populations  de  TArmagnac,  heureuses 
de  voir  a  leur  fete  un  prelat  crosse  et  mitre,  se  courbaient 
avec  amour  sous  sa  benediction. 

L'eglise  d'Arech,  une  de  ces  eglises  du  quimieme  sieoie 
aux  nervures  si  elfegantes  et  si  vigoureuses,  qui  aboftdent 
dans  TArmagnac  noir,  s'etait  paree  de  festons  et  4e  fleurs; 
deux  grandes  litres  bleues*  faisaient  lire  en  lettres  (f'Or,  sur 
ses  deux  murailles,  des  invocations  a  la  Madone  de  Pibeque, 
a  Notre-Dame  de  Pitie.  Mais  tous  les  regards  se  porlaient  a 
droite,  vers  la  chapelle  ouverte  dsms  lemur i»eridional^  ^t 
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construite  tout  dernierenient  dans  le  style  de  Teglise  avec 
une  harmonie  de  proporlions  et  une  gurete  irreprochables. 
La,  sans  parler  du  vitrail,  de  la  lampe  et  d'autres  ornements 
accessoires  du  meilleur  gout,  Tattention  est  attiree  d'abord 
par  un  bel  autel,  dont  la  face  anterieure  represente  la  descente 
de  la  Croix;  puis,  et  surtout,  par  le  magniflque  groupe,  en 
stuc  polychrome,  qui  s'eleve  au-dessus.  Co  groupe,  sorli  des 
ateliers  de  M.  Calissi  (de  Toulouse),  comprend  deux  person- 
nages  de  grandeur  naturelle  :  la  Sainte-Viergc  soutient  sur 
ses  genoux  le  corps  inanime  de  son  Fils.  II  etail  difflcile  de 
mieux  rehdre,  soit  Taction  de  le  inort  sur  les  traits  du  plus 
beau  des  enfants  des  hommes,  soit  Tincomparable  trislesse 
de  la  Mere  des  douleurs.  J'ai  vu  bien  des  yeux  se  mouiller 
de  larmes  en  regardant  ce  visage  de  Marie,  ou  une  celeste 
resignation  s'unil  a  la  douleur  laplus  profonde,  et  j'ai  entendu 
sortir,  a  ce  sujet,  de  benches  incultes  des  eloges  qui  valaient 
ceux  des  plus  habiles  critiques  d'art. 

Apres  la  benediction  de  la  nouvelle  chapelle,  la  foule  se 
range  en  procession  sur  le  parcours  de  deux  kilometres  qui 
separe  Teglise  d'Arech  de  la  fontaine  de  Bouyre.  La  route  est 
belle  et  relativement  neuve,  longeant  quelquefois  Tancienne 
route  de  Pibeque  :  celle-ci  etait  un  de  ces  chemins  creux 
dont  TArmagnac  noir  a  le  privilege,  ravines  par  les  pluies, 
hordes  de  pontes  abruples  gazonqees  et  flcuries,  ombrages 
par  les  arbres  qui  croissent  a  vingl  pieds  au-dessus  leurs 
ramures  librement  developgees.  Sur  la  nouvelle  route,  a 
defaut  de  ces  accidents  pttoresques,  on  a  la  liberie  du  coup 
d'ceil  qui  permet  a  ces  representants  de  dix  paroisses  diver- 
ses  de  se  voir  et  de  se  reconnaitre,  ne  serait-ce  qu'a  Tidentite 
native  du  type  et  a  Tuniformite  traditionnelle  du  costume. 
Le  defile  etait  superbe  sous  un  soleil  de  prinlemps.  Notez 
que,  les  jours  precedents  et  la  veille  meme,  il  avait  plu  a 
decourager  une  foi  et  une  esperance  moins  robustes  que 
celles  des  organisateurs  de  la  fete  et  des  populations  qui  s'y 
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elaient  donne  rendez-vous.  Et  la  pluie  devait  recomraeocer 
de  plus  belle  la  niiit  suivante,  Mais  la  fete  de  Nolre-Dame  de 
Pibeque  avail  besoin  d'un  jour  splendide :  il  ue  lui  a  pas 
manque. 

On  arrive,  apres  plusieurs  detours,  aux  abords  de.la  col- 
line  de*  Bouyre.  Beaucoup  de  pelerins  nous  quittent  pour 
atleindre  direclement  le  haul  plateau,  d'ou  ils  domineront 
le  reste  de  la  foule.  Les  autres  suivent  constamment  la  route 
et,  arrives  en  face  de  la  statue  qui  s'eleve  a  mi-c6te,  aupres 
de  la  source,  gravissent  de  ce  c6le  pour  ^ntourer  de  toutes 
parts  la  pieuse  image  :  c'est  une  Notre-Dame  du  Sacre-Coeur, 
en  terre  cuite,  sur  ua  socle  assez  elev6.  EUe  resplendit  a 
cette  heure  sous  un  arc  de  triomphe  fait  de  bois  et  de  roses 
blanches,  surmonle  d'un  gros  bouquet  de  gui  pare  de  ses 
perles.  Une  double  rangee  de  festons  verdoyants  monte  de  la 
route  a  la  statue.  Chacun,  non  sans  jouer  des  coudes,  est 
arriv6  a  se  faire  une  place  sur  ce  large  versant,  et  bientdt 
rimmense  foule  a  forme  comme  un  triangle  dont  la  poinle 
aboulissait  a  la  route,  tandis  que  la  base  s'etendait,  en  long 
cordon  anime,  au  bord  du  plateau  supferieur.  Le  B.  P.  Abbe 
fait  la  benediction  de  la  statue,  en  chantant  avec  le  clerge  les 
prieresliturgiques.  II  entonne  ensuite  la  strophe  3/onslrale 
esse  matrem,  repetee  trois  fois  par  lechoeur.  Apres  quoi,  Tun 
des  pretres  assistants,  M.  Tabbe  Saint-Martin,  superieur  du 
Petit-Seminaire  d'Eauze,  se  dresse  sur  le  piedestal  de  la  statue 
et  adresse  la  parole  a  cette  foule  attentive  et  silencieuse. 

Je  tfessaierai  pas  de  resumer  une  allocution  toule  vibrante 
d'emotion  et  d'enthousiasme.  11  faut  Tavoir  entendue  dans 
ce  milieu  si  grandiose  et  si  vivant.  L'oraleur  a  commence 
par  dementir  le  cri  sinistre  de  Theure  oil  nous  sommes  :  La 
religion  s'enva!  II  oppose  ensuite  a  la  grandeur  disparuede 
la  vieille  Elusa,  quUl  vient  de  quitter,  cette  petite  source 
ignoree,  qui  n'a  jamais  ete  rien  au  regard  de  Thomme,  mais 
qui  represente  une  foi,  une  devotion  toujours  vivanles.  II 
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read  hommage  a  la  religion  d6vou6e  et  generease  des  nobles 
ames  qui  s'attachent  a  sanver  et  a  ranimer  les  vieux  souvenirs. 
Enfin,  il  rappelle  en  termes  energiques  les  lemons  sublimes 
que  renferme  pour  tons  le  culte  si  touchant  et  si  populaire  de 
Natre-Dame  de  Pili6. 

Apres  cette  allocution  emouvanle,  la  procession  se  reforme, 
tandis  que  beaucoup  de  pelerins  s'approvisionnent  de  Teau 
de  la  source  ou  emportent  en  souvenir  quelque  debris  des 
festons  disposes  autour  de  la  statue  de  Notre-Dame.  On 
regagne  en  chantant  Peglise  paroissiale  pour  recevoir  la  bene- 
diction du  Saint-Sacrement,  admirer  une  splendide  illumi- 
nation interieure  et  prier  pour  la  «  bienfaitrice, »  avec  le 
venerable  cure  d'Arech.  Heureux  pasteur,  dont  la  constante 
sollicitude  pour  les  interets  de  sa  paroisse  a  trouve  de  tels 
echos  et  un  appui  si  genereux  et  si  fecond! 

La  devotion  a  Notre-Dame  de  Pibfeque,  apres  bientdt  un 
siecle  d'oubli  officiel,  elait  encore  tres  vivante  dans  les  en- 
Irailles  du  peuple.  Elle  a  desormais  retrouve  ses  litres;  elle 
sera  d'autant  plus  chere  aux  habitants  du  Gabardan  et  de 
FEauzan  et  aux  deux  dioceses  d'Auch  et  d'Aire. 

I^ONCE  COUTURE. 


DOCUMENTS  INEDITS. 


Transactton  sur  les  droits  seigrneuriaux .  et  coutames  de 
Monferran-Saves  (Gars),  1233  ou  environ  (1) 

Au  nom  du  Seigneur  Jesus-Christ,  Soft  counu  que  sur  la  discorde 
qui  s*^tait  ^levee  entre  Bernard  de  Marestaing  jeune,  d'une  part, 
et  les  chevaliers  du  cMteau  de  Monferrau,  de  Tautre,  au  sujet  de 
certains  droits,  coutumes  et  dominations  de  ce  chdteau,  ledit  Ma- 

(I)  Le  texte  de  ce  docament,  dont  on  ne  donne  ici  qn'ane  tradaction,  se  trouve 
dans  le  cartolaire  de^  anciens  barons  de  I'lsle-Jourdain. 

Tome  XXm.  13 
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restaing,  pour  lai  et  ses  succcsseurs,  et  lesdits  chevaliers,  saToir 
G,  Fiera,  0.  de  Blanquefort,  B.  de  Seysses,  G.  de  Blanquefort,  0.  de 
Saint-Jean,  G.-R.  de  Burgavo,  Ad.  Dofas  (de  Fas),  B.  de  Mont- 
pesadet,  G.  Gaiiiard  fils  de  G.-R.,  R.  de  La  Serre,  G.-Arn.  de  La- 
serre,  Arn.  de  Fabre,  P.  de  Nabeleuze,  B.  et  P.  de  la  Gresse  et 
Cembelles,  pour  eux  et  pour  tous  les  chevaliers  et  hommes  du  cha- 
teau, ont  convenu  et  jur6  d*executer  a  I'avenir  ce  qui  serait  statue 
par  Bern,  de  Marestaing,  prud'homme,  Bern.  Oton,  chanoine  de 
Saint- Etienne  et  cellerier  de  Lombez",  G.  Raim,  fils  de  feu  G.  Gerald, 
P.-G.  de  la  Roque,  surnomm^  l'abb4,  et  dame  Falfese,  relativement 
auz  questions  en  litige.  Et  sur  cela  ces  arbitres,  ayant  eu  conseil 
etitre  eux,  ont  prononc^  leurs  decisions  comtne  il  suit  : 

1.  Les  seigneurs  de  T^glise  et  du  clo!tre  de  Saint-Clement  de 
Mooferran  auront  et  recevront  les  claitleurs  ou  plaintes,  ainsi  que 
les  cautions;  ils  percevront  de  chaque  clamour  quatre  deniers  pour 
justice,  et  tout  le  surplus,  provenant  soit  des  plaintes.  soit  des  con- 
fiscations, devra  6tre  employe  au  profit  du  chateau,  conformement 
k  la  connaissance  des  seigneurs  du  cloitre  et  de  T^glise,  ainsi  que 
des  chevaliers  et  des  prud'hommes. 

2.  Les  «  firma  >  (1)  seront  du  cloitre  et  de  T^glise  de  Saint- 
Ol^ment  et  de  leurs  seigneurs,  auxquels  appartiendra  ^galement  la 
garde  des  brebis,  chevres,  pourceaux  et  autres  petits  animaux  dudit 
lieu. 

3.  Tous  les  chevaliers  de  Saint-Jean,  tous  ceux  de  Galartville, 
de  Maloles,  de  Garbis  (Garbic),  de  Castelon  (Castillon),  dMwri- 
nagas  et  HEspinos  sont  et  resteront  les  chevaliers  et  les  hommes  de 
Bern,  de  Marestaing  le  jeune,  pour  les  fiefs  qu'ils  tiennent  de  lui 
dans  ces  diverses  localit^s. 

4.  Bern,  de  Marestaing  le  jeune  aura,  k  raison  de  sa  seigneurie, 
le  droit  de  vente  [vendam)  dans  le  ch&teau  de  Monferran,  et  cela 
en  fournissant  de  bons  fidejusseurs  ou  de  bons  gages  valant  un  tiers 
de  plus  que  la  chose  vendue;  il  devra  payer  au  bout  de  jours  tout 
ce  qui  lui  aura  ^t^  ainsi  avanc^,  sans  qu'on  puisse  toutefois  le 
contraindre  au  payement  avant  un  mois;  mais  apres  ce  delai,  si 
le  payement  n'a  pas  eu  lieu,  les  seigneurs  du  cloitre  et  de  I'^glise 
et  les  chevaliers  du  ch&teau  devront  le  forcer  a  Tefiectuer.  Et  s*il 
refusait  alors  d'acquitter  sa  dette,  il  n'aurait  plus  dans  Tavenir  le 

(I)  Corrifez  stns  donte  furna,  les  foors  6taot  cil^s  en  effet  parmiles  biens  des 
on^roes  seigneart  jostieiers  da  lied,  dans  an  acte  un  pen  post^riour,  publid  par 
Monleion  {Hist,  de  la  Gatcogn€t  vi,  223;. 
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droit  de  vente  dans  Monferran,  du  moins  jusqu'a  ce  qn*il  edt  pay6 
son  emprunt;  et  de  plus,  au  bout  du  mois,  tous  ceux  qui  auraient 
regu  de  lui  des  gages  pourraient  ies  raettre  en  vente  ou  les  engager 
de  bonne  foi,  afin  de  recouvrer  le  montant  de  Icur  prSt;  si  ledit  gage 
etait  insuffisatit  pour  r^aliser  ce  montant  de  la  dette,  Bern,  de  Ma- 
restaing  serait  tenu  de  fournir  ce  qui  manquerait,  de  m^nie  que  si 
la  somme  realisee  ^tait  sup(5rieure  a  la  valeur  de  la  dette,  le  surplus 
devrait  Stre  restitu6  audit  seigneur. 

5.  Bertr.  de  Marestaing  doit  avoir  dans  le  chdtoau  de  Monferran 
une  cartiere  d'avoine  de  ch^ique  feu  ou  maison  ou  il  est  en  droit  de 
lapercevoir,  les  chevaliers  et  les  hommes  libres  restant'exempt^s  de 
cette  redevance. 

6.  I-es  arbitres  ajoutent  que  dame  Bra  Martine,  quand  elle  laissa 
sa  terre  a  ses  enfants,  dit  que  Bernard  de  Marestaing  et  sa  famille 
jouissaient  du  droit  de  prendre  un  repas  [cenam]  dans  le  clottre  de 
Saint-Clement;  mais  aussit6t  les  seigneurs  du  cloitre  contredisent 
unanimement  cette  assertion. 

*7.  Bern,  de  Marestaing  est  en  droit  de  percevoir  deux  quotes  dans 
ledit  chdteau  de  Monferran  :  la  premifere,  lorsqu'il  voudra  faire  le 
voyage  d'outre-mer,  et  I'autre,  lorsqu'il  aura  dt^  fait  prisonnier  par 
ses  ennemis,  und&  ipsum  Deus  defcndat.  Ces  deux  quotes  devronl 
^tre  faites  avec  la  connaissance  des  seigneurs  du  cloitre,  ainsi  qu'avec 
C3lle  des  chevaliers  et  des  prud'hommes  du  chateau. 

8.  Bern,  de  Marestaing  doit  jouir  d'une  albergue  dans  le  casal  de 
la  Comkre  et  dans  celui  de  Bazas;  en  vertu  de  ce  droit,  il  doit  y 
6lre  regu,  dans  chaque  maison,  avec  uu  chevalier  et  un  ^cuyor,  et  on 
est  tenu  de  lui  fournir  I'avoine  pour  deux  chevaux,  le  soir  un  souper 
avec  une  seule  espece  de  viande,  et  le  matin  un  repas  avec  des  oeufs 
ou  du  fromage  seulement. 

Tous  les  droits  qui  viennent  d'etre  ^num^res  sont  les  seuls  dont 
Bern;  de  Marestaing  jouit  et  doit  jouir  dans  Monferran. 

9.  II  est  dit  ensuite  que  tous  les  chevaliers  de  Monferran  autOnt, 
dans  le  chdteau,  le  droit  de  vente  de  la  m^me  mani^re  qu*il  a  et6 
r^gle  ci-dessus  pour  Bern,  de  Marestaing. 

10.  Si  Tun  des  chevaliers  du  ch&teau  reclame  quelque  chose  a 
quelqu'un  de  ses  hommes,  et  si  celui-ci  refuse  de  le  lui  donner,  cet 
homnie,  ainsi  que  ses  biens,  doivent  neanmoins  rester  en  sAret^  dans 
les  limitos  [dsx)  du  chateau  pendant  un  an  et  un  jjour,  et,  durant  ce 
tp.mps,  les  seigneurs  du  clottre  et  de  T^glise,  ainsi  que  les  chevaliers 
du  lieu,  doivent  les  pacifier  s'ils  le  peuvent;  mais  s'ils  ne  parvien- 
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nent  k  les  accordef,  les  seigneurs  et  les  chevaliers,  ainsi  que  tout  le 
peuple  de  Monferran,  doivent  aiors  accompagner  et  prot^er  cet 
homme  pendant  une  journ^e  lorsqu'il  se  retirera  du  chateau.  Et  si, 
dans  ce  cas,  cet  homme  tient  quelque'fief  de  quelqu'un,  ce  bleu  doit 
revenir  au  seigneur  de  qui  il  releve. 

11.  Lorsqu'un  Stranger  s'^tablira  au  chateau  de  Monferran,  il 
appartiendra  au  chevalier  chez  qui  il  viendra  (ad  quern  veneHt),  et 
il  ne  pourra  le  quitter  pour  passer  a  un  autre  chevalier  dudit  chft- 
teau,  a  moins  d'etre  reste  auparavant  pendant  un  an  et  uu  jour  hors 
de  Monferran  (1). 

12.  De  plus,  si  quelque  homme  poss^d^  par  Bern,  de  Marestaing 
vient  k  Monferran, y  contracte  mariage  -et  veut  y  habiter,  il  doit  payer 
chaque  ann^e  audit  Bernard  12  d.  morlas,  et  s*il  s'agit  d'une  femmei 
elle  doit,  dans  le  m^me  cas,  payer  6  d.  morlas. 

13.  Reciproquement  si  quelque  homme  ou  femme  quitte  Mon- 
ferran et  va  s'^tablir  dans  les  chateaux  de  Bernard  de  Marestaing, 
cet  homme  doit  payer  12  den,  et  cette  femme  6  den.  morlas  par  an, 
aux  chevaliers  de  Monferran  sous  le  pouvoir  desquels  ils  se  trour 
vaient  avant  de  changer  de  residence. 

14.  Tout  ce  dessus,  Bernard  de  Marestaing  le  jeune  a  jur^  sur  les 
Evangiles  de  le  tenir  et  observer  fermement,  de  telle  sorte  que  s'il 
violait  quelque  clause,  les  susdits  chevaliers,  les  francs  et  tous  les 
autres  hommes  du  chdteau  seraient  deli^s  du  serment  qu'ils  lui  doi- 
vent, et  cela  jusqu'a  ce  qu'il  eAt  amende  et  observe  ce  qu*il  aurait 
enfreint,  d'apres  la  connaissance  dudit  cloitre  et  ^glise  de  Saint- 
Clement  et  des  chevaliers  et  autres  prud'homraes. 

Et  ainsi  ont  jug6  et  status  le?  susdits  arbitres  R.  Aton,  G.  R., 
P.-G.  de  la  Roque  et  dame  Faleze. 

Fait  le  4  de  Tissue  d'avril,  5*  f^rie,  Louis  roi,  Raimb.,  comte,  et 
Odon  (corr.  Raimond),  6v6que  de  Toulouse,  1233  (2).  T^moins  : 

(1)  Les  serfs  doot  il  est  qaestion  tltng  cet  trticle  et  dans  les  snivants  formaieoi, 
tvec  les  chevaliers  et  les  hommes  libres  ou  francs  (francalet),  la  popolation  dn  Ilea. 
Ces  trois  classes  de  personnes,  ainsi  qoe  les  clercs  et  les  l^preux,  sont  distingnees 
plasieors  fois  par  les  Chartes  de  Monferran.  Une  pi^ce  da  milieu  du  xiiie  sidcle 
porle  que  les  francs  possddant  logis  on  maison  devaient  avoir  continueilement  eer- 
taines  armes  pour  la  defense  du  ch&tean.  Elle  ajoule  que  toute  femme  n^e  d'on 
homme  franc  pnrdait  sa  liberie,  si  elle  venait  a  avoir  un  enfant  ilUgitime  ou  si  elle 
prenait  un  mari  qui  ne  fiit  ni  chevalier  ni  de  condition  libre.  '' 

(2)  Les  61^ments  de  la  date  ne  concordent  pas,  le  4  de  Tissue  d'avril  on  S7  avril 
diant  un  mercredi  (4*  f^rie)  et  non  un  jeudi.  La  f^rie  et  le  qnantidme  du  mds 
s'accorderaient,  il  est  vrai,  en  subslituant  1234  k  1233,  mais  nous  ne  savons  si  Ion 
est  en  droit  de  faire  cette  correction.  Qaoi  qu'il  en  soit,  si  la  veritable  date  de 
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Martin,  chanoine  de  Saint-Etienne  et  archidiacre  de  Saves/  P.  de 
B.,  convers  de  Bonnefont,  G^raud  d'en  Sav^s,  G.  de  Diels,  B.  du 
Pin,  Am.  de  Lambes,  P.  Navare  et  Roger,  cure  de  Monferran, 
notaire  public  et  jur6  du  lieu  qui  ait  ^critcet  aote.  (Suit  une  longue 
inumiration  d' habitants  du  chdteau  qui  jur&nt  &  observer  les  arti- 
cles ou  coutumes  ci-dessus.) 

Edmond  CABI6. 


LA  BIBLIOTHfiQUE  RlfiGIONALE  DE  N^RAC. 

Un  homme  qui  est  a  la  fois  —  res  mirandal  —  uu  charaiant 
poete  et  un  excellent  administrateur,  M.  Faug^re-Dubourg,  Tauteur 
des  Sonnets  de  la  mariee  et  des  principaux  sonnets  de  la  Guirlande 
des  Marguerites,  Tancien  maire  de  N^rac  et  le  cons^rvateur  actuel 
de  la  bibliotheque  de  cette  ville,  vient  d'adresser  aux  bibliophiles  du 
Midi  un  appel  qui  m^rite  d'dtre  partout  entendu  (1)  et  auquel  la 
Revue  de  Gascogne  est  heureuso  de  prSter  son  ^cho  (2).  Dans  Tan- 
cienne  capitale  de  TAlbret,  dans  la  jolie  ville  qu'au  xti«  sifecle  Ton 
surnommait  un  autre  Paris,  M.  Faugere-Dubourg,  quin'a  pas  moins 
d'iniliative  que  de  patriotisme,  a  ^tabli  un  d6p6t  public  d'ouvrages 
lelatifs  k  Thistoire  et  a  la  litt^rature  de  TAquitaine,  de  la  Gascogne, 
du  Languedoc  et  de  la  Provence.  A  ces  ouvrages  doivent  6tre  r^unis 
tous  les  livres  publics  par  des  auteurs  d'autrefois  ou  d'aujourd'hui 
appartenant  a  la  region  qui  s'^tend  de  Bordeaux  a  Marseille.  Le 
fondateur  de  la  double  collection  prie  instamment  ses  compatriotes 
€  de  concourir  a  la  creation  d*un  centre  officiel  de  documents  sp6- 
ciaux,  oil  le  public  et  les  curieux  du  present  comme  de  Tavenirtrou- 
veront  gVoupes  et  methodiquerment  classes  —  ce  qui  est  si  rare  — 
les  fastes  de  tootre  histoire  particulifere  et  les  monuments  de  notre 
litt^rature  populaire.  »  T)6]k  un  eclatant  succes  a  r^ompense  les 
g^nereux  efforts  de  M.  Faugfere-Dubourg  :  trois  ans  a  peine  nous 
s<5parent  du  jour  oil  il  eut  I'heureuse  inspiration  d'^tablir  la  section 

Tannin  n'est  pas  celle  que  noas  indiquons,  elle  doit  8*en  ^carter  as86z  pen,  car 
les  noms  des  personnages  ici  mentionnds  et  celui  da  notaire,  le  cord  Roger,  repa- 
raisspnt  dans  d'aotres  acles  de  liSb  et  1248. 

(Ij  Catalogue  des  livres  r^gionaux  de  la  BibUothique  municipale  de  Nirac 
(N^rac,  Luc.  Dure/.  1881,  brochure  in-8^  de  30  p.). 

(9)  J'ai  nagu^re  ea  I'occasion  de  rendre  hommageici  aax  qnalitds  d'esprit  el  de 
coDur  de  M.  Paugdre-Dabourg  (tome  xx,  1879.  Notes  diverses,  GXIXIV.  Un  bilUi 
d^ invitation...  d  servir  le  roi,  p.  571). 
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r^gionale  de  la  bibliotheque  de  Nerac,  et  cette  section  ne  comprend 
pas  moins  de  1,200  ouvrages.  Mais,  malgre  ces  beaux  commpnce- 
merits,  que  de  videsi  que  de  desiderata  I  M.  Faugere-Dubourg  dis- 
pose d'une  somme  annuelle  si  petite,  qu'elle  est  vraiment  derisoire. 
Venous  done  tous  it 'son  secours,  et  non  contents  de  lui  donner  beau- 
coup  nous  monies,  faisjus-lui  donner  aussi  beaucoup  par  nos  amis 
et  nos  voisins.  Qu'a  la  suite  d'une  propagande  ou  ohacun  de  nous 
mettra  sa  plus  vive  ardeur  de  bibliophile  et  de  Gascon  toutes  Ips 
series  s'enrichissent  et  toutes  les  lacunes  se  comblontl  Nous  tous 
que  brdle  Yinsanahile  scribendi  cacoethes,  nous  tous  dont  le  demon 
de  la  publicity  fait  sa  proie,  nous  gardens  — r  avouons-le  —  quelques 
rossignols  qui,  bien  moins  hannonieux  que  leurs  confreres  de  nos 
bois,  chantent  a  notre  oreille  un  melancolique  refrain,  un  memento 
de  mercredi  des  cendres,  cruelles  legons  pour  notre  vanite  d'auteur 
cette  vanite  qui  reve  toujours  r6puisement  rapide  de  reSditiou.  Eh 
bien!  voici  une  magnifique  occasion  de  nous  d^barrasser  d'un  de 
ces  exemplijires  importuns  que  nous  appelons  un  double  par  le  plus 
complaisant  eupheraisme.  Tout  en  diminuant  ainsi  le  redoutableen- 
combrement  de  nos  lablettes,  nous  accomplirons  une  bonne  action, 
et  ce  sera  double  profit.  Apres  avoir  place  nos  oeuvres  completes  dans 
une  bibliotheque  oil  leur  conservation  sera  pour  toujours  assur(5e  et 
oil,  la  du  moins,  nous  trouverons  rimmorlalite  pour  notre  nom,  pla- 
Qons-y  encore  les  oeuvres  completes  de  nos  confreres  et  amis.  Fai- 
sons  violence  a  la  modestie  des  uns,  aTindifii^rence  des  autres.  Fure- 
tons  dans  tous  les  coins  et  recoins  des  bibliotheques  qui  nous  sont 
ouvertes,'et,  imitant  ce  saint  prfitrc  qui  emportait  sans  fagon  pour 
ses  pauvres  ce  qui  lui  paraissait  superflu  dans  la  maison  de  ses  h6tes, 
mettons  la  main  avec  un  zele  noblement  indiscret  sur  tous  les  livres 
meridionaux  auxquels  nous  pourrons  rep rocher  le  luxe  du- double 
emploi.  Si  chacun  de  mes  chers  lecteurs,  ayant  d'abord  oflfert  Tex- 
cedant  de  ses  propres  richesses,  va  de  cabinet  de  travail  en  cabinet 
de  travail,  r^petant  :  Pour  la  Bibliotheque  de  Nerac,  s'ilvous plait, 
et  deA'erse  dans  ce  d^pdt  le  trop-plein  de  diverses  collections  parli- 
culieres,  les  1,200  volumes  d^ja  recueillis  deviendront  peu  k  peu 
12,000  volumes,  et  les  futurs  chereheurs  ne  pourront  assez  b^^oir 
M.  Faugere-Dubourg  et  ses  auxiiiaires. 

Ph.  TAMIZEY  de  LARROQUE, 
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WiDEViLLE.  —  Hisloire  et  description.  —  In-4*»  de  402  pages;  Paris,  imp. 
Claye,  1874. 

Les  lecteurs,  en  g^n^ral,  quand  ils  prennent  un  livre,  vont  droit 
au  nom  de  Tauteur.  Si  le  nom  est  cher,  Tesprit  et  le  coeur  lui-m6nie 
se  dilatent,  les  yeux  sourient,  les  mains  trerablent  en  quelque  sorte. 
S'il  est  indiflferent,  on  reste  indifferent;  s'il  est  antipathique,  les 
yeux  autant  que  la  pensf^e  se  trouvent  offusqu^s;  et  quahd  il  n'y  a 
pas  de  nom  d'auteur,  on  eprouve  ou  curiosite  ou  m^fiance.  C'est 
alors  que  le  bibliophile  flaire,  tandis  que  le  simple  lecteur  h^site, 
et  souvent  ne  tourne  m^me  pas  le  premier  feuillet. 

Nous  voici  en  presence  d*un  livre  sans  nom  d'auteur.  Son  format, 
ses  marges,  son  papier,  son  impression,  tout  lui  donne  un  air  si 
aristocratique  que  d6ja  je  reponds  de  la  curiosit6;  et  il  est  si  int^res- 
sant  qu*uue  fois  commence  on  en  finira,  je  suis  sdr,  la  lecture.  Ce 
livre  a  dte  tirci  a  petit  nombre  d*exeraplaires,  il  est  destin6  a  rester 
dans  le  cercle  de  la  famille  et  des  amis,  et  s*il  arrive  k  quelque 
bibliophile  ou  homme  de  lettres,  c'est  par  extraordinaire.  D  reste  en 
quelque  sorte  in^dit,  ce  qui  me  donne  le  droit  d'y  insister  un  peu; 
il  est  vrai  que  par  le  sujet,  il  sort  a  demi  (pas  tout  a  fait  cependant) 
du  cadre  de  ce  recueil.  Mais  celui  qui  Ta  6crit  a  le  m^rite  de  colla- 
borer  a  notre  chere  Revue. 

Wideville  est  le  nom  d*un  chateau  situ6  entre  Saint-Germain  et 
Versailles.  Sa  veritable  histoire  commence  sous  Louis  XII.  «  D^si- 
reax  de  faire  sa  eour  au  roi  chasseur  par  excellence,  un  personnage 
riche  et  influent  r^solut,  vers  1620,  de  construire,  a  la  place  de  la 
forteresse  triste  et  incommode  de  Wideville,  k  6gale  distance  des 
fordts  giboyeuses  de  MarlV,  de  Saint-Germain  et  des  Alluets,  une 
residence  elegante  adapt^e  aux  idees  du  temps,  qui  pAt  servir  de 
rendez-vous  au  roi  et  de  lieu  de  repos  quand  la  chasse  entraJnerait 
in  monarque  loin  de  Saint-Germain  ou  de  son  ch^tif  palais  de  Ver- 
sailles (1).  »  Ce  personnage  riche  et  influent  est  Clade  de  Bullion, 
ancien  ambassadeursous  HenryIV,gardedessceaux  sousLouisXIII, 

(1)  Bassompi^re.  ^  Le  cbMeaa  actael  ne  fot  commence  qa'en  1661. 
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et  enfin  surintendant  des  finances.  Ce  fut  an  homme  d*Etat  habile 
et  un  grand  financier;  sa  clairvoyance  lui  inspira  de  donner  publi- 
quement  un  etat  de  son  bien,  6vitant  ainsi  les  accusations  dont 
Fouquet  devint  plus  tard  la  victime.  C'est  lui  qui  osa  dire  a  Louis  XIII 
que  du  jour  oil  Sa  Majeste  lui  avait  octroy^  la  dignite  de  surinten- 
dant, toute  son  habilete  financiere  ^tait  employee  a  combler  trois 
gouffres  absorbants  ou  il  ne  voyait  goutte  :  la  marine,  Tartillerie  et 
la  maison  du  cardinal.  Quand  on  pense  a  Richelieu,  ce  langage  ne 
laisse  pas  de  paraitre  imprudent.  C*est  Bullion  qui,  le  premier  en 
France,  fit  frapper,  pour  les  mettre  en  circulation,  les  pieces  d'or 
connues  sous  le  nom  de  Louis. 

A  la  mort  de  Claude  de  Bullion,  Wideville  passa  a  son  fils  ain^ 
le  marquis  de  Bonnelles.  «  De  haute  taille,  I'air  noble,  les  traits 
fins  et  r^guliers,  il  pr^sentait  le  type  le  plus  complet  de  la  grande 
mine  et  de  la  parfaite  distinction  des  courtisaas  qui  formaient  la 
jeune  cour  de  Louis  XIV.  >  La  fiUe  atnee  du  marquis  de  BuUion- 
Bonnelles  ^pousa,  en  1706,  Jean-Charles  de  Crussol,  due  d'Uzes, 
premier  pair  de  France.  La  duchesse  d'Uzes  mourut^en  1760  et  la 
terre  de  Wideville  appartint  a  Anne-Julie-Frangoise  de  Crussol 
d'Uzes,  cit^e  comme  une  des  plus  belles  et  des  plus  intelligentes  per- 
sonnes  de  son  siecle;  elle  fut  mj^i^e  au  due  de  La  Valliere,  nom 
cher  aux  biblophiles.  Leur  fille  unique  epousa,  en  1756,  le  due  de 
ChStillon.  De  cette  union  il  y  eut  deux  fiUes,  Tune  marine  a  Fran- 
cis-Emmanuel de  Crussol,  Tautre  au  due  de  La  Tremoi'lle,  prince 
de  Tarente,  et  qui  devint  dame  d'honneur  de  la  reine  Marie-Antoi- 
nette. De  la  duchesse  de  Crussol,  en  passant  par  la  marquise  de 
Roug6,  le  domaine  de  Wideville  est  revenu  h  la  maison  d'Uzes 
dans  la  personne  d'Emmanuelle-Elisabeth  do  Crussol  d*Uzes,  mar- 
quise de  Galard,  d^ced^e  le  11  mai  1877,  ne  laissant  qu'une  fille. 
Mademoiselle  Raymonde  de  Galard.  Ce  retour  complete  ainsi,  pour 
Wideville,  une  possession  non  interrompue  de  deux  cent  cinquante 
ans  par  la  mSme  famille,  sous  des  noms  difierents. 

II  est  interessant  de  lire  ce  qui  regardef  chacuu  des  grands  sei- 
gneurs et  chacune  des  grandes  dames  qui  se  sont  siiccedc^  a  Wide- 
ville. L*auteur  se  complait  dans  tons  les  details,  il  raconte  des  anec- 
dotes tant6t  amusantes,  tant6t  tuuchantes.  L*un  embellit  le  chateau, 
Tautre  y  rassemble  des  nierveilles  bibliographiques.  Celle-ci  y  repand 
toute  la  grdce  de  son  esprit,  celle-lk  y  reunit  la  plus  brillante  society 
de  son  temps;  et  deux  vertus  y  sont  her^ditaires,  la  cHarit^  et  la 
bont^,  sans  compter  la  beaut^. 
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Maintenant,  visitons  le  chftteau  :  il  ^chappa  par  bonheur  au  van- 
dalisme  de  1793;  depuis  peu  il  a  diH  subir  de  grands  travaux  de 
consolidation,  sans  que  sa  phvsionomie  et  son  style  primitifs  aient 
6ie  alt^r^s;  et  t  si  Louis  XIII,  comme  jadis  au  retour  de  la  chasse, 
revenait  k  Wideville,  il  retrouverait  intacte  sa  vaste  chambre  a  trois 
crois^es,  avec  ses  poutrelles  peintes,  sa  haute  cheminee  de  marbre 
antique  ornee  de  satyres  grimagants,  et  mdme,  sur  les  murs,  la  vieille 
tapisserie,  aux  tons  ^teints,  repr^sentant  le  siege  de  La  Rochelle  et 
la  remise  au  vainqueur  des  clefs  de  la  ville.  >  L'escalier  d'honneur, 
^troit  et  un  peu  roide,  a  conserve  ses  marches  us6es  par  le  temps, 
ses  vitraux  colori^s,  ses  voAtes  de  pierre  et  de  brique  altern^es. 
Dans  la  salle  a  manger,  d^or^  d'arabesques  aux  vives  couleurs 
et  d'anciennes  tentures  a  sujets  de  chasse  fantastiques,  T^cusson 
du  grand  surintendant  occupe  U  place  principale  au  manteau  de  la 
cheminee.  Un  portrait  d'Anne  d'Autriche.  servie  par  le  due  d'Uzes, 
son  chevalier  d'honneur,  orne  la  biblioth^que.  Vieux  meubles  aux 
formes  tourment^es,  sieges  k  hauts  dossiers  carr^s»  lustres  a  boules 
de  cuivre  et  de  cristal,  hauts  chenets  trapus  par  la  base  et  finissant 
en  pointe,  bahuts  finement  fouilles,  vastes  lits  a  colonnes,  tables 
aux  pieds  tors,  faiences  aux  vives  couleurs,  orfevreries  d'un  dessin 
bizarre  ou  profondement  repouss^es,  glaces  de  Venise,  gres  de 
Flandres,  vitraux  aux  tons  eclatants,  livres  relife  au^  armes  de 
Bullion,  d'Uz^s,  de  La  Vallifere,  de  Chdtillon,  editions  rares  et  an- 
ciennes,  portraits  ^sevferes  ou  gracieux,  carrelages  aux  couleurs 
6maillees,  tapisseries  aux  figures  etranges,  le  mobilier  de  Wideville 
pr^sente  un  specimen  curieux  du  luxe  d'un  temps  qui  ne  fut  pas 
sans  grandeur. 

La  grotte,  vrai  modele  du  genre,  Termitage  qui  serv^ait  d'habita- 
tion  au  chapelain  et  de  logement  suppl^mentaire  quand  les  invites 
^taient  trop  nombreux,  la  chapelle  ou  reposent  plusieurs  des  pro- 
pri^taires  du  chateau,  existent  encore.  Voici  une  description  du 
monument,  faite  de  main  de  maitre  (1)  : 

€  Les  divers  corps  de  logis  sont  disposes  en  longueur,  sur  un 
terre  plein  entour^  d'eau  courante.  Cette  surface  6pouse  la  forme 
g^n^rale  des  bdtiments  et  prend  la  figure  d'un  carr^  long,  avec 
excroissances  cintr^es  sur  les  deux  grands  cdt^s.  Au  centre  de  la 
construction  se  trouve  un  corps  de  logis  faisant  saillie  sur  les  deux 
facades;  puis,  du  cdt6  principal  et  aux  extr6rait6s  du  bdtiment,  deux 

(I)  Sanvageot,  Description  de  Wid€9ilh.  —  C^trDaly,  Chdteau»de  France. 
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avant-corps  ou  pavilions.  Les  quatre  angles  du  terre-plein  sont 
munis  de  petits  bastions  places  en  saillie,  carres  de  form«,  assez 
trapus  et  perc^s  de  meurtrieres  sur  leurs  c6tes.  Ces  sortes  d'&hau- 
guettes  oontribuent  pour  une  forte  pari  a  donner  a  Tensemble  du 
chdteau  un  caractere  particulier  et  vraiment  seigaeurial. 

»  Le  rez  de-ohaussee  est  compost  d'un  vestibule  vodte,  qui  prend 
toute  la  largeur  de  Tavant-corps;  il  joint  une  pifece  carrfe,  la  plus 
grande  du  logis,  voAt^e  aussi,  et  qui  sert  de  salle  de  billard.  Du 
c6te  du  jardin,  trace  a  la  frangaise  et  formant  des  parterres  k  dessins 
varies,  on  y  arrive  directement  par  un  perron  courbe  d'un  bon  effet 
et  orne  de  balustres.  Aux  deux  extr^mites  du  ch&teau,  se  trouveat 
le  salon  et  la  salle  a  manger,  ^clair6s  par  trois  ouvertures.  Des 
vases  en  marbre  blanc,  Plages  sur  les  perrons  du  nord  et  du  sud, 
tranchant  snr  le  ton  de  brique  qui  domine  dans  Tensemble  du 
chateau.  A  I'exaipen  detaill^,  une  des  premieres  choses  qui  frappent 
la  vue  est  un  grand  air  de  simplicite  et  la  regularity  des  lignes; 
mais  cette  simplicity  voulue  n'a  rien  de  naif  ni  de  chetif.  La  pre- 
sence dela  brique,  abondamment  employee,  mais  seulement  comme 
remplissage,  rendait,  il  faut  en  convenir,  assez  difficile  I'emploi 
d*ornemenis  sculpi^s.  C'est  par  les  lignes  et  par  une  sorte  de  colo- 
ration qu'on  a  voulu  produire  de  Teffet.  Le  grand  pavilion  du  centre 
d^passe  d*un  ^tage  les  autres  bitiments.  C'est  le  point  culminant  de 
r^ifice,  et  cet  exhaussement  etait  n^cessaire  pour  mouvementer  la 
silhouette  generate.  Deux  ouvertures  cintrees,  avec  grilles  saTam- 
ment  contourn^es,  accompagnent  la  porte,  couronn^e  d'une  sorle 
de  fronton  interrompu,  au  centre  duquel  se  dresse  un  culot  gracieu- 
sement  sculpt^.  Cette  moulure,  dispos^e  en  fronton,  reliela  porteaux 
deux  ouvertures  qui  eclairent  le  vestibule.  La  brique  est  absente  de 
cette  pai-tie  jju  pavilion,  mais  nous  la  retrouvons  aux  deux  etages 
qui  lui  succedent. 

»  Tous  les  angles,  tons  les  cadres  des  fenetres  sont  de  pierre  de 
taille;  le  reste,,  c'est  a^dire  les  remplissages,  est  de  brique.  Les 
fenetres  du  rez-de  chaussee  laissent  voir,  k  leur  base,  des  soupi- 
raux  di vises  par  un  meneau  vertical  en  pierre.  Les  lucarnes  des 
combles  sont  de  bon  godt;  on  les  a  altornoes  avec  de  petits  oeils-de- 
boeuf  en  saillie.  Cet  oculus  se  rotrouve  aussi  sur  la  toiture  des  petits 
pavilions  d'angle,  traits  en  forme  de  coupole  quadrangulaire,  au 
sommet  de  laquelle  se  dresse  tierement  un  guerrier  de  plomb,  arme 
d'une  lance. 

»  Sur  la  facade  qui  regarde  1^  pare,  le  pavilion  central  fait  seal 
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saillie;  deux  couronnements  de  portes  ot  de  fen^tres,  a  droite  et  a 
gauche  du  pavilion,  sont  arranges  avec  godt.  Des  niches,  munies 
de  sfalues  largement  trait^es  et  parfaitement  conserv^es,  se  voient 
entre  les  fen^tres  du  grand  corps  de  logis.  Un  buste  de  Louis  XIII, 
en  marbre  blanc,  plac6  sur  la  porte  du  milieu,  rappelle  les  frequents 
sejours  que  fit  ce  roi  a  Wideville.  De  ce  c6t6  se  trouve  le  pont-escalier 
qui  franchit  le  fosse,  et  auquel  succedo  le  perron  f^tabli  devant 
I'entr^e  de  la  salle  de  billard.  Cette  s^rie  d*escaliers  arrive  k  se  con- 
fondre  par  la  perspective,  ct  produit  un  eflfet  assez  monumental, 
complete  par  deux  grands  chiensde  pierre,  accroupis  sur  des  socles 
^lev^s.  > 

L'auteur  de  Wideville  ajoute  :  t  Ces  gardiens  fidoles  et  immua- 
bles,  depuis  deux  siecles  et  demi,  ont  vu  successivement  passer 
devant  eux  Louis XIII,  Richelieu  et  ses  raffin^s,  Mazarin,  les  grands 
seigneurs  de  Louis  XIV,  les  petits-maitres  de  Louis  XV,  la  fille 
auguste  de  rx)uis  XVI,  et  ces  illustres  proprietaires  qui  s'appelaient 
Bullion,  Crussol  d*Uzes,  La  Valliere,  Chastillon,  La  Tr^moille- 
Tarente,  Rougd,  tous  noms  synonymes  de  talent,  d'honneur,  d'es- 
prit,  de  courage,  de  vertu  et  de  devouemeut.  » 

La  partie  historique  et  la  plus  importanle  est  trait^e  entierement 
par  Tauteur;  elle  est  remplie  de  faits  qui  touchent  a  Thistoire  mSme 
de  la  France,  d'anecdotes  interessantes  et  de  digressions  aussi 
savantes  quecurieuses.  La  partie  descriptive,  queje  voudrais  accom- 
pagnee  d'une  vue  photographique,  est  puisee  en  son  ensemble  dans 
Palais  et  Chdteaux  de  France,  da  XV^  au  XVIII^  siicle,  par 
Sauvageot,  ou  Wideville  a  urie  description  particuliere.  Comme 
il  est  difficile  au  proprietaire  de  parler  de  cequi  lui  appartient,  sans 
doute  Tauteur  a  eu  des  scrupules  et  a  cru  devoir  laisser  a  un  autre 
le  soin  de  df^crire  le  monument.  Mais  pourquoi  colui  qui  Ta  com- 
pose nVt-il  pas  signe  ce  beau  livre?  Aujourd'hui  savoir  bien  tenir 
une  plume  esi  aussi  honorable,  plus  honorable  m^mo  que  jadis 
porter  une  ^pee.  On  peut  aussi  —  saus  qu'il  y  ait  a  reprendre  — 
parler  de  families  dont  on  descend  ou  auxquelles  on  est  alli^,  sur- 
tout  quand  ces  families  sont  illustres.  Neanmoins,  dela  vieut,  peut- 
Stre,  la  reserve  de  I'auteur  de  Wideville.  Mes  lecteurs,  je  pense, 
desirent  le  connaitre;  auraient-ils  lu  I'ouvrage,  ils  ne  soupQonne- 
raient  m^me  pas  le  nom  de  celui  qui  Ta  fait,  et  nous  qui  ^rivons 
ces  lignes  nous  ne  Tavons  appris  que  grdce  a  un  envoi  d'auleur. 
AUons-nous  con^mettre  une  tl-ahison  ?  Ce  sera  la  premiere,  et  de 
celles  qu*on  pardonne,  n  est-ce  pas  ?  Done  —  ddt  sa  modestie  en 
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souffrir—  nous  dirons  que  Tauteur  de  ce  livre  est  M.  le  marquis 
de  Galard-Magnas, 

JuLKs  FRAYSSINRT. 

II 

Annuaihe  du  PETiT-SiMiNAiRi  DE  SAiNT-Pi,  8*  801)66.  1883.  6agD^r6s,  irapr. 
L^on  P6r6,  in-18  d6  224  p. 

Nous  nous  sommes  mis  en  retard  avec  cette  modeste  publication, 
prfeis^ment  parce  que  nous  tenions  a  lui  accorder  autre  chose  qu'une 
recommandation  ben^vole.  VAnnuaire  de  Saint-Pi  porte  a  sa  pre- 
miere page  deux  epigraphes  :  la  seconde,  empruntee  a  Virgiie  (hmc 
olim  mcminisse  juvabit),  semble  regarder  surtout  les  souvenirs  in- 
times,  chers  aux  anciens  et  aux  nouveaux  eleves  de  la  pieuse  mai- 
son;  mais  Tautre,  qui  est  tirc^e  d'Ovide  (Pitts  est  patriot  facta  re- 
ferre  labor)  et  qui  pourrait  servir  de  devise  a  la  Revue  de  Gascogne 
elle-m6me,  nous  rappelle  que  le  calendrier  domestique  de  Saint-Pe 
reserve  chaque  apn^e  une  place  aux  faits/et  aux  documents  de  Fhis- 
toire  locale.   C'est  surtout  par  ce  dernier  detail  qu'il  nous  int^resse. 

Done  il  suffira  de  constater  la  place  prise  dans  ce  petit  livre  par  le 
Mimorial  de  la  dorniere  aun^e  scolaire  (p.  31-65),  par  les  distinc- 
tions et  grades  obtenus  dans  la  m6me  p^riode  (p.  66-73),  par  Tex- 
pos^  des  ameliorations  mat^rielles  r^alis^es  dans  T^tablissemenl;  il 
y  a  lieu  d*insister  un  pen  plus  sur  un  projet  qui  int^resse  le  succes 
des  bonnes  ^tudf^s  dans  les  ^tablissements  libres  de  la  region,  projet 
que  M.  Fn^d.  Godefroy  recommandait  dernierement  dans  les  Let- 
tres  chrHiennes  de  Lille.  II  s'agissait  d'une  Revue  mensuelle  des 
PetitS'S&minaires  et  des  itablissements  libres  ecclisiastiques,  Cette 
publication  auraii  reproduit  les  meilleures  compositions  des  eleves; 
elle  devait  avoir  pour  resultat  t  d'exciter  puissamment  Temulation 
dans  les  classes,  de  fournir  aux  professeurs  des  sujets  varies  de  de- 
voirs et  a  chaque  6tablissement  des  termes  de  comparaison  pour  se 
rendre  compte  du  niveau  de  ses  Etudes.  »  Ce  soni  les  termes  d'une 
circulaire  adress^e,  lo  printemps  dernier,  aux  chefs  d'^tablisseraents 
religieux  par  M.  le  supc^rieur  de  Saint- P6,  qui  demandait  l^ur  avis 
sur  le  projet  lui-m6me  et  sur  deux  combinaisons  entre  lesquelles  il 
y  avait  a  opler.  D'aprf^s  la  premiere,  un  concours  mensuel  aurait  e«i 
lieu  entre  les  eleves  des  cinq  classes  sup^rieures  de  tons  les. itablis- 
sements associ^s  a  Toeuvre,  et  les  compositions  auraient  6t6  corrig^es 
et  class^es,  le  premier  mois,  par  un  professeur  de  Tlnstitut  oatho-* 
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lique  de  Toulouse,  et  les  raois  suivants,  par  les  professeurs  dont 
les  Aleves  auraient  6te  laur^als  dn  concours  precedent  Dans  la  se- 
conde  combinaison,  la  Revue  aurait  ^te  siiriplement  «  le  cahier 
d'honneur  public  des  Petils-S6minaires  et  des  ^tablissements  libres 
^  ecclesiastiques.  »  —  Tous  les  int^ress6s  n'ont  pas  r^pondu  a  la  eir- 
culaire  de  Saint-P^.  «  En  somme,  dit  YAnnuaire,  il  y  a  eu  dix 
adhesions  k  la  seconde  combinaison  et  vingt-sept  abonnements.  Or, 
la  Revue  avait  besoin  du  concours  d'une  trentaine  d'etablissements 
pour  alimentersa  redaction  et  de  centvingt  abonnements,  aumoins, 
pour  couvrir  les  frais  de  sa  publication.  Nous  en  sommes  done  res- 
t&  la,  conservant  sur  la  Revue  le  jugement  que  nous  en  portions 
dans  la  circulair^,  et  n'ayant  perdu  que  Tesp^rance  de  la  voir  exis- 
ter.  »  Mais  vraiment,  est-ce  le  cas  de  pei'dre  Vespirance?  11  faut 
attendre,  sans  doute,  attendre  en  se  preparant;  mais  Theure  favora- 
ble, Dieu  aidant,  pent  venir  encore,  et  celui  qui  a  eu  pr^matur^- 
ment  la  pens^e  et  le  courage  de  Tinitiative  se  trouvera  deux  fois 
pr6t. 

Je  n'ai  pas  indiqu^  toutes  les  actualit^s  de  VAnniuiire.  J'en  passe 
et  je  me  contente  de  signaler  une  notice  sur  un  ancien  directeur  de 
la  maison,  I'abbe  R.  Abadie,  aumdnier  de  Thospice  de  Tarbes 
(p.  98),  deux  poesies  consacrant  a  divers  titres  le  souvenir  du  v^n^- 
rable  M.  Burosse  (p.  104-115),  un  touchant  r^citde  la  visite  faiteen 
1854  au  Petit- S^minaire  de  Saint-P6  par  le  R.  P.  Hermann,  des 
Carmes  dechaussfe  (p.  116-127),  et,  vers  la  fin  du  volume,  apres 
les  longues  pages  justement  accordees  aux  t  devoirs  des  Aleves  > 
et  aux  extraits  de  la  correspondance  des  anciens  (Aleves,  Tarticle 
intitule :  Voyage  autour  du  Sdminaire.  C'est  une  suite;  le  voyage 
a  6x6  commience  depuis  lougtemps,  et  il  ne  finit  pas  encore.  Les 
deux  chapitres  publies  ici  traitent,  de  fa^on  a  int^resser  les  amis  de 
Tart  et  de  Tarch^ologie,  d  abord  de  la  chapelle  du  Petit  S^minaire, 
puis  de  Tancienne  eglise  abbatiale.  On  sait  que  Teglise  actuellement 
paroissiale  de  Saint-Pe  fut  b&tie  de  1676  a  1681  sur  Templacement 
de  Tantique  et  superbe  Edifice  ruin^  en  1569,  par  Mongommery, 
avec  le  monastere  lui-mdme;  on  n'a  plus  que  quelques  debris  de  ce 
dernier,  tout  pres  de  la  chapelle  du  Petit-S^minaire.  «...  Des  cha- 
piteaux  de  pierre,  plus  ou  moins  mutil^s  pour  la  plupart,  sent  ali- 
gnes  sur  le  sol.  Plusieurs  offrent  k  vos  regards  de  gracieux  entre* 
lacs;  quelques-uns,  une  jolie  collection  de  figures  grimagantes;  les 
autres  sont  converts  d'omements  emprunt6s  au  regne  v^g^tal,  mais 
les  feuilles  multiformes  qui  les  d^orent,  ravages  par  de  nombreux 
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hivers,  n*ODt  plus  rien  conserve  do  leur  fraJcheur  primitive.  —  Lg 
long  des  mars  r^gne  iine  serie  do  colonnettes  de  marbre,  provenaut, 
comme  les  chapiteaux,  de  Tanciea  monastere  benediotin.  » 

Arrivons  enfiii  aux  Documents  histoinques  relatifs  a  Vancienne 
abbaye{p,  127-136).  Ea  regrettant  que  oette  partie  iie  soil  pas  plus 
riche  et  plus  etendue,  nous  devons  feliciter  les  r^dactcurs  de  FAn- 
^luaire  de  leurs  soins  et  de  leurs  recherohes  pour  grossir  leur tresor. 
lis  ont  fait  examiner  eu  particulier  Tinappr^ciable  collection  d'ar- 
chives  du  Grand-Semiuaire  d'Auch,  et,  non  content  de  la  note  que 
I'excellent  archiviste,  M.  I'abbe  Cazaurau,  s'esthAte  de  leur  trans- 
niettre,  un  d'entre  eux  est  all^  prendre  connaissance,  sur  les  lieux 
Illumes,  des  pieces  indiquees.  Mais  «  il  y  a  irouve,  dit  VAnnuaire, 
peu  de  renseigneraeuts  que  nous  n  eussions  d^jk.  » 

En  revanche,  un  de  leurs  correspondants,  Tabbe  L.  C,  leur  a 
tiansmis  une  copie  fidele.  prise  aux  archives  des  Basses-Pyrenees 
(B  5952),  d'ua  document  de  1281 :  c*est  la  donation  par  Gaston  de 
Moncade,  vicomte  de  B^arn,  du  quartier  de  Trescrouts,  a  Tabb^, 
aux  religieux  et  a  la  ville  de  Saint-P6  de  Generes.  «  Trescrouts, 
ni>us  dit  Tediteur,  est  la  partie  du  territoire  de  Saint-P^situ^e  sur  la 
nve  gauche  du  Gave;  sa  superficie,  qui  depasse  3,000  hectares,  est 
deux  fois  plus  grande  .que  celle  des  terrains  de  la  rive  droite.  >  Ce 
texte  b^arnais  est  tres  interessant  pour  I'histoire;  il  le  serait  encore 
plus  pour  la  philologie,  si  Toriginal,  perdu  d6puis  plus  de  quatife 
cents  ans,  etait  represent^  par  une  copie  plus  scrupuleusement 
exacte  que  ne  Test  celle  des  archives  de  Pau,  reproduite  par  TAn- 
nuaire. 

Leonce  Coutuue. 

NOTES  niVERSES. 


CLXVIII.  De  quelques  livres  perdus  da  sad-onest. 

La  bibliophile  de  grand  renom  vient  de  publier  un  petit  volume  intitule : 
Livres  perdus,  essai  hibliographique  sur  les  livres  devenus  introuvables, 
par  Philomheste  Junior  (Bruxelles,  Gay  et  Douc6.  1882,  in-12).  J'extrais  de 
ce  volume,  qui  lui  aussi  deviendra  bient6t  introuvable,  quelques  indications 
sur  les  livres  de  noire  region  qui  ont  jusqu'k  ce  jour  6chapp6  k  toutes  les 
rfjcherches.  T.  de  L. 

Chant  dUgiaque  de  la  RdpMblique  sur  la  mort  de  Irh  haut  et  trh  ftiagna- 
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mine  prince  Frangois  /*'  de  ce  nom,  toy  de  France.  Joins  certains  epitaphes 
sur  la  mort  dudit  prince,  Tholose,  Guyon  Boudeville,  1547,  in-4<>. 

Description  du  chdteau  de  Pau  et  dujardin  d'iceluy,  par  Augi^  Gailliard, 
1592,  in-8". 

Devis  poictevin  dicti  h  Tholose  aux  Jeux  floraux,  1553.  Iinprim^  h  Tho- 
lose, par  Guyon  Boudeville. 

Discours  tr^s  veritable  d'un  insigne  voleur  qui  contrefaisait  le  diable, 
lequel  fut  pfins  et  pendu  h  Bayonne.  Villefranche,  1608,  in-8*. 

Discours  veritable  de  ce  qui  est  advenu  a  sept  blasphSmateurs  du  nom  de 
Dieu,  jouant  aux  cartes  et  aux  dez  dans  un  cabaret  distant  de  deux  lieues 
de  Montauban.  Jousle  la  copie  imprimSe  k  Cahors  en  Carey,  par  Olivier  de 
Meniero,  1601.  petit  in-8'>. 

Le  fort  baston  de  Madame  la  viriti  pour  chasiier  malebouche  h  tous 
maldisants  des  dames ^  ni,  trquvi  et  nourrj  es  terres  et  boscages  du  sei- 
gneur de  Labedan,  vicomte  de  Chasteaubrun  en  la  comti  de  Bigorre^  avec 
fhonneur,  louange  et  trisor  des  dames,  Tholose,  1534. 

Histoire  admirable  advenue  h  Tholose  d'un  gentilhomme  qui  s*est  apparu 
,plusieurs  fois  h  sa  femme  deux  ans  apr^s  sa  mort.  1609,  in-8<'. 

Historique  description  du  solitaire  et  sauvage  pays  de  Midoc  dans  le 
Bourdelais,  par  feu  M.  de  La  Boetib.  Bourdeaux,  Milianges,  1573,  in  8°  (1). 

Larmes  ou  chants  funkbres  sur  les  tombeaux  de  deux  hommes  illustres  et 
trh  puissants  princes  du  Saint-Empire  et  des  trois  fleurs  rares  de  nostre 
France^  perles  pricieuses  de  nostre  temps,  par  Joseph  Duchesnb,  sieur  de 
LA  ViOLETTE.  Gen6ve,  1592,  in-4«. 

Poitiques  trophies  de  Jean  Figon  de  Montelimart,  contenant  odes^  4pis- 
Ires  et  ipigrammes,  Tholose,  Guion  Boudeville,  1556,  in-8". 

Traicti  de  la...,  par  maisire  Guillauhe  Rondelet.  docteur  en  m^decine  k 
Monlpellier,  tradail  en  fran^is  par  Etienne  Maniald.  Bourdeaux,  Simon 
Milianges,  1576,  in-8°. 

La  trh  grande  desolation,  merveilleuse  diploration  et  infaillible punition 
de  I'dme  incorporie,  extant  aux  enfers,  en  vers  croisez  et  leonins,  avec  le 
symbole  de  saint  Athanase,  traduitaussi  en  rime.  Tholose,  Boudeville,  1554. 
Signalons  enfin  un  opuscule  ou  figure  un  de  nos  compatriotes  :  Dialogue 
des  vaillants  fails  de  Bolorospe,  cavalier gascon  hypocondre,  devant  Nancy, 
et  lerScit  de  ses  autres  aventures  h  Adamente,  cavalier  frangois.  Sans  lieu 
ni  date,  petit  in-8*'  de  16  pages. 

CLXIX.  Epigpaphie  gallo-romalixe  du  Grers. 

Nous  reproduisons  une  note  bibliographique  qui  a  paru  dans  la  Semaine 
religieuse  d'Auch  du  18  mars  dernier. 

«  M.  Tabbe  Gazauran,  archivisteau  Grand-S^minaire  d'Auch,  fait  parattre, 

(1)  Aprds  bion  d'autres,  j'ai  cberch^  a  montrer  {Revue  des  bibliophiles  de  sep- 
lembro  1879,  p.  305),  que  cet  ouvrage  n'a  jamais  e&istd. 
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aujourd'hui  mdme,  trois  chapitres  tr^s  imporUnts  de  I'Epigraphie  gallo-ro- 

MAINE  DU  6ERS. 

»  Ge  litre  est  celui  d'une  interessante  publication  que  Tautcur  se  propose 
d'6diter  en  detail  et  oii  trouveroni  successivement  placetoutes  les  inscriptions 
des  sept  premiers  si^cles  de  notre  ^re.  recueillies  dans  le  GerS.  Les  trois  pre- 
miers fac'timile  avec  I^gende  explicative,  mis  en  vente  chez  le  concierge  du 
Grand- S^minaire  d'Auch,  nous  promettent  un  ouvrage  bien  pr^cieux  pour  le 
pays  d'Aquitaine.  Tous  les  archeologues,  tous  les  amis  de  pos  antiquites  locales 
tiendront  k  les  avoir.  Chaque  facsimile  grandeur  naturelle,  sur  beau  papier 
de  tr^s  grand  format,  coilte  1  fr.  pris  k  Auch,  1  fr.  10  par  la  poste. 

»  Les  inscriptions  parues  se  vendent  s^par^ment,  aux  m^mes  conditions.  Le 
tirage  de  cette  6tude  se  composant  d'un  nombre  tr6s  limits  d'exemplalres, 
dont  beaucoup  seront  demand^s  par  les  Soci^tes  savantes,  nos  lecteurs  sont 
pri6s  de  vouloir  bien  souscrire  sans  d^lai,  sous  peine  d'arriver  trop  tard. 

»  II  n'y  aura  pas  de  seconde  Edition.  » 

Les  trois  inscriptions  d^jk  publi^es  (avec  an  assez  long  commentaire),  sur 
grandes  feuilles  autograph iees,  sont  sous  nos  yeux.  Elles  m^ritent  en  efTetTat- 
tention  de  tous  les  arch^ologaes,  et  nous  les  recommandons  des  aujourd'hui  k 
nos  lecteurs,  en  attendant  qu'un  de  nos  collaborateurs  leur  fasse  les  honneurs 
de  la  Revue  avec  pins  de  details  et  de  competence.  —  L.  C. 


QUESTION. 


106.  Sur  le  romancier  Loubayssin  de  Lamarqae. 

Que  sait-on  de  Francois  Loubayssin  de  Lamarque,  gentilhomme  gascon  et 
auteur  de  deux  romans  espagnols  publics  k  Paris  en  161§  et  1617?  —  T.  de  L. 
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CONSTRUCTION  DE  LA  VOUTE 


DO 


GHCEUR    DE    SAINTE-MARIE    D'AUGH 

(1617-1620). 


On  salt  combien  il  est  difficile,  en  Tabsence  de  monuments 
6crits,  d'assigner  une  date  precise  a  la  constrnction  des 
di verses  parlies  d'nne  de  nos  vieilles  cathedrales,  surlout 
lorsqu'elles  ont,  comme  celle  d'Auch,  mis  plasieiirs  siecles  k 
s'edifier.  II  n'est  done  pas  etonnant  que  la  decouverte  d'un 
document  date  et  parfaitement  authentique  vienne  modifier 
sur  quelques  points  Topinion  emise  par  les  archeologues. 
II  est  vrai  que  ces  sortes  de  decouvertes  se  produisent  bien 
rarement. 

Le  savant  auteur  de  la  Monographie  de  Sainte-Marie 
dAuch,  de  YAllas  monofp^aphique  do  celle  cathedrale  et 
de  tant  d'autres  remarquables  etudes  sur  cet  edifice,  fait 
remonter  aux  premieres  annees  du  xvr  siecle  la  construction 
de  la  voute  et  des  haules  fenetres  du  choeur.  «Toutes  les 
voutesdu  chevet  venaient  d'etre  achevees,  dit  M.  Tabbe 
Caneto,  apres  avoir  raconte  Tentree  solennelle  du  cardinal 
de  Clermont-Ladeveze,  qui  eut  lieu  le  15  octobrel512;  les 
bas-cOtes  6taient  en  construction.  Le  choeur  avait  regu  une 
partie  de  sa  riche  cldture  (1).»   «...  Les  hautes  fenfires  du 

(1)  Atlat  monographiquet  pat^e  55.  —  M.  Candto  ajoate  en  note  :  <  Le  bail  de 
la  voiiXe  da  choeur,  ant^rienre  k  touies  les  autres,  avait  6t6  inscrit  aa  Livre  noir- 
nouveaUf  fol.  184. »  Quel  est  ce  livre  noir-nouveaa  7  Exisie-l-il  encore  et  dans 
qael  d^pOt?—  On  pent  admeitre  avec  M.  Caneto  qa'an  premier  bail  de  la  voiile  fot 
passd  aa  commencement  da  xvi*  siecle,  mais  t'exdcation  ne  se  At  que  cent  ans  plas 
lard. 

Tome  XXIII.  —  Mai  1882.  14 
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chevet^  construites  depais  plus  de  cent  ans,  n'avaient  pas 
encore  de  verrieres.  Leonard  de  Trapes  voulat  les  doler,  sans 
plus  de  retard^  de  ce  compl6ment  indispensable  (^627)  (1).  » 
«...  Les  travaux  s'eleverent  si  rapidement  que  le  chevetd'un 
nouvel  6diflce  se  trouva  complet,  m6me  pour  les  voAtes,  vers 
1507,  c'est-a-dire  a  la  moitie  du  rfegne  de  Louis  XII  (2). » 

II  etait,  en  efifet,  naturel  de  supposer  qu'avant  de  placer 
dans  le  choeur  des  stalles,  ce  chef-d'oeuvre  de  sculpture  sur 
bois,  on  avail  pris  la  precaution  d'edifler  une  vodle  solide 
au-dessus  des  fines  aiguilles  de  leurs  hauls-dossiers.  II  n'en 
ful  rien  cependant,  el  Fopinion  si  plausible  du  savant  archfeo- 
logue  se  trouve  en  contradiction  avep  un  acte  notori^  que  fe 
hasard  m'a  fait  d6couvrir  tout  r6cemment.  C'est  la  minate 
meme  du  bail  de  la  voClte  du  choeur  de  SainterMarie,  portant 
la  date  du  22  septembre  1617  (3).  Or,  ce, document  etablit 
d'une  maniere  irrefutable  qu'a  cette  epoque  des  travaux  con- 
siderables restaient  a  ei^eculer  au  chevet  de  la  cathedral^, 
lis  coAterent  soixante-quinze  mille  livres.  Voici,  en  negligeaql 
les  details,  quels  etaient  ces  desiderata. 

Les  murs  s'elevaient  de  quelques  assises  seulement  au-des- 
SU&  des  arcades  en  anse  de  panier  ^ui  surmonlent  le  trifo- 
rium.  Sur  ces  murs  inacheves,  une  toilure  provisoire;  point 
de  fenfires  (a  peine  commencees);  point  de  voilte;  point 
d'arcs-boutanls   a  Texterieur;   point  de  combles;   point  de 

(J)  Atlas  monographique,  page  66. 

{%)  Chevet  de  la  cathMrale  d'Aueh.  Article  compL^moDtau'e  poblU  dans  la  Revue 
de  Gatcogne,  tome  xviii.  page  445. 

(3)  En  feailleunt  ces  jonrs-ci  nn  des  mannscrita  de  la  Bibliotbdqne  de  la  vHle 
d'Aach  (le  n«  24),  contenant  divers  <  Acies,  m^moires  et  instrDctions  recneillles  en 
eelibrepar  M«  Jehan  Asclafer,  notaire  royal  de  la  ville  et  citd  d'Aax,  poor  lay 
serrir  et  aa  paBlic  comme  de  raison,  »  je  suis  lomhi  sur  le  tilre  suirant,  feoaUet 
276  :  c  La  voillte  da  choear  de  Tdglise  m^trodolitaine  d'Aax.  >  M«  Asclafer  racontt 
qae  o'est  lai-mdme  qai  a  retena  le  contrat  passd  entre  Tarchev^ae  et  rarchilecte, 
pais  il  donne  qaelqaes  renseignements  sar  Tex^cotioD  des  travaax,  renseignements 
qae  j'atiliserai  plas  loia.  Je  savais  que  les  minates  d'Asclafer  (1500-1638)  ^talent 
d^pos^es,  avee  beaacoop  d*autres  aassi  aaciennes,  dans  I'^tade  de  M.Moaly,  notaire 
k  Aach.  M.  Moaly  abien  vonla  recbercher  dans  ses  archives  et  me  commaniquer 
16  regislreqai  renferme  le  bail  dela  voillte.  Je  tiens  i  lai  en  tdmoigner  ici  ma  vive 
reconnaissance. 
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cheneaa;  point  de  balustrade  au  bas  des  rampants  du  toit. 

Tout  cela  fut  TcBUvre  d'un  architecle.  demeurfe  inconnu 
jusqu'a  present  et  dont  le  nom  devra  figarer  desormais  sar 
la  liste,  malheureusement  bien  incomplete,  des  artistes  qui 
ont  pris  part  a  la  construction  ou  a  la  decoration  de  Teglise 
metropolitaine :  Amaud  de  Moles,  Jean  de  Beaujeu,  Pierre 
Souffron,  Jean  Cailhon,  Gervais  Drouet,  etc.  Get  archiclecte  se 
nommait  Pierre  Levesville  (1);  il  etait  originaire  d'Orleans 
et  habilait  Toulouse  lorsqu'ilentreprit  Tachfevement  du  choeur 
de  Sainte-Marie.  Chronologlquement,  Pierre  Levesville  doit 
prendre  rang  avant  Jean  Cailhon,  qui  fut  charge,  douze  ans 
plus  tard,  de  Tachfevement  du  transsept  et  de  la  nef;  il  me 
semble  que,  si  Ton  voulait  6tablir  un  classement  par  ordre  de 
roerite,  la  premiere  place  appartiendrait  encore  k  Tarchitecte 
orlfeaBais,  puisque  son  ceuvre  a  6t6  servilement  copi6e  par 
son  successeur;  il  est  vrai  que  celle  imitation  fut  imposee 
4  Tarcbilecte  parisien  dans  le  cahier  des  charges  du  16  juin 
1629  (2). 

Sans  insister  davantage  sur  ce  point  delicat,  nous  dirons 
que  les  dessins  executes  par  Pierre  Levesville  plurent  a  mes- 
sire  Leonard  de  Trapes,  alors  archev6que  d'Auch.  Un  autre 
architecte.  Marcel  Le  Roy,  de  Paris,  avait  aussi  prfesente  un 
projet,  mais,  « h  besoi^neayanl  este  mise  au  moins  disant,  »> 
Levesville  Temporta  sur  son  concurrents 

Done,  le  22  septembre  1617,  maitre  Jean  Asclafer^  notaire 
royal  d'Auch,  fut  raande  avec  un  de  ses  confreres  au  palais 
archiepisoopal,  ou  Tavait  devance  maitre  Levesville,  II  y  trouva 
Leonard  de  Trapes,  assists  de  plusieurs  bhanoines,  du  con- 
Irdleur  de  la  fabrique  et  de  Fouvrier  de  la  metropole,  Ce  fut 
sans  doute  sous  la  dictSe  du  venerable  prelat  que  le  uota,ire 
6crivit  Facte  interessant  dont  voici  la  fidele  transcription  : 


(1)  {{  existe  daos  le  ddpajrtem^t  d'Eore-et-Loir  voe  o^mmiiBe  de  ce  im 
LeYe8vil)e-la-Cb«nard . 

(2)  Public  par  M.  Canute  d^Ds  aa  HonograpkU*  Pikca  jusUtcaiivea,  npte  B. 
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CONTRACT  SUR  LE  BAILB  DE  LA  VODLTIT  DE  VUim  HEnROPPOLITAfNE  (i). 

Comme  ainsin  soict  que  Toeuvre  et  fabrique  de  I'eglise  mettroppo- 
litaine  Sainte  Marie  d'Aux  qui  est  commanc^e  despuis  longues 
anodes  feust  continu^e  avec  peu  d'ayaDcement  et  les  deniers  la  plus 
part  mal  emploi^s  ou  dhrertis,  de  sorte  que  ce  qui  estoit  le  plus 
necessaire  demuroict  imparfait,  n'y  ayant  aucune  piece  paiache- 
y^e  soit  du  coeur,  des  portailz  ou  de  la  nef,  qui  sunt  les  trois  plus 
grandz  et  principaulz  ouyraiges  de  lad.  eglise,  il  auroit  est^  adyis^ 
entre  mon^eigneur  le  R"«  archevesque  d'Aux,  M"  du  chappitre, 
ouyrier  et  contrerolur  de  lad.  fabricque,  de  discontinuer  et  farmer 
lad.  fabricquepour  quelques  anuses,  affin  de  faire  un  fondz,  et  cepen- 
dant  de  faire  proclamer  en  bonnes  yilles  de  ce  royaulme,  comme 
Tholose,  Bordeaus  et  aultres,  pour  sgayoir  qui  youldroict  entre- 
prendxe  Tune  desd.  pieces  et  principallement  la  youlte  du  coeur 
comme  estant  le  plus  necessaire,  iet  oultre  auroeynt  faict  yenir  diyers 
maistres  et  architectes  pour  veoir  et  yisiter  lad.  besoigne  et  en 
faire  un  desseing,  lesquelz  y  auroeynt  faict  plusieurs  yoiaiges;  final- 
'  lement  se  seroient  present^s  maistre  Pierre  Leyesyille,  architecte 

)  de  la  yille  d'Orleans,  et  maistre  Marsel  Le  Roy,  aussi  architecte  de 

la  yille  de  Paris,  lesquelz,  aprfes  ayoir  bien  exactement  veu,  visits 
et  consid^r^  lad.  eglise  et  faict  cbascun  leur  dessain  par  la  conti- 
nuation et  youlte  dud.  coeur,  ensemble  de  la  couyerture  d'icelluy, 
lad.  besoigne  auroit  est^  mise  au  moins  disant,  de  sorte  que  apres 
plusieurs  conferances,  lesd.  sieurs  en  seroeynt  demeur^s  d'accord 
r;  ayec  led.  Levesville  en  la  forme  et  maniere  que  s'ensuit.  Pour  ce 

est-il  qu'aujourd'buy  yingt  deusiesme  du  moys  de  septembre  an 
mil  six  cens  dix-sept,  apr^s  midy,  dans  la  maison  archepiscopalle 
de  la  yille  d'Aux  par  deyant  nous  notaires  royaulx  de  la  yille  et 
cite  d'Aux  soubzsignes,  presens  les  temoings  bas  nommes,  esta- 
blys  en  leurs  personnes  Ulustrissime  et  Reyerendissime  Pere  en 
I  Dieu  messire  Leonard  d'Estrapes,  conseiller  du  Roy  en  ses  conselz 

I  d*estat  et  priy^  et  archeyesque  dud.  Aux,  yenerable  et  discrettes 

'^  personnes  M"  M**  Bertran  de  Biran,  chanoine  et  contrerolur  de 

(1)  Exlrait  da  c  Protocole  des  instramentc  retenus  par  moj  Jean  Asclafer,  notaiit, 
garde  note,  tabellioD  royal  hereditaire  de  la  ville  et  citd  d*Aax,  eo  rann^  com- 
menc^e  le  premier  joor  da  moys  de  Janvier  mil  six  cens  dix-sept  et  flnissant  ao 
dernier  jour  de  dtfcembre;  soabz  le  regno  de  tres  chrestien  prince  Loays  tretziesiDe 
da  noniy  roy  de  France  et  de  Navarre. »  Fol.  396-403. 
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lad.  fabricque,  Bernard  Dufaur,  Jehan  Vacquier,  Jehan  Arqu^,  Jehan 
Gabin,  sindic  du  chappitre,  et  les  toaschanoines  dud.,  et  M*  Joseph 
Peirusse,    ouvrier  de  lad    eglise  mettroppolitaine,  d*une  part,   et 
led.  Levesville,  M*  architecte  de  la  ville  d'Orleans,  habitant  de  la 
ville  de  Tholose,  lesquelles  parties  ont  faict  entre  elles  lea  march^^ 
conventions  et  accordz  pour  le  bastimeot  de  lad.  eglise  mettroppo- 
litaine Sainte  Marie  d'Aux  qui  ensuivent.  C'est  assavoir  qu^  led. 
Levesville   sera  teni^  et  promet  d'abatre  cinq  rangs  de  pierre  de 
taiihe  qui  sont  pos^s  et  basties  au  dessus  des  arquades  des  galle- 
ries des  grandes  raurailles  qui  sont  k  Tentour  du  coeur,  qui  est  la 
premiere  naisance  des  fehestres  et  corniches  et  parpis  de  k  Tentour 
du  coeur,  qui  servirapour  aller  poser  les  vitres  et  les  accommoder, 
et  apres  rebastir  la  corniche  et  parepis  deux  paulms  par  dessus 
lesd.  arquades,  affin  d'avoir  les  fenestres  plus  haultes  de  quatre 
paulms  qu'elles  ne  seroeynt,  pour  donner  davantaige  de  jour  a  lad. 
eglise.  Et  au  dessus  desd.  corniches,  led.  Levesville  commancera 
les  fenestres  de  deux  Cannes  de  largeur  et  de  quatre  cannes  de 
haultur,  de  Tordonnance  qu'elles  sont  commanc^es  (1),  et  seront 
poshes  h  droite  ligne  et  au  milieu  des  grandes  arcadbs  des  (2)  allies 
et  des  arcades  des   galleries.  Et  faire  le  premier  rachetement  des 
vouh^s  et  les  continuer  de  bones  grosses  et  longues  pierres  jusques 
k  la  haultur  de  ce  que  le[s]  paneau[x]  des  grandz  arqz  doubleaus- 
sortiront  hors  d'oeuvre,  etaultant  de  branches  d'ogives;  et  faire  les 
formeretz  des  voultes  a  Tentour  des  arcades  desd.  fenestres,  et  con- 
tinuer la  grossur  des  pilliers  comme  ilz  sont  a  present  par  de- 
dans lad.  eglise  jusques  k  la  haultur  de  la  perfection  de  la  mu- 
railhe,  et  par  dehors  les  randre  carr^s,  ainsin  que  les  dessains  sont 
faitz,  et  continuer  les  murailhes  de  Teispessur  de  troys  paulms  et 
demy,  comme  elle  est  commanc^e  a  presant,  et  faire  des  fenestres 
el  ramplissaiges,  conformement  aud.  desseing,  et  aultres  plus  belles 
inventions  qui  soeint  de  la  valur  d'icelles.  Et  les  fenestres  de  la 
crouppe  du  coeur  seront  plus  estroites  k  cause  que  les  piliers  sont 
plus  pres  les  uns  des  aultres,  et   seront  toutes  foys  d*une  mesme 
haultur,  et  sellon  la  largeur  y  faire  Tarchitecture  consonnante  ausd. 
autres  fenestres,  le  tout  de  pierre  de  taiihe  bien  taill^e  et  traverss^e 
au  marteau,  ainsin  que  Toeuvre  le  requiert,  le  tout  basty  a  chaulx  et 

(1)  C'est  surtoat  cetie  pr^occapatioD  de  conserver  Vordonnance  primitiTe  qui  rend 
81  ardae  la  liche  de  I'arch^ologae  lorsqa'il  veal  d^termiDer  I'&ge  de  chaqoe  partie 
d'nn  monament. 

1^)  Des  a  ^t^  biffd  et  remplacd  par  el. 
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sable  et  bien  jointe.  Davantaige,  led.  Levesville  sera,  tenu  de  faire  la 
corniche  .  au  dessus  desd.  fenestres  et  miirailhes,  de  la  haultur  de 
deux  paulms  el  demy,  et  auraaultant  de  sortie  et  regnera  a  Tentour 
desd.  murailhes  de  coeur  par  dehors;  et  a  Tendroit  des  pilliers  y  faire 
des  retours,  k  cause  de  la  sailhe  desd.  pilliers,  qui  sortent  dehors 
plus  que  la  murailhe  d*un  paulmf;  et  faire  lad.  corniche  de  pierre 
bien  longue  en  boutissa  (?),  affin  qu'il  puisse  conserver  lad.  murailhe. 
Et  au-dessus  lad.  corniche  faire  les  dalles,  tout  k  I'entour  de  lad. 
murailhe  pour  recep[v]oir  les  eaux  pluvialles  du  couvert  de  lad. 
eglise,  et  faire  les  canalz  par  dedans  les  pilliers  pour  faire  descendre 
Teau  sur  la  couverture  des  plus  haulz  arboutkntz,  affin  de  la  conduire 
dans  lesencoulle8(l)  et  la  jetter  dehors  pardegourgoulles,ain8inqu41 
est  port^  par  le  dessein;et  lesd.  dalles  seront  de  la  pierref  quisetirra 
k  la  perriere  de  Saint-Chrestau,  le  tout  bien  tailh^  et  iraverss^  au 
marteau.  Et  au-dessus  de  lad.  grande  corniche  centre  les  dalles,  led. 
lievesville  sera  tenu  de  faire  une  parebande  k  clair  voix  tout  a  Ten- 
tour  de  ladt  murailhe,  de  la  haultur  de  six  paulms  et  d'ung  paulm 
d'espessur,  ainsin  et  conformement  au  desseing,  qui  servira  pour 
oster  et  couvrir  la  diflformite  du  couvert  de  lad.  eglise,  qui  st^ra  plat 
et  couvert  de  tuilles  a  canal  a  la  mode  du  pais,  a  cause  que  sy  led. 
couvert  estoit  en  tier  point  ilseroit  beaucoup  plus  suiect  aulxoraiges 
et  impetuosit^s  du  temps  qu'il  ne  sera  pas  et  cousteroit  davantaige 
k  entretenir;  et  faire  lad.  parebande  de  pierce  de  tailhe.  Plus  faira 
monter  la  murailhe  de  la  crois^e  (le  transsept]  aulx  deux  cousins  de 
la  grande  murailhe  au  dessus  des  deux  allies  jusques  a  la  haultur 
des  grandes  murailles,  et  a  chascune  dlcelles  y  faifa  une  fenestra 
semblable  a  celles  qui  seront  dans  la  grande  murailhe  dud.  coeur, 
hors  et  reserve  qu'on  ne  faira  pas  le  remplissaige  desd.  fenestres 
comme  aulx  aultres  fenestres  dud.  coeur,  a  cause  qu'il  se  pourroit 
gaster  par  sucession  de  temps,  et  lad.  murailhe  servira  pour  arrester 
etmaintenir  lad.  voulte,  le  tout  de  pierres  de  tailhes.  Ensuite  led. 
Levesville  sera  tenu  d'abatre  troys  rangz  de  pierre  de  tailhe  qui  sont 
pos^s  au  dessus  des  doutze  encouUes  qui  sont  k  Ten  tour  du  coeur 
de  Teglise  et  au  lieu  d'icelles  y  faire   des  rolleaus  pour  rapetisser 
lesd.  encoulles,  et  faire  lesd.  doutze  encoulles  k  Tentour  du  coeur  de 
lad.  eglise  de  lalongur  de  troys  can nes  six  paulms. et  aultant  de 
haultur  et  de  troys  paulms  et  demy  d'espessur,  le  tout  de  pierre  de 

(I)  M .  CtD^lo  a  ^ril  eaux  eoulet  chaque  fois  qa'il  a  rencontre  ee  mot  dans  les 
•onveDtions  de  1629  (?) 
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tailhe  bien  tailhee  et  trauverss^,  et  couvrir  lesd.  encoulles  en  tiers 
point,  ainsin  qu'il  est  port^  par  le  desseing,  et  dans  lesd.  couvertures 
faire  le  canal  pour  recep[v]oir  les  eaulx  qui  tumberont  du  couvertde 
lad.  eglise,  et  passerout  par  dessus  le  plus  hault  arc  boutant  pour 
entrer  dans  lesd.  encoulles  et  conduire  lesd.  eaus  hors  le  convert  des 
allees  et  chappelles;  et  desd.  doutze  encoulles  il  y  en  a  huict  gran- 
des  qui  sont  celles  qui  Soustiennent  la  grande  youlte  ou  seront  pos^s 
les  grandz  arcdoubleaus,  et  les  aultres  quatre  petits  qui  seront  de 
trois  canes  de  largeur  et  la  haultur  et  espessur  des  aultres»  et  lesd. 
quatre  encoulles  seront  a  Ten  tour  de  de  la  croupe  du  coeur  pour  main- 
tenir  la  voulte,  le  tout  bien  basti  a  chaulx  et  sable,  ainsin  que  Toeu- 
vrd  Je  requiert.  Apres  les  encoulles  faictes,  led.  Levesville  sera  tenu 
de  faire  vingt  quatre  arz  boutans,  qui  est  dux  Tung  sur  Taultre,  qui 
prendront  despuis  les  encoulles  jusques  centre  la  grande  murailhe 
de  la  nef  de  cceur  pour  maintenir  lad.  voulte  qui  seront  de  Tespessur 
de  deux  paulms  et  demy  ceulx  de  dessoubz,  et  ceulx  de  dessus  de 
deux  paulms  d' espessur,  le  tout  de  pierre  de  tailbe.  Et  au  dessus  du 
plus  hault  arboutant  il  faut  faire  un  canal  k  chascun  pour  conduire 
les  eaulx  pluviales  qui  tomberont  du  convert  pour  les  conduire  hors 
Feglise,  affin  qu'il  ne  tumbe  sur  les  allies  et  chappelles,  le  tout  de 
pierres  de  tailhe  bien  basties  et  jointes.  Puis  il  faira  quatre  grandz 
arcz  dobleaus,  de  j*epessur  de  trois  paulms  et  trois  paulms  haultur 
pour  sa  couppe,  qui  prandront  despuis  une  naissance  de  la  youlte 
jusques  a  Taultre,  qui  traverssera  toute  la  largeur  delad.  eglise  pour 
supporter  et  maintenir  les  voultes;  et  seront  les  quatre  arcdoubleaus 
de  pierre  de  tailhe  avec  quelques  ordonnances  d'architecture.  Et 
entre  lesd.  quatre  arcdobleaus  il  faira  troys  croesiers  d*ogives  et  la 
orouppe  du  coeur,  et  a  chascun  croisier  une  clef  ou  il  mectra  les  ar- 
moeries  (1)  dud.  seigneur  archevesque;  et  faire  toutes  les  ogives  et 
clefs  de  pierre  de  tailhe,  atvec  quelque  ordonnance  d'architecture,  de 
Tespessur  d'un  palm  et  quart  et  de  deux  paulms  de  haultur  pour  sa 
coupe.  Et  au  dessus  des  arcdobleaus  et  ogives  led.  Levesville  sera 
tenu  faire  la  voulte  du  coeur  de  lad.  eglise  de  bone  bricque  bien  cuitte 
et  de  Teschantilhon  de  celle  de  Tholose,  basty  k  chaulx  et  sable,  de 
Tespessur  de  demy  tuille  qui  est  nenf  poulces  d'espessur.  Et  faire 
tons  les  estaiges  et  seinctres  pour  pourter  lad.  voulte,  qui  soeynt 
suffisans  et  capables  pour  maintenir  les  arcdobleaus  et  ogives  et 

(1)  Ges  armoiries  ont  dispara.  si  tootefois  ellei  y  ont  jkmais  M  places,  q«  doQt 
r^ial  aotoel  des  elefs  de  voikte  permit  de  doottr. 
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aultres  maleriaus  qu'il  y  conviendra  mectre,  et  biencouvrirles  chai- 

res  dud.  coeur,  ensemble  le  grand  autel,  de  peur  qu*ils.ne  se  rom- 

pent.  Et  au  eas  il  se  rompra  quelque.chose  led.  Levesville  sera  tenu 

de  le  reparer  (1).  Et  apres  que  les  seinctres  seront  ostes,  enduire 

lesd.  voultes  et  les  querroner  comine  la  voulte  de  Saint  Estienne  de 

Tholose.  Davantaige,  led.  Levesville  sera  tenu  de  faire  rehaucer  la 

murailhe  qui  est  dans  la  croiseeau  dessoubz  du  premier  arcdobleaii 

qu*il  fault  faire,  et  la  continuer  de  pierre  menue,  comme  elle  est 

commanc^e,  et  faire  dans  lad.  murailhe  une  fune^tre  rondeen  forme 

de  rose,  de  dix  paulms  de  largeur  pour  son  diamettre,  pour  doner 

jour  dans  le  coeur,  et  y  faire  un  reraplissaige  de  pierre  de  tailhe  de 

quelque  fagon  legiere  qui  servira  jusques  a  tant  qu*on  aye  acheve  la 

grand  nef  de  lad.  eglise,  et  le  tout  basti  k  chaulx  et  sable,  et  Tenduire 

par  dedans.  Ensuitte  led.  Levesville  sera  tenu  faire  le  ramplissaige  * 

desarquadesdes  galleries  de  pierre  de  tailhe,  eonformement  au  des- 

seing,  et  faire  le  bouget  par  deriere  pour  separer  la  gallerie  d'aveole 

dessus  des  allees  et  ehappelles,  et  faire  le  tout  de  bone  pierre  de 

tailhe,  comme  dessus.  Et  oultre  led.  Levesville  sera  tenu  de   faire 

toutes  les  parties  cy  devant  speciffi^es  de  la  pierre  qui  sera  tiree  a  la 

perriere  cy  devant  et  en  dernier  lieu  ouverte  pour  Toeuvre  de  lad. 

fabrique  joignant  la  vigne  des  heritiers  de  fu  Bernad  Vives,  et  les. 

dalles  de  pierre  de  Saint-Chrestau,  et  le  tout  bien  taill^  et  traverse 

au  marteau;  et  bien   poser  et  bastir  a  chaulx  et  sable,  ainsin  que 

Toeuvre  le  requiert;  et  fornir  tous  materiaus  a  ses  despens,  comme 

pierre  de  tailhe,  pierre  menue,  chaulx,  sable  et  tuille  paur  faire  la 

voulte,  boix  pour  estaier  et  pour  faire  les  sainctres,'  et   engins,  cor- 

daiges,  ferrements  pour  ses  travaulx,  et  faire  taillerloutes  les  pierres 

necessaires,  les  poser  et  bastir,  fornir  loute  sorte  de  manubres,  char- 

rois  et  charpentiers  pour  faire  lesd.  seindres,  sans  que  lesd.  sieurs 

soeynt  tenus  a  rien  fornir  que  k  paier  la  some  cy  apres,  sauf  et  re- 

45erv6  que  toutes  les  pierres  de  tailhe  qui  sont  dans  Teglise,  dehors  et 

dessus  lad.  Eglise,    aulx  perrieres  et  en  tous  aultres  lieux,  qui  se 

trouveront  appartenir  a  lad.  eglise  et  tout  ce  qui  se  d^molira  appar- 

tiendra  aud.  Levesville  pour  les  remettre  a  lad.  oeuvre  et  non  a  aultre. 

Finalement,  led.   Levesville  sera  tenu  de  descouvrir  tout  le  coeur, 

allies  et*  ehappelles  qui  sont  autour  d'icelluy,  et  les  recouvrir  de 

tuille  k  canal  a  la  fagon  du  pais,  et  fornir  tout  le  bois  necessaire  tant 

pour  led.  convert  que  pour  la  charpente,  le  tout  de  bois  de  sappin; 

(I)  Cette  dcrnidre  clause  a  6ii  ajootde  k  la  fin  de  Tacte  au  moyen  d'nu  renvoi. 
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et  principalement  les  grandes  pieces  qui  traverseront  la  grande  voulte 
dud.  coeur  seront  de  razalz  poshes  sur  lesd.  murailles  du  coeur,  es- 
loignees  de  doutze  paulms  Tune  de  Taultre,  et  les  eguilles  de  bois 
de  chesne  et  le  reste  de  bois  de  sappin.  Et  tout  le  bois  qui  se  des- 
molira  et  qui  est  k  present  au  plancher  et  couvert  dud.  coBur,  allies 
et  chappelles,  ensemble  la  tuille  a  canal  et  a  crouchet  sera  et  ap- 
partiendra  aud.  Levesville  pour  en  faire  a  ses  plaisirs  et  voluntas. 
Et  pourra  neanmoings  se  servir  de  tout  le  bois  qui  sera  bon  et  sans 
corruption  pour  remettre  aud.  convert,  leq^uel  couvert  il  faira  sellon 
le  desseing  qui  en  a  est^  par  lui  faict,  lequel  est  demur^  devers  lesd. 
parties  par  eulx  sign4  et  de  nous  notaire.  Ensemble  se  servira  de 
tout  le  bois  qui  se  trouvera  appartenir  k  lad.  eglise  dedans  et  dehors 
icelle.  Toute  laquelle  besoigne  cy  dessus  mentionn^e  et  expeciffi6e 
led.  Levesville  sera  tenu  do  randre  bien  et  deuemenl  faicte  et  par- 
faicte  dans  troys  ans  prochains  a  comptr»r  de  cejourd'huy,  et  ce 
moienant  le  prix  et  some  de  soixante  quinze  mil  livrcs  tournois,  de 
laquelle  some  en  a  est^  presantement  pai(^  coutant  aud.  Levesville 
par  M««  Gailhard  de  Lespine,  Frangoys  Secousse  et  Estienne  Boiat, 
fermiers  generaulx  dud.  arcevesch^,  en  tant  moings  de  ce  quy  est 
deub  de  la  cotte  dud.  seigneur  archevesque,  la  some  de  six  mil 
livres  tournois  en  pieces  de  setze  souiz,  testons,  francz  et  demy  francz 
et  aultre  monoie,  que  led.  Levesville  a  prinse  et  regue  au  veu  et  en 
la  presance  de  nousd.  notaires  et  tesmoings,  dont  il  s'est  content^; 
et  le  reste,  qui  est  soixante  neuf  mil  livres,  luy  sera  pai^  dans  led. 
temps  de  trois  ans,  au  prorata  de  lad.  besoigne  et  &  mesure  qu'il 
.  travailhera,  en  luy  bailhant  heanlmoings  troys  mil  livres  pour  le 
moings  k  chasque  paiement.  A  cesteffaict  led.  seigneur  archevesque 
promet  d'avancer  et  fornir  de  ses  proppres  deniers  jusques  a  la 
some  de  dix  huict  mil  livres,  sauf  a  icelle  reprandre  el  s'en  rem- 
bourcer  sur  tout  le  revenu  de  lad.  fabrique   au  premier  jour  de 
Janvier  prochain  et  continuer  d'annee  en  ann^e,  lequel  revenu  luy 
demurra  par  express  affect^,  oblig^  et  hipotecque  jusques  a  plain 'et 
entier  rembourcement  de  lad.  advance.  Et  au  cas  les  deniers  qui 
sont  k  present  deubz  du  revenu  de  lad.  fabricque,  despuis  la  tran- 
saction pass^e  entre  led.  seigneur  achevesque  et  lesd.  sieurs  du 
chappitre,  pour  raison  d'icelle  fabricque  et  aultres  differantz,  on  qui 
escherront  par  cy  apres,  aveo  lad.  advance  que  faira  led.  seigneur 
archevesque,  ne  seroeynt  suffisans  pour  parfaire  le  paiement  de 
lad.  some  de  soixante  quinze  mil  livres  aud.  Levesville  dans  led. 
temps  de  troys  ans,  ieellui  seigneur  archevesque  et  lesd.  sieurs  cha- 
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floiues,  chapitre,  o^vrief  et  contreroltir  etnprunteront  argent  et  en- 
gaigeront  le  revenu  d'icelle  fabricque  pour  tel  temps  quy  sera  advise 
eatre  eulr  tit  jnsques  a  la  concurrance  de  la  some  qui  rest^ra  pour 
parfaire  le  paiement  desd.  soixante  quinze  mil  livres,  cbascun  pour 
de  quy  coneerne  sa  cotte»  en  sorte  qu*k  la  fin  desd.  troys  ann^ds  et 
delad.  besoigne  led.  Levesville  soit  entierement  pai^  et  satisfaict. 
Et  en  cas  lesd.  sieurs  seroeynt  refasans  ou  dillaians  de  fornir  lad. 
somme,  jsera  permis  aud.  LeTesville,  entrepreneur,  d'engaiger  te 
revenu  susl.  de  lad.  fabiique  pour  les  sommes  quy  resteront  k  iuy 
paier,  ensemble  les  maisons,  predz  et  tons  aultres  biens  qui  se  trou- 
Teront  appartenir  |i  icelle  fabrique,  lesquelles  maisons,  predz  et 
aultres  biens  il  pourra  faire  vandre  par  authority  de  justice,  oe  qui 
luy  demeure  par  expres  afiecte.  A  est^  aussy  acourde  que  lesd.  sieurs 
bailleront  atid.  Leyesville  une  des  maisons  de  ceste  ville  quy  appar- 
tiennent  k  lad.  fabricque  pour  son  lougemenl  et  habitation  pendant 
te  temps  qu'il  travaillera  k  lad,  oeuvre,  et  qu'il  se  pourra  servir  de  la 
maiso'n  appellee  la  Fabricque  et  de  la  forge  joignant  icelle,  ensemble 
des  establieres  appartenant  a  lad.  fabricque,  lesquelles  maisons  esta- 
Wieres,  forge  et  fabricque  led.  Levesville  sera  tenu  entretenir  bien 
eX  deuement  en  bon  paire  de  famille  pendant  led.  temps  qu'il  y  habi- 
fera  et  les  rendre  du  moings  en  mesme  estat  qu*elles  sent  a  present.- 
Pour  ce  que  dessus  entretenir,  chascune  des  parties  y  ont  oblige, 
sgavoir  lesd.  sieurs  archevesques,  chanoines,  chappitre,  ouvrier  et 
contrerolur,  les  biens,  rentes  et  revenus  de  lad.  fabricque,  et  led. 
Levesville,  les  siens  et  sa  personne  que  respectivement  subzmitz 
aulx  rigurs  de  justice  et  courtz  de  ce'  royaulme  a  quy  la  coignois- 
sance  en  appartiendra,  renun^antza  toute  exception  et  droit  k  oe 
eontraire.  Et  ainsin  Tout  jur(5  aulx  quatre  sainctz  euangilles.  De 
quoy  a  leur  requisition  par  nous  Jehan  Asclafer  et  Francois  Conti- 
gnon,  notaires  royaulx,  habitants  d'Aux,  a  est6  retlenu  le  present 
instrument.  Presens  M«  Joseph  Vedelly,  chanoine  de  Nogard,  et 
M«  Frangois  Lausin,  presbtre  et  rectiir  de  Toujun,  soubzsignfe  arec 
les  parties  et  nous. 

I^eonard.  —  B.  de  Castelgelous,  contrerolleur.  — 
P.  Dufaur.  —  Vacquier.  —  Arqu4.  —  Gabin, 
syndic.  —  J.  Peyrusse.  —  P.  Leuesuille.  — 
Vedelly,  present.  —  LauSin,  present.  —  Coti- 
gnon.  —  De  Asclafer,  notaire  royal  (1). 

(I)  7b^i9$  ees  sigoatirM  iotit  sttfe^phM. 
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S6ance  tenante,  Pierre  LevesviUe  accorda  aux  chanoines 
presents  uq  delai  de  six  ans  pour  le  paiement  de  la  quote- 
part  du  chapitre,  payable  par  sixifemes  a  la  Qn  de  chaque 
annee.  Le  montant  de  celte  quote-part  n'est  pas  indiqu6 
dans  Tacte  (!)• 

Deux  jours  apres,  nous  lui  voyons  engager  six  « trassaires » 
pour  faire  «  la  descouverte  et  lirer  la  terre  de  dessus  la 
periere  (carriere),  marquee  el  born6e  au  lieu  diet  a  Hordax, 
pres  ceste  vilte,  et  apres  profondre  lad.  periere  jusques  a  ce 
qu'ilz  seroni  a  la  bonne  pierre,  de  laquelle  ils  sortiront  tout 
aultant  que  led.  maistre  architecle  aura  besoing  pour  Ten- 
treprise  du  basliment  de  la  voulte  du  coeur,  chappelles  et 
arcades  de  Teglise  mettroppolilaine  (2).  » 

Le  m6me  jour,  Raymond  Vignaux,  marchand,  d'Auch,  lui 
fit  vente,  moyennant  104  livres,  de  26  grosses  pieces  de 
bois  de  chene,  «  qui  sont  abatues  au  bois  de  Lagarde,  au 
faict  de  Montault  (3). » 

Enfin,  le  29  septembre  1617,  un  laboureur  d'Auch,  Ber- 
nard Biamoret,  s'engagea  a  charrier  la  pierre  «  qui  se  tire  au 
lieu  de  Hordax  (4).  » 

Un  acte  plus  important  avail  ete  passe  la  veille,  toujours 
devant  M*  Asclafer.  Pierre  LevesviUe,  trouvant  sans  doute 
trop  lourdes  pour  lui  seul  les  charges  du  contrat  du  22  sep- 
tembre, as:ocia  a  son  entreprise  Guillaume  Bauduert,  maftre 
archilecte  de  la  ville  d'Auch  (5).  «  Pierre  LevesviUe  et  G* 
Bauduert,  maitres  architectes  de  la  ville  d'Aux,  ont  faict  et 
font  societte  et  compaignie  aulx  fins  suivantes,  sgavoir  que 


(1)  Minutes  d' Asclafer,  registre  de  1617^  fol.  403, 

(2)  Ibid.,  fol.  410. 

(3)  Ibid.,  fol.  412. 

(4)  Ibid.,  fol.  426. 

(5)  Cet  archilecte  aascilain  flj^areparmi  les  experts  qai  proc^derent  k  la  visile  de 
Sainte-Marie  en  1609.  (Monographic,  PIdces  jostifiratives,  note  B.)  —  Le  regrett4 
M.  Prosper  Lafforgae  lai  a  consacr^  ^^elqaes  lignes  dans  ses  Rechefchet  surles  arts 
et  lei  artittes  en  Gascogne  auxtv  sUeU  p.  34),  mais  on  ignoralt  qn'il  eftt  l^artidp4 
a  la  construction  de  la  cath^fsltt. 
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led.  Levesville  recoil  et  admect  en  part  pour  une  troisiesme 
partie,  soil  de  profflct  oa  perle  que  Dieu  donera  au  prix  faicl 
que  led.  Levesville  a  entrepris  pour  faire  la  voulte  du  co^ur 
de  Teglise  mettroppolitaine  de  ceste  ville  et  autres  edifflces  au 
menu  expecciffles  au  conlral(i).  » 

Le  reste  de  Tannfee  1617  et  les  quatre  premiers  mois  de 
Tannee  suivante  furent  employes  a  reunir  les  materiaux  et  a 
dresser  les  6chafaudages.  Le  16  mai  1618  eul  lieu  la  pose  de 
la  premiere  pierre  « du  rolleau  plus  pres  de  la  tour  du  coust6 
de  midy.  »  En  Tabsence  de  Parchevfeque,  qui  elait  a  la  cour, 
messire  Pierre  Hue,  vicaire  general,  presida  la  cer^monie. 
,  Ces  interessant3  details  nous  sont  fournis  par  le  notaire 
Asclafer.  Voici  ce  qu'il  a  ecrit  au  feuitlet  276  de  son  RecueU 

d'actes  divef^s  cit6  plus  haut  (2) :  « Lequel  Levesville  bien 

tost  apres  c'esl  mis  en  deboir  et  a  commance  bastir  les  en- 
coulles  ou  murailles  ou  sont  appuies  les  arcz  boutans,  le 
setzlesme  jour  du  moys  de  may  1618,  que  messire  Pierre  Hue, 
vicaire  general  dud.  seigneur  archevesque  d'Aux,  en  Tabsence 
dud.  seigneur,  quy  estoit  en  court,  jetta  le  premier  mortie 
soubz  la  premiere  pierre  du  rolleau  plus  pres  de  la  tour  du 
couste  du  midy.  Et  depuis  led.  Letesville  a  continu6  lesd. 
murailles  en  nombre  de  doutze  et  paracheve  le  lundy  soir 
huictiesme  du  mois  d'octobre,  entre  cinq  a  six  beures  du 
soir  de  lad.  annfee  mil  six  cens  dix  huict.  Et  a  paracheve 
tout  le  soir  de  la  feste  de  saint  Augustin,  vingt  huictiesme 
d'aoust,  annfee  mille  six  ceng  vingt. » 

Nous  savons  maintenant,  grace  au  t6moignage  d'un  con- 
temporain,  que  Pierre  Levesville  avait  tenu  sa  prom  esse 
quant  au  temps,  puisquMl  avait  jusqu'au  22  septembre  1620 
pour  terminer  son  entreprise.  D'apres  un  dernier  acte  retenu 
par  NC  Asclafer,  en  date  dn  7  aout  1620  (3),  deux  architec- 

(1)  Minmcs  d'Asclafer.  Reg.  de  I6I7,  fol.  433. 

(9)  Bibliothdque  de  la  ville  d'Aacb.  Mannscrit  n»  24. 

(8)  Minales  d' Asclafer.  Reg.  de  1617,  en  marge  da  bail  de  la  Toiite. 
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tes,  Geraud  d'Espagne  et  Audibert  Cousteau,  furent  charges 
de  « veoir  et  veriffler  sy  I'ceuvre  de  la  bastisse  du  coeur  de 
Teglise  mel^lroppolitaine  a  este  faicle  sellon  le  desseing  bailie 
par  led.  Levesville.  »  Les  experts  flrent  leur  visile  et  redige- 
rent  un  rapport  favorable  a  Tentrepreneur :  «  ils  jugent  led. 
basliment  estre  bien  et  deuement  faict  sellon  quMl  Pa  entre- 
pris  et  que  Toeuvre  le  requeroit. »  En  consequence,  MM.  Go- 
defroid  de  Rochefort,  vicaire  general  en  Tarcheveche  d'Aucb, 
Bertrand  de  Biran,  contr6leur  de  la  fabrique,  et  Joseph  Pey- 
russe,  chanoine  ouvrier,  releverent  Pierre  Levesville  de  Tobli- 
gation  qu'il  avait  contractee;  il  reconnut,  de  son  c6te,  avoir 
refu  les  soixante-quinze  mille  livres  qu'on  lui  avait  promises, 
et  le  bail  du  22  septembre  1617  fut  canceUe,  c'est-a-dire 
annule  (1). 

Paul  PARFOURU, 

Archiviste  do  d^partement  do  Gers. 


(1}  Uno  derDi^re  note  rectificativo.  La  construction  de  la  voftte  da  choBor  de 
Sainte-Marie  se  trouve  nientionn^e  dans  Tintdressant  Journal  de  maitre  Jean  de 
Solle,  ipuh\i€  ici  m^me  en  1877  par  M.  I'abb^  de  Carsalade  da  Pont.  On  lit,  en  effet. 
page  34  du  tirage  k  part :  «  La  vonte  du  ccBur  de  Sainte  Marie  fen^t  faite  en  trois 
ans  et  parachev^CL  en  I'an  1620,  sy  qu'elle  a  coust^  25  mille  ^cus.  sans  en  ce  com* 
prendre  les  vitres.  Estant  Monseigneur  Leonard  de  Trappes  archevesque.  > 

M.  I'abb^  paignan  du  Sendat  n'ignorait  pas  nonplus  la  date  de  cette  construction, 
comme  le  prouve  le  passage  suivant  de  sa  Description  de  la  basilique  de  I'^glise 
d'Auch:  «  Les  voOtes  des  deux  bas  cot^s  esloient  finics  alors:  celles  du  choeur  et 
dc  (a  nef  ne  le  furent  que  par  Monsieur  de  Trapes,  arcbeveque...  »  (Biblioth^que 
d'Auch,  manuscrit  n*  83,  page  230.) 

Je  dois  ce  double  renseignement  a  M  A.  Lavergoe,  dont  le  z^le  et  le  savoir  sent 
bien  eonnus  des  lecteors  de  la  Revue  de  Gaecogne. 
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L^ANCIENNE  PAROISSE  DE  VICNAU  * 


CHAPITRE  I«^ 

mstoire  paroissiale  {fin). 

f.es  idees  nouvelles  faisaient  leur  co'urs :  le  clerge  seculier 
fut  depouiH6  de  ses  bieas,  la  suppression  des  ordres  reli- 
gieux  fut  prononcee,  et  bientdl  la  conslilution  civile  du  clerge 
fit  de  TEglise  de  France  une  inslilution  pureraent  politique, 
soumise  a  Farbitraire  et  au  caprice  du  Ifegislateur.  Les  cures 
furent  obliges  de  lire  dans  leurs  eglises  les  decrets  relatifs 
a  Fabolition  de  Tancienne  discipline.  Un  grand  nombre  s'y 
refuserent;  parmi  ceux  qui  protesterent,  nous  remarquons 
M.  Desterac,  archiprfitre  de  la  cathedrale  de  Saint-Pierre, 
contre  lequel  un  proces-verbal  fut  dress6  le  5  decembre 
1790.  M.  Pelauque  se  soumit  aux  exigences  du  gouverne- 
ment^  mais  sa  soumission  n'emp^cha  pas  sa  paroisse  d'etre 
serieusemetit  menacee  dans  son  existence.  Les  habitants  de 
Cannes  avaienl  en  eflfel  presente,  nous  ne  savons  pour 
quelle  raison,  au  directoire  du  departement  du  Gers,  une 
requite  tendant  k  la  fusion  des  6glises  de  Vicnau,  de  Saint- 
Martin  de  Plieux  et  du  Petit-Goubbes  avec  celle  de  Liabres. 
Ceux  de  Vicnau  comparurent  le  29  decembre  1790  devant 
les  agents  communaux  et  protesterent  contre  toute  idee  de 
reunion,  motif  pris  du  pen  d'importance  de  la  population  de 
Lialores.  lis  declarerent,  en  outre,  quMls  voulaient  rester 
unis  k  la  municipalite  de  Condom,  a  moins  quUl  ne  plut  an 
departement  d'eriger  leur  territoire,  beaucoup  plus  peuple 
que  celui  de  Lialores,  en  commune  distincle  (1).  Les  signa- 

*  Voir  ci-d<Mii8,  livraison  de  f^vrier,  p.  49. 

(1)  Cette  protestatioD  fot  jointe  k  la  petition  des  ba}>iUDts  de  Cannes  et  sovmise 
i  la  decision  do  directoire  da  district,  dont  les  registres,  probablemeni  perdns,  ne 
Si  troQYent  pas  dans  les  archives  manicipales. 
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^air^  de  c^tle  protestatiop  soot  entre  autres :  Derenx  ide 
MothesJ  Molier;  Pelauque,  cure;  de  Redon-Gueynnes,  Capu- 
ran;  Castex;  Lagulere  et  Buzel.  L'oppositian  des  g^s  de 
Vicnau  fot  favorablement  accueilUe,  puisque  cette  paroisse 
continua  a  fairepartie  integrante  de  la  commune  de  Goaddm, 
qu}  se  diyisa  en  dix  sections,  conform^ment  au  decret  de 
TAssemblee  nationale  des  20-23  novembre  i790.  La  aixieme 
section  designee  sous  le  nom  de  Saiat-Martin  de  PUeux,  du 
PetU-Goubbes  et  de  Vicnau  <ut  lipiitee  au  levant  par  I'Auvi- 
gnon^  au  nord  par  la  paroisse  de,  Saint-Cirice,  au  couchaat 
par  celle  de  Cannes  et  au  midi  par  celle  de  Cieurac*  Les 
sieurs  Dubouch,  du  Bedat,  Molie  et  Lagutere,  de  Vicnau, 
furent  charges  de  fixer  Tassiette  de  TimpOt  foncier  dans  la 
se^ti^n  qui  nous  interesse  (1),  et  Reynaut-Gorne  fut  nomme 
bientdt  apres  tresorier  du  quatrifeine  atelier  de  cbarite^  qui 
^  comprenait  lialores,  Vicnau  et  Cannes  (2).  Quoique  voisinesi, 
pe^  (tiverses  localites  ne  pouvaient  vivre  en  boniie  harmonie. 

Les  hommes  de  Lialores  e\  de  Vicnau  se  rendirent,  eu 
efifet,  le  10  avril  1792^  a  Cannes,  enlrferent  de  force  chez  un 
nomme  Dubouch,  burent  une  barrique  entiere  de  son  vin  et 
pccasionnerent  un  grand  tumulte.  Les  t^tes  etaient  ^ort 
echauffees;  mais  le  calme  se  r6labllt  lorsque  le  ciloyen  Dufau, 
procureur-syndic  de  la  commune,  se  presenta  sur  leslieux  avec 
nn  detachement  de  cinquante  hommes  de  la  garde  nationale 
qui  donna,  dit  le  proces-verbal,  «  une  preuve  authenlique 
^  de  son  respect  pour  les  lois  et  de  son  amour  pour  le  male- 
»  t^n  de  Tordre  et  de  la  paix«  » 

Cette  paix  ne  regnait  pas  plus  dans  les  sprits  que  dans 
les  consciences,  et  la  persecution  dirigee  centre  le  culte  catho- 
lique  s'accentuait  lous  les  jours  davantage.  Un  arrekfe  du 
departement  en  date  du  5  aoiit  1792  pCrtart  (art.  iv)  que 


(1)  Deliberation  du  27  mars  1791. 

\fi}  DeiiberatioD  da  37  aviil  1791.  Jean  Molin6  etait  cppdaeteyr  de  ce^t  atelier 
aaquel  il  fol  alione  644  livres,  10  soU,  4  deniers. 
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sauf  quelques  exceptions  determinees,  tous  les  eccl6siasti- 
ques  qui  n'auraieot  pas  prete,  dans  la  huitaine,  le  serment 
civique,  seraient  tenus  de  se  rendre  au  chef-lieu  du  departe- 
ment  pour  y  resider  sous  la  surveillance  des  autorites  cons- 
tituees,  en  attendant  la  r6clusion  ou  la  deporlatioD.  Les 
citoyens  furenl  invites  a  denoncer  les  pr6tres  refractaires  (1). 
Certaines  eglises  servirent  de  lieux  de  reunions  poliliques. 
Les  habitants  des  paroisses  de.Pujps,  Sarrazan,  Saint-Pierre 
hors  ville,  Cannes,  Sainte-Eulalie,  Lialores,  Vicnau  et  Saint- 
Martin  de  Plieux,  se  reunirent  le  dimanche  26  aout  dans 
Teglise  de  Saint-Barlhelemy,  pour  y  former  les  assemblees 
primaires  deslinees  a  assurer  le  prompt  retablissement  de  la 
convention  nationale  (2).  Les  cloches  des  6gUses  furent 
saisies  et  vendues;  il  en  fut  confisque  trois  a  Vicnau  (3)  el 
une  a  Saint-Martin  de  Plieux  (4).  Les  grilles  des  parloirs 
des  communautes  de  religieuses  de  Condom  sont  enlevees  et 
doivent  etre  employees  a  faire  des  piques  pour  Tarmee  (5). 
Le  citoyen  Petit,  offlcier  municipal,  est  charge  de  se  rendre 
dans  les  eglises  de  Saint-Barlhelemy,  de  Sainte-Germaine, 
de  Cannes  et  de  Vicnau,  de  dresser  un  invenlaire  de  tous 
les  regislres  qui  s'y  Irouvent  et  de  les  porter  dans  la  maison 
de  ville  (6),  Les  depenses  occasionnees  par  la  guerre  servent 
de  pretexle  a  la  confiscation  de  Targenterie  et  des  vases 
sacres,  que  les  municipaliles  sont  chargees  d'envoyer  a  la 
Convention  (7);  un  notable  prend  Tengagement  d'inviter  les 
citoyens  des  campagnes  a  bannir  de  leur  culte  les  supersti- 
tions religieuses  et  a  fermer  leurs  6glises  (8).  II  fut  decide 

(1)  21  germinal  an  iv  (10  avril  1796). 

(2)  Deliberation  du  19  aoiit  1792. 

(3-4)  13  et  18  frimaire  an  ii  (3  et  8  decembre  1793).  Ge  m6me  Jour  les  Eglises 
de  Goalard.  Poamaro,  Pnjos,  Grazirois,  Sarrazan,  Cannes,  Cieurac,  Gensac,  Herret, 
Saint-Caprais.  Pietal.  Saint-Jean  de  Barlet,  la  manufacture  et  Saint-Micbel  reini- 
rent  one  cldche;  le  Pradeau,  la  Bouquerie  et  Saint-Pierre  en  remirent  deux,  etie 
s^minaire  quatre;  elles  farenl  vendues  ie  39  du  m^me  mois. 

(5>  14  septembre  1792. 

(6)  14  novembre  1792. 

(7)  28  novembre,  3  d^cembre  1793,  4  Janvier  1794. 

(8)  28  novembre  1793. 
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que  les  chapelles  isolees  ne  consliluant  pas  ce  qu'on  appelait 
la  principale  eglise  seraieni  delruites.  Celles  de  Pujos,  du 
Pomaro,  d'Escrimis,  de  Sarrazan,  de  Gnsac  et  de  Sainte- 
Germaine,  deja  mises  en  adjudication  le  20  frimaire  an  iv, 
devaient,  malgre  Tavis  du  dislrict  de  Condom,  etre  demolies 
de  fond  en  comble  (1).  C'est  par  ces  actes  que  les  offlciers 
inunicipaux,  ennemis  du  fanalisme,  temoignq^ient  combien 
«  ils  etaient  jaloux  de  prouyer  leur  obeissance  pour  tout  ce 
»  qui  porte  i'empreinte  de  la  souverainete  nationale,  ne 
»  voulant  jamais  se  d6sunir  de  ce  centre  d'unit6  qui  fait  le, 
»  bonheur  des  pcuples  (2). »  L'abbaye  de  Prouillan  devient 
une  caserne  d'artillerie  (3);  il  est  interdit  de  celebrer  le 
culte  dans  d'autres  6glises  que  celles  de  Saint-Nicolas,  de 
Riguepeu,  du  Pradeau  et  de  la  Bouqueric  (4);  ordre  est 
donne  aux  ciloyens  de  delruire  les  croix  de  feuillages  ou  de 
fleurs  qu'ils  avaient,  selon  T usage,  mis  sur  les  portes  de  leurs 
raaisons,  le  jour  de  Saiint-Jean-Baptiste,  sous  peine  d'une 
amende  de  100  a  500  llvres  et  d'un  emprisonnement  de  10 
jours  a  6  mois  (5).  Enfin,  comme  les  noms  de  saints  don- 
ncs  a  quelques-unes  des  parties  de  la  commune  «  n'etaient 
»  plus  analogues  aux  circonstances, »  il  fut  decide  que  les 
sections  de  Saint-Barth61emy,  de  Saint-Michel,  de  Saint-Pierre, 
de  Sainte-Livrade,  de  Saint-Caprais,  et  de  Saint-Martin  de 
Plieux  s'appelleraient  desormais  Liberte  extra  muros,  Egalite 
extra  muros,  Unite  extra  miiros,  Herret,  Caprais  et  Martin 
de  Plieux  (6). 
Pendant  que  le  culte  catholique  etait  ainsi  pers6cut6  dans 

(1)  XttM  de  MaUarm^y  repr^sentanl  da  people,  do  14  venU^miaire  an  in.  Les 
dglises  de  Scieurac,  Herrel,  Saint-Caprais  et  Goalard  n'^tant  pas  isoldes,  il  fat 
sursis  k  lear  demolition. 

(2)  Deliberation  da  24  bramairean  in  ^14  novembre  1794). 

(3)  13  frimaire  an  iv  (4  decembreJ795). 

(4)  25  germinal  an  v  (14  aYril  1797}  sons  peine  d'one  amende  de  100  k  500  livres 
el  d*an  emprisonnement  de  1  mois  k  2  ans. 

(5)  6  messidor,  an  v  (24  join  1797). 

(6)  2  prairial  an  ii  (21  mai  1794). 

ToDie  XXm.  15 
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son  dogme,  dans  ses  pratiques  et  dans  ses  ministres,  les 
citoyens  de  nos  campagnes  se  virent  eux-memes  atteints  dans 
leurs  liberl6s  civiles.  Des  ofQciers  municipaux  appuyes  d'un 
d6tachement  de  la  garde  nationale  se  livrerent  a  des  perqui- 
sitions minutieuses,  k  Beauregard,  k  Gensac,  a  Lectoure,  k 
Scieurac  et  au  Bedal  afln  d'y  decouvrir  des  papiers  suspects 
ou  des  pr6tres  rfefraciaires  (1);  les  citoyens  soupconnesd'aris- 
tocratie  furent  incac6r6s  (2);  le  recensemenl  des  grains  fut 
operfe  chez  lous  les  proprietaires  de  Vicnau  (3);  les  foins, 
Pavoine  et  le  son  durent  6tre  transportes  dans  le  magasin 
militaire  d'Auch  (4);  Moli6  cadet  fut  €harg6  de  surveiller  les 
citoyens  de  cette  paroisse  qui  ne  se  conformeraient  pas  aux 
dispositions  de  Tarrfite  de  Dartigoeyte  portant  «  que  tons  les 
»  habitants  du  Gers  et  de  la  Haute-Garonne  sont  en  requisi- 
»  lion,  chacun  pour  le  travail  qu'il  pratique  ordinairement  et 
i:  »  quil  n'y  aura  de  repos  que  le  jour  de  dfecadi  (5).  »  Enfin, 

i/  comme  il  faut  que  le  grotesque  s'associe  souvent  a  I'odieux 

^  nous  terminons  cet  expose  en  rappelant  deux  decisions 

ij  prises  par  les  administraleurs  municipaux.  Dans  la  premifere, 

:>  ils  decident  qull  ne  sera  accorde  de  certificat  de  civisme 

.V  «  qu'aux  citoyens  qui  prendront  Tengagement  de  tutoyer 

^^'  »  tons  les  citoyens  comme  marque  symbolique  de  r6ga- 

»  lite  et  de  la  fraternity  (6),  »  et  par  la  seconde  ils  defen- 
^(  dent  a  de  danser  pendant  la  nuit  vu  la  p^nurie  des  chan- 

f.  »  delles  (7).  » 

Examinons  main  tenant  quelle  fut  la  conduite  du  curfe 

Pelauque  au  milieu  des  evenements  qui  se  produisent  dans 

:  sa  paroisse.  Cet  homme,  qu'un  yieiUard,  son  ancien  domes- 

(1)  4  septembre  1792  {%!  germioal  an  T,  16  germinal  at  ti  et  14  tberraidor 

^  an  Tii. 

l\  (%)  2  mai  1703.  Arrfstation  da  citoyen  Bea«regar4  fiis  et  DidMifiel. 

;  (8)  8  aeptenbre  1798,  18  jaio  1794,  19  ventdto  an  in. 

?|:  (4)  5  messidor  an  ii. 

^%\  (5)  Arr6t4  do  31  flordal  an  ii.  Deliberation  da  3  iNraidal  An  iL. 

^]  (6)  4  frimaire  an  ii  (34  novembre  1793). 

^y  (7)  3  fentdae  an  ii  (20  f4inrier  1794). 
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tique,  nous  disait  deraierement  avoir  ete  Ires  gai,  ,^m^ni  a 

rire  «comme  un  laique,  »   prit  trop  facilement  son  parti  de§ 

exigences  revolution naires  et  fit  lout  son  possible  pour  eyiter 

les  peines  edictees  conlre  les  pretres  insermentes.  Les  serr 

ments  ne  lui  coulerenl  pas  :  le  premier  en  date  (ou  du  moins 

le  premier  dontnous  ayons  relrouve  la  preuve)  remonteajqi 

6  octobre  1792.  Ce  jour-Ia  il  jse  presenta  devant  lejcous^ 

general  de  la  commune  et,  la  main  droite  levee^  jura  d'etre 

fidele  a  la  Republique,  de  maintenir  la  liberte  el  Tegalit^  f>^ 

de  roourir  en  les  defendant.  Le  30  Janvier  1793,  il  expose  aux 

autorites  de  son  frere,   ci-devant  doctrinaire,  qui  demeu- 

rait  avec  lui  an  presbytere  de  Vicnau^  dteirait  preter  le  memp 

serment,  mais  qu'etant  inflrme,  il  ne  pouvait  se  transporter 

a  Condom;  le  citoyen  Vivent,  officier  municipal,  se  ^end 

.  quelques  jours  apres  a  Vicnau  et  procede  a  raccomplissemen^t 

(Jiecette  formalite(l).  Le21  decembre  de  la  meme  anaee, 

M.  Pelauque  est  qualifle  de  pensionnaire  de  la  Republique  et 

obtient  ainsi  que  son  frere  un  certificat  de  civisme,  apres  avodf 

pr6le  le  serment  du  10  aoillt(2).  Le  27  vendemiaire  an  rv 

(19  octobre  1795)  il  declare  « reconnailre  que  Tuniversalite 

j>  des  citoyens  fran^ais  est  le  souverain  et  W  promet  soumis- 

»  sioiji  et  obeissance  aux  lois  de  la  Republique;  »  enfln,  l^e 

29  fructidor  an  v  (45  septembre  1797),  il  jure  «haineala 

»  royaule  et  a  Tanarchie,  attachement  et  fldelite  a  la  Repu- 

»  blique  et  a  la  constitution  de  Tan  m  (3).  » 

Telle  fut  Tattitude  plus  que  prudente  qui  valut  au  cure  de 
Vicnau  de  ne  pas  quitter  son  presbytere,  dont  il  se  i;en(Jit 
acquereur  a  une  epoque  que  nous  ne  pouvons  preciser.  Pen- 
dant ce  temps  s^  paroissiens  faisaient  toutes  les  demarohes 
nfecessaires  pour  maintenir  dans  leur  6glise  ce  quails  croyaient 
ifitre  le  culte  de  Jeups  peres.  lis  se  pFfisenterent  «  en  masse,  p  le 

(1)  4^fdvrier  1793. 

(2)  Madame  d'Anterroche,  abbesse   de  Proaillan,  prAta  ee  setment  et  oblint  le 
joor  OD  certificat  de  eivisme. 

(3)  M.  de  Larroche,  curd  de  Lialores,  pr^la  le  mtoie  Mraient. 
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1"  nivdse  an  ii  (21  decembre  1793)  devant  le  conseil  general 
de  la  commune  pour  obtenir  Touverture  de  leur  eglise,  eo 
demandant  a  user  du  beneflce  de  la  loi  qui  autorisait  tons  «le8 
sectaires »  a  exercer  librement  leur  culte.  II  leur  fut  repondu 
que  les  eglises  voufees  a  Texercice  du  culte  catholique  avaient 
6te  fermees  par  ordre  des  autorites  superieures  et  qu'on  ne 
pouvait  pas  acquiescer  a  leur  demande.  Ce  refus  ne  les  rebula 
pas  et  le  Gmessidor  an  ni  (24  juin  1795),  ilsreclamerent(l), 
en  exefeution  de  la  loi  du  11  prairial  precedent,  le  libre  usage 
<c  de  la  ci-devant  6glise  de  Vicnau  en  possession  de  laquelle 
»  ils  6laient  depuis  le  premier  jour  de  Tan  deuxieme  de  la 
»  R6publique,  pour  y  exercer  le  culte  catholique,  le  tout  en 
»  se  conformant  aux  dispositions  prescritcs  par  ladite  loi. » 
L'autorisation  soUicitee  leur  fut  accordee  et  les  pfflciers  muni- 
cipaux  leur  donnerent  les  cles  de  Teglise.  II  resulte  de  cette 
pifece  officielle  que  Teglise  de  Vicnau,  fermee  par  ordre  (2), 
fut  rouverte  au  culte  constitutionnel,  que  Teveque  du  Gers, 
Paul-Benott  Barlhe,  vint  exercer  deux  mois  plus  tard  dans 
Tfetendue  de  la  commune  de  Condom  apres  avoir  requis  acte 
de  sa  soumission  aux  lois  de  la  Republique  (3).  Les  dispo- 
sitions draconiennes  de  la  loi  du  7  vendemiaire  an  iv  (29  sep- 
tembre  1795)  obligerent  les  paroissiens  de  Vicnau  i  fadrela 
declaration  prescrite  par  Particle  17;  ils  s'adressferenl  en 
cons6quence  aux  administrateurs  municipaux,  qui  leur  don- 
nerent, le  30  nivdse  suivant  (20  Janvier  1796),  rautorisalioo 
de  se  servir  de  leur  eglise  comme  par  le  pass6  (4).  II  est  facile 
deserendrecompte,  d'apres  les  exigences  gouvernementales, 


(1)  Les  p^Utionnairefl  ^Itient  Francois  Mollis,  Bernard  Maarosi,  Marc  LagaUre. 
F^lix  Lannet,  Daniel  Caporon,  Guillanme  Capuron,  Raymond  Dupooy,  Jean  Capo- 
ron  et  Jean  LaAUe. 

(3)  Probablement  depuis  Tabolition  en  1793  de  torn  calte  autre  que  cehit  de  la 
Raison. 

(3)  24  thermidor  an  in  (II  aoiit  1795).  Les  Eglises  de  Cannes  et  de  Gensae  foraot 
ooYertes  de  noaveau  le  5  vendemiaire  an  it  (34  septembre  1795). 

(4)  Les  citoyens  Mfgfi69  par  la  population  auprds  de  la  commune  dtaient  Francos 
Mollis,  Mire  La^t^re  et  Jean  Bruchaut. 
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des  entraves  et  des  difficultes  apportees  aux  pratiques  du 
culte  que  suivirent  les  habitants  de  Yicnau,  a  Texemple  de  leur 
pasleur,  quoiqu'il  fdt  separe  de  la  communion  avec  Rome.  Les 
gens  de  la  campagne  et  du  peuple  eurent  une  excuse  toute 
naturelle  dans  leur  ignorance  des  censures  ecclesiastiques  et 
dans  la  similitude  des  deux  cultes"  quant  aux  ceremonies 
exterieures.  Aussi  se  soumirent-ils  a  toutes  les  formalites 
pour  obtenir  la  libre  entree  dans  leur  eglise.  La  demiere 
qu'ils  eurent  a  remplir  avant  la  restauration  du  catholicisme 
romain  leur  f ut  imposee  par  Tarticle  3  de  Tarrfile  du  dfeparte- 
ment  en  date  du  27  brumaire  an  vi.  lis  durent  une  fois  de 
plus  se  presenter  devant  les  autorites  municipales  et  declarer : 
1^  que  le  culte  qu'ils  exergaient  dans  Tediflce  national  dont 
ils  avaienl  Tusage  elait  le  culte  catholique;  2^  que  le  citoyen 
Pierre  Pelauque  y  exer^ait  le  ministere  du  culte;  3^  quMls  se 
reunissaient  tons  les  jours  pour  la  celebration  dudit  culte  de 
8  a  10  heures  du  matin,  et  en  outre  les  ci-devant  ffites  et  di- 
manches  a  3  heures  apres  midi  (1"^. 

Get  etatdechosesdura  jusqu'au  Concordat.  De  nouvelles 
circonscriptions  ayant  dA  etre  etablies  en  vertu  des  lettres 
apostoliques  de  Pie  VII,  Mgr  Jacoupy,  eveque  d'Agen,  qui 
tenait  sous  son  autorite  les  departements  de  Lot-et-Garonne 
et  du  Gers,  publia,  le  8  octobre  1803  (2),  une  ordonnance  a 
cet  efifet.  L'eglise  de  Vicnau  perdait  son  titre  paroissial  sup- 
prime  et  devenait,  avec  Cannes  (3),  une  annexe  de  Lialores, 
sous  la  direction  spirituelle  de  M.  Pelauque,  son  ancien 
cure.  Ses  limites  nouvelles  se  confondirent  avec  celles  de 
Lialores  son  chef-lieu,  mais  elles  furent  reduites  :  plusieurs 
parlies  de  son  ancien  territoire,  dependant  de  Tannexe  de 
Saint-Martin  de  Plieux,   furent  adjointes  aux  paroisses  de 

(1)  Les  ddl^gn^s  charges  de  faire  cette  declaration  etaient  Francois  Moli^,  Fran- 
cois Bdgad,  Arnaod  Larriea  et  Marc  Lagolere. 

(2)  Imprlm^e  a  Agen,  chez  Noobel,  irf-4o,  an  xii  (1803).  Dans  cette  ordonnance, 
Vicnau  est  appei^  Yinnau 

(3)  Cannes  obtint  plas  tard  an  titre  de  snccnrsale. 
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Saint-Pierre  de  Goridom  et  de  Cieurac  (1),  aujourd'hui  de- 
pendant de  Gensac. 

M.  Pelauque,  nottimfe  cure  de  Lialores,  dut  sans  aucun 
doiite  retracler  tons  les  serments  qu'il  avait  preles  pendant 
la  periode  retolulionnaire,  et  nous  le  tronvotis,  le  13  aofll 
1807,  present  a  la  vferification  des  reliques  de  Saint-Anloine, 
faite  sur  i'ordre  de  Mgr  Jacoupy,  par  M.  Fabbe  de  Gadignao, 
son  vicaire  general.  Notre  dernier  cnre  mourut  a  Vicnau,  le 
5  juln  1829  (2),  a  Vkge  de  90  ans,  apres  avoir  fait,  le  30 
novfembre  1827,  un  testament  olographe  dont  Foriginal  fat 
depose  dans  les  minutes  de  M'  Trouette,  notaire  royal  de 
Condom  (3). 

Avant  de  terminer  cette  etude  historique,  nous  ajouterons 
que  ie  6  ayrii  1884  Mgr  de  La  Groix  d'Azolette,  archeveque 
d'Auch,  autorisa  dans  Feglise  de  Vicnau  Terection  d'un  via 
brucis,  et  qu'a  la  suite  de  deliberations  favorables  emanees 
de  la  commune  de  Condom  et  de  la  fabrique  de  Lialores, 
cette  eglise  fut  erigee,  le  15  decembre  1859,  en  chapelle  de 
^ecoufS.  Depuis  lors,  le  culte  est  celebre  regulierement  a 
Vibnau;  les  habitants  y  peuvent  entendre  la  messe  tous  les 
dimanches,  et  les  vfipres  le  Iroisieme  dimanche  de  chaque 
inois; 

Am.  PLIEUX, 

luge  an  tHbanal  civil  de  Lectoare. 

[A  suivre.) 


(1)  Le  litre  paroissial  de  Cieurac  a  M  depuis  lors  transport^  k   Gensac  Le  cur^ 
de  Cieurac,  en  1803,  ^tait  M.  I'abbd  Sabathier,  ancien  pr^bendd  de  Condom. 

(2)  Registre  des  ddcds  de  la  commune  de  Condom. 

(3)  ArchiTes  du  gre^e  du  tribunai  civil  de  Condom. 
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TRAVAUX  EPIGRAPHIQUES 
M.  L'ABBB  cazauran. 

M.  Tabbe  Cazauran,  membre  de  la  Societ6  historique  de 
Gascogne,  professeur  et  archiviste  du  Grand  S6minaire 
d'Auch,  a  public  recemment  des  fetudes  epigraphiques  im- 
portantes,  dont  voici  les  litres  :  SepiUture  gallo-romaine  de 
Barran,  avec  fac-simile  de  rinscription  funferaire;  —  Epigra- 
phie  gallo  romaine  du  Gers,  avec  fac-sirailes,  les  trois  pre- 
mieres feuilles;  —  Trois  inscriptions  antiques  du  Gers,  ar- 
ticle insere  dans  le  Bulletin  epigraphique  de  la  Gaule  (1882, 
numero  de  Janvier  et  fevrier),  avec  des  dessins  de  ces  inscrip- 
tions. Si  j'en  croisles  journaux,  M.  Tabbe  Cazauran  se  propose 
de  pubiier  toules  les  inscriptions  du  Gers  avec  fac-simil6s  et 
commentaires.  Cette  louable  entreprise  ne  saurait  trop  Stre 
encouragee. 

Je  tiens  a  bien  faire  remarquer  que  la  plupart  des  inscrip- 
tions dont  il  s'agit  ici  sont  inedites,  et  que  c'est  toujours  une 
ceuvre  difficile  et  perilleuse  dMnterpreter  le  premier  des  textes 
antiques.  Nous  devons  remercier  notre  savant  collfegue  dial- 
ler ainsi  de  Pavant;  mails  nous  lui  devons  aussi  Fexpression 
sincere  de  toute  notre  pensee. 

I 

Examinons  tout  d'abord  une  question  g6n6rale  fort  im- 
portante  traitee  dans  les  ecrits  que  je  viens  d'fenumerer,  celle 
des  noms  romains  et  gaulois. 

Les  citoyens  romains  6taient  d6sign6s  par  trois  noms  diffe- 
rents  :  le  prcenomen,  le  nomen  gentilitium  ou  nom  de'  fa- 
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mille  (gens),  et  le  cognomen  (1)  ou  surnom.  Prenons 
I'exemple  choisi  par  M-  Tabbe  Cazauran  :  les  Scipions  Leurs 
prenoms  etaient  Cneiis,  Lucius,  Publius,  etc.,  selon  les  in- 
dividus;  leur  nomen  gentililium  etait  Cornelius;  Scipio  etait 
un  surnom  qui  signiQe  baton  d'appui.  II  fut  donne  a  un 
membre  de  cetle  illuslre  famille  qui,  dit-on,  avait  coutume 
4e  soutenir  son  vieux  pere;  et  les  principaux  personnages  de 
la  faraille  se  flrent  un  honneur  de  conserver  et  de  se  trans- 
mettre  ce  surnom  (2). 

En  regie  generale,  ces  trois  differenls  genres  de  noms  ne 
s'emploient  jamais  Tun  pour  Tautre,  en  sorle  qu'un  prenom 
ne  pent  devenlr  nom  de  famille  ou  surnom,  et  reciproque- 
ment.  Ainsi,  les  sijrnoms  Taurus  et  Taurinus  qui  se  retrou- 
vent  en  cent  endroits  ont  toujours  ete  employes  CDmme  sur- 
noms  (3). 

Dans  les  trois  inscriptions  pa'iennes  qu'fetudie  M.  Tabbe 
Cazauran,  les  noms  et  les  prenoms  remains  n'existent  pas. 
Ces  personnages  n'appartiennent  a  aucune  gens  romaine.  Ce 
sont  des  barbares  et,  comme  tels,  ils  ne  portent  qu'un  seul 
nom.  Mais  la  civilisation  romaine  envahissante  a  donne  a 
quelques-uns,  au  lieu  des  noms  si  curieux  et  si  caracleristi- 
ques  du  pays,  les  noms  latins  Taurus,  Taurinus,  Felix, 
Facundus,  Montanus,  Faustus,  Cupita,  JiLsta,  Festa,  Lau- 
nna,  tons  surnoms  {cognomina)  ayant  une  signiflcalion. 

M.  Tabbe  Cazauran  semble  chercher  dans  ses  etudes  epi- 
graphiques  des  arguments  pour  une  these  que  je  n'ai  pas  a 
juger  ici :  Tanliquile  du  patois  gascon  et  son  idenlite  avec  le 
gaulois.  Dans  Tetude  des  noms  celtes  ou  aquitains  qui  abon- 
dent  sur  nos  monuments  epigraphiques,  il  espere  trouver  de 
quoi  consolider  son  opinion. 

(1)  sepulture  gallo-romaine  de  Barran,  p.  8. 

(2)  II  est  si  Yrai  qoe  Cornelius  est  le  seul  nom  do  famille  qae  la  fille  du  premier 
Africain,  la  mdre  des  Gracques,  ne  porte  pas  le  nom  de  Seipio,  mais  celoi  de  Cor- 
nelia,  sous  lequel  elle  est  bien  connue  dans  Thisloire. 

(3}  Sepulture  galh^romaine  de  B arrant  p.  9. 
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Mais  dans  son  ardeur  a  decouvrir  des  noms  gaulois,  il  en 
voit  trop.  Taurus  (1),  par  exemple,  est  latin  et  veut  dire  fau- 
rcau;  de  son  diminutif  Taurinus  on  a  fait  Taurin,  comme  de 
Lupus  on  a  fait  Loup,  et  de  Leo,  Lion.  Montanus  (2)  est  en- 
core on  surnom  latin  et  vent  dire  montagnard,  comme  Felix 
veut  dire  heureux,  et  Cupita,  disiree. 

Un  nom  sur  lequel  M.  Cazaitran  fonde  de  grandes  espe- 
rances  est  celui  de  Laurco,  qui  se  lit  sur  Tepitaphe  de  Tou- 
get  (5).  Ce  nom  est  tout  a  fait  patois,  dit-il.  Laurco  —  la 
urco  (prbnoncez  ourco),  c'est-a-dire  la  fourche.  Ce  gaulois 
s'appelait  Lafourche,  comme  il  y  a  encore  des  Gascons  qui 
s'appellent  Lafourcade.  Done,  Tarticle  feminin  la  est  gau- 
lois, il  exislait  avant  Tarrivee  des  Romains,  en  compagnie  du 
mot  urco  {hourco,  fourche).  Tel  est  a  pen  pres  le  raisonne- 
menl,  sur  lequel  je  laisse  volontiers  la  parole  aux  philologues. 

Qu'on  me  permette  seulement  de  dire  que,  pour  trouver 
Forigine  d'un  langage,  il  faut  le  suivre  patiemment  dans  ses 
formes  diverses  en  remontant  les  siecles.  Les  plus  vieux 
textes  en  langue  vulgaire  ne  permettant  pas  de  rattacher  ainsi 
not  re  langage  actuel  a  celui  des  anciens  habitants  de  la 
Gaule,  en  quoi  peut  consister  Tetude  des  noms  gaulois?  Dans 
la  recherche  des  radicaux,  des  regies  de  la  derivation,  de 
celles  de  la  phon^tique.  Les  philologues  ont  a  bien  etablir 
les  ciracteres  de  cet  antique  langage,  afin  de  le  distinguer 
des  idiomes  en  usage  chez  les  peuples  voisins  et  de  le  rap- 
procher  des  langues^  congeneres  que  connait  la  science. 
C'est  un  travail  deja  pousse  assez  loin  par  des  savants  tels 
que  Zeuss  et  M.  d'Arbois  de  Jubainville.  Si  M.  Tabbe  Cazau- 
ran  entre  dans  cette  voie  vraiment  scientifique,  il  ne  tardera 
pas  a  voir  sMl  doit  identifier  le  gascon  au  gaulois. 

L'fetude  de  ces  noms  antiques  et  principalement  Tetude  des 


(1)  S^Uure  gallo-romaine  de  Barran,  p.  5. 

(2)  Epigraphie  gallo^omaine  du  Gers,  ^piUphe  de  Touget,  col.  1. 

(3)  Epig,  g.-r.  du  Ger$,  ^pitapbe  de  Tougeti  cpl.  1. 
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ooms  des  habitants  primitifs  de  la  NoTempopulanie  est  en- 
core tOQle  nouvelle.  M.  Luchaire,  professeur  a  la  faculty  de 
Bordeaux,  dans  ses  Eludes  swr  les  idiomes  Pyreneens,  a  ecrit 
quelques  pages  importantes  sur  ce  sajet.  II  me  semble  a 
propos  de  les  signaler  ici  comme  un  plan  tout  trace  et  comme 
un  modele  a  suivre.  Certes,  apres  lui,  il  reste  beaucoup  a 
faire;  il  n'a  pas  connu  nos  inscriptions  du  Gers,  et  une  etude 
attentive  trouvera  peut-etre  certains  points  k  reformer  dans 
son  livre.  Mais  la  direction  generale  est  bonne  et  logique; 
elle  doit  etre  suivie* 

U 

Passons  en  revue  les  quatre  inscriptions  publiees  par  M. 
Tabbft  Cazauran. 

Voici  Tinscription  trouvee  chez  M.  Canteloup,  au  Grange, 
pres  Barran : 

VIV 
TAVRINVS  DERI  •  FIL 
SIBI  •  ETORGVARRAE-' 
TAVRI  •  F  •  VX«R  •  ETSAMBO 
'TAVR////////S  •  SVIS  •  HERE 
DVM  •  M//////DI  •  HABEANT  •  ABAR 
CERE  •  VS///////ONIMENTVM  •  ME  VM 
LATVMPXH'M'NHNSNHH 

M.  Tabbe  Cazadran  a  donne  de  cette  inscription  deux  in- 
terpretations diflferentes,  la  premiere  dans  sa  petite  brochure 
intitulee  Sepulture  gallo-romainede  Barran,  la seconde dans 
le  Bulletin  epigraphique.  Celle-ci,  qui  est  evidemment  la  meil- 
leure,  corrige  la  premiere  et  supprime  quelques  restitutions 
un  pen  hasardees. 

Voici  la  lecture  que  je  propose  :  Vivus  Tau/Tinus,  Deri 
fiiius,  sibi  et  Orguarroe,  Tauri  filioe,  uxori,  et  Sambo  {et) 
Taurine  filiis  suis.  Heredum  meorum  di  habeant.  abarcere 
usum.  Monimenlum  meum  latum  pedes  decern.  Hoc  moni- 
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mentmn  nostros  heredes  non  sequdtur  neque  (ou  nee)  heredes 
heredum.  «  De  son  vivant,  Tauria  flls  de  Dere  a  elev6  ce 
tombeau  pour  lui,  pour  Orguarra,  fllle  de  Taure  son  Spouse, 
pour  Sambus  et  pour  Taurin  ses  flls.  Que  les  dieux  prennent 
soin  d'empecher  mes  heritiers  de  faire  usage  de  ce  tombeau. 
Mon  monument  a  dix  pieds  de  long.  Ce  monument  n'appar- 
tiendra  pas  a  nos  h6riliers  ni  aux  heritiers  de  nos  heritiers. » 

11  est  toul  nature!  de  penser  que  Taurin  a  eleve  ce  tombeau 
pour  lui,  pour  sa  femme  et  pour  ses  enfants,  et  qu'il  en  a 
exclu  tout  autre  heritier  qui  lui  tint  de  moins  pres. 
*  Sambo  est  bien  un  datif ;  nous  connaissons  un  nom  pres- 
que  identique  au  genitif,  Sembi,  par  deux  inscriptions  no- 
vempopulaniennes  (1 ) . 

Le  nom  suivant  ne  pent  6tre  Tauro,  que  je  trouve.  dans  1^ 
Bulletin  epigraphique,  car  le  marbre  porte  a  la  suite  de  la 
lettre  R  le  bas  d'un  jambage  droit,  puis  le  haut  d'un  jambage 
de  m6me  sorte,  qui  ne  peuvent  servir  a  former  un  0,  mais 
plutdt  IN.  Je  propose  de  lire  Taurino  filiis  suis.  L'espace  est 
fort  restreint,  sans  doute,  mais  suflisant,  je  crois,  si  on  sup- 
pose 0  reduit  aux  proportions  de  cette  lettre  dans  VXOR,  a 
la  quatrieme  ligne,  et  le  mot  filiis  abrege. 

Apres  Tenumeration  des  personnages  qui  devaient  avoir 
leur  sepulture  en  cet  endroit,  commence  une  phrase  inter- 
rompue  par  des  lacunes,  car  des  morceaux  de  ce  marbre  brise 
nous  manquent.  Mais  voici  une  restitution  nouvelle.  Je  la 
donne  avec  d'autant  plus  de  confiance,  qu'elle  m'a  ete  com- 
muniquee  par  un  archeologue  eminent,  dont  j'aime  a  suivre 
les  avis  :  Heredum  meorum  di  habeanl  abarcere  usum. 

L'ame  de  cette  restitution  est  le  verbe  abarcere  (emp6cher) 

(1)  On  lit  sar  rinscription  Ironv^e  k  Saint- Elix-Theux,  pr^s  Mirande  :  HER- 
CVLI/TOLUNDOSSO/INVICTO/PRIMIGKNIVS/SEMBI  FIL/V  S.  L.  M/ 
(Roscbacb,  Catalogue  du  mm4e  de  Toulouse,  no  185).  Un  monument  de  Boussensi 

pobli^  par  M.  Barry  {Inscriptiont  Mdites  des  Pyrin^es,  1863,  p.  14}  porte: 

VIT.  TERTI A  /  SEMBI  •  P  •  VXOR.  On  a  troavd  dans  les  inscriptions  pyr^ndennes 
de  notnbre^x  ddriv^s  de  Semhms  :  Sembsdo,  Sembeten,  Semhestent  Sembexso  (Lu- 
pbaire»  Etudes  sur  les  idiomes  pyr^n^enst  pp*  51  et  52.) 
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qui  se  lit  en  toutes  lettres.  Le  sigle  qui  commence  le  mot  et 
qui  precede  le  B  est  un  A,  que  le  sculpteur  aura  neglige  de 
barrer;  d'ailleurs  les  A  de  cette  sorte  se  trouvenl  frequem- 
ment  dans  Tepigraphie  romaine  (1).  Aprfes  le  verbe  abarcere 
se  trouvenl  les  jettres  VS  qui  ne  sont  point  sfeparees  par  la 
distance  qui^  habitueliement,  se  trouve  entre  les  mots.  Mais 
avec  un  peu  d'attenlion  il  sera  facile  de  voir  un  point  aprfes 
abarcere.  Ce  point,  je  le  distingue  tres  bien  sur  les  estam- 
pages  qui  sont  sous  mes  yeux*  N'y  serait-il  pas,  d'ailleurs, 
quil  ne  faudrait  pas  se  laisser  arr^ter  par  une  aussi  petite 
afifaire;  car  les  mots  et  Orguarrae  a  la  troisieme  ligne,  el 
Sambo  a  la  quatrieme,  ne  sont  s6pares  ni  par  des  points,  ni 
pardes  intervalles. 

On  rh'objectera  peut-6tre  que  la  phrase  heredum  meorum 
di  habeanl  abarcere  usum  n^est  pas  precis6ment  du  pur  latin 
de  Ciceron.  Mais  Taurtnus,  qui  elait  un  barbare,  qui  avait 
une  epouse  au  nom  pen  harmonieux  A'Orguarra,  n'etait-il 
pas  homme  a  s'en  contenter? 

A  Tavant-derniere  ligne  ce  n'est  pas  monumentum,  mais 
manimentum  qu'il  faut  lire.  Le  dernier  jambageile  la  lettre  N 
se  prolongeant  vers  le  haul,  ne  pent  former  que  NI.  La  forme 
manimentum  se  trouve  dans  toutes  les  lexiques. 

Reste  une  autre  question  :  Taurinus  de  Barran  est-il  le 
mfime  que  saint  Taurin,  eveque  d'Eauze,  qui  se  refugia  a 
Auch  a  Tepoque  des  invasions  barbares?  est-ce  memeun  de 
ses  ancStres  ou  un  membre  de  sa  famille?  J'ai  lu  fort  atten- 
tivement  les  choses  bien  s6daisantes  que  M.  rabb6  Cazauran 
a  ecrites  a  ce  sujet,  sans  demeurer  convaincu.  En  efifet. 
Taunts  et  Taunnus  n'etaient  point  des  noms  de  famille,  mais 
des  surnoms,  aussi  communs  que  de  nos  jours  Pierre  et  Paul, 
et  n'etaient  pas  davantage  hfereditaires. 


(1)  Je  puis  cit«r  comme  an  eiemple  remarqaable  et  facile  a  verifier  l'6pitaphe 
po^tique  de  la  petite  cbienne  ifyia  au  mas^e  d'Aach.  La  Bevue  de  Gagcogne  en  a 
poblid  on  fac-8imile»  t.  ti,  p.  596. 
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Les  autres  inscriptions  ne  me  retiendront  pas  aussi 
longlemps. 

Les  deux  inscriptions  trouvees.chez  M.  de  Commarque,  a 
Auch,  ont  ele  publiees  par  M.  Pabbe  Cazauran,  d'abord  dans 
le  Bulktin  epigraphique  avec  de  prudentes  reserves  et  d'une 
fagon  tout  a  fait  correcte  et  irreprochable*  Mais  il  a  cru 
devoir  les  donner  de  nouveau  d'aiis  les  feuilles  de  son  Epi- 
graphic  gallo-romaine  du  Gers;  et  dans  celle  derniere  publi- 
cation faite  en  Gascogne,  se  trouvant  un  peu  plus  en  famille, 
il  n'a  pas  hesite  a  nous  faire  part  d'explications  plus  hardies. 

Ainsi,  dans  Tinscription  chretienne,  il  propose  de  consi- 
derer  la  feuille  cordiforme  qui  sert  de  signe  de  ponctuation 
plus  ou  moins  ornemental,  et  qui  se  trouve  d'ailleurs  dans 
an  ndmbre  considerable  d'inscriptions  antiques,  comme  un 
coBur,  quMl  faudrait  expliquer  comme  un  ribas  (1).  Je  crois 
qu'il  aura  de  la  peine  a  faire  admettre  cette  id6e,  meme  avec 
le  concours  de  feu  Tabbe  Nicaise. 

Je  me  demande  encore  pourquoi,  expliquant  rSpitaphe 
paienne  de  chez  M.  de  Commarque,  M.  Fabbe  Cazaiiran 
remplace  AUaiorig  par  Atiaioriya.  Rien,  en  effet,  ne  prouve 
que  ce  nom  soit  celui  d'une  fllle.  Et  quand  il  s'agirait  d'une 
fille,  nos  ancetres  n'ayant  pas  donne  k  ce  nom  la  terminai- ' 
son  latine,  rien  ne  nous  autorise  a  essayer  de  faire  mieux 
qu'eux  en  cette  circonstance  (2). 

Nous  arrivons  enfin  arinscripliondeTouget.  ainsi  couQue: 

VIV  •  LAVRCO  • 
MONTANI  •  FSIBI 
ET  •  PRIMAEMATRI 
IVSTAE  •  FAVSTI  •  F 
VX  •  FESTAE  •  FIL  • 
e-LAVRINAEF-L-P-E 

(1)  C'est  le  moi  dont  se  sert  M.  i'abb^  Casauran  lai-mdme.  EpigraphU  galh- 
romaine  du  Gers,  6pi|apbe  chrdtieDne,  col.  2. 

(2)  Je  no  crois  pas  devoir  donner  ici  les  deax  inscriptions  de  ches  M.  de  Com- 
marque ponr  ne  pas  faire  doable  emploi  airec  mon  compte-renda  des  Evcursiont 
arcMologiquis. 
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«  De  5011  vivant,  Laurco,  flis  de^Montanus,  a  fait  elever  ce 
monument  pour  lui,  pour  Prima  sa  mere,  pour  Justa  fille  de 
Faustus  son  epouse,  pour  Fesla  sa  fllle  el  pour  defunte 
Laurina  sa  fllle.  Emplacement  achete  dans  le  territoire  public. » 

Cette  inscription  n'ayanl  pas  ete  trouvee  daos  les  limites 
de  Tancien  diocese  d'Auch,  mais  sur  le  territoire  de  celui  iie 
Lombez,  ne  doit  pas  elre  consideree  comme  appartenant 
aux  Auscii,  mais  au  pays  des  Tectosages. 

Au  commencement  de  la  sixieme  ligne  se  trouve  un  e,  la 
lettre  noire,  la  leltre  de  malheur,  nigrum  Iheta,  infelix  Uttera 
ihela,  ct  que  M.  TabbeCazauran  traduit  tres  bien  par  defunctce. 
Mais  eel  adjeclif  doiUI  se  rapporter  a  la  personne  dont  le 
nom  precede,  ou  a  celle  dont  le  nom  suit  ?  II  me  semble  que 
le  sculpleur  a  place  a  dessein  ce  signe  en  t6le  de  la  sixieoae 
ligne  a  ^dte  de  Laurina;  je  le  crois  d'autant  plus  volontiers 
quMl  eui  cerlainement  ete*  plus  commode  de  le  mettre  a  la 
ligne  precedente,  ou  les  lettrefe  softt  moins  nombreuses  et 
plus  iargement  espacees;  il  a  voulu  rapprocher  ce  sigle  du 
nom  auquel  il  se  rapporte.  II  existq  d'ailleurs  au  musee  de 
Toulouse  deux  inscriptions  dans  le  genre  de  celle-ci  qai  ont 
recu  rinterpretalion  que  j'indique,  et  qui  est  assuremeol 
la  plus  nalurelle  (1). 

Enfln,  les  trois  dernieres  lettres  L  •  P  •  E  ne  signifient  pas 
loco  pecunia  empto,  mais  loco  publico  einpto.  On  employait 
celte  formule  par  opposition  k  celle-ci  :  L  •  D  •  D  •  D  =  loco 
dato  decrelo  decurionum. 

HI 

Telles  sont  les  critiques  que  j'ai  cru  devoir  adresser  k 
M.  Tabbe  Cazauran.  Mon  desir  a  ete  d'ajouter  mon  contin- 
gent d'etudes  a  celles  que  eel  archeologue  vient  de  livrer  au 
public.  J'ai  encore  un  desir,  c'esl  qu'il  continue  vailiamme&t 

(1)  Roschacb,  Catalogue  du  mutU  de  Touloute^  no*  HI  et  150. 
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Toeuvre  qu'il  a  entreprise.  Poursuivi  sans  parli  pris  et  selon 
la  vraie  methode  scienliflque,  ce  travail,  j'en  ai  la  conviction, 
prodaira  une  salutaire  influence  sur  les  etudes  philologiques 
de  son  auteur. 

Mais  j'ai  encore  mieux  que  des  avis  k  donner.  Avant  de 
finir,  je  signale  a  M.  Tabbe  Cazauran  trois  fragments  incom- 
plels  d'une  m6me  inscription  *  exhmle  de  la  pien*e  de 
marbre  trmvie  dans  une  tombe  au  Gleisa  de  Sainle-Gime, 
en  Vannie  iSiS,  sous  la  tete  de  quclque  cadavre  Irouvi  dans 
ladite  tombe;  laqueUe  pierre  a  ile  remise  a  M.  Vidaillan, 
proptietaire,  commune  d'Anlras,  prds  Jegun.  »  Ainsi  parle 
une  petite  feuille  imprimSe  qui  donne  fort  mal  celte  inscrip- 
tion et  qu'a  eu  Tobligeance  de  m'envoyer  M.  Tabbe  Sabathi6, 
cure  de  Saint-Puy  (paroisse  qui  renferme  dans  ses  limites 
le  lieu  de  Sainle-Gemme).  Cette  inscription  est  encore  con- 
servee  au  ch&teau  d'Antras  par  Madame  Desmares,  fille  de 
M.  de  Vidaillan,  qui  m'a  fait  Thonneur  de  me  la  montrer. 
La  voici : 

D  M 

ACRE  •  NI  •  AM  •  BIG  •  ILLIE 

ET-CAEVDNAE 

AVCASI  •  FIL  •  VXORl  • 

VIVO  EFCIT  •  IN//// 
/////////////////////////// 

Oette  inscription  est  tres  fruste,  les  lettres  sont  fort  mau- 
yaises  et  d'une  epoque  de  decadence  avancee;  a  la  seeonde 
Ugne  les  points  qui,  d'ordinaire,  separent  les  mats  ou  les 
sylialttes,  sont  fort  irr^gulierement  places;  deux  lettres  sont 
interverties  k  la  deraiere  ligne,  ou  U  y  a,  si  je  ue  me  trompe, 
efcit  pour  fecil;  la  plupart  des  cararteres  sout  formes  par 
a  pen  pres.  II  est  probable  que  le  mauvais  sculpteur  qui  a 
grairfe  ce  texte  etait  un  illettre  qui  n'avait  core  de  tout  cela. 
De  ptos,  ce  texte  n'est  pius  dans  le  style  net  des  l^oaoes 


Digitized  by 


Google 


epoques.  Enfln,  Tinscriplion  est  brisee  et  incomplete.  Pour 
tous  ces  motifs,  il  ne  m'est  pas  possible  de  donner  une  lec- 
ture parfaitement  sure  et  sans  reserves.  Cependant,  voici  la 
traduction  que  je  propose  :  «  Aux  dieux  MAnes,  Acbeniam, 
flis  de  Bicellie,  a  fait  (ce  tombeau)  pour  lui  de  son  vivant  et 
pour  Coeudna,  fllie  d'Aucasus,  son  epouse -.  » 

Dans  une  letlre  de  feu  M.  de  Vidailian,  qui  est  entre  mes 
mains,  il  est  dit  que  M.  du  Mege  a  fixe  la  date  de  cette  ins- 
cription au  premier  quart  du  iv*  siecle.  Je  ne  suis  pas  de  eel 
avis  et  crois  qu'on  doit  lui  assigner  une  date  bien  plus  recente. 

Cette  pauvre  epitaphe  est  fort  interessante,  parce  qu'elle 
nous  montre  une  vieille  famille  gauloise  ayaat  conserve  les 
noms  antiques  et  la  religion  paienne  malgre  les  changements 
qui  s'elaient  operes  en  toutes  choses  et  malgre  le  progres  du 
christianisme  dans  nos  pays. 

II  sera  tres  important  d'avoir'un  dessin  scrupuleusemenl 
exact  de  cette  inscription,  et  j'espere  bien  le  trouver  sans 
tarder  avec  un  ample  commentaire  dans  la  suite  de  VEjn- 
graphic  gallo-romaine  du  Gers,  de  M.  Cazauran^  que  j'at- 
tends  avec  impatience. 

Adrien  LAVERGNE. 

P.  S.  Ma  premiere  opinion  sur  le  sarcophage  de  Saint- 
Clamens  doit  etre  reclifi^e;  il  faul  a  tout  le  passage  qui 
commence  page  125,  ligne  5,  et  finit  page  126,  ligne  16, 
substituer  ce  qui  suit  : 

J'ai  pense  tout  d'abord  que  ce  monument  pouvait  etre 
regard^  comme  Chretien.  Mais  M.  Edmond  Le  Blant,  de 
rinstitul,  rhomme  de  France  le  plus  competent '  en  ces 
matieres,  m'a  fait  Thonneur  de  m'6crire  la  lettre  suivante 
qui  decide  absolument  la  question  et  qu'on  lira  certainement 
avec  beaucoup  d'interfit : 

Monsieur, 
II  est  certain  que  les  sujets  sculpt6s  sur  le  sarcophage  de  Saint- 
Clamens   se    retrouvent    sur  un  certain  nombre  de  monuments 
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Chretiens;  les  g^nies  vendangeant,  ce  qui  est  assez  fr^queDt  (1),  et 
jouant  avec  des  disques,  ce  qui  se  voit  une  fois  seulemeut  sur  deux 
fragnientsde  dalles  fuu^raires  trouvesauxcatacombespar  M.  deRossi, 
Roma  Sotlerranea,  t.  lu,  tavola  30,  fig.  2  et  3,  dessins  dtct  j'ai 
plaisir  a  vous  envoyer  les  caiques.  Dev^pt  ces  monuments,  ^vi- 
demment  chr^tiens,  le  celfebre  antiqaaire  remain  est  naturellement 
amen^  a  chercher  la  signification  que  les  fiddles  pouvaient  attacher 
aces  derniers  sujets,  et  il  pense  qu*on  doit  les  classer  avec  les  types 
agonistiques,  courses  do  chars,  joux  du  cirque,  rappelant  les  com* 
bats  pour  un  prix,  auirementdire  la  vie  et  la  recompense  future, 

Mais  il  nous  faut  remarquer  qu'ici  rien  ne  nous  montre  que  la 
tombe  de  Saint-Clamens  soit  Toeuvre  d'un  fidele,  car  les  pai'ens  en 
out  fait  plusieurs  du  mftme  type. 

A-t-elle  dans  un  temps  posterieur  veqix  les  restes  d'un  chrelien? 
On  ne  saurait  le  dire;  mais  ce  fait  m6me  ne  pourrait  mener  a  une 
attribution  certaine,  car  nous  savons,  par  de  nombreux  exemples, 
que  nos  p^res  n'hesitaient  point  a  deposer  leurs  morts  dans  d  an- 
ciennes  tombes  paiennes,  alors  mdme  qu'elles  portaieut  des  sujets 
mythologiques.  A  Marseille,  deux  tombeaux  ou  figurent  les  forges 
de  Vulcain  et  des  Centaures,  ont  regu  les  corps  de  saint  Victor  et 
de  saint^Mauion.  Charlemagne  a  et^  d^pos^,  k  Aix-la-Chapelle, 
dans  une  belle  tombe  de  marbre  dont  les  bas-reliefs  representent 
Tenlevement  de  Proserpine. 

Le  sarcophage  de  Saint-Clamens  me  paratt  6tre  une  de  ces  tombes 
de  fabrication  paienne  que  les  Chretiens  ont  employees  avec  d'autant 
moins  de  scrupules  qu'elles  n'avaienl  rien  qui  pdt  blesser  les  yeux. 

Veuillez  agr^er,  etc. 

Edmond  le  BLANT. 

A.  L. 


(1)  Dam  one  pr^^dente  lettre,  M.  Le  Blaoc  me  disait :  <  Les  monumeDls  Chre- 
tiens portent  des  seines  de  vendanges  et  mime  les  figures  des  saisons;  c'itaient  des 
representations  innocentes  que  nos  pires  ne  r^padiaient  pas  comme  des  sajets  net- 
tement  paiens. 
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Lettres  d'Adrien  d'Aspremont,  vicomtd  d'Orthe  (i). 

XVI  (2) 
Au  due  cCAnjou. 

Monseigneur,  parceque  je  m'assure  que  vous  verrez  ce  que  j*es- 
critz  presentement  au  Roy,  je  me  garderay  de  vous  ennujer  par  long 
escript,  si  ce  n'est  pour  vous  supplier  tres  humblement  qu'il  vous 
plaise  consid^rer  i'importance  de  Baionne  au  service  de  leurs  Mages- 
t^s  et  vostre  et  au  deffault  qui  est  en  icelle  de  tout  ce  qui  y  esl  requis, 
ainsi  que^  j'ay  plusieurs  fois  faict  entendre  a  icelles  et  voir.  Quant  k 
moy,  quant  le  Roy  na  m'auroit  donn^  en  charge  que  deux  feux  de 
paille,  j*espere  en  Dieu  qu'il  me  donra  la  grace  de  mourir  entre  deux 
les  armes  au  poing  comrae  unggentilhommedoibtfaire  (3).  Au  de- 
meurant,  Monseigneur,  messeigneurs  les  princes  de  Navarre  et  de 
Cond6  soiit  au  Mont  de  Marsan  (4).  Je  fusse  volontiers  all6  jusques 
la,  n'eust  este  qu'a  Toccasion  de  ma  cheute  j*ay  le  bras  droict  qui  me 
faict  encore  grand  mal,  principalement  pour  leur  faire  la  reverance, 
et  aiussipour  voir  la  compaignie  qui  est  li.  On  faict  conrir  le  bruict 
de  degaque  mondict  sieur  le  prince  de  Navarre  s'en  revient  a  Pau. 
Au  rcste,  Monseigneur,  je  vous  supplye  tres  humblement  ne  trouver 
mauvais  que  j'ay  voulu  vous  ramentavoir  ma  pouvrett^  qui  est  telle 
que  je  vous  prometz  qu'oncques  je  ne  fuz  si  maf,  car  U  y  a  trois 
ans  quo  je  n'ay  receu  ung  denier  et  depuis  ce  temps  tousjours  [eu 
recours]  a  Temprunt.  Mais  a  presant  je  suis  au  bout  de  mes  credilz 
oultre  qu*il  m'est  deu  de  trente  huit  k  quarante  mil  livres  dcs  arre- 
rages  de  mes  estats.  Vray  est  qu'en  deduction  de  ceste  sommele 

(1}  Voir  plus  haut,  p.  30. 

(2)  Bibliolh^que  natiooale,  foods  fran^ais,  vol.  15554,  fo  38. 

(3)  La  familiarity  de  la  phrase  De  Tempdche  pas  d'etre  bieu  ^nergique,  de  sonoer 
bicn  fi^rement  et  d*dtre  vraiment  caract^rlstique. 

(4)  Le  futur  Henri  IV  et  son  cousin  Henri  I*'  de  Bourbon,  prince  de  Coad^. 
M.  Berger  de  Xivrey  n'a  pas  connu  le  s^jour  da  roi  de  Navarre  a  Mont-^e-Marsas 
en  mars  1572.  Dans  Vltiniraire  plac^  k  la  fin  du  tome  ii  du  Recueil  des  leUret 
missives  d«  Henri  IV,  on  n'indique,  poar  le  mois  de  mars,  qa'un  s4jour  a  IHinc, 
le  3,  et  qa'un  s^jour  a  Blois  ^date  ind^termin^e).  Voili  done  encore  une  lacune  com- 
bUe  dans  le  tableau  de  M.  Berger  de  Xivrey. 
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B,oy  m'avoit  donue  assignation  de  tireze  mil  quatre  qens  livres  sur  1^ 
deniers  extfaordinaires  de  Guyenae,  a  la  poursuyte  de  l;iquelle  ung 
gentilhomme  que  j'avois  envoy^  en  court  m*a  despendu  dpux  ou 
trois  ceus  escuz,  et  enfin  j'ay  trouv^  qu*elle  estoict  faulse,  car  il  n'y 
eust  jamais  de  telle  nature  de  deniers  de  qupy  le  Roy  n'aict  faicl  aunsi 
que  m'a  respondu  le  general  de  finances  de  sa  dicte  Majeste  audict 
p^s  de  Guyenne  et  m'a  diet  qu'il  me  vauldroict  autant  est?e  assigne 
sur  le  sablon  d'Estampes  (1);  et  lorsque  ce  gentilhomme  dont  je  vous 
ay  parle  pansa  remonstrer  k  Monsieur  de  Marrilhac  (2)  que  de  ceste 
assignation  jjB  n'en  aurois  j'amais  aug  denier,  il  luy^  pansa  saulter 
aux  yeulx  a  force  de  le  constraindre  k  la  prendre.  Voilk,  Monseigneur, 
comme  je  suis  trMtte.  Je  Tay  renvoy^  a  Sa  Majesty  et  vous  supplie 
tres  humblement,  Monseigneur,  mestre  aydant  pour  qu'il  plaise  au 
Roy  m'en  donner  quelque  chose  affin  que  j*aye  quelque  moyen  de 
vous  faire  service,  ip'assurant  que  s'il  vous  plaist  me  deppartir  la 
moindre  djd  vos  faveurs  que  j'en  auray  quelque  chose.  Autrement 
je  vous  prometz,  Monseigneur,  et  vous  puis  assurer  qu'il  est  hors 
de  ma  puissance  de  supporter  sans  autre  moyen  la  charge  que  le  Roy 
m*a  donn^e,  mesmes  que  s'il  survient  affaire  digne  du  bien  de  vostre 
service  et  d*en  donner  promptement  avis  a  leurs  Magestes  et  a  vous;, 
je  n*en  ay  nul  remede  ny  expedient. 

Monseigneur,  je  supplie  le  Createur  vpus  donner  en  sante  ties 
heureuse  et  longue  vie. 

De  Peyrehoiade,  ce  20  mars  1572  (3). 

Tostre  tres  humble  et  tres  obeissant  servideur. 

A.  Daspremont. 

XVII  (4). 
Au  roy  Charles  I^. 

Sire,  je  vous  ay  faict  entendre  par  ma  derniere  despeche  les  advis 
que  j*avois  du  coust^  d'Espaigne  et  ce  que  Ton  murmuroit  en  ce  pays 

(1)  Le  Dictionnaire  de  Tr^voux  donoe  du  sablon  la  d^Goiiion  que  void  :  Men^ 
sable  qui  est  d'ordiuaire  blanc,  comme  le  sablon  d'Estampes,  qui  sert  k  ^curer  la 
Taisselle  d't^tain,  de  cuivre,  et  k  d' autre  usages.  » 

{i)  Guillaume  de  Marillae,  cQnjtrdleur  g^n^ral  des  lioaaces,  mort  en  l$7Bv  dtail  Iv 
fr^re  de  I'archevdque  de  Vieoine^  Cbarles  de  Mariliac,  et  le  p^re  du  garde  des  sceaux 
Michel  de  Marillac  et  du  mar^chal  Louis  de  Marillac. 

(8)  Le  9  du  mdme  mots,  le  vieemte  d'Orthe  avail  ecrit  do  Peyrehorade  an  roi  de 
FrancepoiirriolciraK^r  du,passa^9  4  Bfiyonnd  de  divers  rourriers  anglais,  espagnoJs 
et  allemands.  Je  u'ai  pas  cm  devoir  reprpduire  celie  lettre  (foods  francais,  vol. 
15554,.  f*  26),  qui  est  a  la  fois  tr6s  courte  et  tres  insignifianle. 
(4)  BibliolKdquf  nadanale,  ioii4»  fraficais,  vol.  15554,  f»  53. 
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de  Guyenne,  et  parceque  cella  continue  de  plus  en  plus  et  qu*a  ce 
qu'on  m'a  assure  les  compaignies  de  gens  de  cheval  dont  je  yous 
faisois  mention  par  madicte  despeche  sont  descendues  jusques  a 
Maye,  qui  est  ung  lieu  bien  pres  de  ceste  frontiere,  avec  quelque 
nombre  de  gens  de  pied,  oultre  lesquelz  on  en  tient  pretz  et  enroUez 
encor  dayantage,  et  que  vous  pouvez,  pour  vous  en  avoir  fort  sou- 
vant  adverty,  estre  inform^  de  Testat  de  Baionne,  laquelle  voz  voi- 
sins  cognoissent  aussi  bien  que  moy,  je  n*ay  voulu  faillir,  tant  pour 
le  devoir  que  j*ay  a  vostre  service  que  pour  avoir  mon  honneur  obIig6 
la  dedans,  k  vous  supplier  tres  humblement  ne  trouver  mauvais  si 
je  vous  foys  souvenir  de  Timportance  qu'elle  est  au  bien  de  voz 
afferes  et  qu'il  vous  plaise  me  commander  voz  bon  vouloir  et  inten- 
tion pour  que  je  mette  peyne  de  la  suyvre  et  que  sgaiche  k  quoy 
m'en  tenir;  car  sans  cella  je  ne  puis  bonnement  me  deifendre  do  ccuk 
qui  vous  pourroient  ou  vouldroyent  nuyre,  veu  qu*ilz  cognoissent 
Baionne  entierement  desnuee  du  necessaire  a  la  deffense  d'icelle  et 
sgavent,  qui  plus  est,  que  vous  nous  avez  deffendu  toute  sorte  d'ar- 
raes,  qui  a  est6  cause  que  la  pluspart  de  ceulx  qui  en  avoyent  les 
out  vendues,  les  autres  qui  n'en  font  plus  de  compte  n'en  pouvant 
faire  fruict  s'il  estoit  besoing  pour  vostre  service  :  qui  me  faicl  doubter 
que  survenant  affaire  press^  je  me  trouverois  bien  empescli6  d'avoir 
si  tost  que  le  besoing  le  requerroit  mis  en  ceuvre  et  6quipage  ceulx 
de  qui  j'ay  accoustum^  de  mander  pour  le  bien  d*icelluy.  Toutesfois 
je  me  suis  resolu  que  je  n'ay  qu*une  vye  laquelle  je  d^fcndray  pour 
garder  ce  qu*il  vous  a  pleu  me  donner  en  charge,  qui  est  tout  ce  que 
je  puis  faire.  Bien  vous  veulx-je  supplyer  tres  humblement,  Sire, 
qu'il  vous  plaise  nous  permettre,  a  tout  le  moings  k  ceulx  que  j'ay 
tousjours  employ^  aux  occasions  qui  se  sont  presentees  pour  le  bien 
de  vostre  dict'service,  de  porter  armes,  pour  que  s'il  estoict  entreprins 
quelque  chose  de  travers  au  prejudice  d'icelluyj'aye  quelque  moyen 
de  deffeudre  ce  en  quoy  mon  honneur  est  engag^,  pour  le  devoir  de 
la  quelle  je  vous  supplye  tres  humblement  ne  prendre  en  mauvaise 
part  ce  [que]  je  vous  dy,  que  Baionne  ne  se  peult  dire  vostre  si  vous 
ne  Tavez  en  autre  recommandation.  II  vous  plaira,  Sire,  y  donner 
Tordre  requis  et  commander  qu'il  me  soict  respondu,  affin  que  je  ne 
soye  tousjours  constrainct  de  vous  importuner  pour  ce  deffaull.  Au 
demeurant,  je  vous  escrivis  le  xi«  de  febvrier  dernier  une  lettre  acom- 
paignee  d'autre  des  lieuctenant  de  maire,  eschevins  et  consuls  de 
Baionne,  par  lesquelles  vous  estoit  remonstr^  leur  necessitt5,  mesmes 
comme  journelletnent  transgressant  voz  edictz  on  transporte  des  bled2 
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en  Espaigne ;  qui  faict  que  voz  pouvres  subjectz  d'icy  autour  sont  k 
la  faim,  ayant  este  coastrainctz  de  me  requerir  et  prier,  comme 
Vostre  Majeste  aura  peu  entendre  par  la  leur,  que  je  leur  en  voulusse 
depparlir  de  celluy  de  vostre  inagasin  a  Baionne  a  la  charge  d'en  y 
remettre  aulant,  de  quoy  j'attendz  vostre  commandement.  Etqui  plus 
est,  Sire,  peult  avoir  quinze  ou  vingt  jours  que  le  galion  que  j'avois 
envoye  sur  mer  pour  Tentretenement  de  voz  diets  edietz  auroit  faict 
prinse  d'ung  uavire  charge  de  fer  et  autres  choses  par  iceulx  prohi- 
bees  qui  s*en  alloit  en  Espaigne  et  fust  advenu  k  S^  Jehan  de  Luz. 
Toutesfois,  Sire,  ceux  dudict  lieu,  comme  ilz  ont  accoustume  de 
desdaigner  les  Edietz  et  cori^mandementz  qu'il  vous  a  pleu  donner  a 
ceulx  qui  commandent  en  co  pays  et  continuant  leurs  mauvaises 
fagons  de  faire,  ont  donn^  raoyen,  faveur  et  ayde  au  maistre  dudict 
navire;  et  qui  plus  est,  quant  ceulx  k  qui  j'avois  donn^  commission 
soubz  vostre  commandement  d'executer  le  contenu  en  voz  dictz  editz 
leur  ont  pans^  remonstrer  leur  faulte,  ilz  les  ont  si  bien  menass^s  et 
traict^s  que  la  fuyte  a  bien  servy  aqx  aucuns  etja  patience  aux  au- 
tres. Je  vous  supplye  tres  humblement,  Sire,  commander  k  quelcun 
de  dega  d*informer  de  telles  insolences,  affin  que  les  aucteurs  d*icelles 
ne  demeurent  impugnis  de  la  pugnition  condigne  k  leur  merite,  et 
qu'elle  serve  d'exenople  aux  autres.  Car  autrement  Vostre  Majeste  ne 
sera  jamais  bien  obeye  de  telles  gens.  Au  surplus,  Sire,  Messieurs 
les  princes  do  Navarre  et  de  Cond6  sont  en  Beam,  lequel  sieur  prince 
de  Navarre  est  tons  les  jours  k  cheval  pour  faire  entendre  et  mons- 
trer  a  Toeil  audict  sieur  prince  de  Conde  ce  qu'est  dudict  pays,  allant 
de  ville  a  autre  (1),  qui  est  tout  ce  que  je  puis  vous  dire. 

Sire,  je  supplie  le  Createur  vous  mainteuir  en  sant^,  prosperity,  et 
vous  donner  tres  longue  et  tres  heureuse  vie. 

De  Peyrehorade,  ce  vii«  jour  d'avril  1572. 

Vostre  tres  humble  et  tres  obeissant  subject  et  serviteur. 

A.  DaspremoxNt. 
XVIU(2) 

Au  due  d'Anjou. 

Monseigneur,  j'ay  receu  une  lettre  du  Roy  et  une  autre  de  vostre 
haultesse  du  xxix  du  pass6.  Sa  Mageste  me  commando  executor  quel- 

(1)  M.  Berger  tie  Xivrey  (S^jours  et  UMraire  du  rot  de  Ifavarre)  a  sigml^,  d'a- 
prds  I'ooviage  de  I'abb^  Poeydavanl,  la  presence  du  fatnr  Henri  IV  en  B^aro  au 
roois  d'avril  1572.  Les  details  manquenl  totalement  dans  le  tableau  pour  tonte  la  pd- 
r'lode  comprise  entre  le  2  mars  et  le  11  juiUel. 

(2)  Bibliothique  natiooale,  foods  francais,  voL  15554,  f^  237. 
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qties  choses  qui  fiWDcernent  son  service,  et  la  vosire  oe  [sic)  refiaiJea 
celle  du  Roy.  Je  fais  presentement  k  Sa  Majeste  response  bien  ample 
et  donne  advis  audict  seigneur  de  ce  qu'ay  apprins  de  noz  voisins,  et 
m'assurant  [que]  verrez  tout,  pour  ne  vous  ennuyer,  ne  vous  en  es- 
cripveray  autre  chose  en  ceste  icy  que  vous  supplier  tres  humble- 
meat,  Monseigneur,  vous  plaise  faire  co  bien  au  service  du  Roy  et 
vostre  de  me  commander  clairement  les  voulloir  et  intension  de  sa 
dicte  Magpst^  et  vostres,  lesquels  vous  assure,  Monseigneur,  ensuy- 
veray  jusques  au  derniere  goutte  de  mon  sang  sans  regarder  ga  ne 
li,  et  considerez,  s*il  vous  plaist,  Testat  en  quoy  est  ceste  ville,  le- 
quel  plusieurs  foys  cy  devant  ay  faict  entendre  au  Roy  et  k  vous% 

Je  supplie  le  Createur,  Monseigneur,  vous  donneren  sant^bonne» 
longue  et  tres  heureuse  vie,  me  recoramandant  tres  humblement  a 
vostre  bonne  grace. 

De  Baione,  ce  xvii  de  juing  1572. 

Vostre  tres  humble  et  tres  obeissant  et  tres  affectionn^  serviteur. 

A.  Daspremomt. 
(Les  appendices  prochainement.) 

Ph.  TAMIZEY  DE  LARROQUE. 


BIBLIO&RAPHIE  HISTORIQUE 


I 

Les  Etats  du  Nebodzan,  par  M.  Alphonse  Cocgrt,  president  du  trib<inal  de 
Muret,  ineiribre  de  plusieurs  socidles  savantes.  Un  volume  grand  in-S'^de 
123  pages,  orne  dun  blasoo.  Toulouse,  Privat;  Saint-Gaudens,  Abadie. 
Prix  :  2  fr.  50  c.,;  franco,  2  fr.  80  c. 

L'ouvrage  dont  l*6minent  president  de  Muret,  originaire  de  Saint- 
Gaudens,  a  dote  son  pays,  comprend  trois  parties  enrichies  de  notes 
substantielles. 

La  premiere  a  trait  a  la  tenue  des  Etafs  particuliers  du  N^bouzan 
en  1743 ^et  en  1789.  '  • 

L'auteur  deroule  d'abord  en  quelques  pages  Thistoire  du  pays 
depuis  Tetablissement  des  Onebu^ates,  en  s'attachant  surtout  k  la 
ville  de  Saint-Gaudens,  s^paree  du  Comminges  par  le  comte  de 
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Foix  'en  1334  et  devenant  la  capitale  de  la  vicomte,  dont  il  a  soin 
d'indiquer  exactement  les  divisions  : 

€  Le  Nebouzan  comprenait  :  l^  la  chfttellenie  de  Saint-Gaudens, 
compos^e  seulement  de  la  ville  de  ce  nora  et  du  bourg  voisin  de 
Miramont;  2»  la  chdtellenie  de  Cassagnabere,  avec  :  Cassagnabere, 
patrie  du  cardinal  d'Ossat  (1),  Lannemezan,  Pinas,  Peyrouzet,  Tuza- 
guet,  Escala,  Aulon,  Saint-Felix,  Seiglan,  Ramefort;  3®  la  chdtel- 
lenie  de  Saint-Plancard,  avec  :  Saint-Plancard,  la  Roque,  Balesta, 
Franquevieille,  I^udet,  I^e  Cuing,  Lodes,  Espugue,  Sarrecave, 
Montraaurin,  Nizan,  Blajan;  4°  celle  de  Sauveterre,  s'^tendant  seu- 
lement sur  six  communaut^s  :  Sauveterre,  Labarthe-de-Riviere, 
Ardiege,  Barbazan,  Labroquere  et  Gourdan;  b^  la  viguerie  de  Mau- 
vesin  vers  le  Bigorre,  se  composant  dudit  lieu  de  Mauvesin  et  des 
communautds  d'Avesac,  Capvern,  La  Grange,  Begale,  Tilhouse, 
Lutilhous,  Laborde,  P^r6,  Gourgue,  Bourg,  Sarlabous*  Benqu6, 
Baixere,  Espeche,  Lomu6,  Bulan,  Asque,  Marsas,  FrechendiBts,  Es- ' 
pieil,  Bettes,Castillon,Uzer,  Cieutat,  Poumaroux,  Chelle,  Artigami.  » 

Le  Nebouzan  fut  un  des  rares  pays  de  Tancienne  France  qui 
conserverent  jusqu'a  la  fin  leur  administration  provinciale.  Les 
Etats  s'assemblaient  tous  les  ans  a  Saint-Gaudens;  M.  Couget  nous 
donne,  d'apres  les  proces-verbaux  authentiques,  une  analyse  tres 
int^ressante  de  leurs  travaux  a  deux  ^poques  bien  distinctes,  au 
milieu  du  regne  de  Louis  XV  et  a  la  fin  du  regno  de  Louis  XVL 

C'est  toujours  le  comte  d'Erc6,  s^n^chal  du  Nebouzan,  qui  les 
convoque.  Notre  auteur  d^tinit  avec  precision  le  terme  de  sinichaU 
en  distinguant  les  s^n^chaux  de  robe  longue  et  les  s^n^chauz 
d'^p^e  ou  de  robe  courte.  Cette  charge  etait  Wreditaire  dans  la 
famille  de  Siregand,  originaire  du  Couseran,  ou  pile  poss^dait  les 
seigneuries  d'Erce  et  d'Aulus. 

Deux  ecclesiastiques,  neuf  seigneurs  et  trenteKjuatre  deputes  du 
tiers  siegerentaux  Etats  de  1743,  tonus  du  18  au  21  fevrier  sous  la 
pr6sidence  de  dom  Joseph  d'Huos,  prieur  de  Tabbaye  de  r}2scala- 
dieu.  Ceux  de  1789,  ou  verts  le  25  Janvier,  comprirent  un  seul  eocle- 
siastique,  M.  de  Moncaup,  chanoine  de  la  coll^giale  de  Saint-Gau- 
dens, president  en  Tabsence  des  abbes  de  Nisors,  de  TEscaladieu  et 
de  Bonnefont,  treize  nobles,  trente-quatre  deputes  du  tiers-^tat. 

(l)'[Le  canliaal  d'Ossat  dtail  n6  k  Larroqi»6-Magnoac,  d'apr6s  les  actes  les  plas 
irrdcusables;  mais  sa  rodre  6tait  native  de  Cassagnabere.  Voyez  ia  notice  de  M.  Ta- 
mizey  de  Larroque,  en  tite  des  Itiiret  %n4ditn  du  diplomate  gascon,  Aevue  de  6., 
t.  XIII,  p.  35.  —  L.  C] 
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II  faut  lire  dans  I'ouvrage  de  M.  Couget  les  pr^cieux  details  de 
ces  sessions,  dans  lesquelles  se  r^glaient  les  interfets  divers  du 
pays.  Remarquous  seulement  que  les  Etats  de  1789  ^liirent  des 
deputes  aux  Etats  generaux,  M.  de  Moncaup  pour  le  clerge;  M.  Dis- 
pan  de  Floran  pour  la  noblesse;  pour  le  tiers;  M.  Monlalegre  fils, 
avocat  au  Parlement,  et  M.  Pegot,  negociant,  consul  de  Saint-Gau- 
dens.  Uindemnit6  allou^  k  chacun  de  ces  deputes  fut  fix^e  a  500 
livres  pour  le  voyage,  retour  conipris,  et  k  12  livres  par  jour.  Mais 
ces  nominations  furent  sans  effet,  et  le  N^bouzan  n'eut  pas  de  repre- 
sentation particuliere  aux  Etats  g^n^raux. 

C  est  ce  que  nous  voyons  dans  la  deuxieme  partie,  consacrfe  a  la 
convocation  et  a  la  reunion  des  trois  Etats  a  Mur^t  au  mois  d'avril 
1789. 

En  execution  de  I'edit  de  reunion  des  Etats  generaux,  une  lettre 
royale  convoqua  dans  la  ville  de  Muret  iotis  ceux  des  trois  Etats 
des  comtis  et  pays  de  Commwges,  Couseran  et  N6bousan,  pour 
confe7'er  et  communiquer  ensemble  tant  des  remontrances,  plaintes 
et  doliances,  que  des  moyens  et  avis  qu'ils  auraient  a  proposer  d 
I'ussemblee  gdnirale  des  Etats,  a  laquelle  ils  devaient  envoyar  deux 
deputations.  On  sait  que  chaque  deputation  se  composait  d'un 
membre  du  clerge,  d'un  merabre  de  la  noblesse  et  de  deux  membres 
du  tiers-etat,  car  un  arret  du  conseil  du  27  d6ceinbre  1788  avait  sur 
Tavis  du  roi,  contraire  a  la  decision  de  la  seconde  assembl^e  des 
notables,  ordonn^  le  doubleraent  du  tiers. 

L'auteur  fait  justice  en^ passant  de  Topinion  qui  considere  Saint- 
Bertrand,  siege  de  Tev^ch^,  comme  la  capitale  du  Comniinges  et 
prouve  que  ce  titre  ue  peut  6tre  contest^  a  la  ville  de  Muret. 

Le  marquis  d'Espague  fut  charged  de  remplir  les  fonctions  de 
senechal  de  Comminges,  et  il  rendit,  le  21  mars,  une  ordonnance 
de  convocation,  que  M.  Couget  reproduit  en  entier.  Une  incroyable 
activity  regna  des  lors  dans  le  bassin  de  la  Basse-Garonne,  comme 
dans  le  reste  de  la  France,  car  les  trois  ordres  se  r^unirent,  le  6 
avril,  en  assemblee  generate  dans  T^glise  paroissiale  Saint-Jacques, 
oil  Tevfejue  de  Couseran  celebra  la  messe  du  Saiut-Esprit.  Aprfes 
les  discours  du  senechal  et  du  procureiir  du  roi,  suivis  d*un  appel 
nominal,  M.  Montalegre,  depute  de  Saiut-Gaudens  et  syndic  du 
N^bouzan,  formula  un.e  protestation  solennella  contro  la  reunion  du 
N^bouzan  au  Comminges,  dent  les  interSts  etaient  differents.  Cetto 
protestation  fut  renouvel^eavecinsistancedans  la  reunion  particuli^e 
de  chaque  ordre.   Le  Couseran  avait  formule  une  semblable  recla- 
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luation  dans  Tasserabl^  g(^D^rale  par  I'organe  de  M.  Bisson,  cha- 
noiue  pr^centeur  du  chapitre  calh^drale  de  Saint-Lizier,  mais  il 
appuyait  sa  pretention  d*une  autre  maniere.  Tandis  que  les  Nebou- 
zanais  ob^issaient  a  la  convocation,  les  trois  ordres  du  Couseran 
n'en  avaient  point  tenu  compte,  a  Texception  de  six  membres  du 
cierge,  Mouseigneur  de  Lastic,  M.  de  Roquemaurel,  dignitairesacris- 
tain  de  la  cathedrale,  M.  Bisson,  chanoine  pr^centeur,  M.  Roulan» 
cur6  de  Montesquieu-Avantes,  M.  Lazerge,  cur6  de  Marcenac,  et  le 
cur6  de  Caumont.  Mais  le  20  avril,  T^vfeque  de  Couseran,  rappelo 
par  ses  dioc^sains,  ceda  la  pr^sidence  des  Etats  de  Muret  k  celuide 
Comminges;  et  se  retira  dans  son  diocese  avec  les  cinq  prfitres  qui 
Tavaient  accompagne. 

Le  clerg6  de  Comminges  et  Nebouzan  ^lut  MM.  Cornus,  curi  de 
Muret,  et  Lasmastres,  cur^  de  i*Isle-en-Dodon;  la  noblesse  choisit 
le  baron  de  Montagut-Barran  (Pierre-Elisabeth-Denis)  et  le  vicomte 
d*Ustou-Saint-Michel  (Stanislas-Bernard-Pierre),  chevalier  de  Saint- 
Louis;  le  tiers  delegua  M.  Jean-Pierre  I-atour,  doctbur  m^decin, 
maire  electit  d'Aspet,  M.  Bertrand  P^got,  negociant  aSaint-Gaudens, 
M.  Jean-Pierre  Roger,  juge  royal  de  Simorre,  et  enfin,  son  presi- 
dent M.  Jean  Laviguerie,  juge  royal  du  Comminges,  lieutenant- 
general  des  Etats. 

Dans  une  troisienie  partie,  fauteur  donne  la  liste  complete  et 
methodique  des  membres  des  trois  ordres  qui  assisterent  a  Tasseni- 
bl^e  de  Muret  ou  s*y  firent  representer  Les  membres  du  tiers  ne 
pouvaient  donner  de  prqcuration,  puisqu*ils  representaient  eux- 
mdmes  leurs  communaut^s;  aussi,  se  produisit-ilseulement  13  absep- 
ces,  sans  compter  le  Couseran,  sur  630  d^put^s  de  cet  ordre. 

La  se  termine  la  t^che  si  brillamment  remplie  de  Tauteur,  — 
aucloris  amid,  dirons-nous,  car  il  nous  honore  de  son  aftection; 
aussi  nous  permettra-t-il  de  joindre  ici  un  court  appendice  k  son 
oeuvre  en  ajoutant  que  notre  pays  de  Couseran,  plus  heureux  que  le 
Nebouzan,  son  voisin,  obtint,  quoique  n'ayant  jamais  eu  d*Etats  et 
compris  dans  Teiection  de  Comminges,  le  droit  de  nommer  une 
deputation  particuliere  aux  Etats  Oeneraux,  mais  seulemant  trois 
deputes  au  lieu  de  quatre,  et  que  les  trois  ordres,  reunis  a  Saint- 
Girons  a  la  fin  d*avril  par  le  marquis  d'Espagne,  eiurent  pour  le 
cierge  Monseigneur  Dominique  de  Lastic,  pour  la  noblesse  lecomte 
de  Pannetier  Miglos,  seigneur  de  Villenouve,  et  pour  le  tiers  le 
comte  de  Chamborp.  On  peut  reinarquer  la  parfaite  union  du  cierge 
qui  deiegua  son  chef,  ce  qui  eut  lieu  dans  plusieurs  dioceses,  et  les 
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bonnes  dispositions  du  peupk  envers  la  noblesse>  puisqu'il  choisit 
un  seigneur  pour  le  representor,  exemple  rare  et  qui  indique  cora- 
bien  nos  pacifiques  populations  etaient  pen  desireuses  de  change- 
ments,  sinon  d*am^lioralions. 

B«»  DE  BARDIES. 


II 

L' Administration  de  la  Gascogne,  de  la  Navarre  et  du  Bearn  en  1740. 
par  M.  le  baron  Louis  de  Bardies.  Ouvrage  couronnA  par  la  Socicle  d'arch^o- 
logie  du  midi  de  la  France.  Paris,  Maur.  Tardieu,  1882.  In- 12  de  170  p. 

Le  tilre  de  ce  petit  volume  en  faiipressentir  Tint^rSt  serieux.  Mais 
il  ne  dit  pas  a  quelles  sources  le  consciencieux  auteur  a  puise  pour 
nous  montrer  le  fonctionnement  de  notre  administration  provin- 
ciale,  pendant  le  cours  d'une  ann^e  du  dernier  siecle.  Les  premieres 
pages  nous  edifient  sur  ce  point.  M.  de  Bardies  a  resume  un  registre 
contenant  les  minutes  de  la  correspondance  d'un  intondant  d'Auch, 
M.  de  Shrilly,  frere  de  M.  d'Etigny,  avec  les  principaux  membres 
du  gouvernement  :  M.  d'Orri,  contr61eur  general  des  finances,  M.  de 
Breteuil,  ministre  de  la  guerre,  les  conseillers  d'Etat  d'Ormesson, 
La  Houssaye,  Trudaine,  le  chancelier  d'Aguesseau,  etc.  Cepr&ieux 
registre  est  conserve  aux  archives  departementales  d'Auch;  M.  de 
Bardies  a  oubli^  de  le  dire,  mais  il  en  a  extrait  la  substance  pour 
notre  grande  utility,  apres  avoir  fait  connaitre  sommairement  I'inlen- 
dance  d'Auch  et  Tintendant  Serilly. 

€  L*intendance  d'Auch,  dit-il,  comprenait :  I.  la  generality  d'Auch 
proprement  dile,  c*est-a-dire  le  ressort  du  bureau  des  finances  etabli 
a  Auch  par  un  6dit  d'avril  1716,  composee  :  1®  de  six  elections  : 
Armagnac,  Astarac,  Comminges,  Lomague,  Riviero-Verduu  et  les 
Lannes;  2°  de  trois  pays  d'Eiats  :  le  IN'ebuzan,  le  Bigorre  et  le  pays 
de  Soule;  3°  de  neuf  pays  et  villes  abounds  ;  les  Quatre-Vallees, 
le  pays  de  Labourd,  les  bastilles  deMarsan,  le  Tursan,  le  Gabardan, 
les  villes  de  Bayonne,  Mont-de-Marsan,  Dax  et  Lectoure;  —  II.  Le 
B^arn  et  la  Basse-Navarre,  pays  d'Etats...  » 

Jean-Nicolas  Megret  de  Serilly  fut  charg^  de  cette  intendance  en 
1739.  II  s'etait  fait  apprecier  a  la  cour  des  aides,  ou  il  avait  long- 
temps  rempli  les  fonctions  d*avocat  general,  puis  de  conseiller.  II 
succ^dait,  a  Auch,  a  M.  de  Saint-Contest,  «  homme  de  fortune 
plut6t  que  de  m^rite.  »  Son  administration  fut  intelligente,  active  et 
salutaire,  mais  courte.  II  quitta  Auch  en  f^vrier  1744  «  et  fut  rem- 
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placd  par  M.  de  La  Bove.  U  alia  en  BourgogDe,  puis  ^n  Alsace;  eu 
1748,  il  6tait  inlendant  a  rarm^e  dltalie;  il  fut  souven^  questioa  de 
lui  pour  le  minislere  de  la  guerre  ou  le  conlrAle  gentJral  des  finances 
(p.  12).  *      • 

Cumme  le  pouvoir  des  intendants  s*^tendait  a  tout,  et  que,  d'autre 
part,  ils  devaient  rendre  compte  de  tous  leurs  actes  au  pouvoir  cen- 
tral dont  ils  ^taient  les  instruments,  on  comprend  que  los  minutes 
des  lettres  administratives  de  M.  de  Shrilly  pendant  une  auneeentiere 
fournissent  des  lumieres  sur  toutes  les  branches  de  Tadministration. 
De  plus,  une  foule  de  villes  et  de  personnes  notables  de  notrepays 
tpouveront  dans  cette  coraespondance,  et  dans  le  resume  substantiel 
et  methodique  qu*en  a  trac^  M.  de  Bardies,  des  traits  de  leur  his- 
toire.  Tout  est  r^parti,  dans  cet  excellent  m^moire,  sous  trois  chefs, 
dont  le  premier  est  le  plus  considerable  :  finances^  —  police  et  jus- 
tice, —  arm^e, 

De  la  premiere  partie,  qui  embrasse  treize  articles  distincts,  je 
veux  extraire  un  bon  nombre  de  breves  indications,  pour  en  faire 
appr&ier  un  peu  I'inter^t  et  la  variett5.  On  noteta  la  soUicitude  de 
rintendant  d'Auch  pour  obtenir  des  diminutions  d'impdts  en  favour 
des  cuhivateurs,  apres  des  grSles  et  des  inondations  (p.  20),  et  pour 
amtJliorer  le  service  du  recouvrement  des  impdts  (53);  une  discus- 
sion entie  les  n^gociants  de  Bayonne  et  les  commis  a  la  recette  des 
droits  de  coutume  de  cette  ville  (25);  une  autre  sur  les  privileges 
(relatifs  aux  m^mes  droits)  du  due  de  Graraont,  des  alienations  de 
droits  domaniaux,  et  m^me  de  certains  domaines,  eu  faveur  deM. 
du  I^on,  baron  de  Campet,  a  Mont-de-Marsan,  de  M,  de  Mun,  a 
Samatan  (p.  32);  d'int^ressants  details  sur  les  reparations  des  pri- 
sonsde  Bayonne  et  surtout  du  chdteau  de  Pau  (36),  sur  des  pro- 
jets  de  construction  d'un  magasin  de  poudre  k  Bayonne  et  d*un  hA- 
pital  a  Saint-Jean-Pied-de-Port  (38),,  aiusi  que  sur  la  monnaie  de 
Bayonne  (39);  deux  lettres  fort  circonstanciees  sur  les  souffraoces 
de  Tagriculture  dans  toute  la  province  (43,  49);  des  communications 
encore  plus  dtendues  sur  le  commerce  et  Vindicstrie  de  la  m6me 
region,  qui  souffraient  surtout,  au  jugement  eclair^  de  M.  de  Se- 
rilly,  de  nombreuses  mesures  prohibitives  (M.  de  Bardies  reproduit 
en  entier  deux  rapports  relatifs,  Tun  k  la  fabrication  du  papier,  66, 
Tautre  k  la  tannerie,  69);  des  pages  tres  instructives  sur  les  efibrts 
du  digne  frere  de  M.  d*Etigny  pour  les  travaux  publics^  surtout 
pour  la  voirie,  dont  Tamelioration  s^rieuse  avait  commence  dans 
notre  province  en  1739,  a  I'occasion  du  passage  de  Madame  (p.  72); 
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des  faits  nombreux  relalifs  aux  int^rSts  des  communaules  (commu- 
nes) de  Pimbo,  de  Villeneave-de-Marsan,  de  Campan,  de  Saint- 
Plancard  de  Nobouzan  el  de  bien  d'autres,  dout  les  noms  sont  quel- 
quefois  alt^res  ici  (Hagetman,  lisez  Hagetmau.  Le  Grh  en  Loma- 
gne?  Bazzun  en  Bearn?j  Enfin,  des  rapports  a  lire  sur  lesen- 
fants  tronvfe  (101)  etsur  le  regime  ^conomique  des  prisons  (107). 

La  deuxierae  et  la  troisieme  partie  oflFrent  moins  de  faits,  mais 
quelques-uus  d'une  importance  serieuse  et  parfois  d'un  bien  cu- 
rieux  int^rSt  :  ainsi  i'affaire  du  costume  officiel  des  consuls  de 
Sainte-Marie  d*Oloron,  dout  le  chaperon  rouge  doit  §tre  doublf5  de 
violet  a  raison  de  la  seigneurie  directe  de  TevSque  (114);  le  conflit 
de  pr^seance  entre  lepr^sidial  et  le  lieutenant  du  roi  a  Dax;  les  deux 
cabales  des  gens  de  Montr^jeau  au  sujet  du  droit  de  taverne;  la 
querelle  de  la  ville  d'Aire  et  du  Mas  d*Aire;  des  demandes  de  se- 
questration de  debauches  (au  fort  de  Lourdes),  de  jeunes  filles  com- 
promises qu'on  envoyait  au  couvent  (la  pension  a  celui  de  Mirande 
6tait  de  120  livres),  et  d'eccl^siastiques  der(5gles  qu'on  detenait  au 
seminaire  (Auch,  Aire);  un  dissentiment,  ou  'plutdi  une  d^licatesse 
et  une  question  d'etiquette  entre  T^vSque  et  le  chapitre  de  Lectoure 
(p.  130).  En  ce  qui  concerne  Varmee,  rien  n'est  plus  curieux  que 
les  abus  qui  trop  souvent  accompagnaient  le  recrutement  des  mili- 
taires.  M.  de  Shrilly  r^primait  de  son  mieux  les  fraudes  des  em- 
baucheurs.  J*emprunte  une  anecdote  k  sa  correspondance,  d'apres 
M.  de  Bardies,  pour  racheter  un  pen  par  cette  citation  ^lendue  la 
secheresse  des  notes  qui  precedent. 

Un  sergentde  M.  de  Malause,  colonel  du  regiment  d'Ag^nois,  en 
est  le  principal  acteur.  t  Au  mois  de  septembre  dernier,  ecrit  Tin- 
tendaut  en  decembrc  1740,  ce  sergeni,  ^tant  a  Auch  avec  quelques 
homraes  de  recrue  qu'il  y  avait  fait,  se  trouva  un  jour  dans  un  jeu 
de  billard  proche  le  college,  ou  Claude  Mical,  jeune  rhetoncien  etait 
avec  d'autres  ecoliers  ses  camarades.  II  avait  M  maltrait6  le  matin 
par  son  oncle,  eutreposeur  de  tabac,  sur  le  soupgon  qu*il  avait  pris 
quelque argent  dans  son  comptoir.  11  fut  averti  ^tant  au  billard  qu'on 
lecherchait  de  la. part  de  la  police  pour  le  conduire  en  prison,  et 
cela  ^tait  vrai,  son  oncle  ayant  juge  cette  correction  necessaire  pour 
prevenir  un  plus  grand  d^sordre.  Ce  jeune  homme  intimid^  chercha 
k  se  ^auver,  el,  de  la  fagon  dont  il  s'y  prenait,  il  serait  iramanqua- 
blement  tomb^  dans  Tembuscade  si  ce  sorgent  ne  Tavait  officieuse- 
ment  fait  tomber  dans  une  autre.  II  lui  ofirit  son  secours  pour  le 
garaatir  des  poursuites  de  son  oncle  et  I'emmena  avec  lui  et  deux 
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soldats  de  recrue  au  cabaret.  Quand  ils  y  furent,  il  ne  fut  question 
que  de  se  r^jouir  et  de  boire.  II  fut  tant  bu,  ea  eflTet,  que  quand  le 
sergent  jugea  que  la  raison  du  jeune  homme  ^tait  ^vanouie,  it  lui 
pr^senta  un  papier  a  signer,  sans  iui  parier  le  moins  du  monde 
d'engagement.  Ce  jeuae  homme  savait  si  peu  ce  qu*il  faisait  qu'il 
ne  signaque  la  moitid  de  son  nom;  peu  de  moi;nents  apres,  ceux  qui 
le  cherchaient  Tayant  trouv^  Temmen^rent  en  prison.  >  Peu  apr^s, 
le  sergent  alia  demander  a  Tintendant  un  ordre  pour  se  faire  remet- 
tre  le  pauvre  gargon.  L'intendant  lui  fit  des  objections  contre  la  vali- 
dite  d*un  tel  engagement.  Le  sergent  y  r^pondit  «  d*un  ton  assez 
cavalier,  >  ^crit  M.  de  Shrilly.  «  Je  ne  pris  point  garde  au  ton,  con- 
tinue-t-il,  je  pris  le  mien  a  une  octave  plus  has  et  je  lui  dis  que  je 
me  ferais  eclaircir,  etc...  11  abusa  de  la  douceur  avec  laquelleje 
crus  devoir  lui  parier;  il  r^pliqua  par  un  f.  qu'il  me  le  ferait  bien 
rendre,  qu*il  en  allait  ^crire  sur  le  champ  k  son  colonel  et  qu'on 
verrait  beau  jeu.  Je  meprisai  son  ivresse;  je  lui  dis  de  sortir  de  chez 
moi  et  je  rentrai.  Cette  petite  scene  se  passa  en  presence  de  quel- 
ques  gentilshommes  du  voisinage  qui  avaient  din6  avec  moi.  Sur 
le  soirdu  mSme  jour,  legedlierme  fit  avertir  que  ce  sergent,  accom- 
pagne  de  quelques  soldats  de  recrue,  cherchait  k  enlever  le  jeune 
homme  en  question  et  qu*il  voulait  forcer  la  prison.  J*y  envoyai 
quelques  cavaliers  de  mar^chaussee  pour  Tempficher.  II  se  retira 
dans  son  auberge.  »  II  y  regut  de  l'intendant  Tordre  d*abandonner 
une  pretention  si  mal  fondle.  Snr  quoi,  nouvelle  visite  et  nouvelles 
insolences  du  sergent  recruteur  chez  M.  de  Serilly,  et  seconde  ten- 
tative de  sa  part  pour  forcer  la  prison  d*Auch.  L'intendant  lui  fait 
dire  alors  d'avoir  k  quitter  la  ville  dans  les  vingt-quatre  heures.  Au 
lieu  d'ob^ir,  il  se  met  au  lit,  faisant  le  malade.  Un  m^decin,  envoys 
le  lendemain  pour  le  visiter,  Tayant  trouve  en  parfait  ^tat,  Tobstin^ 
sergent  dut  enfin  vider  la  place,  pour  6viter  lui-m6me  la  prison.  On^ 
ne  sait  pas  le  denouement  de  Taffaire;  mais  il  n  y  a  pas  de  doute 
que  le  ministre,  si  bien  informe  par  M.  de  Shrilly,  ne  lui  ait  donne 
raison  contre  M.  de  Malause,  trop  docile  aux  rapports  de  son  subor- 
donne. 

Je  n'ai  plus  a  recommander  le  livre  si  curieux  et  si  instructif  de 
mon  excellent  collaborateur.  Mais  je  suis  heureux  de  conclure  avec 
un  juge  des  plus  competents,  M.  Tabb^  E.  AUain  (Lettres  chrHien- 
nes  de  mars-avril,  p.  462),  qu'il  oflfre  un  double  int^rSt :  «  D'abord, 
il  apporte  une  utile  contribution  a  I'^tude  de  I'histoire  adminiatra- 
tive  de  I'ancien  regime,  et  aide  k  comprendre  le  fonctiounement  de 
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la  macbioe  administrative  au  si^le  dernier...  Ensuite,  b  corresp^m- 
dahce  de  M.  de  Shrilly  abonde  en  renseignemeif^  curieux  sar  la 
situation  de  la  generality  d' Auoh  au  milieu  du  xvm'  siecle.  Ces  ren^ 
seignements  authentiques  ont  la  plus  graade  valeur,  et  on  ne  con- 
naitra  k  fond  Tancien  regime  qu'apref  la  publication  d'^udes  du 
mdme  genre  sur  toutes  nos  provinces.  » 

UoNCE  COUTURE. 

CORRESPONDAIVCE. 

L'inscription  A  picquepotdre...  du  cbceur  de  Sainte-Marie 

d'Auch. 

Mon3ieur  le  r^dacteur  en  chef, 

Eu  1861,  je  cms  pouvoir  interpreter,  autrement  que  ne  Tavaient 
fait  des  arch^ologues  distingu^s,  Tinscription  en  relief  que  les 
artistes,  dout  les  noms  auraient  m^rit^  d*6tre  conserves,  sculptt- 
rent,  en  se  s^parantde  leur  oeuvre,  sur  Tun  des  panneaux  de  la  belle 
boiserie  de  la  cath^drale  d'Auch.  A  ce  sujel,  j'adressai  une  lettre  a 
M.  Noulens,  directeur  de  la  Revue  d'Aquitaine,  qui  la  publia 
dans  ce  reeueil  (tome  vi,  page  244),  sous  la  signature  de  Jean  de 
la  Hyie.  *     ' 

Flatt^  de  trouver  mon  opinion  acceptee  par  MM.  les  excursion- 
nistes  de  la  SociHe  frangaise  d'archiologie  dans  le  Gers,  ou  tout 
au  moins  par  M.  Adrien  Lavergne,  leur  rapporteur  (dernier  num^ro 
de  la  Revue  de  Gascogne),  je  tiens  k  honneur  de  men  declarer 
Tauteur.  Ceci,  Monsieur  le  r^dacteur  en  chef,  n'est  pas  une  recla- 
mation, mais  un  aveu 

Veuillez  agr^er,  Monsieur,  I'assurance  ou  plutdt  le  renouvelle- 
ment  de  ma  consideration  distingu^e. 

D'  J.-B.  NOULET.   ' 

Venerque,  10  avril  1882. 

NOTES  DIVERSES. 


CXIIX<  Jean  de  MqqIuq  &  Amiens. 

tJn  (les  membres  les  plus  savants  de  )a  Soci^t6  des  Antiquaires  de  Norman- 
die,  M.  F.  Pouj,  Tient  de  publier  un  travail  tr^s  int^ressant  inti^tuU  :  La 
ehambre  dttCoRMl  d^  EtaU  d€  Picardie  ^mifon^  Ut  kigue  mwi4  de  dot^» 
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menu  inidits,  etc.  (Amiens,  imprimerie  Delattre-Lencel,  in-&>.)  Dece  volume, 
qui  s'adresse  k  la  fois  aux  6nidits  et  bibliophiles,  j'extrais  quelques  details 
entiereroent  neufs  sur  Jean  de  Honluc,  seignelur  de  Balagny,  le  fits  de  I'evdque 
de  Valence  (1)  (p.  31-33)  :  «  La  Ghambre  des  Etats  avail  eu  la  main  plus  heu- 
reuse  en  choisissant  Balagny  comme  lieutenant  gdn^ral  du  due  d'Aumale  (2). 
€'6lait  un  soidat  d6vou6,  assez  favoris6  dans  ses  expeditions;  il  comment  la 
campagne  avec  250  lanciers  seulement  cantonn^s  k  Bray,  mais  ce  nombre  fut, 
par  la  suite,  notabiement  augmente.  Balagny,  se  portant  avec  rapidity  sur  les 
points  hienac^s,  parvint  plusieurs  fois  k  repousser  victorieusement  Tennemi. 
Ses  quelques  succ6s  Tavaient  assez  bien  pos6,  aussi  6tait-il  Tenfant  g^t6  de 
MM.  du  Conseil  et  de  la  ville,  qui  d6legu6r43nt  quatre  d'entre  eux,  en  juln  1589, 
pour  tenir  sur  les  fonts  de  baptSme  son*fils,  auquel  ils  donn^rent  pour  pr6nom 
Damien.  Le  present  d'une  vaisselle  d'or,  qui  fut  fait  au  nouveau-n6,  repr6sen- 
tait  une  valeur  de  100  6cus.  On  aurait  peut-dtre  voulu  faire  plus,  mais  Tetat 
des  finances  ne  le  permellait  pas.  Le  d^nuement  etait  tel,  que  Ton  6tait  parfois 
oblige  de  reprendre  k  des  serviteurs  de  la  cause  ce  qu'on  leur  avait  donne 
comme  recompense,  sauf  k  le  leur  restitner  si  les  temps  etaient  devenus  meil- 
leurs.  Balagny  lui-meme  fut  victime  de  cet  6tat  de  deiresse.  On  lui  avait  fait 
present  des  cbevaux  deM.de  comte  de  Saint-Pol,  mais  on  fut  oblige  de  lui 
reclamer  la  nourrilure  et  le  logement  de  ces  animaux  mis  en  fourriere.  ce  q^ui 
montait  k  une  somme  fort  elevee,  en  sorte  que  le  present  fut  refuse  par  le . 
donataire  et  que  les  cbevaux  furent  vendus.  Le  prix  servit  d'abord  it  payer  les 
frais,  et  le  surplus  entra  dans  la  caisse  de  la  Ligue,  veritable  tonneau  des 
Dansudes  (3).  »  T.  de  L. 

(1)  Puisquej'ai  nommd  ce  pr^Iat,  dont  je  mc  suis  ici  tant  occupy,  je  citerai  quatre 
OQ  cinq  lignes  que  je  viens  de  lire  dans  une  plaquette  da  d^  Ulysse  Chevalier  {let 
Abbayes  laiques  et  les  presents  de  la  ville  de  Romans  sous  les  consuls.  Valence, 
1882,  in  8«>,  p.  18) :  €  19  novembre  1576.  La  ville  ayant  appris  le  m^contentement 
de  I'dv^que  de  Valence,  sur  ce  qa'a  son  passage  k  Romans  on  ne  lui  avail  pas  retidii 
honnear  ni  fait  accueil,  il  est  r^sola  que  les  consuls  avec  quelques  notables  iront  k 
Valence  presenter  au  pr^lal  des  excuses  et  lui  offrir  plusieurs  pieces  de  vin.  » 

(2)  Balagny,  qui  ^tait  gonvernear  de  Cambrai  de  1581,  fut  61u  lieutenant  general 
en  Picardie  le  15  Janvier  1589. 

(3)  M.  Pouy  a  reproduit'(notedeIa'page  81)  uneleltre  ^crite  par  Balagny,  le  7  avrii 
1589,  a  rEchevinage  de  Saint-Quentin,  pour  le  solliciter  d'entrer  dans  I'Union.  II 
cite,  encette  meme  note,  le  mot  pour  lequel  le  futur  mar^cbal  de  France  justifiait  les 
toormes  rancons  qn'il  exigeatt  de  ses  prisonniers  :  il  faut  se  servir  de  son  ennemi 
lorsqu'on  le  Uent,  —  No5  lecteurs  ne  seront  pas  f4ch(^s  de  trouver  ici  une  addition 
au  Vasconiana,  emprunt^e  par  M.  Pony  k  an  chroniqueur  d'Amiens  (p.  42-43)  : 
c  Pages  raeonte,  non  sans  malice,  aprds  avoir  cit^  les  noms  de  ces  nouveaux  nobles, 
I'anecdote  qui  suit :  Autrefois,  lorsqu'an  secretaire  da  roi  venait  k  moarir  dans  sa 
charge,  il  transroettait  a  ses  descendants  ses  droits  k  la  noblesse,  ce  qai  n'^tait  pas 
ignore  en  Gascogne,  en  sorte  qu  un  jour  un  noble  des  bords  de  la  Garonne,  disputant 
avec  un  de  ses  amis,  fits  d'un  secretaire  da  roi,  sur  leur  noblesse  respective,  le  pre- 
mier n'ayant  sans  doute  pas  de  titres  anciens  k  montrer,  dit  au  second,  qui  demandait 
k  les  voir  S  Vous  en  parlez  a  votre  aise,  votre  pdre  est  mort,  ^  votre  premier  litre 
est  son  bUkt  d'enterrement.  » 
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QUESTIONS. 


198.  Nostradamus  k  Saint-Blancard. 

M.  Philippe  Laiizun  a  raconte  d'une  fa^on  tr6s  int6ressante,  dans  la  Revue 
deVAgefiaie  [Janvier  et  f^vrier  1883,  p.  ^AO),  V Excursion  de  la  SociHi 
frangaised'archMogie  dans  le  d^partement  du  6'er«,  excursions  dontM.  Adrien 
Lavergne  a  si  savamment  entrelenu  les  lecteurs  de  la  Revue  de  Gascogne.  Le 
jeune  arch^ologue,  parlant  du  ch&leau  de  Saint-Blancard,  ce  ch4leau  qui  m'a 
jiidis  tant  6merveill6  et  dont  j'ai  trac6  ici  une  enihousiasle  description  (1), 
nous  dit  (p.  38)  :  «  C'est  Ik  que  naquit  le  second  luar^chal  de  Biron,  Charles 
i  de  Gontaud,  k  qui  Nostradamus,  h6te,  k  ce  moment,  du  chkleau,  pr^dit  du 

haul  de  la  lour  de  TEsl,  en  presence  des  vasdaux  assembles,  le  sort  glorieux 
el  aussi  la  fin  lugubre  qui  I'attendaient.  »  M.  Lauzun  est-il,  en  ce  passage, 
rinlerpr^te  de  Thistoire  ou  Tinlerprfele  de  la  16gende?  Exisle-t-il  quclque 
document  imprim6  ou  in^dit  qui  autorise  k  dire  qu*en  1562  Michel  de  Nostre- 
Daaie  6tait  k  Saint-Blancard?  T.  db  Ia 


199.  Reunion  da  N^bousan  k  la  conronne. 

Le  N^bouzan  fut-il  r^uni  k  la  couronne  avec  le  Comminges,  ou  seulement 
plus  tard  avec  le  Beam?  L.  de  B. 


200.  Bleotions  de  1789. 

Quelle  6tait  la  teneur  des  exploits  d'assignation  a^x  assemblies  convoquees 
«n  1789  pour  ^lire  les  d^put^s  aux  Etats-gen^raux?  L.  de  B. 

())  Vamiral   Rertrand  d*Orn^xan,  baron  de  Saint-Rlancard,  Livraison    de 
mil  1867,  p.  197. 
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L'EM  PLACEMENT 

DB 

L'OPPIDUM  DES  SOTIATES 

Les  auleurs  qui  se  sont  occupes  de  rechercher  I'emplace- 
ment  de  I'oppidQm  des  Sociates  (voir  C6s^ar,  Guerre  des 
Gaules,  1.  iii,  c.  20)  ne  sont  pas  tombes  tous  d'accord.  Les 
uns  ont  place  cet  oppidum  en  divers  lieux  du  midi  de 
FAquilaine,  le  long  des  Pyrenees  (1);  les  aulres  a  Aire,  dans 
les  Landes  (2);  d'aulres  a  Lectoure,  dont  le  territoire  con- 
flnait  a  la  province  romaine  (3);  enfln  le  plus  grand  nombre 
a  Sos  (Lot-et-Garonne),  sur  la  lisiere  des  Landes  (4). 

Celte  derniere  opinion  est  celle  qui  semble  avoir  prevalu  : 
elle  est  generalement  adoptee  aujourd'hui.  Je  vais  essayer 
d'etablir  qu'elle  n'est  pas  bien  fondee  et  que  c'est  a  Lectoure, 
selon  toutes  les  apparences,  que  se  trouvait  la  capilale  et  le 
lieu  de  refuge  des  Sotiates. 


I 

L'Aquitaine  proprement  dile,  TAquilaine  de  Cfesar,  etait' 
bornee  par  les  Pyrenees,  TOcean  et  la  Garonne  (C6sar,  1. 1, 

(1)  Blaise  d«  Vigen^re,  trad,  des  Comm,  de  Char\  Baadrand,  Liet.  gio.  et  hisL; 
Lancelot,  Mint,  de  I' Ac,  des  Inscr.  et  Belles-lettres;  Bascle  de  la  Gr^ze,  Mdm,  de 
la  Soc.  des  Antiq,  de  France;  A.  Garrigou,  les  Sotiates  du  temps  de  Char,  etc. 

(2)  De  Marca,  Hist,  de  BSam;  d'Ablancourt,  trad,  des  Comm,  de  Cesar, 

(3)  Sanson,  Rem.  sur  Vane,  carte  de  la  Gaule;  Wally.  Gdog.  hist ;  Am^d^e 
Thierry,  Hist  des  Gaulois;  Toulougeon,  trad,  des  Comm,  de  Char;  Cassassolcs, 
Not,  hist,  sur  la  ville  de  Lectoure;  Manuscrits  anciens  aux  archives  municipales  de 
Lectonre,  etc. 

(4)  Oihenarl,  Notitiautr,  Vase;  do  Labasiide.  Dissert,  sur  les  Basq.;  de  Valois, 
Notitia  Galliarum;  d'Anville  Notice  de  la  Gaule;  do  Villeneuve-BargemoRt,  M^m. 
d€  I'Acad,  d'Agen,  Chaadrnc  de  Crasannes,  Id,;  du  Mdge,  Statist,  des  Depart, 
Pyr^niens;  Monlezun,  Hist,  de  la  Gascogne,  etc.,  etc.     . 
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c,  1.  P.  Mela,  II,  2.  Strabon,  iv,  2.  Pline,  iv,  31.  Ammien 
Marcellin,  xv.  Itineraire  de  Bm^deaux  a  Jirmalem.) 

Du  cdte  du  Nord,  la  riye  droite  de  la  Garonee  etait  occupee, 
jusqu'au  Tarn,  par  une  fraction  des  Biluriges  Vivisci,  par 
les  Nitiob7igcs  et  par  le  Cadurques,  peoples  gaulois,  non 
encore  soumis. 

Le  cdte  du  levant  tout  entier,  sur  la  rive  droite  du  fleuve, 
elait  habite  par  les  peuples  subjugues  depuis  plus  d'un  demi- 
sifecle  de  lA  province  romaine. 

II  est  tout  simple  de  penser  que  P.  Crassus,  lieutenant  de 
C6sar,  venant  de  FAnjou,  alia,  avant  d'envahir  TAquitaine, 
SB  ravitailler  de  ce  dernier  cdte,  ou,  en  toule  securite,  il  put 
«promptement  pourvoir  aux  vivres,  rassembler  des  auxi- 
liaires  et  de  la  cavalerie,  et  faire  venir,  en  outre,  de  Toulouse 
et  de  Narbonne,  pays  dependants  de  la  province  romaine  et 
voisins  de  TAquitaine,  bon  nombre  d'hommes  intrepides. » 
(Cesar,  m,  21.) 

En  partant  de  la  province  romaine,  en  ligne  direcle,  pour 
entrer  sur  le  sol  aquitain,  une  retraite  forcee  des  Tabord 
devenait  aussi  facile  que  I'aurait  ete,  de  celie  maniere,  le 
rassemblement  de.ces  renforts.  Dans  divers  livres  des  Com- 
mentaires  on  voit  que  Cesar,  pour  ses  operations  du  Nord, 
alia  souvent,  en  personne,  chercher  des  aides  de  toute  sorte 
dans  cette, province  devenue  romaine;  on  ne  pent  imaginer 
pourquoi  Crassus,  qui  devait  agir  sur  ses  frontieres  n'en 
aurait  pas  fait  autant. 

Ce  n'est  que  I'opinion  qui  place  a  Sos  le  premier  but  de 
son  entreprise,  qui  a  oblige  ceux  qui  i'ont  embrassee  a 
admetlre  quMl  etait  parti  de  chez  les  Niliobriges! 

A  deux  pas  de  la  province,  il  aurait  neanmoins  prefere  ce 
point,  et  c'estj usque-la  qu'il  aurait  fait  venir  a  lui  ses  renforts 
d'hommes  courageux,  marchant  en  troupes  ou  isoles  sur  des 
territoires  gaulois,  apres  avoir  ete  forces  de  franchir  le  Tarn, 
aux  bords  escarpes,  plus  ou  moins  pres  de  son  embouchure. 
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Si  Ton  pref6rait  supposer  que  Crassus  avail  6t6  dans  la 
province  romaine  avec  sa  Ifegion  et  que,  les  vivres  et  tons  les 
auxiliaires  reunis,  il  se  mil  en  marche  par  le  territbire  des 
Cadurques  et  des  NUiobnges,  on  admettrait  une  ctiose  plus 
invraisemblable  encore :  qu'ayant  devanllui,  sur  une  largeur 
de  150  kilom&tres,  des  passages  de  plus  en  plus  faciles,  il 
aurait  fait  un  long  delour  pour  attaquer,  tout  d'abord, 
laissant  les  Vocaies  (4)  sur  ses  derrieres,  le  peuple  le  plus 
fort  de  toute  TAquitaine,  celui  qui  avail  battu  et  repouss6 
par  deux  fois  ses  devanciers  en  invasion  (2). 

Mais  pour  Tentreprise  de  Crassus,  on  a  suppos6  que  les 
Nitiobriges  elaient  en  paix,  parce  que,  parlant  de  Teutomat, 
leur  roi,  ligue  avec  Vercing6torix  centre  les  Remains,  Cesar 
dil  que  «  son  pere  Ollovicon  avait  ete  declare  par  le  Senat 
ami  du  peuple  remain.  »  (Cesar,  vii,  31.)  C'est  tout  ce  que 
Ton  sail,  et  pour  que  cela  signifle  quelque  chose  en  faveur 
de  Sos,  il  faut  supposer  encore  qu'Ollovicon  vivait  tout  juste' 
au  moment  de  Tinvasion  de  VAquitaine  par  Crassus,  qu'i' 
etait  roi,  que  son  flls  lui  succWa  et  qu'ainsi  la  royaute 
gauloise  etait  h6reditaire  chez  les  Nitiobriges. 

Mais  m6me  en  acceptant  toutes  ces  hypothfeses,  quels 
avantages  aurait  pu  relirer  Crassus  d'une  alliance  de  ce 
genre  pouvant  contrebalancer  les  commodil6s  quMl  devait 
trouver  dans  la  province  romaine?  Quelle  6tait  la  securit6 
que  pouvaient  ofifrir  ces.  rois  gaulois  dont  les  peuples  a 
Toccasion  ne  suivaient  pas  les  ordres,  ainsi  que  le  prouve  ce 
qui  se  passa  devant  les  murs  de  Voppidum  Sotialum'i  (Voy. 
C6sar,  m,  22.) 

(1)  Les  Voeates  ^taienl  le  peuple  do  ia  Civitas  Vasatica  (aujoard'hoi  Bazas),  de 
la  Notice  des  provinces  et  des  cit^s;  le  texte  de  Pline  (i.  iv,  38)  ne  peot  laisser  sab- 
sister  d*  dootes  k  eel  ^gard. 

(2)  Si  ce  n'est  pas  par  les  Sotiates  quo  L.  Valerius  Prsconinus  et  L.  Marius 
furent  d^faits  (Gdsar,  1,  iii.  90),  on  ne  s'explique  pas  rimmobilit^  de  I'Aqailaine 
devant  eette  troisieme  invasion,  et  sur  qui  les  Sotiates  avaient  eu  ces  «  victoireir  qui 
leur  faisaient  penser  qu'a  leur  courage  ^lait  attachd  le  salut  de  tout  le  pays.  » 
(G^sar,  1.  Ill,  %l,) 
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Les  Remains  ctaient  Stablis  depuis  au  moins  un  demi-sitele 
sur  les  limites  de  Test  de  TAquilaioe,  et  cependaat  la  place 
la  plus  forte  de  ce  pays  et  son  peuple  le  plus  puissant  et  le 
plus  brave  auraient  ete  loin  des  frontieres,  presque  au  milieu 
des  terres! 

En  venant  de  Sos,  Crassus,  apres  sa  victoire,  serait 
remonte  au  Nord  vers  les  Vocates  laisses  sur  ses  derrieres, 
ensuite  il  serait  descendu,  revenant  pour  ainsi  dire  sur  ses 
pas,  au  midi,  vers  les  Tarusates.  « Apres  avoir  re^u  les 
armes  et  les  otages,  Crassus  marcha  sur  les  terres  des  Vocates 
et  des  Tarmales  »  (1),  dit  Cesar  (iii,  23), 

Le  commencement  de  la  guerre  dans  une  parlie  de  TAqui- 
taine  aussi  reculee  a  serait  contre  le  sens  commun,  »  s'ecrie 
le  vieux  geographe  Sanson,  qui  ne  fut  jamais  mieux  inspire 
qu'en  combattant  les  singulieres  manoeuvres  que  Ton  a 
pretecs,  en  adoptant  Aire  ou  Sos,  au  lieutenant  de  Cesar. 
(Sanson,  Remarques  sur  Vancienne  carte  de  la  Guide.) 


II 

Entre  tons  les  oppidums  celebres  dont  parle  Cesar  et  dont 
Templacement  est  aujourd'hui  bien  connu  (2),  celui  que  Ton 
suppose  a  Sos  aurait  ele  le  moindre  en  dimensions  et  en 
force,  dans  des  proportions  extraordinaires, 

Le  plateau  de  Gergovie  (ancien  oppidum  des  Arvernes), 

(1)  Les  Tarusates  dtaienl  les  m*mes  que  lo  people  do  diocese  d'Aire  [Aturenses]. 
La  carle  do  Robert,  intital^e  :  Partie  mMdionaU  du  gouvemement  de  Guyenne 
en  1753.  marque  sur  le  territoire  de  co  diocese  un  Camp  de  C^sar.  Bien  que  les 
lieux-dits  de  ce  nom  soient  tr^s  communs  en  France,  celni-ci,  figure  sur  la  carle  par 
un  petit  rectangle  indiqaant  sans  doute  des  travaux  de  caslram^taiion  encore  visibles 
en  1753,  sito^e  au  nord  du  territoire,  sur  la  rive  droite  de  la  Oouze,  entre  Cazaubon 
et  Maavezin,  au  sud  de  Tancieu  diocese  de  Baza^,  c'esi-a-dire  sur  le  chemin  qae 
dut  euivro  Crassus,  d'apris  C^ar,  aprds  la  chule  de  Toppidum  des  Sotiates, 
pourrait  bien  ^tre  celui  oil  s'arr^la  ce  jeune  chef  devant  les  contingents  de  TAqoi 
laine,  enfin  soulev^e. 

(2)  Des  travaux  savants,  anciens  el  modernes,  des  fouilles  r^centes  sorlont,  nc 
laissent  plus  aucun  doute  sur  Templacement  des  trois  forierosses  de  la  Gaule  indd- 
pendante  :  Gergovia,  Alesia  et  Uxellodunum, 


k 


Digitized  by 


Google 


—  253  — 

est  61eve  de  380  metres  au-dessus  de  la  plaine,  s^  superficie 
est  de  750,000  metres  carres;  celui  d'Alise  (oppidum  des 
JUaudubes),  feleve  de  160  a  170  metres  au-desus  des  vall6es 
environnantes,  a,  en  y  comprenant  les  pentes  superieures  qui 
furent  occupees  par  Tarmee  de  Vercingetorix,  une  superficie 
de  1,400,000  metres  carres,  dont  973,000  pour  \e  plateau 
seu!;  le  Puy-d'Issolu  (oppidum  des  Cadurques),  eleve  d'en- 
viron  200  metres  au-dessus  des  vallees  qui  Tentourent,  a 
800,000  metres  carrfe  de  superficie  (dimensions  donnees 
dans  le  tome  ii  de  VHhioire  de  Cesar  par  Napoleon  III).  Le 
plateau  de  Sos,  eleve  seulement  de  60  metres  au-dessus  de  la 
Gelise,  n'a  qu'une  surface  de  140,000  metres  carres  (voir  la 
planche  Plan  de  Sos  el  Elevation,  d'apres  deux  plans  des 
ponts  et  chaussees  communiques  par  M.  Blade,  et  la  Carte  de 
retat'tnajm',  feuille  de  Montreal). 

Un  espace  aussi  restreint  ne  pourrait  jamais  contenir  au 
maximum  qu'une  population  de  11  a  12  mille  ames.  « Une 
»  armee  romaine,  forte  de  30,000  hommes,  infanterie, 
»  cavalerie  et  auxiliaires,  campait  dans  un  carre  de  436,000 
»  metres  de  surface;  »  (Napoleon  1",  PrecLn  des  guerres  de 
Jules  C^sar).  Toutes  proporlioris  gardees,  12,000  habitants 
a:  Sos  auraient  un  espace  moindre  d'un  cinquieme.  En 
defalquant,  de  ce  chiffre  de  12,000,  les  enfants,  les  femmes 
el  les  viei Hards,  soit  les  trois  quarts,  il  reste  3,000  hommes 
environ,  de  18  a  60  ans,  aptes  a  combattre.  Cette  propor- 
tion de  1  sur  4  est  toute  naturelle,  c'est  la  meme  qu'indique 
Cesar,  pour  les  Helvdles,  dans  le  premier  livre  des  Commen- 
taires. 

En  plagant  a  Sos  Voppidum  Sotialum,  ce  serait  done  avec 
trois  mille  combattants  environ,  cavalerie  et  infanterie,  que 
a  les  Sotiates  ailant  a  la  rencontre  des  Romains, »  quatre 
ou  cinq  fois  plus  nombreux  (voir  plus  bas  revaluation  des 
forces  de  Grassus),  auraient  engage  une  double  action,  et 
apres  avoir  perdu  un  grand  nombre  des  leurs,  apres  le 


Digitized  by 


Google 


—  264  — 

deuxieme  combat,  long  et  opiniaire,  auraienl  neanmoins 
defendu  vigoureusement  leur  vie  par  des  travaux  de  toule 
sorte  et  des  sorties  nombreuses,  couronnees,  pendant  que 
tous  les  Roraains  etaient  occup6s  a  recevoir  les  armes  de 
leurs  mains,  apres  capitulation,  par  la  sorlie  A'Adiatimnus, 
leur  roi,  a  la  tele  de  600  hommes  d'elite?  (C6sar,  1.  m,  20, 
21  et  22).  Ce  n'est  pas  croyable. 

Les  plans  qui  accompagnent  cette  6lude  montreront, 
mieux  encore  que  des  chiflfres  et  tout  autre  rapprochement 
du  m6me  genre,  Timpossibilite  materielle  que  la  locallte  de 
Sos  puisse  repondre  a  Tidee  qu'on  doit  se  faire  de  VOppidum 
Soliatum.  Le  plateau  de  Lectoure  a  deja  une  altitude  relali- 
vement  faible  et  une  surface  inferieure  de  150  metres 
carres  a  celle  du  plateau  de  Gergovie,  le  plus  pelit  des  oppi- 
dums  historiques  reellement  reconnus;  et  si  avec  cela  on 
compare  les  plans  et  elevations  de  Sos  et  Lecloure,  dresses  a 
la  meme  echelle,  on  verra  quelles  ridicules  et  invraiserabla- 
bles  proportions  aurait  eues  a  Sos  Toppidum  des  SotiateS) 
la  capilale  de  ce  « roi  Atheiaiomon  ('AutaTo^Aov)  qui  avait  pour 
compagoons  plus  de  600  de  ses  sujets  nourris  a  sa  table, 
portant  des  habits  royaux  semblables  aux  siens  et  devoues 
jusqu'a  la  mort  a  sa  bonne  ou  mauvaise  fortune. »  (Nicolas 
de  Damas,  dans  Athenee,  Banquet  des  Saphistes,  1.  vi,  54. 
Cesar,  1.  m,  22.  Plutarque,  Vie  de  Sertorius.) 

Feu  apres  la  victoire  de  Crassus,  «rAquitaine  put  ras- 
sembler  50,000  hommes  et  ce  nombre  allait  s'augmentant 
tous  les  jours. »  (Cesar,  1.  ni,  23  et  26.)  Elle  ne  serait  pas 
restfee  d'abord  inactive  en  comptant  sur  nn  faible  obstacle 
comme  Sos,  et  sa  chute  n'aurait  pu  la  surprendre  et  «  Tef- 
rayer  si  vivement. »  (C6sar,  1.  ni,  25.) 

Ill 

Le  nom  de  Sos,  SoUio,  Soda  (ISn^aire  de  Bordeaux  a 
Jerusalem;  Carlulaires  d'Auch),  qui  ressemble  k  celui  des 
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Soliates,  est  prihcipalement  ce  qui  a  engage  les  savants  a 
placer  en  ce  lieu  YOppidum  Sotialum.  En  exarainant  arec 
soin  la  question  de  ce  nouveau  c6te,  on  verra  que  cette 
similitude  de  noms,  si  encore  elle  a  jamais  existe  d'unefaQon 
parfaite,  loin  xle  prouver  que  le  nom  de  Sos  vienne  de  celui 
des  Soliates,  ou  vice  versa,  ne  signifle  rien  dans  ce  sens. 

D'abord,  il  n'est  pas  absolutnent  certain  que  le  mot  Scitlio 
(Manuscrit  de  Paris,  Scotio  dans  celui  de  V6rone),  qui  pour- 
tant  reprfeente  bien  Sos  sur  Tltineraire  de  Bordeaux  a  Jeru- 
salem (1),  doive  6tre  corrige  par  celui  de  Sottio.  Mais  etant 
donnee  la  forme  du  nom  de  Sos  pendant  le  moyen  age,  on 
peut  admettre  avec  Danville  qu'au  moins  sur  le  manuscrit 
de  Paris,  un  o  mal  forme  a  ete  decompose  en  ci  par  le  co- 
piste,  et  qu'il  y  avait  Soltio  ou  Sotio  sur  Toriginal  qui  se  date 
du  III"  ou  IV*  siecle. 

xMais  les  S6tiat6s  disparaitraient  nominativement  de  This- 
toire  avant  le  premier  siecle  de  notre  ere  (voir  plus  loin  la 
date  assignee  k  la  nomenclature  de  Pline),  et  Ton  ne  peut 
connaitre  aujourd'hui  la  vraie  forme  de  leur  ethnique.  Plu- 
sieurs  manuscrils  des  Commentaires  de  Cesar  portent  Son- 
tiates,  la  version  grecque  SonUcUes  (2wvTt«Tff)  et  d'autres  ma- 
niiscrits  SoUiales;  dans  Athenee  (I.  vi,  sec.  54),  on  lit :  So- 
tianoi  (icuTtavot);  dans  divers  manuscrits  de  Dion  Cassius 
{Hist.  Rom.,  xxxix,  34),  Sotiatai,  Sontiatai.  Apialai,  Aspiatai 

[2a>TcccTa£,  lovrcarae,    A7rc«T«t,    AoTrtdeTai);  CuCZ  OrOSe  (1.  VI,   o),  oOll- 

tiales.  La  legon  Sottiates,  dans  Pline  (1.  iv,  53),  pareille  a 
celle  de  quelques  manuscrits  de  Cesar,  n'est  pas  semblable 
a  celle  de  Sotiota,  donn6e  par  la  medaille  attribuee  aux 
Sotiates,  et  encore,  sMl  ne  faut  pas  revoquer  en  doute  I'au- 
thenticite  de  cette  piece  (2),  il  n'est  pas  certain  que  Tethni- 

(4)  Sos  est  bien  sur  la  ligne  de  Tltin^raire,  et  le  Dombre  de  lieaes  indiqodes  de 
Bordeaas,  Bazas^  Eaaze,  Ancb,  etc.,  marqaent  k  peu  pr^s,  —  comme  too- 
joars,  —  Scittio  ou  Scotio  k  Femplacement  actuel  de  Sos. 

(2}  11  e«t  a  rcmarquer,  du  moins,  qu^ancnn  des  nombreux  auteurs  qui  se  sont 
occupds  lies  Satialf^s  ne  parle  de  nulle  trouvaille  de  ces  pi^es  en  un  lieu  qnelcon- 
que  de  ['Aquitaine;  cependant  il  en  existe  no  assoz  grand  Dombrc  au  cabinet  des 
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qae  qu'elle  porte  ne  doive  pas  se  lire  Sontiota  ou  mieux 
Sontiolates, 

On  le  voit  deja,  il  ne  suffit  pas  de  vagues  affirmations 
pour  etablir  seulement  une  bonne  ressemblance  enlre  le  nom 
de  Sos  el  celui  des  Sotiates  —  la  forme  Sotiates  est  adoptee  ici 
parce  qu'il  fallait  en  clioisir  une  et  qu'elle  ^st  aujourd'hui 
encore  la  plus  repandue  —  a  plus  forle  raison  pour  demon- 
trer  que  Tun  de  ces  noms  derive  de  Tautre. 

La  notion  de  ces  noms  de  peuples,  villes,  bourgs  ou  vil- 
lages de  la  Gaule,  est  d'ailleurs  tres  embrouillee,  raeme  chez 
plusieurs  savants  modernes,  Pouctant,  des  documents  qui 
nous  viennent  des  anciens  et  de  Tenorrae  quantite  de  tra- 
vaux  plus  ou  moins  recents  qui  les  cotnmentent  ou  les  com- 
pletent,  on  pent  relirer  des  donnees  serieuses  permettant 
d'enlrevoir  Torigine  probable  des  noms  de  lieu,  en  general, 
de  notre  pays  aux  epoques  gauloise  et  romaine. 

E.  Camoreyt. 
{A  suivre.) 


mdd&illes  de  Paris,  dont  rauthenticii^  est  difficile  k  suspeclcr,  surtout  aa  point  de 
me  de  la  fabrication  et  de  la  patine;  eites  portent  au  droit  an  type  qui,  sor  qaolqaes 
axemplaires,  semble  dire  la  representation  di^g^n^r^e  d'ane  tdle  humaine;  en  Idgende : 
REX  ADIETVANVS  FF//;  an  rovers  one  louvo  marchant  et  SOTIOTA  cnl^gende 
{p«tit  bronze). 

Ellos  seraient  des  pieces  frapp^es  apres  la  conqn^te,  porlant  la  louve  d'ao  denier 
rom^in  en  signe  d'alliance  ou  de  sou  mission  ?  Alors  une  autre  monnaie,  d'argeni 
cette  iois,  an^pigraphe,  portant  an  droit  le  m^me  type  d^g^n^r^  avec  des  rayons 
aotour  de  la  t^te  formant  one  croix,  au  rovers  an  chcval,  serait  d'avant  la  conqu6teT 
Une  yari^td  de  la  mdme  piece  a  le  type  du  droit  plus  mal  formd  encore,  au  reyers 
QQ  cheval,  enseigne,  d'an  arcbaisme  remarquable  (cabinet  de  M.  Pellisson,  k  La 
Homieu,  troavaille  de  Castelnau-sar-rAuvignon,  oil  cette  pidce  <^tait  mdUe  avec 
qaelqoes-ones  k  la  croix  oo  rose  attributes  aux  Voices  Tectosages). 
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UN  EV^QUE  DE  TARBES  IGNORE. 

Le  Gallia  et  les  divers  ouvrages  qui  Tont  suivi  donneot 
seulement  le  prenom  dii  38*  eveque  de  Tarbes;  ils  laissent 
ignorer  aussi  quMl  avait  ete  precedemment  eveque  de 
Pamiers  (1).  Le  savant  recueil,  qui  n'a  pu  eviler  quelques 
insufflsances  dans  I'immense  tresor  de  documents  qu'il  nous 
a  laisses»  ne  donne  pas  en  effet  davaptage  le  nom  de  famille 
de  ce  neuvieme  successeur  de  Bernard  Saisset  (2).  Les  regis- 
tres  de  deliberations  du  conseil  de  ville  de  Pamiers  nous 
ont  donne  ce  nom  qui  y  est  mentionne  fort  souvent/ainsi 
que  plusieurs  particularites  de  la  vie  de  cet  ev6que,  qui 
parait  avoir  ele  tres  aime  dans  la  ville. 

Jean  de  Forto,  61u  par  le  chapitre  selon  la  coutume  de 
Tepoque,  prit  possession  de  sa  ville  episcopate  de  Pamiers, 
le  28  decembre  1424,  jour  des  saints  Innocents,  mais  il  ne 
fut  sacr6  que  le  20  fevrier  suivant,  dans  la  chapelle  du  cha- 
teau des  comtes  de  Foix  a  Mazeres.  Le  jeudi  saint,  5  avril, 
il  vint  jurer  les  libertes  de  la  ville,  dont  il  etait  seigneur, 
dans  Peglise  du  Marcadal,  ainsi  qu'il  Tavait  promis  le  jour 
de  son  entr6e  (3). 

Jean  de  Forto  etait  le  conseiller  du  comte  de  Foix,  Jean  de 
Grailly,  nommc  par  Charles  VI  gouverneur  du  Languedoc 
et  demeure  pendaiit  les  premieres  annees  du  regne  de 
Charts  VII  le  veritable  souverain  des  provinces  meridio- 
nales.  II  assista  souvent  en  cette  qualite  aux  etats  de  Foil 
et  particulierement  a  ceux  qui  furent  tenus  a   Mazeres  le 

(1)  Gallia  ehristiana,  1. 1,  coL.  1237. 

(2)  Id.  t.  ziii,  col.  164. 

(8)  Archives  de  Pamiers,  deliberations  du  conseil  de  ville,  anndes  Ui4  et  soi- 
TiDtet. 


Digitized  by 


Google 


—  258  — 

28  aoAt  1429,  a  Fouverture  desquels  le  comte  annonca  que 
!e  roi  de  France  vehait  d'etre  sacre  a  Reims  «  par  la  gr&ce 
de  Dieu  et  de  la  Pucelle  a  lui  envoyee  par  Jesus-Christ. » 

L'ev6que  passa  au  siege  de  Tarbes  en  mai  1431;  il  ne 
cessa  pas  de  manifester  sa  bonne  volonte  anx  habitants  de 
Pamiers  comme  sMl  etait  encore  leur  eveque,  et  de  leur 
rendre  des  services  aupres  du  comte  de  Foix  dont  il  demeura 
le  conseiller.  II  accueillit  toujours  de  bonne  grace  les  sup- 
pliques  qu'ils  lui  adresserent  pour  la  defense  de  leurs  inte- 
rets.  Dans  Tannee  1432  le  comte  resida  a  Mazeres,  et  les 
syndics  de  Pamiers  se  rendirent  aupres  de  leur  ancien  eveque 
le  lundi  avant  le  carnaval,  le  dimanche  19  oclobre  et  le 
5  decembre  (1).  II  s'agissait  pour  eux  d'obtenir  les  delais 
pour  les  sommes  promises  au  comte  de  Foix,  qui  avail  main- 
lenu  la  paix  et  la  securite  dans  les  pays  de  Foix  et  de  Beam 
pendant  les  annees  les  plus  desastreuses  que  la  Franco  ait 
traversees.  lis  obtinrent  par  son  entremise  que  le  comte 
accepterait  pour  paiement  des  250  ecus  qui  lui  etaient  encore 
dus,  de  la  donation  accordee  apres  les  etats,  il  pipes  de 
vin  a  6  ecus  et  une  demi-pipe  pour  les  4  ecus  restants  (2). 

Jean  de.  Forto  est  menlionne  pour  la  derniere  fois  dans  les 
registres  communaux  le  21  septembre  1437,  jour  oil  il  accom- 
pagna  le  nouveau  comte  de  Foix,  Gaston  IV,  dans  son  entree 
solennelle  a  Pamiers,  avec  le  comte  de  Comminges,  Mathieu 
de  Grailly,  et  Tabbe  de  Pimbo,  Arnaud  Danos.  D'apres  les 
tables  de  Saint-Savin  citees  par  le  Gallia,  le  siege  de  Tarbes 
etait  vacant  deux  ans.  apres.  La  seule  mention  qui  soit  faite 
pendant  son  episcopal  a  Tarbes  concerne  Jordain  d':^ure. 
Tun  des  chanoines  auguslins  de  sa  cathedrale,  qui  fut  promu 
en  1433  par  Eugene  IV  a  Teveche  de  Mirepoix. 

II  resulte  de  ces  annales  que  Jean  de  Forto  ne  tieut  6tre  le 

(I)  Le  consolat  6x&\i  confisqu6  a  cette  ^poque;  six  syndics  r^i!il)la^ai6tit  lips  six 
consuls. 

<Z)  La  pipe  valait  4  hectolitres;  i'6cu  d'or  vaUil  alors  19  francs  de  noire  monnaie; 
le  prix  da  vin  a  toojoors  6\6  fort  variable;  it  4lait  ex(r6inement  iievi  k  ce  moment. 
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mdme  ev6que  que  le  Oallia  indique,  sous  une  forrte  un  peu 
dubitative  il  est  vrai,  comme  ayant  administr6  Teveche  de 
LaoD  pendant  les  quinze  annees  d'absence  de  TevSque  Guil- 
iaume  de  Champeaux,  charge  par  le  roi  d'une  mission  en 
Guyenne.  Jean  de  Forto  ne  s'absenta  du  diocese  de  Paraiers 
que  pour  accompagner  le  corale  de  Foix  en  Beam.  Ainsi,  il 
n'aurait  pu  guere  se  trouver  a^  Laon  le  24  mars  1427,  jour 
ou  le  Gallia  dit  que  Tadministrateur  du  diocese  approuva  un 
accord  entre  les  freres  mineurs  et  le  sacristain  du  chapilre 
au  sujet  du  droit  de  sepulture;  au  mois  d'aoftt  1426  il  visi- 
tait  les  montagnes  de  son  diocese  (1)  et  le  9  jiiin  1427  il 
etait  a  Mazeres  avec  le  comte  et  la  comtesse  de  Foix  (2).  II 
n'a  pu,  de  meme,  assister  au  concile  de  B&le  du  12  au  19 
decembre  1432,  comme  le  dit  le  m6me  recueil,  puisque  le 
5  decembre  de  cette  annee  les  syndics  de  Pamiers  allerent  le 
trouver  a  Mazeres  au  sujet  des  doubles  dont  la  valeur  avait 
diminue,  et  qui  amenaienl  ainsi  du  trouble  dans  les  tran- 
sactions (3).  • 

11  est  tres  probable  que  eel  administrateur  du  diocese  de 
Laon  fut,  non  pas  Jean  de  Forto,  mais  son  successeur  sur  le 
sifege  de  Pamiers,  Gerard  de  la  Bricoigne,  qui  etait  le  neveu  de 
Guillaume  de  Champeaux.  Ce  nouvel  eveque  se  recommanda 
de  son  oncle  aupres  des  habitants  de  Pamiers,  lorsqu'il  entra 
solennellemen't  dans  sa  ville  episcopale  le  11  novembre  1431; 
Guillaume  de  Champeaux  etait  en  effet  connu  dans  la  con- 
tree,  et  avait  eu  nccessairement  des  rapports  avec  le  comte 
de  Foix  au  sujel  de  la  guerre  conlre  les  Anglais  qui  se  pour- 

suivait  en  Guyenne  (4). 

j 

(1)  D^libdration  da  conseil  de  villa  de  Pamiers;  ann^e  1426,  stance  da  16  aoAt.  j 

(2)  id.  annde  1427,  sdance  da  9  join. 

(3)  Id.  anndeU32,s6aDcedu  6  decembre.  I 

(4)  Lo  dimenge  a  xi  jorns  del  mes  de  novembre  Ian  MCCCC  XXX  et  hun  que  Toi  I 
lo  jorn  de  mossor  sant  Marty   abesquo  confessor,    entorn   la  bora  de  x  a  xi  boras 

dabant  mieg  jorn,  lo  reverent  payre  en  Dieu  mossor  Gairaat  abesque  novel  de  la  j 

ciotat  de  Famias  prezet  la  pocessio  aovela  del  mas  sant  antoni   et  passel  per  csta  | 

biela  et  per  lo  Marcadal  et  dabant  la  gleysa  del  Marcadal  et  ses  descalvagaar  hn  loc.  ' 
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Une  letlre  de  Jean  de  Forto  instituant  un  recteur  a  I'eglise 
d'Arnac,  prieure  de  Pabbaye  de  Saint-Sernin,  est  conservee 
aux  archives  de  la  Haule-Garonne.  Le  sccau  episcopal  y  est 
demeure  append u,  mais  il  est  lellemenl  deforme  qu'il  est 
impossible  d'y  distinguer  la  moindre  trace  de  figure  heral- 
dique. 

Son  nom,  assez  repanda  dans  la  contree  avec  ses  transfor- 
mations di verses  Fort,  Fourtou,  ne  pent  guere  renseigner 
mieux  sur  le  lieu  d'origine  precis  de  Teveque.  Nous  savons 
cependant  qu'une  partie  au  moins  de  la  famille  de  Jean  de 
Forto  habitait  Toulouse,  puisque,  le  8  aout  1432,  on  fit 
demander  au  maitre  qui  avait  instruit  ses  neveux  a  Toulouse 
s'il  pourrait  venir  tenir  les  ecoles  a  Pamiers.  Pendant  son 
episcopal,  il  avait  joint  ses  efforts  a  ceux  du  conseil  de  ville 
pour  assurer  la  bonne  direction  de  Tecole  et  augmenler  le 
nombre  des  maitres. 

Les  archives  communales  de  Tarbes  fourniront  peut-etre 

d'autres  indications  sur  cet  eveque,  do:il  le  nom  est  ainsi  tire 

de  Toubli. 

Jules  de  LAHONDfiS. 


et  dizia  que  era  nobel  de  mossor  lo  abosque  de  Lan,  et  eran  en  5a  companhia  lo 
seohor  de  Badalhat  de  Bigorra  et  sent^scal  do  Carcassonna  et  Iq  noble  Guillem 
Arnaud  den  Leo  senhor  de  Milglos  en  Sabartes  et  trop  dautres,  ot  dineron  al  dil 
mas  sant  Antoni.al  abesqnat.  (Deliberations  du  conseil  de  ville  de  Pamiera,  ann^n 
1431,  stance  da  II  novembre.  L'dv6que  et  la  cath^drale  dtaient  encore  a  Tanciennc 
abbaye  do  Mas  Saint-Antonin,  h  une  demi-lieue  au  sud  de  la  ville.) 
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EXCURSIONS 

DE  LA 

SOCIETE  FRANCAISE  D'ARCHEOLOGIE 

DANS    LB   D^PARTJSMBNT    DU    GBRS 

{Suite*.) 

rTonxbea/U.  antique  de  ILiagnra.iigfe* 

Le  lieu  de  Lagrange  est  sitiie  au  nord  de  la  ville  d'Auch, 
sur  une  hauteur  d'ou  il  domine  le  petit  quartier  de  cava- 
lerie  et  d'oii  la  vue  s'etend  sur  la  ville  haute  et  basse.  C'est 
a  peu  pres  vers  eel  endroit  que  se  termine  une  longue  col- 
line  qui,  selon  M.  Lafforgue,  portait  la  voie  romaine  d'Auch 
a  Eaiize  et  la  pile  dont  les  materiaux  ont  servi  a  b&tir  le 
moulin  de  la  Tourretle  (1).  La  voie  antique,  iavant  de  des- 
cendre  dans  la  ville  romaine,  situee  dans  la  plaine  du  Gers, 
passait  probablement  au  lieu'  de  Lagrange,  oil  elle  traversait 
tout  un  cimetiere  remain. 

L'existence  de  ce  cimetiere  a  ete  constatee  plusieurs  fois; 
car  a  diverses  reprises  on  a  trouve  en  cet  endroit  des  sarco- 
phages  etdes  restes  de  s6pultures  antiques.  Dans  des  tra- 
vaux  de  deblai  executes  a  la  fin  de  Tannee  1879,  outre  divers 
sarcophages  en  marbre  blanc  dissemines,  on  a  mis  au  jour 
une  importante  construction  funeraire,  que  nous  avons  visitee. 

Ce  tombeau  se  compose  actuellement  de  quatre  murs  dont 
deux  sont  parfaitement  authentiques  :  celui  du  nordet  celui 
du  levant.  Celui  du  midi,  avec  un  passage  au  milieu,  est 
evidemment  Toeuvre  de  M.  Collard.  M.  Tabbe  Cazauran  (2) 

(*)  Voir  livr.  de  Janvier,  p.  b,  de  mars,  p.  115,  d'avril,  p.  153. 

(1)  Hist,  de  la  ville  d'Auch,  t.  ii,  p.  161,  et  Rev.  de  Ga$c.,  t.  ixiu,  p.  157. 

12)  Le  Conservateuft  id  dov.  1879.  M.  Fabb^  CazaaraD  a  public,  sur  ce  monn- 
ment,  qaatre  articles  qa'il  est  intdressant  deconsulter,  parce  qa'ils  ont  ^t^  Merits  an 
moment  mdme  des  d^couvertes  {Le  Consefvateurf  13,  SO  et  27  nov.  et  6  ddc.  1879). 
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nous  dit,  en  effet,  qu'on  a  constats  Tabsence  totale  de  mar 
de  cloture  au  midi.  Le  mur  du  couchant  est  forme  d'6nor- 
mes  pierres  de  taille,  qui  ne  sont  unies  par  aucun  ciment 
et  dont  plusieurs  portent  des  rebords,  marques  evidentes 
d'une  destination  primitive.  On  a,  paralt-il,  trouve  ce  mur 
ainsi  construit  en  faisant  les  deblais  (1).  Les  murs  du  uord 
et  du  levant  sont  bitis  en  materiaux  d'assez  mauvaise  qua- 
lite,  les  mortiers  sont  ires  pen  consistants,  en  sorte  que 
cette  construction  se  desagrege  avec  la  plus  grande  facility. 
Elle  pr^sente  interieurement  des  assises  de  pierre  en  petit 
appareil  irregulier  avec  des  chafnes  de  briques.  La  longueur 
interieure  de  cette  construction  est  de  7"  10*. 

Dans  cette  chambre  fun6raire,  dont  la  votive  est  depuis 
longtemps  effondree,  on  a  trouve,  au  milieu  de  la  terre  et 
des  debris  de  construction  de  toute  sorte,  six  sarcophages, 
la  plupart  en  marbre,  aussi  larges  du  cdte  des  pieds  que  du 
cdte  delatete,  dont  plusieurs  reqfermaient  encore  des  sque- 
lettes;  les  uns  sont  converts  de  dalles  plates,  les  autres  de 
couvercles  prismatiques.  Le  plus  remarquable  est  un  petit  sar- 
cophage  d'enfant,  en  pierre,  a  pans  coupes  du  cAle  de  la  I6te. 

On  y  a  trouve  aussi  fivers  fragments  sculptes :  un  blpc 
de  pierre  chanfreine  pour  etre  vu  dans  un  entablement,  long 
de  plus  de  deux  metres,  avec  des  palmettes  sur  la  face  obli- 
que; des  pilastres  et  des  colonnes  cannelees;  des  placages 
en  marbre  qui  tapissaient  les  murs,  sur  lesquels  on  voit  des 
dessins  arrondis  et  un  fragment  d'inscription  qui  presente 
les  sigles  VIIIL 

De  nombreuses  pieces  de  monnaie  du  m'  et  du  commen- 
cement du  w  siecles  ont  ele  Irouvfees  dans  les  decombres.  Ces 
monnaies  nous  donnent  une  dale;  mais  la  mauvaise  cons- 
truction des  murs  et  les  sculptures  que  nous  avons  pu  voir 
doivent  peut-etre  leur  faire  attribuer  une  date  plus  avancee. 

Tel  qu'il  est  encore,  ce  monument  est  unique  en  France, 

(1)  Le  Conservateuft  18  nov.  1879. 


Digitized  by 


Google 


et  la  ville  d-Auch  rendrait  nn  service  a  la  science  si  elle  Tac- 
queraitpour  en  assurer  la  conservation. 

S^a^nce  d^  1^  Stoci^t^  liistoriqne 
de  GS-a^cog-ne* 

La  Societe  historiqiie  de  Gascogne  a  tenu  a  honneur  de 
recevoir  les  archeologues  qui  visitaient  le  depa'rtement  du 
Gers.  On  avail  apporte  dans  la  salle  de  nos  seances  diVers 
monuments  qui  ont  attire  Tattenlion  de  tous. 

C'etaient  d'abord  trois  inscriptions  romaines  alors  inedites. 

L'une  d'elles  a  eje  decouverte  a  Savignac-Mona,  dans  Tan- 
cien  diocese  de  Lombez,  c'est-a-dire  dans  celte  Gascogne 
languedocieniie  placee  en  dehors  du  terriloire  des  Ausci. 
C'esl  une  tres  belle  plaque  en  marbre  blanc,  sur  laquelle  on 
a  ecrit  en  beaux  caracteres : 

D    •    M 

FAVSTILLAE 

L-LIGVRIVS 

EXORATVS 

CARISSIMAE 

Aux  dioux  manes.  L.  Ligurius  Exoratus  (a  41ev^  ce  monument)  a 
sa  tres  ob^re  Faustilla. 

Les  deux  autres  inscriptions,  aussi  grav6es  sur  du  marbre, 
avaient  fete  trouvees  recemment  chez  M.  deCommarque.  L'une 
d'elles  est  incomplete  et  ainsi  con^ue : 

FELIX  •  IGILLI  •  F  •  SIBI 
ATTAIORIG     '     F     •     PATRl 
FACVNDI 
IVSSIT  •  IN 
CVPITA  '  FA  (1) 

Le  sens  general  semble  celui-ci : 

P^lix,  fils  dlgillus,  a  ordonn^  {jussit)  que  ce  monument  soit 

(1)  Voir  Tone  des  feuilles  de  VEpigraphie  gallo-romaine  du  Gert,  de  M.  I'abbd 
Cazauran,  et  Aev.  de  G.,  t  xziii,  p.  299. 
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^ley6  pour  lui  (et  pour  quelques  autres  personnes  de  sa  faroille)... 
Cupita  a  pris  soin  de  rexteution  de  cette  volont6  (CVPITA  •  FA- 
dendvm  curamt). 

11  importe  de  remarquer  dans  cette  inscription  le  nom 
Atlaiorig,  dont  la  terminaison  doit  le  faire  rapprocher  des 
noms  celtes  en  ix,  tels  que  Vercingetorix  (1). 

Remarquons  encore  le  cognomen  Cupita  k  rapprocher  de 
Exoratus  de  Tinscription  precedents  Tons  les  deux,  au  mas- 
culin  et  au  feminin,  correspondent  au  nom  frangais  Dimi. 

Voici  Tautre  inscription  antique,  elle  est  chretienne : 

HIC  •  AD  •  INNO 
CENTEM  ETPERE 
GRINVM      ^ 

SERVS 

VRSICINVM 

AN  •  VIII  M  n  D  X 

M.  de  Lauri&n*/  a  le  premier  publie  cette  inscription  dans 
le  Bulletin  monumental  et  Ta  traduite  ainsi :  « Ici  vous  4les 
pris  d'Ursidnus,  innocent  enfant,  qui  n'a  fait  que  passer  sur 
la  tetre.  11  vecut  huit  ans  deux  mois  six  fours.  Servitcur  du 
Chmt.  » 

L'expression  Mc  ad  doit  6tre  rapprochee  de  celle-ci : 
Ccemeterium  Domitillw  ad  S.  Petrrmillam  et  autres  analo- 
gues :  on  pent  la  traduire  par :  <  Ici  nous  sommes  auprh  de. » 

En  Tendroit  marque  d'une  croix  se  trouve  un  chrisme, 
au-dessous  duquel  on  a  inscril  Serus  pour  S^vus,  c'esl-a- 
dire  Sei^vus  Christi.  On  pent  considerer  cela  comme  une 
phrase  a  part,  ou  comme  une  sorte  d!acclamalion. 

La  plupart  des  lettres  de  cette  inscription  ont  ete  relouchees; 

(1)  On  troove  des  noms  de  cette  espdce  daos  les  inscriptions  de  U  Novempopa- 

lanie:  an  Dannorix  chez  les  Contorani  (e  HANARRO  /  DANNORIGIS  *  F 

Catalogue  du  mutie  de  Toulouse,  n<*  154);  an  Dunohorix  chei  les   Convena 

(V  •  BONNORIS  DV/NOHORIGIS  •   V E.  Barry,  InseripUons  iniditet  dtt 

PyrSniet,  1866,  p.  26).  M.  Barry,  dans  le  passage  que  je  vlens  de  citer,  rapproche 
ce  dernier  nom  de  celoi  de  I'Ednen  Damnorix,  des  Commentaires  de  C^sar. 
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celles-la  seules  merilent  d'etre  prises  en  coDsid^ration  pour   . 
determiner  la  date  de  cette  epitaphe  qui  ont  conserve  leurs 
traits  greles  el  minces.  D'apres  les  formes  de  celles-ci,  M.  de 
Lauriere  fait  remonter  cette  inscription  au  v  siecle  (1). 

Nous  avOns  pu  eludier  encore  deux  inscriptions  du  moyen 
age  recemment  dfecouvertes  aupres  de  la  cathfedrale  d'Auch : 

1. 


ARNALDVS    DELAROQVERA 


SACERDOS    ETCANONI 


CVS  •  HVIVS  •   ECLIE  :  OBllT 


nil  :    IDVS  i   FEBROARli; 


1 

f  :    V  :    KL'  i    AVGV 

f  I  V  :  KL'  i   FEBRO 

STI  :  OBIIT  i  R  1  G  : 

ARII  i  OBIIT  I  W  i  VI 

— 

SACDOS  i    ET  :    AR 

TAL'   I    DAIAN  j    FA 

CHIDIACONVS 

MILIARIS  :  HVIVS  : 

— 

— 

:    PARDINIACEN 

ECCE  i   AIA  :    EI'  : 

_ 

AIA  i  Er  i  R  :  I  i  PACE 

R  :   INPACE  1   AMEN 

1 

La  premiere  inscription,  qui  est  gravee  sur  une  brique,  me 
parait  romane  (xu*  siecle);  les  caracteres  se  rapprochent 
beaucoup  plus  que  dans  la  seconde  des  caracteres  remains. 
On  doit  y  remarquer  le  C  ayant  la  fortne  d'un  E  depourvu 


(1)  Bulletin  monumental^  ISBl,  p.  884. 
Tome  XXIII. 


18 
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de  la  barre  du  milieu,  la  letlre  0  16gerement  pointue  en  haul 
el  en  bas.  La  deuxieme  inscription  est  gravee  sur  marbre  et 
apparlient  au  xin"  siecle. 

Ces  inscriptions,  quUl  est  inutile  de  traduire,  n'etaient 
peul-etre  pas  des  epitaphes.  Ench^ssees  dans  lemur  d'une 
eglise,  d'un  cloitre  ou  d'une  chapelle,  elles  servaient  sans 
doule  a  rappeler  le  jour  du  deces  d'un  defunt  pour  en  cele- 
br€r  Tanniversaire.  Elles  sont  redigees  selon  la  formule  des 
marly  rologes.. 

Mais  roliphanl  et  le  peigne  de  Saint-Orens  ont  plus  parti- 
culierement  excite  Vadmiration  etla  curiosit6  de  tons. 

L'oliphant  est  arrondi  a  ses  deux  extremites,  ou  Tartiste  a 
sculpte  des  anneaux  converts  d'ornements.  Le  milieu  est 
tail  16  a  huit  faces,  avec  des  aretes  arrondies;  les  parties  pla- 
tes forment  des  bandes,  ou  des  rinceaux  gracieux  entourent 
et  cnlacent  des  croix,  des  palmettes,  des  animaux  divers. 
It  resulte  de  tout  cela  un  ensemble  du  plus  bel  effet. 

Le  peigne  presente  deux  rangees  de  dents,  separees  sur 
choline  face  par  une  bande  sculptee  qui  se  continue  en  T  pour 
en  border  les  extremites.  Ici  encore  des  rinceaux  entourent 
el  enlacent  des  chevaux  fantastiques,  des  palmettes  et  une 
rosace  dont  les  lignes  principales  forment  une  croix.  Ce 
peigne  servait  jadis  pour  la  consecration  des  eveques. 

Ces  deux  objets,  travailles  avec  beaucoup  d'art,  de  verve 
el  d' imagination,  sont  du  xu»  siecle. 

Dans  le  cours  de  la  seance,  M.  de  Lauriere,  au  nom  de  la 
Sociole  frangaise  d'archeologie,  a  donne  a  M.  Collard  une 
medaille  d'argent  pour  les  nombreux  dessins  quMI  a  envoyes 
au  Congres  de  Vannes  sur  les  decouverles  faites  depuis  deux 
ou  Irois  ans  a  Auch  et  aux  environs,  et  prlncipalement  pour 
les  soins  quUl  a  pris  pour  la  conservation  de  la  chambre  fu- 
neraire  de  la  colline  de  Lagrange.  II  a  ete  ensuite  decid6  que 
des  demarches  seraient  faites  aupres  de  la  municipalite 
d'Auch,  afln  d'assurer  la  conservation  de  ce  monument. 


Digitized  by 


Google 


—  267  — 

I^ies  musses  d'^ucli* 

Aprfes  la  seance,  nous  sommes  alles  visiter  le  petit  musee 
archeologiqae  forme  par  les  dames  ursulines  du  prieure  de 
Saint-Orens.  J'en  ai  deja  parle  dans  la  Revue  de  Gascogne  (1) 
el  je  ne  crois  pas  devoir  en  faire  ici  une  autre  description. 
Cependant  on  me  permettra  de  parler  de  nouveau  d'un  bas- 
relief  antique  en  marbre,  incruste  dans  le  mur  du  nord  de 
Fancienne  salle  capitulaire.  Ce  bas-relief  devait  sans  doute 
former  Tun  despetits  cOtes  ou  Tune  des  extremites  de  Tauge 
d'un  sarcophage.  11  represente  une  scene  de  bergerie.  On  a 
cru  reconnaitre  un  Bon  Pasteur  dans  le  personnage  qui  se 
trouve  sur  ce  bas-relief  (/?.  de  C,  t,  xxii,  p.  494).  Mais  M. 
Edmond  Le  Blanl,  auquel  j'ai  envoye  un  moulage  de  ce  mo- 
nument (2),  pense  qu'on  ne  pent  pas  decider  s'il  est  Chretien 
ou  pa'ien,  parce  que  cessortes  de  representations  se  retrouvent 
aussi  chez  les  paiens.  Pour  corroborer  Favis  du  docte  acade- 
micien,  je  puis  ajouter  que  dans  Tatlas  de  VArcMologie  Py- 
reneenne,  de  Du  Mege,  on  voit  (t.  h,  pi.  5)  le  dessin  de 
Tun  des  petils  c6tes  d'un  sarcophage  trouv6  a  Saint-Medard- 
d'Eyran,  pres  Bordeaux,  qui  oflfre  une  Ires  grande  analogic 
avec  le  bas-relief  antique  conserve  au  prieure,  et  cependant 
le  sarcophage  d'Eyran  est  siirement  paien. 

Nous  sommes  ensuite  alles  visiter  les  objets  antiques  que 
la  ville  d'Auch  conserve  a  rHOlel-de-Ville  et  dans  les  caves  de 
la  bibliotheque. 

Dans  la  serie  des  inslituiions  romaines,  nous  avons  re- 
marque  deux  epitaphes :  Tune  qui  nous  conserve  le  souvenir 
d\in  veteran  de  la  vi'*  legion,  appelee  Viclrix,  et  Tautre  d'un 

(1)  Tome  XXII,  p.  491. 

(2)  J'ai  aussi  envny^  a  M.  Edmond  Le  Blant  le  moalage  d'an  fragment  de  sarco- 
phage Chretien  en  marbre,  qui  se  trouve  chez  M.  Couget,  libraire,  il  represente  une 
orante  on  femme  en  pri^re,  aui>r^  de  laquelle  on  anergoil  les  vestiges  d'un  autre 
personnage.  Le  dessin  de  ce  monument  sera  probablement  reproduil  par  M.  Le 
Btant  dans  son  grand  otivrage  sor  les  sarcophages  Chretiens  de  la  Gaule. 
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centurion  de  la  xxx*  appelee  Ulpia  Vicbix  (1).  Mais  noire 
attention  s'est  surtout  portee  sur  la  gracieuse  et  poetique 
epitaphe  de  la  petite  chienne  Myia,  digne  d'etre  comparee  an 
Moineau  de  Lesbie  de  Catulle  (2).  La  ville  d'Auch  possede  en- 
core divers  morceaux  de  sculpture  importants,  que  je  ne  puis 
tons  passer  en  revue  noeme  sommairement :  une  statuette  de 
Mithra  d'Eauze;  une  statuette  de  rheteur;  des  torses  drapes 
avec  un  trou  entre  les  epaules  pour  recevoir  les  tetes  qui  leur 
manquent;  des  tetes  fort  belles,  dont  la  partie  inferieure  du 
cou  finit  en  c6ne  pour  s'ajuster  a  des  corps  qui  n'exislenl 
plus.  ,  , 

Elle  conserve  aussi  des  monuments  du  moyen  Age  et  des 
temps  qui  Tout  suivi.  Le  plus  remarquabie,  malgrfe  les  mu- 
tilations qui  le  deshonorent,  est  la  slatue  tombale  du  cardi- 
nal d'Armagnac,  dont  j'ai  parl6  ailleurs  (3). 

De  la  visite  que  nous  avons  faite  aux  deux  depots  d'objets 
archeologiques  qui  forment  le  musee  d'Auch,  il  est  rteulte 
ponr  noire  esprit  une  p6nible  impression.  Que  penser,  en 
eflfet,  de  la  triste  hospitaliie  que  le  chef-lieu  de  noire  depar- 
tement  accorde  aux  monuments  de  son  histoire?  II  est  gran- 
demeut  regrettable  que  la  ville  d'Auch  n'ait  pas  un  asile 
convenable  a  offrir  aux  monuments  antiques  qui  tons  les 

(1)  La  scconde  inscription  a  M  publi^e  pour  la  premidrc  fois  par  M.  de  Laoridre 
dans  le  Bulletin  de  la  Sociit4  des  antiquairet  de  France  (St^auco  da  19  novembre 
1879).  M.  AUmer  les  a  pobli^es  toates  les  deax  avec  un  savant  commcnlaire  {Re- 
vue ipigraphique  du  Midi  de  la  France^  pp.  214  et  215).  M  Du  M^ge  {Manuscrit 
sur  les  antiquiUt  de  la  ville  d'Auch  (p.  37,  archives  d^parlementales  do  Ger?)  nous 
donne  une  troisi^mc  inscription  militaire  ainsi  concue: 

ONIS  IV..... 

...    RE  PVBLIC  ... 

....  VNAG'LA' 

(Diis  Manibus )  (cenlurio)nis  L(egionis)  V.    . .    (fane)re  publico 

Unagilla  (uxor  ou  £lia  eieiit  hoc  monumentum.)  Le  C  retoum(^  s'emploie  souvcnieo 
(^pigraphie  pour  designer  les  centurions. 

(2)  Revue  de  Gascogne^  t.  vi,  p.  596. 

(S)  Revue  de  Gascogne,  t.  xviii,  p.  584.  Depuis  que  j'ai  6cr\X  I'artiele  auqoel 
je  renvoie,  M.  Parfouru  a  lu  en  parlie  I'inscription  grav^e  sur  la  tranche  de  la  dalle 

fondraire  sur  laquelle  est  repr^sentd  eoach^  le  cardinal :  ANNO  DM  MCCCCVIIT... 

VIII  MENSIS  OCTOBRIS  OBIIT  DNS  lOHANNES  DE  ARMANACO... 
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jours  se  decouvrent  sur  noire  sol.  Car  ii  imporlerait  de  les 
sduslraire  a  larapacile  des  brocanteurs  et  aux  milles  chances 
de  destruction  qui  les  menacent  chez  les  particuliers. 

D'j^'acli  ik  Sa.iii1>!Dla.iica.x*d  et  h.  Simorre. 

Le  mercredi  matin,  19  octobre,  bien  avant  Paurore,  plus 
nombreux  que  les  jours  precedents,  nous  nous  sommes  mis 
en  route  pour  la  grande  course  d'Auch  au  chateau  de  Saint- 
Blaocard  et  a  Simorre  (i). 

N.-D.  du  G^doD. 

Apres  avoir  traverse  Tancienne  bastide  de  Pavie,  nous 
nous  sommes  arretes  a  la  chapelle  de  N.-D.  du  Cedon  pour 
voir  a  la  lueur  des  ciergcs  la  statue  veneree  la  plus  ancienne 
et  la  plus  inleressante  du  diocese  d'Auch.  C'est  une  petite 
statuette  en  cuivre  repousse,  qui  represenle  Notre-Dame  assise 
sur  un  siege  sans  dossier  et  orne  d'arcatures  gothlques  gra- 
vees  par  des  trails.  A  sa  main  droite  elle  tenait  jadis  un  scep- 
tre, de  sa  main  gauche  elle  retient  sur  ses  genoux  Tenfant 
Jesus  benissant.  Sur  le  socle  etroit  qui  forme  la  base  de  cette 
statue  sontinscrites  ces  paroles  en  beaux  caracteres  en  relief : 
AYE  MARIA  GRACIA  PLENA  :  DOMIN. 

La  forma  des  lettres  de  cette  inscription  et  divers  caracteres 
de  cette  statue  me  la  font  dater  du  xni*  siecle. 

Cette  madone  a  sa  legende,  son  histoire  et  son  touchant 
pelerinage  le  25  mars.  M.  Tabbe  Lafifargue,  cure  de  Pavie,  a 
ecrit  sur  ce  sanctuaire  une  fort  intSressante  notice,  publiee 
par  la  Revue  de  Gascogne  (t.  xvi,  p.  5). 

(1)  Jc  pr^Tiens  le  tecteor  que  je  dois  h  M.  I'abbd  de  CarsaUde  da  Pool  la  plo- 
part  des  renseignfinents  qui  rn'ont  servi  a  ^crire  code  partie  do  nos  eicnreions.  II 
me  permeltra  de  lui  rendie  justice  en  bloe;  car  en  detail  ce  serait  one  grosse  affaire. 
D>4  plus,  c'est  a  cet  excellent  confrere  que  les  excursionnistes  doivent  rorganifatioo 
de  c^tte  journ^e  et  anssi  de  la  suivante. 
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Orbessan,  Sansan,  Orndzan. 

La  route  passe  au  pied  du  chateau  d'Orbessan,  un  des 
noms  les  plus  illustres  de  la  Gascogne.  Les  seigneurs  de  ce 
lieu  possedaienl  en  m6me  temps,  des  le  xui*  sifecle,  Omezan 
et  Saint-Blancard. 

Je  ne  puis  resisfer  au  plaisir  de  donner  ici  Pepilaphe  d'un 
membre  de  cetle  famille,  celle  du  dernier  rejelon  de  la  bran- 
che  male  des  d'Orbessan,  seigneurs  de  La  Bastide-Paumez. 
Elle  nous  a  ete  communiquee  par  M.  de  Lauriere,  qui  Pa 
trouvee  k  Padoue,  dans  le  cioitre  voisin  de  Teglise  de  Salnl- 
Antoine. 

Arm.  Dorbkssan 
baronis  de  la  Bastido 
B.  M. 
Gallus  erani.  Patavi  morior,  spes  una  parentum. 

Flectere  ludus  equos,  armaque  cura  fuit. 
Nee  quarto  lustro  mihi  prsevia  parca  pepercit. 

Hie  tumulus,  sors  heec,  pax  sit  utrique. 
Ob.  XVII  d.  men  oct.  An.  MDXCV. 

QUATRAIN.  (Sic). 

N'arrose  de  tes  pleurs  masopulcrale  cendrc, 
Puisqu'un  jour  eternel  d*un  plus  beau  rav  me  luit; 
Mais  benis  le  cercueil  oil  tu  as  a  descendre, 
Car  il  n'est  si  beau  jour  qui  ne  mene  sa  nuit. 
Mestiss.  parentibus,  parentando  Galestus 
P.  AN.  MDXCVI  (1). 

Au-dessous  on  a  mis  trois  ecussons.  Celui  du  milieu  est 
celui  de  France;  d'un  cOle :  ecartele,  au  i®'  et  au  4^  deux 

(1)  A  la  bonne  m^moire  d'Arin.  d'Orbcssan,  baron  de  La  Bastide.  —  J'^tais 
Francais,  j'^tais  I'linique  e^poir  de  ma  famille  et  jo  meors  &  Padoue.  —  Dompler 
des  chevaux  ^lail  mon  plaisir;  les  armos  ^taieni  mon  souci.  —  Et  la  parque  empres- 
8^e  n'a  pas  ^parga^  mes  vin^t  ans.  —  Ici  est  mon  tombeau,  tel  fat  mon  sort;  paix 
i  voas  et  a  moi  I  [II  manque  b.  la  fin  du  second  pentaOielre  un  mot,  Vale7]  II 
monrnt  le  17  du  mois  d'octobre  Tan  1595.  —  Set  parents  sont  plong^s  dans  la 
doaleor;  Galestus  Ini  a  rendu  les  honnenrs  fundbres  et  a  plac^  cette  inscriplioo 
Tan  1596. 
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lions  rampants,  au  2*  et  au  5*  im  hesant;  de  Taalre  :  trm 
levriers  courant  Vun  sur  V autre. 

Le  chateau  d'Orbessaii  ne  remonle  a  guere  plus  de  200 
ans.  C'etait  au  siecle  dernier  la  residence  du  president 
d'Aignan  d'Orbessan,  qui  aliiait  aux  grandes  fonctions  de 
magistrat  au  parlement  de  Toulouse  le  culte  des  sciences, 
des  leltres  et  des  arts  (1). 

«  Le  chateau  d'Orbessan,  dit  M.  P.  Laflbrgue,  durant  une  periodo 
de  plus  de  cinquante  ans,  fut  le  sanctuaire  de  Tart,  le  foyer  qui 
rayonnait  sur  tout  le  pays.  C'^tait  la  que  se  dounaient  reudoz-vous 
les  artistes,  les  liommes  d*(5tude,  d'esprit  et  de  goAt  de  la  contr^e... 
C'^taient  des  parties  de  chasse,  des  concerts,  des  lices  litt^raires  et 
artistiques,  qui  se  succedaient  presque  sans  interruption  (2). 

Nous  saluons  surtoul  dans  le  president  d'Orbessan  Tar- 
cheologue  gascon,  Tauteur  des  Melanges  et  des  Varieles  (3), 
le  collectionneur  intelligent  qui  sauva  les  plus  importants 
des  monuments  antiques  du  musee  d'Auch. 

A  peu  de  distance  d'Orbessan,  on  nous  a  montre  dans  une 
maison  voisine  de  la  route  un  tres  beau  fragment  de  mosai- 
que  romaine  representant  des  oiseaux  et  des  poissons.  On 
trouve  beaucoup  de  mosaiques  et  restes  romains  dans  la 
vallee  du  Gers,  mais  peu  de  fouilles  y  ont  ete  failes. 

Nous  laissons  a  notre  gauche  la  colline  de  Sansan,  qui 
decida  de  la  vocation  scientifique  d'Edouard  lartet,  savant 
modes^e  et  hardi  dont  nous  sommes  flers.  Les  decouvertes 
geologiques  de  Sansan  sont  connues  du  monde  entier,  car 
elles  ont  complete  celles  de  Cuvier  sur  la  fauna  tertiaire.  Mais 
la  gloire  d'Edouard  Lartet  la  plus  durable,  la  plus  appreciee 

(1)  Lo  pr6siilent  d'Orbessan  ne  descendait  pas  des  anciens  seignearsde  ce  ch&tcao. 
l\  appartenail  a  la  famillo  d'Aignan,  d'Auch.  Un  de  ses  ancMres  aa  xvii*  sidcle 
avait  acquis  cctte  (erre  et  la  scignearie  dc  ce  Ilea.  C'est  s^ns  dooto  k  cette  famitic 
qa'apparienait  W,  Vital  Daian,  meniionnd  dans  la  2*  inscription  dn  xiii*  si^clo 
que  nous  avons  ^tudi^e  dans  la  sdance  du  18  octobre  et  que  nous  avons  rapport^e 
plus  haut. 

(2)  Rev,  de  Gatcognet  t.  vi,  p.  363. 

(3)  a^langes,  4  vol.  in-8^  Toulouse,  1868;—  VariiUSf%xQ\.  in-8o,  Auch,  1878. 
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au  moins  par  des  archeologues,  esl  d'avoir  assis  rarchcologie 
prehislorique  sur  des  bases  solides  et  de  Tavoir  enrichie  de 
precieuses  deconverles. 

A  Irois  kilometres  d'Orbessan,  §neore  a  noire  gauche,  nous 
avons  laisse  le  chateau  d'Ornezan  :  un  grand  corps  de  logis, 
flanque  au  levant  d'une  grosse  lour  ronde  et'au  couchant 
d'un  gros  donjon  carre  perce  de  fenelres  gothiques. 

Seissan  et  Masseube,  deux  bastides  que  nous  avons  Ira- 
versees  sans  nous  arreier. 

A  Panassac,  pendant  que  nos  chevaux  prenaient  un  repos 
bien  nitrite,  nous  sommes  alles  visiter  une  eminence  de 
terre  fort  remarquable,  que  nous  a  monlree  avec  une  obli- 
geance  extreme  M.  Lasserie,  son  proprretaire.  On  sera  heu- 
reux  de  trouver  ici  une  etude  sur  ce  monument  faile  par 
M.  Louis  Lartet,  professeur  a  la  faculte  des  sciences  de 
Toulouse,  le  flis  d'Kdouard  Lartet  dont  je  viens  de  parler. 

JLie  rruco  de  Pa.ii£iHsa.c» 

I^  Tuco  de  Panassao,  Eminence  coniquo  de  terre  transportee  de 
8  metres  64  centimetres  de  haut  sur  50  metres  de  diametre  a  la  base, 
serait,  coinme  Tappellent  les  lettres  du  pays,  uu  t  tumulus.  »  D*apres 
la  l^gende  locale,  c'est,  eii  effet,  un  monument  funeraire  consaere  k 
la  m^moire  de  leur  general  par  des  soldats  qui  en  auraient  apporte 
la  terre  c  dans  leurs  casques!  » 

Ce  qui  pouvait  confirmer  cette  tradition,  ou  plutdt  ce  conte,  c'est 
le  peu  d*aualogies  extcrieuresque  presenlaitce  Tuco  avec  les  biottes 
feodales  qui  portent  si  souvent  ce  mdme  nom  dans  nos  regions  :  il 
est  plac6  au  fond  d*un  vallon,  pres  d*un  ruisseau,  et  n'offrait  aucune 
trace  de  fosse  ou  de  relranehement  lorsque  M.  Lasserro,  pros  de 
rhabitatiori  duquel  il  se  trouvait,  voulant  en  faire  une  promenade 
d'agr^ment,  le  fit  entourer,  en  1853,  d'un  foss6  de  3  metres  de 
large  et  percer  de  payt  e'n  part  d'une  galorie  diam^lrale,  coupant  ia 
base  du  nord  au  sud.  Le  per3emeat  de  la  galerie  n*offrit  rien  d*in- 
t6ressant.  11  n'on  fut  pas  de  mdme  du  ereusement  du  fossd  ou  Ton 
trouva,  particulierement  vers  le  sud,  de  aombreux  debris  dc  char- 
bons  et  de  bois,  des  tcssons  de  poterio  a  bords  recourb^s  et  k  bec6 
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cloisonnes,  des  ossements  d'aoimaux  (cerf,  cheval,  chevreuil,  boeuf, 
moutOQ,  pore,  etc.)  et  d'homine;  un  ^peron  a  pointe  pyramidale,  des 
lances  et  pointes  de  fleches,  des  fers  de  cbevaux  a  bords  ondul^s, 
enfin,  une  petite  figurine  grossierement  sculptee  sur  bois  de  cerf. 

Les  couches  gris-cendr^  qui  renfermaient  ces  debris,  affleurant 
sur  les  deux  berges  du  foss^,  ou  on  les  voit  encore  dans  les  temps 
de  secheresse,  onpouvaitsupposerqu'elles  se  continuaientau  inArae 
niveau  sous  le  tumulus,  repr^sentant  les  restes  des  sacrifices  ou 
repas  fun^raires  qui  avait  precede  sa  fonnation. 

J'avais  entre  les  mains  les  plus  int^ressants  des  objets  trouves  a 
Panassac,  eten  cherchant  pour  eux  des  temies  de  comparaison,  des 
rapprochements  imprevus  ^vaient  vivement  ^veill^  ma  curiosite  au 
sujet  de  cette  enigme  archeologique. 

Les  poteries  etaient  semblables  k  celles  des  souterrains  de  refuge 
du  Tarn-et-Garonne  rapportees  par  M.  Devals  a  Tepoque  gallo- 
romaine,  ainsf  qu*a  celles  de  certains  cimeti^res  de  la  mSme  region 
que  M.  rabb6  Potier  rattache  k  la  m^me  epoque.  J*en  avais  moi- 
mdme  trouv^  d'assez  semblables  en  fouillant  une  villa  gallo-romainc 
a  Orn^zan,  dans  la  vallee  du  Gers. 

D'autre  part,  I'eperon  sans  molette  tournante,  et  par  consequent 
ant^rieur  au  xiii«  sifecle,  portait  au  bout  de  la  tige  une  pointe  pyra- 
midale que  Ton  retrouve  figur^e  sur  les  representations  des  cheva- 
liers du  moyen  Sge  (du  ix'au  xii»  siecle),  des  cavaliers  normands  de 
la  tapisserie  de  Bayeux  et  des  ravaliers  danois  de  la  m^me  epoque, 
d'aprfes  TAtlas  des  autiquit^s  du  nord  de  Worsaae.  M^mes  analo- 
gies pour  les  fers  de  chevaux;  quant  aax  lances,  les  unes  ressem- 
blaient  a  la  fram^e,  d'autres  avaient  des  formes  de  lances  franques. 

Enfin,  la  figurine  venaitconipliquer  encore  la  question.  D'unet^te 
grossierement  ebauch^e,  ornee  a  son  sommet  de  cercles  concentri- 
ques,  tombent  le  long  du  dos,  comme  deux  longues  tresses  de  che- 
veux.  Devant  la  poitriiie  deux  bras  paraissent  tenir  un  de  ces  bou- 
cliers  oblongs  t  en  forme  do  cerf- volant  »  propres  aux  ix«  etx«  siecles 
ainsi  qu'aux  cavaliers  normands  Les  c6tes  etle  dos  de  cette  figurine 
courte  et  ramass^e  vers  la  base  qui  est  coupr^e  carroment,  sont  con- 
verts d'entrelacs;  sous  lecou,  on  voil  d*autres  cercles  concentriques. 
La  fracture  grossiere  de  cette  figure,  les  entrelacs  etles  cercles  con- 
centriques, motifs  habituels  d*ornemeiitation  des  races  teutoniques 
(franques,  burgondes,  scandinaves,  etc.),  m  avaient  fait  chercher 
pour  elle,  dans  les  antiquites  du  nord,  des  termes  de  comparaison, 
et  je  n'en  arais  pas   trouv^  de  plus  rapproches  que  des  pieces 
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d*6checs  des  anciens  normands  des  !•  et  xi«  siecles.  L'enjinent  direc- 
teur  des  musees  du  Danemarck,  M.  Worsaae,  d'apres  la  vue  du 
dessin  de  la  statuette  que  je  lui  avals  envoye  pour  le  consulter  sur 
'Cette  attribution,  n'a  pas  li(5sit6  a  la  confirmer. 

Le  Tuco  de  Panassac  ^tait-il  done  la^  tombe  de  quelque  Viking? 

Les  formes  dei'eperon,  des  lances,  du  boucliern  y  coiitredisaientpas; 
seules,  les  poteries  a  bee  cloisonne  ^taient  dtrangeres  aux  formes  du 
nord;  ce  sont  des  formes  propres  au  midi.  L'histoirede  nos  regions 
t^moigne  d'ailleurs  des  ravages  des  Normands  dans  le  Gers  oil, 
poussHs  parleur  fanatisme  non  moins  que  par  leuravidite,  ils  etaient 
venus  ruiner  les  abbayes  de  Pessan,  de  Faget,  deSimorre  et  de  Sere 
(cette  derniere,  singulierement  voisine  de  Panassac),  et  cela  vers  les 
iV  et  x«  siecles;  (ipoques  auxquelles  paraissaient  se  rapporter  pr&i- 
s^ment  la  plupart  des  vestiges  du  Tuco.  La  question  devenait  de  plus 
en  plus  interessante,  mais  aussi  difficile.  JeTavaisexposeedans  une 
communication  faite,  Tet^  dernier,  k  la  Society  archtelogique  du  midi 
de  la  France;  je  voulus,  avant  de  livrer  a  Timpression  le  memoire 
dont  elle  fait  Tobjet,  faire  de  nowvelles  fouilles,  esp^rant  trouver 
quelques  nouveaux  renseignements  qui  decideratent  la  question  de 
Torigine  et  celle  du  gisement.  Mon  cousin,  M.  Lasserre,  se  prSta  a 
nies  vues  avec  la  plus  gracieuse  obligoanco,  et  si  je  ne  retirai  pasde 
ces  fouilles  des  objets  nouveaux  en  fait  d'armes  et  de  poteries^  des 
tranchees  transversales  de  part  et  d*autre  du  fosse  actuel  ainsi  que 
Tapprofoudissement  d'un  puits  central,  pousse  jusqu'a  plus  de 
3  metres  au-dessous  du  sol  do  la  galerie  souterraine,  ^luciderent  au 
moins  la  question  de  la  destination  du  Tuco.  Loin  d'etre  un  tumulus, 
cette  Eminence  me  parait  etre  une  molte  defensive,  munie  primiti- 
vement  d*un  fosse  do  8  a  9  metres  de  large,  combl^  depuis  long- 
temps  et  au  milieu  duquel  M.  Lasserre  a,  par  hasard,  creuse  de 
nouveau  celui  qui  entoure  actuellement  cette  eminence. 

Ainsi  s'expliqueraient  la  correspondance,  sur  les  deux  bords,  des 
couches  de  vase  et  de  terre  de  comblement  avec  debris  de  poteries, 
la  presence  d'armes  et  d*ossements  de  cavaliers  tomb^s  peut-fetre 
dans  un  assaut  par  le  midi,  celle  de  charbons,  de  pieux,  de  poutres 
en  partie  carbonis^es,  debris  de  palissades  attaqu6s  par  Tincendie 
dont  des  cailloux  et  terre  brdl^s  gardent  aussi  la  trace. 

Nous  savons  qu'avant  de  bdtir  des  cb&teaux  en  pierre,  les  pre- 
miers seigneurs  de  nos  regions  ^tablissaient,  comme  Tout  d'ail- 
leurs  fait  aussi  les  Normands,  les  mottes  munies  de  tours  de  bois, 
entour^es  de  larges  fosses  et  de  palissades  de  pieux. 
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La  necessite,  daos  une  region  aussi  skihe,  d*approvisionner  d'eau 
un  foss^  assez  large,  peut  expliquer  ^galement  le  choix  de  Templa- 
cemenl  do  cette  motte,  dans  un  lieu  d^prim^,  a  proximite  d*un 
ruisseau. 

Resteraient  deux  points  encore  assez  obscurs  :  jc'est  d'abord  la 
prfeence  do  la  figurine  qui  parail  si  bien  se  rapporter  a  Tart  scandi- 
nave,  puis  ensuite  celle  dps  poteries  a  bee  cloisonne  regard ^escomme 
gallo-romaines  dans  le  Tarn-et-Garonne.  Quant  au  premier  point,  si 
Ton  accepteson  origine  scandinave,  doit-on  consid^rer  cette  figurine 
ou  piond'^checcomme  let^moignaged'un  combatavec  lesNormands, 
lorsquo  ceux-6i  allaieut  ruiner,  par  exemple,  I'abbaye  de  Sere?  ou 
serait-elle  un  troph^e  pris  sur  eux  par  quelque  compagnon  des  dues 
Totilus  ou  Sanche  qui  les  chasserent  a  deux  reprises  de  la  Gascogne? 
C'est  ce  que  de  nouvelles  trouvailles  pourraient  seulement  decider. 

Pour  les  poteries,  il  y  a  lieu  d'observer  qwe  des  types  seniblables* 
ont  ete  observes  dans  des  gisements  datant  du  nioyen  dge  (epoque 
m^rovingienne  ou  carlovingienne];  que  raltributiondescimetieres  et 
habitations  troglodytiquesduTarn-et-Garonnekrepoquegallo-roniaine 
n'est  peut-6tre  pas  definitivement  6tablie;  enfin,  que,  de  m§me  que 
pour  d*autres  industries,  letat  presque  continuel  do  rebellion  etd'in- 
d^pondance  de  la  Gascogne  pendant  I'epoque  franque  (m^rovingienne 
et  carlovingienne)  a  pu  favoriser  longtemps  la  persistance  des  usa- 
ges et  des  formes  conventionnelles  de  la  periode  gallo-romaine.  Si 
j'ai  trouve  dans  la  villa  gallo-romaine  d'Orn&an  des  poteries  sem- 
blables  k  celles  de  Panassac  assocides  a  des  terreis  samiennes  et  a 
des  debris  d'amphores,  il  faut  remarquer  qu'aux  murs  d'appareil 
romain  s*en  etaient  ajout^s  d*aulres  correspondants  a  une  habitation 
plus  reccnle  a  laquelle  pourraient  triLs  bien  se  rapporter  ces  poteries. 

Dans  tous  les  cas,  il  me  semble  acquis  que  le  Tuco  de  Panassac 
est  non  un  tumulus  mais  une  motle  defensive,  qui  aurait  pu  6tre  le 
thedtre  de  quelqr.e  combat  vers  le  ii*  ou  x' sitcle,  Epoque  oil  les 
Norniands  sont  venns  d*ailleurs  ravager  cette  region,  particuli^re- 
ment  Pabbaye  de  Sere,  si  voisine  de  cette  motte.  ' 

LoDis  LARTET. 

Saiiit-!Dlaiica.T*d. 

A  parti rde  Panassac,  nous  quittons  la  plaine  pour  esca- 
lader  les  coleaux.  Arrives  au  chateau  de  Saint-Biancard,  nous 
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a¥ons  6te  ref us  de  la  fa^on  la  plus  gracieuse  par  M.  le  mar- 
quis et  Madame  la  marquise  de  Gonlaud,  et  par  M.  le  comle 
Armand  de  Gonlaud,  conseiller  general  du  Gers. 

La  vaste  enceinte  primitive  du  chateau  est  encore  fort 
reconnaissable  aux  anciens  et  larges  fosses.  I^a  famille  de 
Oontaud  conserve  dans  ses  archives  Toriginal  d'un  accord 
passe  en  1303  enlre  Pierre  d'Orbessan,  seigneur  de  Saint- 
Blancard,  el  les  habitants  du  lieu,  pour  la  construction  d'un 
uouveau  chateau  a  la  place  de  Tancien.  Le  seigneur  s'oblige 
a  faire  les  frais  de  la  construction,  et  ses  vassaux  a  le  garder 
fldelement.  Ainsi  se  trouve  parfaitement  etablie  la  date  du 
chateau  de  Saint-Blancard.  Depuis,  il  a  subi  quelques  retou- 
ches :  des  fenfires  nouvelles  ont  ete  ouvertes,  le  donjon  a 
6le  refait  dans  le  style  du  xiv  siecle.  Ces  changemenls,  sans 
lesquels  le  chateau  serait  complelement  inhabitable  avec  nos 
habitudes  modernes,  n'ont  fait  qu'embellircette  construction. 

Nous  y  avons  admire  quantite  de  meubles  anciens  d'un 
travail  remarquable,  do  delicates  sculptures  de  la  Renaissance, 
des  tapisseries  de  grande  valeur,  des  tableaux  de  mailres, 
des  armes  et  mille  aulres  objets  rareset  precieux. 

Dans  le  donjon  sont  i  lacees  les  riches  archives,  au  milieu 
desquelles  nous  avons  eu  la  bonne  fortune  de  trouver  M.  Par- 
fouru,  archivlsle  du  Gers.  « Ces  vieux  papiers  sont  innom- 
brables,  dit  M.  Tamizey  de  Larroque,  et  la  plupart  des 
grandes  families  qui  sont  successivement  venues  se  fondre 
dans  la  famille  Je  Biron  ont  la  leurs  plus  nobles  parchemins. 
La  serie  remonte  jusqu'aux  plus  lointaines  annees  et  des- 
cend jusqu'a  la  fin  du  xvm*  siecle.  C'est  un  amoncellement 
de  trfesors  a  eblouir  le  regard  du  plus  blase  des  paleogra- 
phes(l).  » 

C'est  probablemcnt  au  chateau  de  Saint-Blancard  que  na- 
quit,  dans  la  seconde  moitie  du  xv*  siecle,  le  celebre  amiral 
Bertrand  d'Ornezan,  baron  de  Saint-Blancard  et  marquis  des 

{!)  Hev.  deG.,  I.  vm,  p  197. 
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Iles-d'Or  (1).  Sa  petite-fille  6poQsa,  en  1559,  le  premier  ma- 
rechal  de  Biroii  et  lui  porta  les  terres  de  Saint-Blancard, 
d'Orbessan  el  d'Oroezan.  Le  second  marfechal  de  Biron/rin- 
fortune  Charles  de  Gontand-Biron,  decapit6  le  16  juillet  1602, 
est  ne  a  Sainl-Blancard;  on  montre  dans  la  chambre  dite  du 
marechal\e  vieux  lit  a  colonnes  oil  Jeanne  d'Ornezan  lui  donna 
lejouren  1562.  ^ 

L'eglise  de  Saint-Blancard  possede  un  tr^s  beau  retable 
d'autel  du  xvi*  siecle.  II  represente  :  dans  le  tableau  du  milieu, 
le  Christ  en  croix;  dans  celui  de  droite,  Bernard  d'Ornfezan, 
fils  de  Tamiral,  agenouille  sur  un  prie-Dieu,  les  mains  joinles 
dans  Tatlilude  de  la  priere;  dans  celui  de  gauche,  Philiberte 
d'Hostun,  sa  femme,  aussi  agenouillte,  ayant  derriere  elle 
ses  deux  Giles,  Jeanne,  la  marechale  de  Biron,  et  Anne,  epouse 
dc  Francois  de  La  Jugie,  baron  deRieux.  Les  soubassements 
representent,  dans  une  serie  de  pelits  compartiments,  diife- 
renles  scenes  de  la  passion. 

Enfln,^  Theure  du  depart  est  arrivee,  elle  a  ete  meme  depas- 
see  de  beaucoup.  Chacun  s'attardait,  qui  aux  archives,  qui 
dans  Texamen  des  raille  objets  exposes  a  noire  admiration. 
II  a  fallu  que  Torganisateur  de  Texcursion  remplil  le  penible 
devoir  d'arracher  chacun  a  ses  Eludes  pour  assuror  Texecu- 
lion  de  Tinexorable  programme. 

SimoiTe. 

En  approchant  de  Simorre,  nous  apercevons  la  masse 
sombre  et  imposante  qui  domine  cette  petite  ville.  C'est  la 
vieille  eglise  abbaliale :  une  vraie  forleresse  de  briques^  avec 
des  murs  couronnes  de  merlons,  de  robustes  contreforts  sur- 
monles  d'echaugueltes  qui  se  terminent  par  des  pyramides. 

C'est  Dom  Brugeles  a  la  main  quMl  faut  visiter  eel  ediflce. 
Dom  Brugeles  etait  moine  et  enfant  de  Simorre;  il  s'est  natu- 

(1)  Id.,  p.  199. 
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relleraent  complu  a  parler  de  son  abbaye  avec  plus  de  dfetails 
que  de  toute  autre  du  diocese  d'Auch. 

L^eglise  qui  preceda  celle  que  nous  voyons  felait,  selon 
Dom  Brugeles,  du  x*  siecle  (1).  L'eglise  actuelle  ne  serait, 
d'apres  le  meme  auteur,  'qu'une  reparation  de  I'ancienne, 
faite  au  commencement  du  xiv*  siecle  (2).  Cctle  reparation 
m'a  paru  bien  radicale,  car  je  pense  qu'il  ne  reste  de  Ffeglise 
du  X*  sifecle  que  le  plan.  L'eglise  de  Simorre,  en  effet,  est 
formee  par  des  murs,  des  baies,  des  arcs  et  des  voiites 
gothiques,  b&tis  sur  un  plan  roman.  Elle  se  compose  d'une 
nef  courte,  d'une  abside  a  chevet  plat  et  d'fln  grand  transsept. 
Sur  le  carre  du  transsept  s'eleve  une  belle  lanterne  octogone 
sur  pendenlifs,  termines  a  leur  parlie  inferieure  par  des 
trompillons.  Celte  lanterne  doit  6tre  comparee  a  celle  de  la 
cathedrale  de  Tarbes.  Leclocher  estb&ti  a  Tangle  forme  par 
le  mur  du  nord  de  la  nef  et  le  mur  du  couchant  du  transsept. 
Le  haut  de  la  lanterne  et  du  clocher  est  crenele  comme  les 
murs  de  Tfeglise  et  ne  la  domine  que  faiblement,  sans  doute 
pour  ne  pas  lui  enlever  son  air  de  sombre  bastille. 

Deux  changements  principaux  ont  ete  faits  a  cette  eglise: 

«  En  1356,  dit  Dom  Brugeles  (3),  Raymond  de  Rofflac, 
abbe  de  Pessan,  lit  b^tir  la  chapelle  de  Sainte-Dode  joignant 
la  .nef  de  Teglise  de  Simorre.  »  C'est  la  petite  chapelle  a 
droite  qui  fait  pendant  au  clocher. 

«  En  Tannee  1442,  selon  le  m6me  auteur,  le  chapitre  fit 
allonger  Teglise  en  pierre  de  taille  (4). »  Cette  addition  en 
pierre  tranche  sur  le  reste  des  murs  en  briques  et  frappe  an 
premier  abord  quand  on  examine  la  partie  occidentale  de 
Tediflce. 

L'eglise  de  Simorre  est  encore  pleine  du  souvenir  de  Til- 
lustre  Jean  Marre.  Jean  Marre  fetait  fils  d'un  marchand 

(1)  Chroniques  du  dioehe  d*Auch,  p.  192. 

(2)  Id.,  p.  204. 

(3)  Id.,  p.  208. 

(4)  Id.,  p.  210. 
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drapier  de  Simorre;  il  fut  d'abord  moine  de  Tabbaye,  puis 
prieur  de  Nerac,  ensuite  d'Eauze;  son  merite  le  fit  choisir  pour 
yicaire  general  d'Auch;  il  deYint  enfln  evSque  de  Condom. 
Ce  fut  un  grand  conslrucleur  d'eglises.  II  en  b&lil  a  Nerac,  a 
Eauze,  a  Condom  et  en  divers  lieux  de  son  diocese.  A  Aucb, 
il  ne  conslruisit  pas  la  cath6drale,  mais  il  travailla  fort  acUve- 
ment  a  la  preparer.  II  n'oubliapas  Simorre,  sa  patrie.  Selon 
Dom  Brugeles,  ce  prelal  «  fll  faire  les  stalles  du  choear  de 
cetle  eglise  el  y  reb&lit  la  chapelle  de  Sainle-Dode  qu'il  aug- 
menta  d'un  veslibule  en  Thonneur  de  N.-D.  et  dans  laquelle 
la  confrairie  du  Rosaire  fut  erigee  Tan  1602  (1).  » 

Les  stalles  qu'on  doit  a  Jean  Marre  existent  encore.  On  y 
remarque  surtout  au  milieu  la  stalle  de  Tabbe  orn6e  de  belbs 
sculptures  qui  representent  TAnnoncialion.Surla  misericorde 
OQ  voit  les  armes  d'un  abbe  de  la  famille  de  Labarlbe,  sous 
Tadministration  duqiiel  fut  sans  doute  execute  cetravait  (2). 
Sur  le  passage  o avert  au  milieu  des  basses  stalles  pour 
arriver  a  celle  de  Tabbe,  se  Irouvent  d'un  c6le  saint  Pierre  et 
saint  Paul,  de  Tautre  saint  Jean  Tevangeliste  et  saint  Jean- 
Baptisle,  patron  du  donaleur.  A  Tune  des  extremites  des 
basses  stalles  on  a  represente  le  bapleme  de  Jesus-Christ, 
c'est-a-dire  encore  le  patron  de  Jean  Marre,  et  a  Tautre  extre- 
mite  le  bapleme  de  Clovis. 

La  chapelle  de  Sainle-Dode,  reb&tie  par  Jean  Marre,  est  celle 
qu'avait  construile  Bernard  de  Rofflac,  abbe  de  Pessan,  en 
1356.  Elle  est  remarquable  pai*  sa  voute  en  eloile  et  par  un 
ancien  vilrail  altribue  a  Arnaud  de  Moles.  On  y  voit  les 
armoiries  de  Jean  Marre  avec  Tagneau  de  saint  Jean  etcelles 
d'un  abbe  de  la  famille  de  Galard  {parti:  au  i"  d'm*  a  trois 
cameilles  de  sable  plac^es  2  et  i,  coup^  d'Armagnac  qui  est 

()}  Chroniquet  du  dioche  d*Auch,  p.  347. 

(3)  EearteU  au  1**^  et  au  V  d'or  a  trois  pals  de  gueules,  au  2*  et  au  3*  d*axur  d 
trois  fumies  d'argent,  ~  Dom  Brugdies  (pp.  310  ct311)  nomme  deux  abb^s  d« 
Simorre  du  la  famille  de  Labartbe,  sods  lesqoels  ces  stalles  peuvent  avoir  ^t^  faites : 
Jean  I  et  Roger. 
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d*argenl  au  lion  de  gueules;  au  f*  d'or  a  deux  vaches  de 
gueidesquiestde  Beam,  coup^d'Antin,  qui  est  cP argent  a  troU 
tourteaux  de  gueules).  A  la  mort  de  Jean  Marre  (1521), 
H.  de  Grossoles,  abbe  de  Simorre,  lui  succeda  a  Pfeveche  de 
Condom,  el  ce  fut  Jean  111  de  Galard  de  Brassac  (moine  de 
Condom^  dit  Dom  Brugeles),  qui  devint  abbe*  II  est  probable 
que  celui-ci  fll  executer  les  volont6s  de  Jean  Marre  au  sujet  de 
la  chapelle  de  Sainte-Dode. 

L'eglise  de  Simorre  possede  encore  des  vitraux  fort  remar- 
quables,  qui  m^rileraient  une  etude  speciale. 

On  nous  a  montre  dans  la  sacristie  Toliphant  de  Saint-Cerat; 
el  dans  une  chapelle,  une  N.-D.  de  Pilie  fort  degradee.  Ce 
morceau  faisait  peut-6lre  partie  d'un  groupe  que  Dom  Bru- 
geles decrit  ainsi  (p.  183) :  «  On  y  remarque  six  grandes 
figures  dorees  representanl  le  Sauveur  mort  elendu  sur  les 
genoux  de  sa  mere,  accompagne  de  saint  Jean  et  des  trois 
Marie,  !e  lout  d'une  seule  pierre.  » 

On  nous  a  montre,  enfln,  les  dessins  d'un  projet  de  res- 
tauralion  que  TEtat  se  propose  d'entreprendre  dans  celte 
eglise;  nous  y  avons  remarjque  trois  points  principaux: 
l**  Tallongement  de  Tfeglise,  a  laquelle  on  ajoulerait  deux 
travees  nouvelles;  2^  la  destruction  de  la  chapelle  de  Sainle- 
Dode;  3**  la  reunion  des  contreforts  par  de  grosses  arcatiires 
en  saillie.  L'allongement  de  Teglise  lui  fera  perdre  cet  aspect 
de  grosse  forteresse  qui  conslitue  sa  physionomie  propre. 
La  destruction  de  la  chapelle  de  Saintc-Dode  aneantit  un  des 
plus  precieux  souvenirs  laisses  a  son  eglise  et  a  sa  patrie  par 
un  grand  homme  qui  fait  honneur  a  Simorre.  La  reunion 
des  contreforts  par  des  arcatures  profondes  ne  s'explique 
que  par  le  desir  d'imiter  d'aulres  eglises  en  brique.  Si  Tar- 
chitecte  du  xiv*  siecic  avail  cru  cette  arcature  jifecessaire,  il 
Taurait  employee,  Pourquoi  denaturer  son  oeuvre?  Nos  vieiUes 
eglises  sont  des  documents  qu'il  n'est  pas  plus  permis  de  falsi- 
fler  que  de  detruire. 
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Si  le  projel  de  M.  Laisne  s'ex6cute,  on  arrive  infailliblemenl 
adonner  ace  monument  original  la  tournure  des  monuments  en 
brique  dii  Toulousain  et  peut-etre  a  compromellre  sa  solidite. 

II  ne  reste  du  monastere  qu'une  inscription  sur  une  petite 
plaque  de  marbre  ainsi  con^ue  : 


f  I  XVII  :  KI 

.  :  IVNII  *:  OB 

IIT  1  DNICVS 

:   DEBOSSERA 

:    SIBDIACHS 

1    ANNIDNI   : 

:    MCC   :  L   i 

ORATEPRO 

ANIMA 

:      E  I  V  c«     1 

PATER 

NOSTER 

Le  17  des  kalendes  de  juin  (16  mai)  mourut  Dominique  de  Bossera, 
sous-diacre,  Tan  du  Seigneur  1250.  Priez  pour  son  dme.  Pater 
noster. 

Le  principal  int6r6t  de  cette  inscription  est  dans  la  forme  de 
ses  caracleres.  Assurement,  si  ellc  n'etait  pas  datee,  d'apres  la 
tournure  romane  des  lettres  A  et  N,  d'apres  celle  du  D  a  peu 
pres  telquMl est  imprime  ici,  d'apres  la  forme  de  TO legerement 
pointu  en  haut  et  en  bas,on  ne  manqueraitpas  de  faireremonter 
cette  Inscription  a  Tepoque  roman6.  C'est  que  les  traditions  des 
siecles  precedents  et  surtout  les  traditions  romanes  se  sent 
maintenues  plus  longtemps  dans  nos  pays  que  dans  les  autres» 

Cette  journee  s'est  termin^e  chez  M.  Tabbe  de  Carsalade 
du  Pont.  Apres  un  grand  diner  et  une  soiree  fort  gaie, 
cbacun  a  pris  son  billet  de  logement;  car  les  habitants  de 
Simorre  nous  ont  offert  leurs  meilleurs  lits  et  leur  plus  cor- 
diale  bospitalite.  Adrkn  LAYERGNE. 

{A  suivre). 

Tome  XXm.  19 
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Les  yieux  papiers  du  chateau  de  Cauzag.  Docaments  ia^dits  publics  par  Pa. 
Taiuzet  db  Larroque  (1692-1627).  Agen,  impr.  Lenthiric,  1882.  In-8»  de 
xv-99 p.,  litre  roage  et  noir  (tir6  k  100  exemplaires  sur  papier  de  HollaDde). 

Ce  splendide  petit  volume  fait  egalement  honneur,  par  son  exe- 
cution mat^rielle  et  par  son  irr^prochable  preparation  litt^raire,  a 
rhabiie  imprimeur  et  a  un  editeur  dont  je  u*ai  plus,  depuis  iongtemps, 
k  louer,  soit  ['erudition,  soit  la  conscience.  Mais  ils  m'en  voudraient 
Tun  et  Tautre  si  je  ne  faisais  pas  la  meilieure  part,  dans  ma  recon- 
naissance de  chroniq[ueur  soucieux  des  sources  historiques,  a  la  per- 
Sonne  d^voute  dont  Tinitiative  g^nereuse  nous  aTalu  cette  exceliente 
publication,  apr^s  tant  d*autres.  Mes  iecteurs  nommeront  d'eux- 
mdmes  madame  la  comtesse  Marie  de  Raymond. 

Le  chdteau  de  Cauzac  n*appartient  pas  tout  a  fait  a  notre  domaine 
^ascoD,  puisqu'il  est  situ^  dans  la  commune  de  ce  nom,  canton  de 
Beauville,  arrondissement  d'Agen;  mais  on  va  voir  qu'il  ne  nous  a 
pas  ^t^  toujours  Stranger  par  ses  habitants,  et  que  ses  archives  int^- 
ressent  notre  histoire  provinciale  et  mdme  nationale. 

Le  plus  celebre  de  ses  chdtelains^  celui  dont  il  est  presque  cons- 
tamment  question  dans  ces  Documents^  est  le  ligueur  converti 
Balthazar  de  Thoiras,  dont  la  famille  tenait  Cauzac  au  moins  depuis 
1326.  Son  fils  ain^,  Frangois,  qui  epousa  Jean^ne  de  Galard-Beam 
de  Brassac,  mourut  en  1634,  le  dernier  de  sa  race.  Le  chateau  passa 
aux  h^ritiers  de  Jeanne  de  Galard,  savoir :  d'abord  son  neveu  Marc 
de  Cugnac,  p\iis  Louis  Alain  de  Verduzan  (fils  putn^  de  Frangois, 
>comte  de  Miran,  et  de  Madeleine  de  Mun);  il  fut  enfin  la  part  de  la 
seconde  fille  de  Louis-Alain  de  Verduzan,  Marie,  epouse  de  Henri 
de  Chateaurenard,  dont  Tarriere-petit-fils,  M.  le  comte  de  Chateau- 
lenard,  chef  du  nom  et  des  armes,  le  possMe  aujourd'hui.  €  C'est  lui, 
dit  r^diteur  des  documents,qui  a  confix  les  vieux  papiers  de  Cauzac  k 
Madame  la  comtesse  Marie  de  Raymond,  sa  parente  et  son  amie,  la- 
quelle  a  bien  voulu,  avec  sa  bonne  grftce  habituelle,  nous  communi- 
quer  ceux  de  ces  documents  qui  lui  ont  sembl^  les  plus.i^lportapts. 
Can'est  pas  la,  -r^  poprsuit  notre  excellent  collabpyateur,  —  la  seal 
bienfait  que  je  doive  k  rarri^re-petite-ni^ce  de  Florimond  de  Raymond. 
Non  contente  de  mettre  k  ma  disposition  le  dessw  du  panier  des  ar- 
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chives  de  Canzac,  Madame  de  Raymond  "m*^a  p^rihis  de  puiser  a 
pleines  mains  danst  deux  genealogies  inedite's  de  la  maison  deTholras 
et  de-la  maison  de  Verduzan,  admirablement  dresses  par  elled'aprfes 
letitres  originaux.  Qu'il  me  soit  petiiiis  de  reme^rcier  i6i  moti  aima- 
ble  collaboratxice  de  tout  ce  qu*elle  m'a  prit^,  conime  de  tout  ce 
qu'elle  m*a  donn4.  »  J'ai  transcrit  ces  lignes  recorinais^ant^  parde 
qu'il  faut  bien  renvoyer  k  qui  de  droit  le  merite  des^ additions  et 
rectifications  importantes  apport^es  dans  la  preface  de  M.  T.  de  L. 
a  divers  travaux  g^neaiogiques,  tels  que  Dictionnctite  de'La'Che- 
naie  des  Bois,  le  Nobiliuire  universel  de  Saint-Allais,  les  Dotu- 
ments  historiques  sur  la  maison  de  Oalard  de  M.  Notilens/etc, 
touchant  plusieurs  families  alliees  k  celle  des  Seigneurs  de  Cauzac. 

Cette  preface  me  fournit  elle-m6me  les  meilleures  indicalionb 
sur  I'interSt  divers  des  treate-six  documents,  annottis  avec  une  eru- 
dition aussi  stire  qu'abondante,  qui  composentce  re6ueil/«  Les  pte- 
miferes  lettres,  dit  M.  T.  de  L.,  Rentes  par  le  marquis  Emmanuel 
de  Villars,  le  fils  de  I'amiral  de  Villars  [d  Monsieur  de'Cauzctc^ 
Balthazar  de  ThoirasJ],  renferment  d'assez  curielix  details  sur  le^ 
mouvements  de  la  ligueen  Agenais,  en  Quercy,  efn  Languedoc,  ii\k 
veille,  pour  ainsi  dire,  du  jour  oil  la'cause  de  Henri  IV  allait  6tre 
partout  triomphante.  >  II  yen  a  une  (vi)  datee  d'Auch,  le  !♦'  mats 
1593;  la  prec^dQnte  {Muret,-7  aofit  1592)  parie  d'un, passage  do'tmu- 
pes  attendues  d'Espagne  par  le  Comminges;  je  note  ces  meuus  faits 
dans  rint6r6t  de  Thistoire  de  la  ligue  en  Gascogne.  D'ailleurs,  la 
Revue  a  d^ja  public,  grdc«3  a  M.  J.  de  Carsalade,  un  docnn]ent  qui 
S3  rapporte  a  cctte  periode  de  la  vie  de  Balthazar  de  Thoiras,  a  sa 
carriere  ligueuse  :  le  brevet  par  lequel  Henri  IV  fit  don  a  quelques 
gentilshommes  des  biens  confisques  au  seigneur  de  Cauzac  potft* 
sa  trahisohfaic^e  sur  la  ville  d'Agen  (t.  xvir,  p.  149). 

La  seconde  periode,  la  .p6riode  royaliste  de  la  vie  de  Thoft^, 
s'ouvre  par  la  reddition  deila  vilk  &t  eh&ieau  de  Montpezat,  que  lui 
avait  confies  Villars,  enljre  les  mains  de  Bernard  du  Bouzet  de 
Roquepine,  gouverneur  pour  le  roi  de  Tonneins,  Agen,  Condom, etc., 
(1595).  Montpezat,  qui  avail  jou6  un  rdle  de  premier  ordre  dans 
notre  histoire  au  xiv«  sifecle  (la  guerre  de  Cent  anscommenya, 'efn 
192^,  par  tin  diff^rend  felatif  k  ce  chateau),  tnarque,  k  la  fin  ^utV^, 
une  'date  de  quelque  importance  dans  ITiistoire  de  la  ligue  en 
Guyenne.  Dans  ce  qui  am^ne  et  dans  ce  qtri  suit  la  ieddftiofn  de 
Montpezat,  »noas  voyons  intervfenir,  dit  €fflc?c^if6  M.  T.  de  L.,te 
suige  etavisii  marshal  de  M«ttignon.  t 
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€  Qa  et  la,  poursuit-il,  Ton  rencontrera  diverses  particularites  sur 
les  croquants;  sur  un  abbe  de  P^rignac  qui  est  rest^  inconnu  aui 
auteurs  du  Oallia  Christiana;  sur  le  ch&teau  Trompette,  la  fameuse 
forteresse  de  Bordeaux,  que  sauva  d'une  entreprise  des  ligueurs  uh 
avertissement  donn^  par  Balthazar  de  Thoiras  k  son  ancien  adver- 
saire,  le  gouverneur  de  la  Guyenne;  sur  un  entretien  qu'eut  Bal- 
thazar de  Thoiras,  en  1598,  avec  celui  qui  fut  a  la  fois  le  plus  fin 
et  le  meilleur  de  nos  rois,  etc.  y  Je  tiens  a  faire  remarquer  aussi, 
parmi  tant  de  bons  morceaux,  une  lettre  la  reine  Marguerite  an 
seigneur  de  Cauzac,  plac^e  a  la  fin  du  volume,  parce  qu'elle  est  arri- 
v^e  tard  entre  les  mains  de  T^diteur.  Elle  n'est  pas  tout  a  fait  aussi 
curieuse  peut-6tre  qu'on  le  lui  avait  affirm^  avant  qu'il  p&t  la  lire; 
m'ais  elle  est  pourtant  de  la  bonne  encre  de  cette  tr^s  spirituelle 
princesse,  que  nos  pt$res  reconnaissaient  pour  un  des  premiers 
modules  de  la  prose  frangaise.  Marguerite,  qui  avait  d^ja  nomm^ 
M.  de  Cauzac  conseiller  et  gentilhomme  d'honneur  de  sa  maison, 
comme  nous  Ta  r6v616  ici  m^me  (xvn,  355)  M.  Tabb^  Barrfere, 
s'excuse  courtoisement  de  n'avoir  pu  lui  accorder  un  office  qa*elle 
lui  avait  promis  :  le  roi  I'a  fait  prier  de  le  donner  k  M.  de  Montespan; 
devant  cette  intervention  superieure,  t  il  me  sembla  que  je  devais 
ob^,  dit-elle;  ce  qui  n*a  ^t^  sans  beaucoup  de  regrets,  non  pour 
celui  qui  Ta,  de  qui  je  suis  amie  et  qui  m^rite  mieu$,  mais  pour  ne 
le  vous  voir,  comme  je  le  desire.  >  Plus  bas,  k  propos  d*un  office 
de  conseiller  qu'on  lui  demandait  de  faire  mettre  au  rabais  pour 
quelque  aspirant  favoris^.  Marguerite  observe  que  ces  charges  ont 
^t^cr^^es  pour  payer  une  dette  du  roi  son  mari  a  Mayenne,  et  Ik- 
dessus  elle  ajoute  :  t  Connaissez  son  humeur  :  de  lui  prier  de  les 
bailler  a  diminution,  je  sais  que  je  lui  ferais  d^plaisir,  et  ne  voudrais 
pour  rien  au  monde  lui  avoir  cette  obligation,  ni  mois  lui  donner 
moyen  de  me  refuser  telle  chose.  »  Yoila,  ce  me  semble,  des  traits 
qui  caracterisent  assez  bien  les  deux  illustres  ^poux. 

II 

Excursion  db  la  Soairi  fran^aise  D'ARCHioLOoiB  dans  lb  d^partbment  do 
Gers  (octobre  1881),  compte-renda  par  Ph.  Lauzun.  Agen,  impr.  v*  Lamy, 
1882.  Grand  in-8^  de  35  p.  Titre  roage  et  noir.  (Tir6  k  2iS  exemplaires 
dont  25  sur  papier  de  Hollande.  Extrait  de  la  Revue  de  I'Agenaii,) 

Pendant  que  M.  Adrien  Lavergne  commenQait  a  raconter  a  nos 
lecteurs  notre  excursion  des  vacances  derni^res,  M.  Ph.  Lauzun 
faisait  la  m6me  relation  aux  clieats  de  la  BeviM  de  VAgenais.  Et  il 
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a  fini  le  premier  son  r^cit,  parce  qu'il  lui  a  donn(5  de  moindres  pro- 
portions; mais  il  m^rite  d*6tre  lu,  mfime  de  ceux  qui  penseraient  — 
avec  grande  apparence  de  raison  —  que  M.  Lavergne  n'a  rien  oubli^ 
d'important  dans  nos  communes  observations  arch^ologiques.  Son 
coll^ue  a  vu  de  son  o6t6  les  mdmes  objets  d'un  oeil  d'artiste,  par- 
fois  sous  un  angle  un  peu  diflf^rent;  sans  se  contrarier,  leurs  t^moi- 
gnages  se  corapletent.  Et  puis,  en  insistant  beaucoup  moins  sur  les 
details  scientifiques,  M.  Ph.  Lauzun  se  permet  des  peintures  de 
paysage  que  notre  severe  rapporteur  s'interdit;  je  ne  bl4me  pas 
celui-ci,  mais  je  f^licite  et  je  remercie  l*autre,  surtout  quandilme 
rend  des  tableaux  qui  me  charment  dans  ses- pages,  comme  lis  me 
ravissaient  en  pleins  champs  i'automne  dernier.  Voyez,  par  exemple, 
cette  course  de  Marciac  a  Saint-Clamens : 

«  Sous  un  chaud  soleii  d'octobre^  la  route  s*6tend  monotone  et 
poudreuse,  plant^e  de  hauts  peupliers,  d^pouill^s  k  demi  de  leurs 

feuilles,  le  long  du  Boues Voici  Mi^lan  sur  la  hauteur.  Le  pays 

change  d'aspect;  on  traverse  des  vallons  ^troits,  on  gravit  de  hautes 
mont^es.  Tout  a  coup  au  detour  d'un  bois,  le  pic  du  Midi  d^tache  k 
droite,  dans  le  bleu  clair  du  ciel,  sa  cime  deja  couverte  enti^rement 
de  neige.  Les  autres  pics  surgissent  k  la  suite.  La  chaine  admirable 
des  Pyrenees,  teint^e  de  gris  et  de  bleu,  se  profile  aussitdt  dans  toute 
sa  longueur,  depuis  le  Canigou  jusqu'aux  montagnes  de  Bayonne. 
L'horizon  s'^largit  de  toutes  parts.  A.u-dessous,  la  valine  de  la  Baise 
se  deroule  fertile  et  riante,  dressant,  en  face,  mille  monticules  hoi- 
sts, semblables  a  des  cimes  de  vagues  qui  viendraient  battre  leflanc 
des  hautes  montagnes;  le  soleii  couchant  ^claire  de  ses  rayons  dor^s 
tout  Tensemble  du  paysage;  et  nous  arrivons  par  les  rampes  rapides 
de  Sainte-Dode  et  les  bois  de  Saint-Michel  et  de  I'antique  abbaye  de 
Berdoues  k  la  petite  ^glise  de  Saint-Clamens,  perdue  aux  bords  de  la 
Baise  dans  une  oasis  de  verdure...  » 

Ne  croyez  pas  que  ce  vif  sentiment  de  la  nature  nuise  le  moins 
du  monde  aux  graves  devoirs  de  Thistorien  et  de  Tarcheologue. 
M.  Lauzun  donne  sur  les  monuments  de  la  contr^,  sur  leur  passe, 
sur  leur  ^tat  actuel,  des  notions  rapides,  mais  justes  et  frappantes. 
Toutxau  plus,  ga  et  la,  par  trop  d'indulgence  pour  telle  ou  telle 
opinion,  le  sympathique  auteur,  sans  trahir  la  v^rit6  scientifique,  lui 
laisse  quelque  voile.  Ainsi,  en  d^pitdes  Etymologies  diverses  assi- 
gnees au  mot  Larroumieu  (1),  il  fallait  donner  comme  absolument 

(1)  C'estbien  mal  a  propos  qa'on  a  mis  on  bonnoar  one  Doavelle  orthograpbe : 
La  Romieu 
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certaine  celle  qui  r^sulte  d*im  acte  aulhentique  sigae  par  rarromeu 
[Rommvifs)  lui-mfeine,  dont  le  nom  est  reste  aux  habitations  grou- 
pies autour  de  sou  ermitage.  —  A  part  ces  infiniments  petits,  la 
sciexico,  comrae  le  gotlt,  n'a  qu*a  se  louer  de  I'excellente  relation  de 
notre  collegue.  Ajoiitons,  pour  en  achever  i'^loge,  que  les  presses  de 
Madame  Lamy  en  out  (ait  uue  plaquette  d'une  correction  et  d'une 
il^gance  irr(f«prochables. 

LioNCE  COUTURE. 


(:0UU|:SP0MDA1VCE. 

/ 

\ 

L^architecte  Pierre  de  Levesville. 

Roqaes^ridre,  4  mai  188i. 
Monsieur, 

Pierre  de  Levesville  est  loin  d'etre  un  inconnu  dans  notre  histoiro 
du  Toulousaiu.  Lorsqu'il  eutreprit  les  travaux  d'Auch,  il  venait 
justenient  d'edifier  a  Toulouse  la  votlto  du  choeur  .de  la  cathedrale; 
vous  savez  qu'avant  le  grand  incendie  de  1609,  ee  choeur  n'elait 
siniplement  reconvert  que  par  un  plafond  de  bois,  en  sorte  que,  par 
suite  de  Tinterruptiun  des  travaux,  cette  eglise  (5tait  dans  un  etat 
assez  analogue  a  celui  de  la  catht^drale  d'Auch.  La  construction  de 
la  voiite,  entreprise.aussitdt  apres  par  Levesville,  au  prix  de  45,000 
ou  50,000  livres.  fut  terininee  par  lui  en  1612,  et  il  est  possible  que 
I'habilete  aveclaquelleil  remplitses  engagements  ait  porl6  les  admi- 
nistrate urjs  de  I'^glise  d'Auch  il  profiler  de  sou  experience  et  a  lui 
confier  des  travaux  analogues. 

On  sait  aujourd'hui  que  cet  architecto  ne  doit  plus  6tre  appele 
lienefeuille,  ainsi  que  font  fait  Du  Rosoy  et  Aug.  d'Aldeguier,  par 
suite  d'Une  erreur  de  leclure^  mais  Levesville  est-il  bien  le  veritable 
nom  de  Tarticle  orleanais  ?  Ulnccntaire  des  archiv.  du  Parlement 
da  Toulouse,  p.  ]09,.semblerait  coulirmer  cette  orthographe,  puis- 
qu'il  cite,  en  1613,  I'architecte  Laveville  qui  est  toujours  le  meme 
personnage.  Mais  M.  Roschach,  qui  a  retrouve  I'indicatiou  de  qnel- 
ques-uns  des  travaux  qu'il  ei^cuta  .  au   Capitole,  assure  que  sos 
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nombreuses  quittances,  encore  conserv6es,  I'appellent  tres  nette- 
ment  Pierre  Lenesville.  (Catal  du  musie  de  Toul,  283.) 

Croyez-moi  toujours,  Monsieur,  etc. 

Edm.  Cabi]^. 

En  remerciaot  M.  Edm.  Cabi^  de  cette  interessante  communication  et  de 
renvoi  de  deux  nouvelles  notices  hisloriques  (sur  AuradS  et  Blanquefort)  qui 
paraltront  ici  sous  peu  de  temps,  nous  ferons  remarquer,  au  sujet  de  cette 
leg^re  variante  (Levesville,  Lenesville],  que  la  legon  donn^e  par  M.  Paul 
Parfouru,  apres  vfirification  de  plusieurs  ecritures  du  temp«,  doit  passer  pour 
la  vraie,  d'autant  plus  qu'elle  a  pour  elle  le  rapprochement  g^ographique  indi- 
qu6  ci-dessus  (p.  203,  note  1)  par  notre  collaborateur  lui-m6me.  -^  L.  C. 


Epigraphie  gallo-romaine. 

M.  Tabb^  Cazauran  a  jug4  k  propos  d*opposer  k  I'article  si  com- 
petent et  si  mesur6  de  M.  Adrien  Lavergne  sur  ses  travaux  6pigra- 
phiques  les  iongues  observations  qui  suivent.  Noiis  les  publions 
par  grand  respect  pour  le  droit  de  defense.  On  trouvera  immddia- 
tement  apres  deux  mots  de  r^ponse  de  M.  A.  Lavergne.  U  ne  faut 
pas  qu*une  controverse  aussi  parfaitement  inutile  se  proionge.  La 
th^orie  philoiogique  adoptee  et  exposte  par  M.  Vabh6  Cazauran 
n'tiurait  pas  dti,  j'en  conviens,  entrer  ici;  mais  il  a  voulu  i'y  pro- 
duire  :  c'est  fait.  La  Jievue  de  Oascogne  ne  la  discutera  jamais. 
Voici  pourquoi. 

II  existe,  —  non  pas  une  icoLE  romanisante,  —  mais  une  science 
proprement  dite,  appelee  grammaire  romane,  qui  d^montre 
que  tons  les  idiomes  romans,  y  compris  le  gascon,  d^rivent 
du  latin,  ou*plntftt  sont  une  evolution  du  latin,  Evolution  dont 
•les  lois  sont  aussi  precises  et  aussi  stires  que  celles  de  la  physique 
et  de  la  chimie.  Cette  science,  quoique  enseign^e  aujourd'hui  dans 
les  colleges,  est  encore  tout  k  fait  etrangere  a  des  hommes  de 
merite,  qui,  des  lors,  peuvent  appeler  celtiques  des  mots  dont  Tori- 
gine  latine  est  absolument  d^montree,  comme  la,  toma^  daros,  o» 
ob6,  oui,  Uu,  digun,  etc.,  eto.  La  Revue  de  Oascogne  n'a  pas  pour 
mission  d'enseigner  ou  de  defendre  la  grammaire  romane,  mais  tout 
au  plus  d'y  ajouter,  a  Toccasion,  quelque  fait  de  son  domaine.  En 
ecarlant  toute  discussion  sur  des  assertions  antiscientifiques,  elle 
fait  d'ailleurs  son  devoir  strict  de  publication  s^rieuse;  de  plus,  elle 
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iWite  tout  p^ril  de  paraftre  manquer  an  respect  qu'olle  professe 
pour  uu  travailleur  d^voue,  ainsi  que  pour  le  corps  et  Tetablisse- 
ment  auxquels  il  a  I'honneur  d'appartenir.  —  L.  C. 

Riponse  aux  reflexions  de  M.  Lavergne. 

M.  Lavergne  noiw  fait  I'onnftur  de  nous  consacrer  de  longues  observalion« 
k  propos  de  nos  iravaux  epigraphiques.  Nous  sommes  tr6s  touch6  d'une  telle 
atlenlion  pourdes  essais,si  imparfails  et  si  incomplels  encore;  mais  puisqu'il 
a  jug6  opporlun  de  nous  adresser  Vexpresiion  sincht  de  touU  sa  pensh^  il 
nous  permetlra  de  iui  faire  parvenir  notre  sentiment  sur  ses  remarques. 

I.  —  Notre  ardeur  ^  d^couvrir  des  noms  gaulois,  dit  M.  Lavergne,  nous 
en  fait  voir  Irop.  »  Et  il  cite  Taurus  et  Montanus  dont  il  fait  des  noms  latins. 

Pourquoi  sont-ils  latins? 

Parce  que  leur  racine  est  latine  ou  parce  que  ieur  terminaison  sent  la  d^i- 
nence  romaine?  11  y  a  erreur  dans  le  premier  comme  dans  Ic  second  cas.  Ces 
mots,  selon  nous,  sont  simplement  gaulois.  \^  Sans  doute,  on  les  trouve  dans 
le  latin,  mais  n'existent-ils  pas  dans  d'antres  langues  plus  anciennes  dont  per- 
Sonne  cependant  ne  songe  \x  les  fairc  descendre?  Ces  mots  sont  communs  au 
latin  et  au  gaulois,  voil^  tout  ce  qu'on  pcut  raisonnablement  sontenir;  2®  la 
terminaison  latine  ne  fail  pas  de  ces  mots  des  noms  romains,  car  autrcment 
Orguarra  soumise  aux  desinences  de  la  declinaison  latine  va  devenir  on  nom 
latin  et  persontte  n'oserait  le  sou  ten  ir. 

II.  —  M.  Lavergne  ne  veut  pas  juger  notre  thdse  sur  les  patois  de  la 
Gaule,  mais  il  nous  trace  (p.  225)  la  marche  k  observer  pour  trouver  Torigine 
du  langage.  « II  faut  le  suivre  patiemment  dans  ses  formes  divcrses  en  renion- 
tant  tes  si^cles.  » 

G'est  jnstement  iiotre  m4tllode,  et  cette  6tudepattente  nous  am^ne  k  tirer  des 
conclusions  opposees  k  celles  de  T^cole  romanisante.  Toujours  et  partoat,  en 
cfTet,  nous  voyons  nos  belles  langues  celtiques  en  possession  de  tons  les  ^16- 
ments  qui  les  dislinguent  essentiellement  du  latin.  L'^pitaphe  de  Touget  nous 
montre  Tarticle  devant  le  mot  gaulois  hourco,  au  iii«  si^clc.  Le  yocabulaire  et 
la  conjugal  son  au  vi*  si^cle,  comme  avant,  ne  different  pas  de  la  conjugaison 
et  du  vocabalaire  de  nos  jours.  Voyez,  en  eiTet,  un  exemplaire  entre  cent.  Com- 
mendiolus,  general  de  I'empereur  Maurice,  voulait  surprendre  Chagan,  roi  des 
Huns.  Un  convoi  de  mulels  charges  pr6c6dait  les  troupes.  L'un  des  mulets 
6tant  tomb6,  les  soldats  k  la  suite  cri^rent  au  conducteur,  qui  etailil  lateteda 
coRVoi,  de  revenir  pour  relever  la  bfite.  lis  dirent  en  leur  dialecte  patemel, 
d'apr6s  Thdopbaoe  (Chronograph,  fol.  ^48) :  T^  TvuTpiocc  ftaim.  ro^Gva,  ropva, 
fparpt  (1),  (lourne.  tourne,  fralre).  D'apr^s  Th6ophylacte  :  Ettixw/bi^tc 
•yXwTTjj:...  ofXkog  aU«  jDiTova  (2).  (Rfttournef.  Ui$t.  lib  ii,  cap.  15. 

(1)  lis  dirent  dans  leur  langue  paternelle :  tourna,  toorna,  fratrb  I 

(2)  lis  dirent  dans  la  langue  de  leur  pays,  I'un  a  I'autre  :  RiTOURNA  1 
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Aymoin  (JJuf.  lib.  ii,.cap,  v)  raeonle  qae  rempereur^  Justinien  r^pondit  k 
on  barbare  qui  refosait  ane  restitutioD,  en  ces  termes  :  non  daho,  par  le  mot 
gaulois  daras^  tu  le  rendras  ! 

Quand  on  observe  le  prodigieux  6loignement  qu'il  y  a  du  g^nie  de  nos 
langues  k  celui  du  latin,  quand  on  fait  attention  que  Tetymologie  pr6c^de  seu- 
leroent  lea  emprunts  et  non  I'origine,  quand  on  sail  par  Thistoire  la  plus  autben- 
tique  que  les  peuples  subjugu^s  par  Rome  ayaient  leurs  langues,  on  conclut  k 
rimpossibilit^  pour  nos  dialectes  de  d6river  du  latin.  Quand,  enfin,  on  voit 
aujourd'hui  de  ses  propres  yeux  ces  langues  vivantes  ornees  d'un  article 
qu'elles  n*ont  pu  prendre  de  la  latine.  ou  il  n'y  en  eut  jamais,  et  diametcalement 
opposees  aux  constructions  transpositives  et  aux  inflexions  des  cas  ordinaires 
k  celle-ci,  on  no  saurait,  k  cause  de  quelques  mots  emprunt^s  ou  communs, 
dire  qu'elles  en  sont  les  fiiles,  ou  il  faudrait  leur  donner  plus  d'une  m^re.  La 
grecque  pr^tendrait  k  cet  bonneur,  le  Sanscrit  le  revendiquerait  avec  force  et 
ane  infinite  de  mot^  qui  ne  viennent  ni  du  grec  ni  du  latin,  altribueraient 
eette  gloire  k  la  pb^nicieone  ou  k  une  autre.  Ce  n'est  pas  aux  emprunts  ni  aux 
etymologies  qu41  faut  s'arrdter  pour  connaitre  I'origine  et  la  parente  des  lan- 
gues. C'est  It  leur  g^iiie,  au  substantif,  au  verbe,  k  la  d^elinatson,  k  la  syntaxe, 
en  suivant  pas  k  pas  leurs  changements.  La  fortune  des  nouveaux  mots«  dit 
Tabb^  Girard,  et  la  facility  avec  laquelle  ceux  d*une  langue  passent  dans  rautr«, 
sortout  quand  les  peuples  se  m^lent,  donneront  toujours  le  change  sur  ce  sujet. 
Aju  contraire,  le  genie,  ind^pendantdesorganea  par  consequent  moins suscep- 
tible d'alteration  et  de  cbangement,  se  mainlient  an  milieu  de  Tinconstance  des 
mots,  et  conserve  &  la  langue  le  veritable  litre  de  son  origine. 

Ce  que  je  cherche  done  pour  ^tablir  ma  ibdse,  ce  ne  sont  pas  quelques  cen- 
taines  de  mots  communs  aux  deux  langues,  c'est  la  di£ference  du  g6nie  de  ces 
langues.  La  m^thode  romanisante  qui  precede  autrement  est  impuissante  k 
rendre  compte  des  trois  quarts  des  mots  des  rocabulaires,  dits  ndo-latins. 
M.  Lavergne  voudrait-ii  bien  soumettre  k  T^preuve  de  sa  Gli6re  philologique 
le  petit  nombre  de  vocables  suivants,  pris  au  basard.dans  le  gascon,  el  me  dire 
leur  histoire,  en  les  iuivant  patiemment  dam  leun  fortpes  divertet  en  remonr 
tant  les  sihles ! 

«  0,  ob6,  oui.  l6ou,  bistd,  arrd,  digun,  bergat,  bastoun,  carabacbe,  esp6- 
roun,  bride,  cachaou,  patac,  estroopia,  r6ba.  bate,  r6moua,  presti.  escrasa, 
engouloupa,  parla.  trufa*s\  biroul^ja,  goujote,  maynat,  drole,  garsoun,  fri- 
poun,  caret',  couqutn,  on  qu^'t'bailli  coubats,  e  qu6'  t'  coupi  lous  pots !  etc.  » 

M.  Lavergne,  croyez-moi,  renoncez  k  votre  m^thode  trop  exclusive,  sinon 
vous  ne  pourrez  pas  nous  convainere.  Le  c^lebre  Goudoulin  disait  aux  parti- 
sans de  votre  th^orie  en  leur  citant  des  listes  de  mots,  comme  je  viens  de  le 
faire:  «Garats  aci  de  mouts  pais  que  biben  dd  lours  rendos. »  C'est  vrai, 
les  trois  quarts,  au  moins,  des  mots  usuels  de  nos  langues  gauloises  vivent 
de  leurs  rentes,  c'esl-^-dire  n'oni  rien  de  commun  avec  le  latin  ni  par  T^ty- 
mologio  ni  par  la  declinaison  ni  par  la  conjugaison. 
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lU.  — UarUde  la  du  nom  propre  Lnoureo.  Un  fdHhfe  mofdf ftf  jattomeni 
honoT^  d-ane  r6paUtion  europ6enne  pour  ses  savants  Merits  philologiqnes, 
M.  Paal  Barbe,  a,  sur  la  particule  la  plac6e  devant  YRCO  dans  TdpiUphe  de 
Touget,  Unseniiment  qui  diff^re  de  celui  de  M.  Layergn^.  cCette  inscription, 
nous  ^crivait-il,  k  la  date  du  22  avril  dernier,  est  pr^ieuse,  tr^s  prfe- 
cieuse,  elle  nous  donne  gain  de  cause  et  r^duit  au  silence  bien  des  gens...  > 
M.  Firmin  Boissin,  l*6minenl  rMacteur  en  chef  du  M^ssager  de  T<mlou$$, 
rendant  compte  de  nos  essais  epigraphiques  tenait,  le  13  arril  1S82,  an  lan-^ 
gage  semblable  k  celui  de  II.  P.  Barbe^ 

IV.  —  M.  Lavergne  (p.  229)  ddclare  avec  beaueoup  de  raison,  du  reste. 
qu'en  face  d'une  inscription  ^  intepr^ter,  rkn  ne  nous  autorise  ^  essayer  de 
fairo  roieux  que  nos  ancStres.  "o  Paroles  pleines  de  sagesse  dont  notre  contra- 
dicteur  aurait  du  se  souvenir  dans  i'interpr^taition  du  texte  de  Barran  qa'nne" 
fouled 'homines  comp6lents  lisent  conome  nous.  Pour  en  citer  deux  ou  trois 
seulemeat :  II.  C,  aneien  superiear  du  college  d'Argel^,  y  voit  ce  que  nous  y' 
avons  decouveri;  le  P.  L.,  j6suite,  accepte  notre  lecture,  et  on  archtologne  fort ' 
distlngu6»  inembre  de  plasieurs  8oci6t6s  savantes,  nous  itnionneor  de  nous 
6crire,  le  3  jannier  1882  :  «  Voicf  la  fa9on  dont  je  lis  voire  inscription  :  De  leur 
▼irvaal,  Taurinus,  fils  de  D6re,  pour  lui  el  pour  sa  femnie  Orguarra,  fille  de  * 
Taarus,  pour  les  siens  (ont  fait  Clever  ct!  tombeau).  Que  les  dieux  se  sonviennent 
de  leurs  h^ritiers.  Abercereus  a  fait  ce  monument  large  dedixpieds.  Ce  monu- 
ment ne  sera  pas  compris  dans  notre  heritage  ni  dans  celui  de  nos  h^ritiers.  » 

Voil^  la  bonne  lecture,  la  seule  admissible  pour  quiconque  voudra  jeter  on  ^ 
instant  les  yeux  sur  la  plaque  de  Barran  repfoduite  avec  une  exactitude  matb6- 
malique  sur  notre  fac-iimiie  grandeur  naturelle.  M.  Lavergne  a  tort  de  juger 
une  inscription  par  un  estampage,  toujours  d6fect(ioux  dans  certains  details* 
II  doit,  s'ii  veul  s'inscrire  en  faux  contre  une  opinion,  ^tudier  son  texte  sur 
place  tr^s  soigueusement  et  sans  parti-pris.  S'il  eiit  ainsi  proc^^  poor  la  ^ 
Sepulture  gallo-romaine  de  Barran « il  aurait  6vite  une  s^rie  d'erreurs  mate- 
rielles  qu'il  me  saura  gr6  de  lui  signaler  : 

1«  II  veul  lire  k  la  quatridme  ligne  TAVRINO  Fll.ns.  C'est  tottt-k-fait ' 
inadmissible.  S'il  s'6tail  donne  la  peins  d'employcr  un  compas,  il  Taurait  vu 
tout  de  suite  en  prenant  pour  type  de  ses  caracldres  resiitu6s  les  lettres  das 
lignes  supdrieures  dont  les  dimensions  sent  les  m6mes. 

2"  II  trouve  apr^s  I'R  de  TAVRl  un  jambage  d'l,  il  y  est,  en  effet.  II  decou- 
vre  ensuite,  en  haut,  la  partie  d'un  jambage  de  mftme  sorte  qu*il  regarde  eomme 
un  6l6inent  d'N.  C'est  innxact,  j'ai  le  regret  de  le  dire.  Cet  6l6ment  n'existe 
p-is.  SAMBO  n'est  pas  plus  un  datif  dans  I'^pitaphe  de  Barran  que  LA  VRCO 
dans  celle  de  Toujet.  L'un  etrauti;e  de  ces  noms  sont  purement  et  slmplement 
au  uominatif.  De  plus,  la  funiic  /litis  suii  ou  autre  semblable  n'existe,  a 
notre  connalssanoe.  sur  aiicun  monument  romaia. 

Quant  ik  rideedesubstituer  la  lecture  tieredum  meorum  di  haheant  ahar- 
cere  uium,  k  la  ndtre  Heredum  memoriam  di  habeant  admise  par  une  foule 
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d'aq|iqilfiire6trds^rieuxi'eH«j)e8await,  ce  me  samblo,  Mre  soutenue.  Poar- 
qaoi  vouloir  introduire  dans  ce  texted)  ^Barran.  si  clair  h,  tous  §gard$,  udo 
phrase  sans  signiGcation  accepiable,  au  double  poini  de  vue  linguistique  et 
^pigraphique  ?  La  formub  destin^e  k  commander  le  respect  des  tombes  est 
gray^e  plus  bas,  Taurinus  n'aurait  pas  fait  ce  double  eniploi. 

D'ailleurs,  pourquoi  s'appUquer  k  fatre  de  notre  gallo-romain  un  frnU-sec 
quelconque  des  6coles  gauloises  qui  se  serait  rendu  conpable  du  latin  strange 
propose  par  M.  Layergne?!!  estyrai  que  Taurinus  ayait  pour  epouse  une 
femme  au  nom  peu  harmonieux  d'Orguarra,  yoilk  pourquoi.  au  dire  de 
fii.  Layergne,  ii  devait  se  contenter  d'un  latin  barbare !  M.  Lavergne  aurait-il 
youlu  mettre  la  note  gaie  dans  son  6tude? 

3^  Tout  parait  indiquer,  dans  la  plaque  de  Barran,  I'intention  de  Taurinus  de 
signaler  aux  yisiteurs  de  sa  tombe  le  nom  d'un  sculpteur  probablement  cMdbre 
dans  le  pays,  Barcdre  ou  Abarc^re,  comme  ou  youdra.  M.  Layergne  trouye 
d{^ns  ee.nora  un  yerbe,  aharcere  I  Qui  le  croira?  Le  monument  epigrapbique  da 
Grange  est  d'une  correction  Irreprocbable  au  point  de  vue  de  l'6pitaphe«  un 
sayant  arch^ologue  nous  I'ecriyait  nagu^re.  Tout  y  est  admirablement  con^u  et 
present^.  Les  distances  des  caractdres  sont  partout  obsery^es  et  la  ponctua- 
tion  y  estparfaite.  II  n'en  serait  pas  ainsi,  dans  le  cas  oi!i  le  premier  V  de  la 
sixi^me  ligne  serait  pr^c6d6  du  point  que  M.  Layergne  sera  sans  doute  seut  au 
monde  k  y  decouyrir.  II  se  trorope.  Ce  point  n'y  est  pas,  un  oeil  de  lynx  ne  Vy 
yerra  jamais.  N'egarons  pas  la  science  en  inyentant  des  caract^res  utiles  k  une 
id^e  personnelle ! 

V.  —  M.  Layergne  ne  croit  pas  k  I'identile  de  Taurin,  de  Barran,  ayec 
S.  Taurin.  arcbey§que  d'Auch.  Nous  le  prions  de  ne  pasfaire  violence  k  sa  foi 
sur,  ce  point,  mais  qu'il  nous  permette  de  dire  que  nos  conjectures  (nous 
n'ayons  pas  pr^tendu  6ori^e  autre  chose)  onl  rencontrd  des  dcfenseurs  6mi- 
uents  et  nombreux,  dans  la  presse  et  ailleurs.  Tels  sont  la  Revue  catholique, 
de  Tarbes,  le  Souvenir  de  la  Bigorre,  h  Journal  des  Landes,  le  Messager  de 
Toulouse,  la  Semaine  religieuse,  d'Auch,  le  Conservateur  du  Gers,  VEre,  de 
Tarbes,  etc.,  etc.  Un  de  nos  amis,  membre  de  la  Soc%4l4  historique  de  Gascogne, 
nous  6criyit  niSuie  k  ce-suje^il  y  a  peu  de  temps  :  cc  Vos  conjectures  toucbant 
Taurinus  sont  revalues  de  tant  de  probabilit^s  qu'elles  constituent  prcsque  k 
mes  yeux  un  fait  historique.  » 

Nous  sommes  reconnaissant  k  M.  Layergne  de  nous  signaler  les  liberies  du 
Bulletin  epigraphique  de  la  Gaule  k  notre  egard.  Cette  Revue,  abasant  de 
notre  signature,, aurait  corrigi  et  supprim^  quelques  restitutions  un  peu, 
hasardhs  dans  notre  premiere  etude  sur  Barran.  Nous  prolestions  6nergique~ 
ment  contre  ce  proc6d6  Irop  sans-g^ne  auquel  nous  sommes  enti^rement  Stran- 
ger. Nous  main lenoni^  noire  lecture  de  la  premiere  beure,  yu  surtout  la  pre.oque 
unanimity  des  antiquaires  k  I'acce^ter  sans  discussion. 

Les  autres  points  sur  le.«quels  M.  Layergne  se  separe  de  nous  sont  insigni- 
Hants,  aussi  les  passerons-nous  sous  silence.  Exceptors  cependant  les  trois^ 
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sigles  places  h  la  fin  de  la  plaque  de  Toaget,  L.  P.  E.  La  traduction  loco 
pecunia  empto  lui  parait  inexacte  et  il  lit  loco  publico  empto.  Notre  contradie- 
teur  est-il  sur  de  son  affirmation  ?  Qu'il  veuille  bien  se  donner  la  peine  de  faire 
consulter.  k  Toulouse,  le  compte-rendu  dela  seance  du2  juillet  1868,  de  VAcad^ 
mis  des  inscriptions  et  belles-lettres  de  cette  ville.  II  trouvera,  sous  la  signa- 
ture du  D' Joly,  secretaire  de  rAcad^mie,  les  trois  lettres  L.  P.  E,  rendues  par 
les  mots  employes  dans  notre  commentaire. 

L*abb6  CAZAURAN. 

En  abordant  roeuvre  epigraphique  de  M.  I'abb^  Cazauran,  j'ai  cru 
devoir  exJ)oser  les  principes  qu*il  a  m^onnus  dans  Tetude  des 
noms  propres  romains  et  gaulois.  L'argumeatation  qu'oli  vient  de 
lire  sur  les  noms  Taurus  et  Montanus  me  fait  rraindre  qu'il  n'en 
profite  gufere. 

Apres  le  beau  succes  que  j'ai  obtenu  sur  I'esprit  de  mon  adver- 
saire  au  sujet  de  ces  deux  noms,  sans  parler  du  reste,  je  ne  vo^s  pas 
bien  oil  pourrait  m*amener  une  polemique  avec  lui.  Je  laisse  done 
parfaitement  de  c6t(5  sa  philologie  gasconne,mised'ailleursfortiadi- 
rectement  en  cause  dans  mon  etude  Epigraphique. 

En  ce  qui  concerne  Tepigraphie  proprement  dite,  il  me  semble 
que  les  esprits  atteutils  trouveront  dans  mon  article  tout  ce  qu'il 
faut  pour  donner  la  r^plique  a  M.  Tabb^  Cazauran.,11  est  inutile 
d'insister  et  de  r^peter  sous  une  autre  forme  ce  que  j'ai  dit  il  y  a 
un  mois. 

Encore  un  mot :  je  veux  qu'on  sache  bien  qu'avant  de  parler  de 
I'inscription  de  Barran,  je  suis  alle  la  voir  sur  place. 

A.  Lavergne. 


NOTES  DIVERGES. 


CLXXIV*.  Explication  d'un  pasaaga  obscur  de  da  Bartas. 

Les  lecteurs  de  la  Sepmaine  ont  tous  remarqu6  (dans  le  second  jour)  la  des- 
cription des  a  merveiileux  efTets  et  efforts  de  la  fondre;  »  lis  ont  surtout  remar- 
qu6  bien  certainement  Ljs  qualre  dernicrs  vers  de  cette  description  ot  Tauteur, 

(*)  Les  num^ros  d'ordrc  (\es  Notes  divrrsesoiw  m  ptr  erreur,  diminui^s  deqaaire 
unites  depuis  la  livraison  de  Janvier  liernier.  p.  45:aalieu  dc  CLXII,  il  fauteorriger 
CLXI,  ci  ainsi  de  suite  en  tSte  de  iout**ii  les  Notes  suivantes.  jusqa'4  cellesda  mois 
d'avril  inclusivement.  Dans  la  livraison  de  mai,  p.  346,  aulieu  de  CLXIX  (double- 
ment  faolif),  il  fautmeitre  CLXXIII. 
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6voqaant  un  souvenir  personnel  et  racontant  an  ph^nom^ne  des  pins  singu- 
Hers,  met  en  sc^ne  une  femme  mille  fois  vae,  dit-il,  par  ses  jeunes  yeux, 

c  A  qai  da  del  tonnant  la  faDtastiqae  flamme  > 

fit  plus  de  peur  que  de  mal  (je  r^ume  ainsi  le  r^cit  du  bizarre  accident^  n*osant 
citer  un  texte  trop  gaulois).  Les  commentateurs  n'ont  jamais  su  quelle  6tait 
cette  femme;  ils  n'ont  pas  m^me  sans  doute  cberche  k  connaitre  son  nom,  car 
je  les  soup^nne  fort  d'ayoir  pens6  que  c'6tait  Th^roine  d'une  gasconnade.  Je 
suis  heureux  de  pouvoir  citer  un  petit  document  qui  nous  revile  le  nom  de 
la  femme  en  question  et  qui  t6moigne  en  faveur  de  la  v6racit6  du  narrateur. 
Ce  document  m'a  6te  transmis  par  M.  le  baron  de  Fr^re  de  Peyrecave,  dont 
M.  Ldonce  Couture  signalait  ici  (num6ro  de  f6vrier  1882,  p.  96)  une  curieuse 
d^couyerte.  Le  descendant  de  Du  Bartas,  qui  entoure  la  m^moire  de  son 
glorieux  aieul  d'un  culte  filial,  a  eu  communication  d'un  exemplaire  des 
(Euvres  complHes  (Paris,  1611,  in-folio],  poss^dS  par  un  habitant  de  Cologne 
du-Gers,  k  la  famille  duquel  il  aurait  6t6  donn6  par  la  petit&-fille  d'Anne 
de  Saluste,  fille  alnee  de  Tauteur  de  la  Sepmaine.  Les  marges  du  y6n6rable 
bouqain  sont  enrichies  de  notes  6crites  k  la  mains  auxvii*si^cle.  La  plus  int6^ 
ressante  de  toutes  est  celle-ci,  mise  en  regifd  du  quatrain  sur  la  foudre-rasoir 
(fol.  79) :  a  C'estoit  la  m^re  de  I'autheur  k  qui  la  chose  arriva  dans  son  chas- 
teau  du  Bartas  estant  k  table  prenant  le  repas  ayec  le  Roy  Henry  iiii.  i»  C'^tait, 
on  en  conviendra,  un  bien  comique  hasard^ui  donnait  pour  Umoin  k  Fme* 
narrable  ayenture  un  prince  d'aussi  belle  humeur  que  le  roi  de  Navarre.  J'ai 
rappele,  dans  les  Vies  dts  poHei  gascons  (tirage  k  part,  1866,  p.  77,  note  2), 
qu'en  1584  ie  futur  Hegri  lY  bonora  de  sa  visite  la  maison  de  Du  Bartas. 
Serjait-ce  alors  qu'aurait  retenti  ie  plaisant  coup  de  foudre?  Serait-ce  It  une 
6poque  ant^rieure  et  pendant  une  autre  visite  du  roi  de  Navarre,  visite  doni 
on  n'aurait  pas  encore  relrouv^  la  mention?  M.  le  baron  de  Fr6re  de  Peyre- 
cave recberchera  soigneusement  tout  cela,  et  je  suis  sur  d'etre  ici  I'interprMe 
de  toute  la  Gascogne  litt^raire  en  lui  ofTrant  autant  de  vceux  pour  ses  heureu- 
ses  trouvailles  que  de  remerctments  pour  ses  gracieuses  communications. 

T.  DE  L. 

M.  le  baron  de  Pr^re  de  Peyrecave  me  communique  la  copie  d'un  document 
des  archives  de  Pau,  qui  lui  paralt,  avec  beaucoup  de  vraisemblance,  se  rap- 
porter  au  m6me  accident  que  les  vers  de  Du  Bartas  et  la  note  ci-dessus.  La 
Revue  de  Gascogne  accueille,  avec  reconnaissance  une  communication  qui 
ach^vera  de  faire  honneur  k  la  v6racit^  du  po^te  gascon.  —  L.  C. 

ARCHIVES  DB  LA  PitiFBCTURF  DES  BASSES-PTR^NBES. 

GraHfieaUanaccordie  h  Guillaume  de  Saluste,  s'  du  Bartas,  par  Henry  111, 
,   roi  de  Navarre. 

De  par  le  Roy  de  Navarre,  nostre  am6  et  f^l  conseiller  tr68orier  de  nostre 
maison  et  receveur  g^niiai  de  nos  finances,  M.  Mac6  da  Perray,  salut.  Noa9 
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Youlons,  voBS  mandoBS  et  ordoanoas  qae  des  preniers  et  plas  dairs  denim 
de  Tostre  ebarge  et  reoepte,  vous  payez,  baillez  et  d^livrfz  comptant  au  s^  da 
Bartas  la  somme  de  deux  cens  escuz  sol,  de  laquelle  noaj(  lui  avons  faict  et 
faisons  don  par  ces  pr6sentes  en  consideration  de  la  grande  calamity  qu'il  a 
soafferte  en  uostre  presence  en  ses  biens,  lorsque  nous  estions  en  sa  maison : 
etrapportant  le  pr^ent  mandement  et  qaictance  da  diet  s*"  du  Bartas  de  la 
dicte  somme  de  ii  c  escuz  sol  sur  ce  suffisante,  icelle  sera  pass^e  et  allonge  en 
la  despense  de  vos  comptes  par  nos  amez  et  feaulz  les  auditeurs  d^iceolx, 
aaxquels  mandons  ainsy  le  fairesans  difficult^,  car  tel  est  nostre  plaisir. 
Donn6  It  Maz^res,  le  viii*  jour  de  juing  mil  cinq  cens  quatre  vingtz  et  qoatre. 

,  Sign&  :  Henrt. 

Pour  servir  de  quittence  ^  M.  du  Perray,  tresorier  general  da  Roy  de 
Nararre,  de  la  some  de  deux  cens  escuts  k  moy  ordonn6e  par  le  diet  seigneur 
et  dont  Sa  Majesty  ma  faict  don  pour  les  causes  port^  par  son  maridementdu 
huiliesme  de  juing  dernier;  de  laquelle  some  de  deux  cents  escuts  me  tiens 
content  et  quite  le  diet  sieur  du  Perray.  Fait  k  Monlauban,  le  premier  jour  de 
septembre  mil  cinq  cens  quatre  vingt  et  quatre. 

Sign6  :  De  Salustb  du  Bartas. 

CLXXV.  Les  noma  propres  Bidat,  Bedout,  Labarthe, 

A  propos  de  r^tymologie  de  Lav^radt,  dMoile  dans  une  Note  de  notre 
lirraison  de  Janvier  dernier,  un  de  mes  plus  savants  collaboralears  me  fait 
rbonneur  de  se  d6elarer  tr^s  satisfait,  jl  laisse  m§me  entendre  que  la  nettet^ 
scientifiqiue  de  la  demonstration  i'a  etonn6.Ce  m^rite  revient  tout  entier  k  la 
metbode  que  je  tiens  de  mes  mallres  en  grammaire  romane,  et  qui  est  la  md- 
thode  des  sciences  exp6rimenlales  dans  toute  sa  rigueur.  Le  meme  correspon- 
dant  veut  bien  me  demander  le  sens  et  Torigine  de  ces  noms  propres  :  Bedai, 
Bedout,  Labarthe. 

Pour  Bedat,  pas  de  difficult^.  Veldtum,  suivant  les  lois  r6guli6resde  Tafifai- 
blissement  des  tonsonnes  et  dela  chute  de  la  voyelle  sourde  plac6e  apr^s  Tac- 
eeni,  devait  devenir  chez  nous  bedat  et  ne  pouvait  devenir  autre  chose.  — 
Vetdtumt  pour  vSiitum,  c*est  un  mot  latin  populaire  ou  foas-latin  qui  a  une 
place  et  des  exemples  dans  les  lexiques  sp6ciaux.  —  Quant  au  sens,  un  oeto- 
turn,  un  dd(ia(,  c^eiait  tin  lieu  r6serr6,  od  il  6tait  interdit  de  mener  pattreou 
de  faire  passer  des  animeaux.  Du  Cange  (kce  mot)  cite  un  texte  fran^ais  des 
Goutumes  d'Aix,  oik  on  lit :  bois  vetez  dits  vtilgairement  bedats.  G'est  bien 
cela,  sauf  qu'en  bon  franpais  on  disait  plut6t  veez,  par  suite  d'une  loi  bien 
cpnnoe  d^  la  phon^tique  francaise  :  la  chute  de  la  consonne  m^iane.  —  De 
bedat,  nom  de  lieu,  viennent  les  noms  de  famille  Bidat,  Dubidat,  Batbedat 
[vallum  vetatium), 

Btdoutt  offfai^t  presque  tons  les  mdmes  sons  que  beM,  6iaia  ^et  oomoM 
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lai  1^ prendre  Tarticle  (Le  Becl^iftt,  nom  delieu;  DubedoMt,  nom  defaiDille),on 
est  portd  k  lai  aUribuer  le  m^me  sens,  et  k  lui  chereher  une  origine  analogue. 
Un  6tymologiste  peu  rigoureax  se  conlenlerait  ici  d'une  explication  assez  obirie : 
veto,  vetm  a  pu  donner  la  forme  popolaire  i;et4(um,  d'ot  hedout.  Mats  ceite 
dtymoiogie  est  plus  qae  douteuse.  0  long  accentu^  devient  u  et  non  pas  ou : 
vetatt^m  donnerait  hedut  et  non  hedout.  Quelque  l^g^re  que  paraisse  la  diffe- 
rence, il  faut  en  tenir  compte.  La  vraie  m6thode  philologique,  qui  n'accorde 
rien  da  tout  ^  Thypoth^se,  nepermet  pas  de  supposer  un  ieul  changernent  de 
Uttre  sans  le  justifier :  or,  je  ne  connals  pas  d'exemple  certain  d'u  long  accen- 
tu6quisoitdevenuott.  —  On  trouve  dans  une  eharte  de  Charles  le  Ghauve  le 
mot  vedotium  (yo'it  Du  Cange),qui  pourrait  bien  dtre  I'^quivalent,  je  ne  dis 
pasF^tymologie,  de  bedout.W  faudrait  d'autres  donn^es  sur  le  sens  et  les  for- 
mes diverses  de  ee  dernier  mot  pour  en  assignor  I'origine,  qui  est  peut-§tre 
.  ^trang^re  au  latin. 

Tel  est  le  cas  de  harta,  harthe  (dimmntif  harthete,  augmentatif  harias, 
masc.  bartasia,  Urn.],  mot  usite  dans  la  plupart  des  dialectes  du  midi.  Un 
litre  de  1060  porle  :Jbarta,  hoc  est  silva.  Cependant*  il  semble  que  barthe  si- 
gnifie,  non  unefor^t,  maisunhallier,  un  bois  d'arbustes  plut6t  que  d'arbres. 
Voir  Ray nouard  (i.  189)  et  Du  Cange.  Adelung  donne  I'^tymologie  germanique 
bar,  d^couvert,  c*est-k-dire  (bois)  quasi  nu,par  opposition  aux  grands  bois?? 

L.  C. 


QUESTIONS. 


201.  Sur  saint  Vincent  de  Paul  nommd  cardinal. ..  par  le  bmit 

public. 

On  vient  de  retrouver  dans  la  bibliotb^que  des  pr6tres  de  la  Mission  It  Turin 
un  manuscrit  autographed u  fr^re  Ducourneau.  On  y  lit  le  passage  suivant  qui 
m'est  communique  par  le  secretaire  general  de  la  congregation,  le  si  zeie  et  si 
savant  editeur  des  Lettres  de  saint  Vincent  de  Paul  [Voir  .i?ei;ue  de  Qasoogne 
de  mars  1881,  p.  138-149): 

«  £tant  all6  en  1^47  chez  defunt  M.  Gontier,  conseiller  de  la  grand'cban^bre 
da  parlement  Qt  qui  etait  mon  rapporteur  au  proems  que  nous  ayions...  ipe 
dit,  enm'abordant,ces  paroles:  £st-ce  vrai  que  M.  Vincent  est  cardinal?  A 
qaoy  jeluy  repondis  que  je  n'en  savois  rien.  II  me  repliqua  neanmoins:  G'est 
an  bruit  qui  court.  Or  etant  de  retour  k  Saint-Lazare,  je  me  presentay  a 
M.  Vincent  kTordinaire  pour  luy  rendre  compte  de  ce  que  j'ayaisfait^la 
ville.  Et  entr'autre  chose  je  luy  dis  cecy :  Monsieur,  M.  Gontier  m'a  demands 
si  c'estoit  yray  que  vous  fussiez  cardinal  et  qu'il  I'ayoit  ouy  dire  ce  matin  aa 
palais... » 
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Troave-t-on  dansles  Merits  da  temps  quelqoe  trace  da  broit  qui  coonit^ 
Paris  en  1647  et  dont  les  biographes  de  saint  Vincent  de  Paul  n'ont  jamais 
parl6?  T.  DE  L. 

—  Aproposdenotreglorieuxetbien-aim6saintJesuis  beureux  d'annoncer 
aax  lecteurs  dd  la  Revue  de  Gascogne  la  prochaine  publication,  ici-m^me,  d'on 
travail,  qui  sera  une  benediction  pour  notre  oeuvre,  sur  saint  Vincent  de  Pout 
et  la  province  d'Auch,  £n  voici  une  id^e  sommaire  : 

I.  Rapports  personnels  de  saint  Vincent  avec  son  pays.  S^jour,  Yoyages 
qu'il  y  fit.  Sa  correspondance  avec  des  gascons.  Ce  que  fit  son  pays  pour  sa 
canonisation. 

II.  Notes  sur  les  personnes  de  son  pays  et  des  pays  voisins  qui  entr^rent 
dans  safamille  religieuse. 

III.  Etablissements,  conime  s^minaires,  missions,  etc,  formes  dans  son  payi 
et  dans  les  pays  voisins.  •—  l.  c. 


t  202.  Un  historlen  de  N.-D.  de  Baglose. 

Saint  Vincent  de  Paul  amenant  tout  naturellement  le  souvenir  de  son  pays 
natal  Je  demanderai  quel  est  Tauteur  de  VHistoire  de  la  Sainte-Ckapelleet 
des  miracles  de  Notre-Dame  de  l?upio<e  (Bordeaux,  1726,  in-18,de  168  p.)? 
Jen'ai  pas  besoin  de  dire  quej'ai  vainement  cberchd  le  nom  de  Tauteur  dans  le 
Dictionnaire  des  anonymes  de  Barbier  (dernidre  i&dition).  —  t.  db  l. 


RfiPONSE 


198.  Nostradamus  k  Saint-Blancard. 

(Voyez  la  Question  aa  n^ro^ro  precedent,  p.  248.) 

M.  Ph.  Lauzun  nous  adresse  une  r^ponse  fort  interessante  k  la  question  de 
M.  T.  de  L.  sur  la  tradition  relative  aux  rapports  du  proph^te  de  Salon  avec  les 
seigneurs  de  Saint-Blancard.  Nous  renvoyons  aa  procbaiii  num^ro  cette  com- 
munication, arrivee  au  dernier  moment  et  d'ailleurs  un  peu  trop  d6velopp6e 
pour  entrer,  k  cette  place,  parmi  les  Questions  et  r/ponses.  —  l.  c. 


Digitized  by 


Google 


LE  GENIE  GASCON 


DISCOURS  PR0N0NC6  PAR    M.    L£0NCE  COUTURE 

R£gU    COMUE    MAINTENEUR    A    l'aCAD^UIE   DES  JEUX-FLORAUX,    DANS    LA 
STANCE   PUBLIQUE    DU    25   JUIN    1882. 


Messieurs,  il  m'est  vraiment  impossible  d'exprimer  les 
sentiments  de  gratitude  et  de  confusion  que  j'eprouve  en 
venant  prendre  seance  an  milieu  de  vous.  Obtenir  une  place 
dans  ce  sanctuaire  de  Tesprit  et  de  la  poesie,  c'est  la  plus 
haute  ambition  et,  plus  tard,  la  supreme  recompense  de  vos 
compatriotes  epris  de  Tamour  des  lettres  et  vou6s  aux  tra- 
vaux  de  la  pensee.  Pour  moi,  voisin,  mais  Stranger,  humble 
professeur,  adopte  depuis  peu  par  un  auditoire  toulousain 
dont  Tindulgence  seule  a  pu  faire  Tappoint  de  ma  faiblesse, 
j'etais  bien  loin  d'aspirer  aussi  haut.  Si  j'ai  repondu  « oui » 
a  une  proposition  fort  inattendue,  ce  n'est  pas  qu'elle  ne 
m'ait  profond6ment  etonne,  c'est  qu'on  trouve  toujours  des 
raisons  pour  ne  pas  resistor  a  ce  qui  flatte. 

Je  me  suis  dit  d'abord  :  Toulouse  veut  prouver  de  plus  en 
plus  avec  quelle  magniflcence  elle  entend  et  pratique  Thospi- 
talite.  Le  college  de  la  gaie  science,  de  son  c6te,  n'est  pas 
fache  de  se  souvenir,  au  moins  une  fois,  que  sa  patronne 
s'appelait  dame  Clemence.  D'ailleurs,  ce  n'est  pas  tant  moi 
chetif  que  ses  favours  vont  honorer;  c'est  surtout  le  corps 
dont  j'ai  Thonneur  d'etre  un  membre  assez  actif,  quoique 
indigne;  un  corps  qui  reprfeente,  a  defaut  de  certaines  idees 
nouvelles,  le  meilleur  de  Tesprit  des  aieux,  Tattachement 
Tome  XXIII.  —  Juillet-Aoat  1882.  20 
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aux  saines  traditions,  le  progres  par  le  travail,  et  cette  seve 
de  foi,  de  respect  et  d'honneur,  qui  peut  seule  conserver  et 
renouveier  la  vie  des  peuples. 

Apres  cela.  Messieurs,  a  force  d'y  penser  —  Tamour-propre 
est  ingenieux  —  j'ai  cru  trouver  dans  ma  personne  meme 
quelque  motif  a  un  choix  si  flatteur.  Dans  ma  chaire 
de  rinstitul  catholique,  j'ai  eu  Thonneur  dinaugurer  a 
Toulouse  un  enseignement  precieux  pour  voire  esprit  pro- 
vincial loujours  si  vivant.  J'ai  ose,  pour  mes  debuts,  —  et 
vous  avez  recompense  mon  audace,  —  j'ai  ose  expliquer  a 
an  auditoire  qu'on  me  disait  amoureux  avant  tout  de  belles 
images  et  de  pensees  delicates,  la  «  grammaire  romane  » 
dans  toute  son  aust^rite;  je  lui  ai  montre  surtout  la  formation 
de  la  langue  d'oc,  notre  langue  maternelle,  et  de  la  Ian- 
gue  d'oil,  notre  langue  nalioniale,  a  parlir  des  elements 
latins,  si  profondement,  mais  si  r^egulierement  transformes 
par  les  lois  de  revolution  linguistique.  Depuis,  j'ai  demand^ 
le  secret  du  genie  roman,  et  surtout  du  genie  fran^ais  et  du 
genie  italien,  aux  langues,  a  la  poesie  populaire,  a  la  poesie 
cultivee,  et  specialement  a  ce  magniQque  developpement  du 
g^nie  moderne  qu'on  nomme  la  Renaissance  et  que  je  suis 
loin  d'avoir  epuis6  en  Irois  annees  de  lefons,  bornees  encore 
k  I'ltalie.  Or,  si  j'ose  dire  ici  ce  que  je  n'ai  pas  dit  la-bas,  en 
caract6risant  le  genie  roman,  et  surtout  le  genie  fran^ais,  par 
ces  deux  mots,  claruS,  action,  je  croyais  caractferiser  encore 
plus  expressement  le  genie  gascon,  tel  que  me  Tavaient 
montre  toutes  mes  etudes  et  mes  habitudes  anterieures. 

Vous  me  permettrez.  Messieurs,  d'insister  sur  ces  carac- 
tferes  de  ma  race.  C'est  a  un  gascon  que  vous  ouvrez  vos 
rangs,  et  il  doit,  au  fond,  a  ses  etudes  provinciales  I'hon- 
^  neqr  de  votre  suffrage. 

.^  En  eflfet,  —  pardonnez-moi  cette  confidence,  —  i  un 

;  ^e  qui  tient  encore  plus  de  I'enfance  que  de  la  jeunesse, 

^}  Vk^e  des  longs  espoirs  «l  des  vastes  projeis,  je  revai  d'e- 
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lever  a  mon  pays  natal  un  monument  qui  lui  manque  et 
qui,  helas!  lui  manquera  sans  doute  encore  apres  moi.  Mais 
enfin,  c'est  dans  I'inlention  d'ecrire  un  jour  Thistoire  litte- 
raire  de  la  Gascogne  que  j'ai  ele  amene  comme  insensible- 
ment  a  me  preoccuper  de  toutes  les  langues,  de  toutes  les 
litteratures  du  Midi,  pour  me  mettre  a  m^me  de  fixer  avec 
une  irreprochable  equite  la  vraie  place  des  hommes  et  des 
choses  de  ma  province  dans  le  mouvemenl  general  de  la  civi- 
lisation et  de  la  litterature  romanes.  De  ce  long  travail,  il 
n'est  sorti  jusqu'a  ce  jour,  il  ne  sortira  peulretre  jamais  rien 
de  serieux;  mais  il  m'a  vallu  deja  —  sans  parler  des  joies  et 
des  consolations  de  Telude  desinteress^e  —  Thonneur  d'oc- 
cuper  a  Toulouse  une  chaire  de  litterature  meridionale,  et  par 
suite  rhonneur  encore  plus  eclatant  de  m'asseoir  au  milieu 
de  vous.  Aussi,  appele  aujourd'hui  a  vous  payer  mon 
premier  tribut,  il  me  semble  que  je  dois  vous  dire  ce  que 
trente  ans  de  recherches  perseverantes  m'ont  revele  de  plus 
clair  sur  Tesprit,  sur  le  genie  propre  de  cette  race  gasconne 
dont  rhistoire  intellectuelle  et  morale  devait  etre  Tceuvre 
principale  de  ma  vie. 

En  la  considerant  dans  toute  son  existence  historique, 
dans  lout  son  developpement  geographique,  je  lui  trouve 
ces  traits  dislinctifs  :  la  flerte,  source  du  sentiment  de 
rhonneur  et  du  courage  mililaire;  puis  le  genie  pratique; 
et,  comme  accessoire,  la  neltete  de  la  pensee,  la  vivacite 
du  langage,  Tesprit,  la  verve  joyeuse. 

Ces  traits  sont  eminemment  franfais,  je  le  sais  bien;  ils 
sont  encore,  dans  une  nuance  plus  vague,  meridionaux  ou 
romans;  qu'importe?  je  les  vols,  et  je  vais  essayer  de  les 
montrer,  profondement  empreinls  dans  le  type  provincial  de 
la  Gascogne.  Et  ici,  Messieurs,  je  dois  vous  le  dire  au  risque 
de  me  priver  d'un  litre  a  votre  attention,  ce  n'est  pas  le 
portrait  de  votre  race  que  j'entreprends.  Les  Parisiens  vous 
nomment  gascons,  probablement  parce  que  vDus  Tavez  m6- 
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rite  —  ceci  n'esl  pas  une  epigram  me,  au  contraire!  —  mais 
enfln  dans  la  precision  scientiflque  des  lermes,  geographi- 
pliiquemenl  ethnographiquement  (passez-moi  ces  gros  adver- 
bes),  les  Languedociens  ne  sent  pas  gascons.  lis  n'oflfrenl  pas 
d'ailieurs  les  m6mes  trails  d'esprit,  non  plus  que  de  visage. 
Us  ne  passent  pas,  par  exemple,  pour  s^voir  tout  a  fait  la  meme 
activite  avisee  et  persevante;  en  revanche,  ils  onl,  je  crois, 
beaucoup  plus  le  gout  du  beau  et  Tinstinct  poetique.  Mais  ce 
n'est  pas  d'eux  qu'il  s'agit,  c'esl  des  Gascons,  des  Gascons 
de  nom  et  de  race,  dont  le  pays  s'etend,  a  quelque  chose 
pres,  entre  TOcean,  les  Pyrenees  el  la  Garonne.  C'est  de  ce 
petit  peuple,  bien  reconnaissable  partout  a  son  langage, 
comme  a  son  type  physique  el  moral,  que  j'essaie,  non  le 
panegyrique,  mais  le  portrait  fldele,  en  vue  surtout  de  ce 
qu'il  a  pu  apporter  a  notre  genie  national  et  au  tresor  de  la 
litterature  et  de  la  civilisation  frangaises. 


1 

Caton  TAncien  a  caracterise  les  Gaulois  par  une  formula 
ft  celebre  qui  ieur  attribue  le  souci  de  bien  parler,  et,  meme 

■  avant  ce  souci,  Tesprit  militaire,  rem  mUitarem.   Les  lemoi- 

W  gnages  relatifs  aux  vieux  Gascons  m'obligent  a  commencer 

"  par  un  trait  analogue  Tesquisse  de  Ieur  physionomie  mo- 

rale. Ce  vif  sentiment  de  la  dignite  personnelle,  cette  flerte 
^  native,  dont  le  masque  et  Tabus  ont  ete  souvent  ridiculises 

chez  les  bravaches  de  ma  province  (il  y  a  de  faux  braves  en 

tlout  pays),  furent  toujours  reconnus  comme  le  fond  du  tem- 
perament gascon,  L'histoire  nous  montre  chez  nos  aieux  les 
plus  recules  Thonneur,  le  courage,  le  mepris  de  .la  mort,  le 
devouement  heroique,   qui  constituent  Pi  deal  militaire.  Je 

Ppourrais  rappeler  les  epilhetes  accordees  aux  Vascons  par 
les  plus  anciens  auteurs  qui  aient  parle  d'eux.  Je  pourrais 
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m'appuyer  de  ropiniou  commune  des  savants  contemporains, 
raUachant  nos  pferes,  les  neuf  peoples  de  TAquitaine  de 
C6sar,  a  la  race  iberienne,  qui  a  pour  trait  dominant  et 
indelebile  la  flerte,  la  hauteur  el  une  Constance  a  toute 
epreuve  dans  la  defense  et  la  revendicationdeses  droits.  Mais 
quoi!  le  plus  frappant  exemple  de  dfevouement  militaire  que 
nous  oflfre  I'antiquite  se  rencontre  pr6cisement  chez  eux, 
cliez  nous !  C'est  a  la  fin  du  siege  de  cet  obscur  oppidum  des 
Sotiates,  qui  merile  une  place  d'honneur,  a  cdte  d'A16sia,  de 
Gergovie  et  d'Uxellodunum,  dans  Thistoire  de  Thferoique 
agonie  de  Tindependanco  gauloise,  c*est  apres  la  defaite  de 
nos  aieux  par  Crassus,  lieutenant  de  Cesar,  que  Ton  voit 
paraftre  et  mourir  aulour  de  leur  roi  tous  ses  soldures;  des 
hommes  qui  se  liaient  par  des  voeux  faits  sous  Tinvocation 
de  la  dlvinite  et  qui  des  lors  partageaient,  a  la  vie  et  a  la 
mort,  la  fortune  du  chef  auquel  ils  s'etaient  attaches. 

L'occupalion  romaine,  la  civilisation  affinee  et  amolissante 
de  Tempire  a  son  declin  afifaibiirent-elles  ces  flers  courages? 
C'est  possible,  et  je  le  crois.  Les  textes  litteraires  et  les  debris 
subsistants  de  Tart  gallo-romain  dans  la  contree  nous  mon- 
treat  surtout  le  developpement  de  la  richesse  et  du  luxe,  la 
culture  de  la  rhetorique,  la  lyre  latine  degeneree  vouant  ses 
derniers  sons  aux  panegyriques  et  aux  madrigaux,  les  mar- 
bres  tumulaires  affirmant  tantdt  la  mort  de  T&me  humaine, 
tantdt  les  regrets  eterqels  laiss6s  a  son  maftre  par  un  animal 
favori.  Tout  cela  dut  marquer  un  dechet  dans  Tesprit  mili- 
taire de  TAquitaine.  Mais,  des  le  haut  moyen  Age,  les 
Vascons,  freres  des  neuf  peuples,  envahissent  leur  pays  et 
s'y  etablissent  en  assez  grand  nombre  pour  donner  leur  nom 
a  Tancienne  Novempopulanie.  lis  rapportent  a  des  fils 
affaiblis  la  fierle,  Tenergie,  le  courage  de  leurs  peres;  Tardeur 
du  vieux  sang  va  de  nouveau  et  pour  toujours  animer  le 
coBur,  Tesprit  et  la  langue  du  Gascon. 

Oui,  ce  caractere  dominant  de  force,  et  meme  de  rudesse, 
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eclate  dans  la  langue  gasconne.  C'est  un  idiome  sonore  el 
flexible,  a  Taccent  net  et  ferme,  aux  voyelles  ouverles,  avec 
je  ne  sais  qQel  parfum  agresle  et  comme  des  murmures 
d'abeilles.  Mais,  malgre  cette  grice  el  ces  douceurs,  Tenergie 
domine  :  la  frequence  de  Taspiralion  et  des  finales  forles,  el 
bieii  d'autres  delails,  donnenl  au  parler  gascon,  dans  legroupe 
linguisliqiie  franco-provengal,  quelque  chose  corame  le  r61e 
du  dor i en  dans  les  dialectes  de  la  Grece  anlique.  Notre  voisin 
Montaigne,  parlanl  d'experience  el  appreciant  avec  son  tad 
d'artjsle,  oil  la  sensibilile  el  le  jugement  s'aident  et  se  com- 
binent,  ne  s'est  pas  lromp6  dans  la  frappante  caracterislique 
qu'il  a  tracee  du  gascon,  pris  il  est  vrai  a  son'  point  le  plus 
&p re  et  le  in 01  ns  melange,  dans  la  region  pyreneenne.  «Ily 
a,  dit  Tauteur  des  Essais,  bien  au-dessus  de  nous,  vers  les 
monlagnea,  un  gascon  que  je  trouve  singulierement  beau, 
sec,  brcf,  signiflant,  et  a  la  verite  un  langage  male  et  mill' 
taire  plus  qu'autre  que  fenlende;  autan*.  nerveux,  puissant 
et  pertinent,  comme  le  franfais  est  gracieux,  delical  et 
abondant.  » 

L'idfee  de  cette  m&le  energie,  qui  resonne  dans  noire  patois, 
s'attache  au  nom  meme  des  Gascons,  des  le  moyen  &ge,  dans 
Topinion  de  tons  les  peuples  romans.  C'est  que  partoul  oil 
allaient  les  Gascons  (et  la  graine  en  va  loin,  disait  un  jour 
Sain te- Ben ve),  on  avail  des  preuvesde  cette  fierte,  de  ce  sen- 

*  limenl  de  la  dignite  personnelle  qui  distinguaient  les  hommes 
'  de  cette   race,  et  les  femmes  aussi   —   les  femmes,  qui 

farent  toujours  en  grand  honneur  chez  nos  aieux  el  qui  ont 
^  garde  encore  jusque  dans  les  chaumieres,  chez  les  Gascons 

I  les  plus  aulhentiques,  leur  vieux  litre  de  dame,  la  daunef  - 

I  <  Une  femme  de  Gascogne,  dit  un  conleur  ilalien  anterieur 

I  a  Boccace,  ayant  regu  un  outrage  en  Chypre,  s'en  alia  trou- 

*  ver  le  faible  roi  Lusignan  et  lui  dit  :  Sire,  vous  avez  souflferl 
dis  mille  deshonneurs,  el  j'en  ai  regu  un  que  je  ne  puis 
souffrir.  Enseignez-moi  done,  je  vous  prie,  a  supporter  mon 
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injure^  vous  qui  en  avez  supporle  un  si  grand  nombre.  » 
Fiere  el  mordante  ironie,  qui  ramena  le  vieux  prince  au 
sentimenl  de  I'honneur  royal.  On  altribuail  volontiers  aux 
Gascons  quelque  exc6s,  jamais  aucun  defaut  en  fait  defierte. 

Le  Gascon  a  la  t^le  si  verte 
Qu'il  vienl  le  plus  souvent  des  paroles  aux  mains. 

Oh  aurail  acceple,  on  aurait  applaudi  parloul  ces  vers 
que  noire  du  Barlas,  place  dans  la  bouche  de  la  Nymphe 
frangaise,  disputant  el  cedant  a  sa  rivale,  la  Nymphe  gas- 
conne,  Phonnour  de  recevoir  la  reine  Marguerite  a  Nerac. 

Toute  TEurope  romane,  en  eflfet,  etail  pay6e  pour  connallre 
riiumeur  belliqueuse  de  nos  aieux.  lis  avaient  fait  leurs 
preuves  dans  loule  la  duree  el  surtout  au  declin  du  moyen 
4ge;  el  au  commencement  de  la  periode  moderne,  le  soldal 
gascon  elail  devenu,  on  peul  le  dire  en  toute  verit6,  le  modele 
el  le  lype  du  soldal  frangals. 

Les  troupes  du  Prince  Noir,  qui  ont  laissfe  une  trace brillante 
el  sinislre  dans  les  pages  de  noire  histoire  nationale,  tiraient 
presque  toute  leur  force  de  recrues  failes  en  Gascogne; 
Irisle  souvenir,  j'en  conviens,  mais  bien  rachete,  aux  yeux 
du  patriolisme  le  plus  exigeant,  par  Taction  prepond6rante 
de  nos  aieux  dans  la  defense  el  le  triomphe  de  la  cause  natio- 
nale.  Le  parti  des  bons  Fran^ais,  au  temps  de  Jeanne  d'Arc, 
s'appelail  le  parli  d'Armagnac,  el  TAnglais  jetait  ce  nom  au 
visage  do  Theroique  vierge,  a  travers  mille  injures  ignobles, 
comme  un  outrage  de  plus.  Aussi,  dans  Toeuvre  divine  de  la 
delivrance.  Jeanne  n'eut-elle  pas  de  plus  puissants  auxiliaires 
humains,  a[)res  Dunois,  que  Irois  gascons  d'esprit  elde  race  : 
La  Hire,  le  brave  el  joyeux  valet  de  cceur;  Poton  de  Xain- 
Irail'es,  Taventurenx  cadet  qui  passa  marechal  de  France,  el 
Guilhem  de  Barbazan,  qui  porta  si  bien,  avant  Bayard,  le 
litre  de  chevalief^  sans  reproche. 

II  sufOt  de  rappeler  les  guerres  d'llalie,  qui  ouvrentsibril- 
lammenl  Thistotre   militaire  des  temps  modemes  :  elles  ne 
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sont  presque  autre  chose  que  Thistoire  de  nos  hommes  d'epee 
et  surtoul  le  Iriomphe  de  rinfanlerie  gasconne.  La-dessus 
les  t6moignages  sont  unanimes,  el  on  pourrail  trouver  dans 
tons  les  memoires  du  temps  la  justiflcalion  de  ces  paroles  de 
notre  voisin  Florimond  de  Raymond,  successeur  de  Montai- 
gne au  Parlement  de  Bordeaux  :  «Comme  il  se  voit  de  cer- 
taines  contrees  qui  produisent  aulcuns  fruits  en  abondance, 
il  semble  que  la  Gascogne  porte  un  nombre  inQni  de  grands 
et  valeureux  capitaines  comme  un  fruit  qui  lui  est  propre  et 
naturel,  et  que  les  autres  provinces  en  comparaison  d'elle  en 
demeurent  comme  steriles...  C'esl  elle  qui  en  nos  jours  a 
fait  connaitre  a  loutes  les  nations  etrangeres  le  nom  des  sei- 
gneurs de  Termes,  de  Bellegarde,  de  La  Valclte,  d'Ossun,  de 
Gondrin,  Terrlde,  Romegas,  Caussens,  Gohas,  Tilladet,  Sar- 
labous  et  autres  genlilshommes  du  pur  et  vrai  terroir  de  la 
Gascogne.,,; »  de  celle  Gascogne  que  Tenthousiaste  ecrivain 
appelle  aussitflt  «  un  magasin  de  soldats,  la  pepiniere  des 
armeeSj  la  tleur  et  le  choix  de  la  plus  belliqueuse  noblesse  de 
la  terre,  et  Fessaim  de  tant  de  braves  guerriers  qui  peuvent 
conlesler  riionneur  de  ia  vaillance  avec  les  plus  fameux  capi- 
taines grecs  et  romains  qui  furent  onques. » 

Ces  beaux  eloges  servaient  d'introduction  aux  memoires 
d^un  des  plus  complets  representants  de  cette  race  belli- 
queuse, Vous  avez  nomme  les  Commentaires  de  Blaise  de 
Monluc,  type  inimitable  du  genre,  la  Bible  du  soldal,  d'apres 
un  mot  atlribue  a  Henri  IV,  mais  adopts  et  repete  par  tons. 
OEuvre  de  vieiliesse,  il  est  vrai,  mais  ou  bouillonne  encore 
a  chaque  ligne  la  seve  ardente  du  soldat  imberbe  partanl 
pour  Milan  de  sa  pauvre  gentilhommiere  du  Sempuy,  avec 
quelques  ecus  et  un  cheval  d'Espagne;  du  capitaine  de  vingt 
ans,  qui  commanda  vers  Bayonne  une  si  belle  et  si  Iriora- 
phanteretraite;  du  guerrier  deja  mAr,  a  la  fois  si  vaillant  et 
si  habile  a  Cerisolles  et  sur  tant  d'autres  champs  de  bataille 
italiens,  mais  surtout  a  ce  siege  de  Sienne,  dont  le  recit 
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joyeux  et  touchant  brille,  sous  sa  plume,  d'uue  beau te anti- 
que qui  rappelle  Homere  et  ses  heros,  et  son  heroine  au 
sourire  mouille  de  larmes.  Monluc  n'est  peut-6tre  ni  tout  a 
fait  un  grand  homme  ni  tout  a  fait  un  grand  ecrivain.  Mais 
il  supplee  par  de  merveilleuses  poussees  d'eloquence  natu- 
relle  a  i'art  d'ecrire  qui  lui  manque.  «  J'ai  eu  ce  don  de 
Dieu,  a-t-il  pu  dire  lui-m6me,  encore  que  je  ne  sois  pas 
grand  clerc,  de  me  savoir  bien  exprimer  quand  j'en  ai  eu 
besoin.  »  line  sorte  de  fatalite  attach6e  a  sa  race  i*a 
eloigne  du  premier  rang  des  hommes  de  guerre,  en  lui  refu- 
santle  commandement  en  chef  dans  toutes  les  actions  im- 
porlantes;  mais  il  sufflt  de  le  suivre  dans  sa  carrifere  telle 
qu'elle  est  —  je  songe  aux  guerres  dltalie,  bien  plut6t  qu'aux 
guerres  civiles  donl  il  faut  lire  :  Excidatilla dies  cevo !  — 
il  sufQt  de  le  suivre  dans  sa  vie  militaire,  dont  il  est  reste 
rhislorien  si  fldfele,  pour  saluer  en  lui  la  reunion  de  ces  deux 
qualitte  opposees  :  « la  prompte  et  merveilleuse  vivacite, » 
et,  d'autre  part,  «  une  soupleet  neanmoins  tres  retenue  pru- 
dence. »  Ces  derniers  mots  m'amenent  —  car  je  n'ai  pas 
besoin  pour  montrer  la  valeur  et  le  rdle  du  guerrier  gascon 
de  conlinuer  son  histoire  jusqu'a  notre  Henri  IV,  encore 
moins  jusqu'au  Roland  de  la  Grande-Armee  ou  jusqu'a  Bos- 
quet de  Beam,  comme  Mgr  de  Salinis  aimail  a  nommer  son 
heroique  compatriote  —  ces  derniers  mots  m'amenent  a 
etudier,  a  indiquer  au  moins  un  autre  trait  du  genie  gascon  : 
Tesprit  pratique,  Tadresse,  le  coup  d'oeil  et  Thabiletfe  en 
affaires. 


11 


Ici,  malgre  mon  extreme  defiance  de  tout  ce  que  certaines 
ecoles  de  ce  temps  pretendenl  deduire  de  Tinfluence  du 
milieu,  je  ne  puis  m'emp^cher  de  reconnaftre,  comme  deja 
sans  doute  j'aurais  pu  le  faire  au  sujet  de  Tesprit  militaire 
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des  Gascons,  la  part  considerable  qui  revient  au  climat  et  an 
sol  dans  Teducalion  de  leur  race.  La  Gascogne  est  un  pays 
lempferfe,  ou,  malgre  de  trop  frequents  orages,  Fair  est  pur, 
la  lumiere  abondante,  le  ciel  doux  et  clement.  Ces  dons  de 
Dieu  preparent  et  entretiennent  les  temperaments  equilibres, 
les  idees  claires,  la  justesse  des  intelligences,  la  hardiesse  et 
la  prudence  des  aspirations.  L'Ocean  et  les  Pyrenees,  ces 
gardiens  sublimes  de  notre  sol,  auraient  du,  ce  semble, 
exaller,  grandir  jusqu'a  des  proportions  dfemesurees  Pima- 
gination  indigene.  Eh  bien,  non!  ce  n'est  pas  de  ces  spec- 
tacles grandioses  qu'il  faut  chercher  Tempreinte  dans  T^me 
du  pays.  Ce  n'est  pas  la  poetique  contemplation  des  flots  et 
des  montagnes  qui  a  forme  son  genie  et  ses  habitudes.  C'est 
plutdt  Teffort  necessaire,  Teffort  continu  pour  feconder  un 
sol  ingrat  dans  une  partie  de  la  region,  d'une  fertilite  medio- 
cre dans  presque  tout  le  reste,  —  je  parle  surtout  du  temps 
passe;  —  c'est  bien  cetle  lutte  pour  la  vie,  pour  le  pain  de 
chaque  jour,  qui  a  determine  de  bonne  heure  nos  tendances 
pratiques.  Pen  de  facililes   pour  le  commerce,  nolle  abon- 
dance  dans  la  production,  nulle  garantie  contre  ces  fleaux 
periodiques  qui  delruisent  en  un  jour  tout  Pespoir  de  Tan 
nee;  le  contraire,  enfln,  de  ces  pays  ouverls  et  plantureux 
ou  la  vie  deborde  en  tout  sens  el  ou  de  toutes  parts  la  richesse 
afflue,  de  ces  vastes  plaines  dont  la  riche    verdure   et  les 
moissons  qpulentes  font  venir  Peau  a  la  bouche  a  nos  rudes 
cultivateurs  de  la  Lande  et  de  PArmagnac.  Pour  eux  la  vie 
est  au  prix  d'un  travail  obstin6;  la  mediocrite,  une  aisance 
qui  passerait  ailleurs  pour  pauvrete,  se  gagne  i  petit  bruit, 
dans  une  longue  carri^re  de  fatigue   et  de  calcul;  rien  de 
spontane,  rien  de  facile,  tout  a  la  pointe  de  Pep6e ! 

Cette  avarice  du  sol,  encore  trop  generale  chez  nous  au 
XVII*  siecle,  explique  lesdefauts  qu'on  reprochait  a  ses  habi- 
tants el  que  je  ne  veux  pas  feindre  dignorer.  Hableurs  el 
bravaches,  fanfarons  de  fausse  genlilhommerie  ou'de  richesses 
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cbimeriques^  chevaliers  d'industrie,  on  vous  appelait  presque 
tous  gascoDs;  je  crois  pour  ma  part  que  voire  arm^etoujours 
nombreuse  faisaitdes  recrues  un  peu  partout.  Mais  la  Gas- 
cogne  y  avail,  helas  !  sa  bonne  part.  Quoi  d'fetonnanl  ?  la 
race  est  flere,  mais  le  sol  est  ingrat  et  la  maison  est  paiivre. 
II  y  a  peu  de  chose  pour  les  afnes,  et  les  cadets  n'ont  guere 
que  la  benediction  paternelle  en  heritage.  Que  faire?  Les  forts 
porteront  flerement  leur  pauvrete  et  poursuivront  la  fortune 
avec  cette  audace  avisee  que  le  bonheur  couronne  presque 
toujours.  Lesfaibles  se  ferontune  place  par  des  procedesplus 
ingenieux  qu'hSrolques,  se  Irouveront  des  aieux  inconnus 
aux  plus  savants  h6rauts  d'annes  et  acquerront  a  peu  de 
frais  plus  de  chateaux  que  n'en  peuvent  renfermer  toutes 
les  Espagnes. 

Mais  cetie  p^vret6  fit  eclater  aussi,  chez  nos  peres,  des 
vertus  trop  oubliees.  L'amour  du  sol  natal  avait  chez  eux 
une  force  merveilleuse.  Plus  ils  avaient  mis  de  leur  sueur  et 
de  leur  vie  dans  cette  terre  peu  feconde,  plus  le  paysaii  et 
le  noble  lui  memes'y  attachaient  du  fond  des  entrailles.  S'il 
fallait  la  quitter  pour  vivre,  on  partait  sans  balancer  —  nous 
sommes  d'un  pays  ou  le  sens  pratique  domine  le  sentiment 
—  on  avait  m6me  Thumeui*  voyageuse  quelquefois,  mais 
on  avait  surlout  Tesprit  de  retour.  Aujourd'hui  encore  le 
Gascon  pyreneen  ou  maritime  Emigre  souvent,  s'acclimate 
partout,  et  partout  prospere  et  s'enrichit,  mais  il  se  promet 
bien  de  revenir  pour  se  reposer,  faire  souche  et  mourir  aux 
lieux  qui  Font  vu  naitre. 

Cette  pauvrete  gardait  encore  mieux  Tesprit  domestique. 
Le  respect  pour  le  seigneur  pere  {seigne  pai)  avait  quelque 
chose  de  reUgieux,  et  Tage  n'emancipait,  pour  ainsi  dire, 
jamais  les  fils  de  rautorit6  paternelle.  Malgre  de  cruelles  ine- 
galites,  Tamour  regnait  enlre  les  freres;  les  cadets  mal  ser- 
vis  par  leur  esprit  ou  par  leur  courage,  dans  les  aventureuses 
caravanes  de  leur  jeunesse,  retombaient  un  jour  ou  Tautre 
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sur  les  bras  de  Taitie,  et  venaient  repreridre  aa  foyer  et  a  la 
table  defamille  une  place  qu'on  ne  leur  refasait  jamais. 

Mais  cette  condition  laborieuse  faite  au  Gascon  par  la 
nature  explique  surtout,  je  Tai  dit,  I'esprit  pratique,  perse- 
v6rant,  avise,  que  nul  ne  lui  conteste.  A  quoi  bon  amplifier 
ici  un  lieu  commun  ?  «  Si  le  Fran^ais  n'y  arrive  pas,  que  le 
Gascon  y  arrive. »  •  Si  le  terrain  est  ingrat,  semes-y  des 
Gascons,  ils  poussent  partout.  »  Ges  mots  spirituels  sont 
devenus  proverbes,  parce  que,  sous  des  images  neuves  et 
originales,  ils  ne  faisaient  qu'exprimer  la  vieille  opinion, 
Topinion  universelle  sur  cet  instinct  d'activitS  a  la  fois  bardie 
et  prudente,  sur  cet  esprit  eveille,  souple,  fecond  en  res- 
sources,  que  les  Gascons  ont  accoutume  d'apporterau  manie- 
ment  des  affaires. 

Aussi,  apres  avoir  lant  fait  pour  la  gloire  militaire  de  la 
France,  ont-ils  egalement  contribue  au  triomphe  de  sa  poli- 
tique. Longtemps  sans  doute  la  Gascogne  a  cherche  comme 
les  autres  provinces  a  degager  et  a  developper  sa  vie  inde- 
pendante,  et  Tinflexible  raison  des  choses  a  seule  dejoue  ses 
efforts.  Rappelez-vous,  Messieurs,  cette  dynaslie  vraiment 
tragique  des  Armagnacs,  grandissant  pen  a  pen  dans  Tombre 
des  guerres  feodales  jusqu'a  s'assurer  une  si  large  place  au 
beau  soleil  du  Midi.  Coupables  quelquefois,  braves  autant 
qu'habiles  presque  toujours,  ces  hommes  du  moyen  &ge 
succombent  enfln  dans  une  lutte  corps  a  corps  avec  le  pou- 
voir  central,  represenle  par  ce  roi  deji  si  moderne,  Louis  XI. 
Ils  tombent,  j'en  conviens,  dans  le  sang  et  dans  la  boue; 
mais  la  page  glorieuse  du  vaillant  connelable  Bernard  VII 
avait  rachcte  d'avance  la  page  souillee  de  Tincestueux  Jean  V, 
et  le  malheur  des  fils  innocents  acheva  de  salisfaire  pour  les 
crimes  de  leurs  aieux  a  la  justice  de  Dieu  et  a  la  loi  de  This- 
toire. 

Aprfes  avoir  fatalement  ecras6  notre  dynastie  provinciate, 
la  royaute  ne  pouvait  manquer  d'absorber  a  son  tour  cette 
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maison  landaise  qui  parut  un  moment  avoir  reconquis  la 
puissance  et  le  terriloire  des  comles  d'Armagnac.  Encore  un 
type  frappant  du  genie  gascon,  ces  sires  d'Albret,  «  grands 
chasseurs  de  lievres  et  courours  d'herilieres, »  comme  les 
nomme  un  de  nos  confreres  qui  sera  leur  hislorien;  ces  pe- 
tits  hobereaux  de  Labrit^  qui  arrondissent  leur  domaine  a 
chaque  generation  a  force  d'abiles  combinaisons  matrimo- 
niales  et  qui,  au  moment  supreme,  lorsque  leur  pouvoir  ne 
peul  que  se  perdre  dans  celui  de  la  monarchie,  se  retournent 
si  bien  que  cetle  monarchic  meme  tombe  dans  leur  lot.  En 
effet,  le  dernier  rameau  de  cette  puissante  tige  landaise,  c'esl 
Jeanne  d'Albrel,  Thabile  el  rude  souveraine;  mais,  aprfes 
elle,  son  flls,  son  eleve,  son  Henri,  devient  le  roi  de  France 
par  la  grice  de  Dieu  et  de  son  ep6e,  et  fonde  deflnitivement 
notre  unite  nationale. 

Dfeja  nous  avions  aide  la  vieille  monarchie  a  preparer  sa 
grande  politique  et  son  rdle  preponderant  dans  les  affaires 
de  TEurope.  Durant  ce  prodigieux  seizieme  siecle,  aussi 
fecoud  en  oeuvres  de  genie  qu'en  orages  funestes,  elle  lutta 
par  la  diplomatic  mieux  encore  que  par  les  armes  pour  d6- 
fendre  partout  ses  inlerets  et  assurer  son  influence;  el  des 
lors  mes  compalrioles  occuperent  souvent  les  plus  beaux 
posies.  En  tout  cas,  je  ne  crois  pas  que  la  royaute  frangaise 
ait  eu,  dans  ces  temps  difficiles,  de  serviteurs  plus  habiles  et 
plus  heureux  que  ces  quatre  gascons  en  qui  Ton  pent  saluer 
les  iniliateurs  de  la  diplomatic  moderne  :  Gabriel  de  Gramont 
et  Georges  d'Armagnac,  cardinaux-archeveques  de  Toulouse, 
dont  les  noms  restent  attaches  a  Thistoire  de  nos  relations  avec 
TEspagne,  TAngleterre  et  Tltalie,  en  m6me  temps  qu'au  souve- 
nir de  la  Renaissance  des  arts  et  des  plus  belles  fondations 
religieuses;  —  Jean  de  Monluc,  Tev^que  de  Valence,  le  fin 
el  ddlU  frfere  du  terrible  marechal,  qui  flttriompher,  par  des 
prodiges  d'adresse  et  d'6loquence,  a  la  cour  du  sultan  comme 
a  la  diele  electorate  de  Pologne,  la  cause  de  la  France  et 
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celle  d'un  roi  qui  devait,  helas!  se  manquer  bienfftt  a  loi- 
m6me;  —  enfln  et  surtoul  ce  fils  d'un  forgeron  de  Laroque- 
Magnoac,  ce  parvenu  en  qui  se  reunissent  el  se  personniflenl 
toutes  les  qualites  du  negociateur,  ce  grand  Arnaud  d'Ossat, 
qui  eut  la  gloire  de  denouer,  a  Rome,  alors  capitale  de  la 
polilique  aussi  bien  que  de  la  religion,  Tinextricable  noeud 
de  nos  inlerfits  religieux  el  poliliques,  el  d'assurer  a  la 
France,  epuisee  par  ses  propres  armes,  un  avenir  d'union, 
de  puissance  et  de  paix,  par  la  reconciliation  d'Henri  IVavec 
le  Saint-Siege. 

Mais  pour  montrer  la  part  de  la  Gascogne  dans  Tetablisse- 
ment  et  le  progrfes  de  notre  grandeur  politique,  il  sufflrait 
de  nommer  ce  grand  roi.  La  France  fut  sauvee  par  la  bra- 
voure  et  Tadresse  de  ce  gascon  par  excellence;  Taurait-elle 
jamais  ete  par  Tautorite  d'un  contemplatif  ou  par  Tenthou- 
siasme  d'un  pur  chevalier?  Grace  aux  qualites  de  sa  race, 
elevees  a  leur  plus  haute  puissance,  —  le  courage,  Thonneur, 
rhabilete,  Tesprit  et  la  bonne  humeur,  —  Henri  debrouilla  le 
chaos  de  nos  discordes  plus  que  civiles.  Laissant  aux  partis 
leurs  exces,  leurs  haines  et  leurs  reves,  il  garda,  il  s'appro- 
priace  qui  se  trouvait  de  vrai,  de  genereux,  de  pratique  dans 
chacun  d'eux,  et  bientdt  forma  sur  leurs  debris  le  grand 
parti  national,  le  parli  des  bons  Frangais.  Disons  mieux,  il 
acheva  cetle  admirable  creation  qui  se  nomme  la  France;  la 
France  fiere,  soucieuse  de  sa  gloire  et  de  ses  inter^ts,  raais 
avant  tout  equitable  et  humaine,  marqaant  par  chacun  de 
ses  progres  un  progres  dans  la  civilisation  de  TEurope.  Irn- 
raortel  et  incomparable  type  de  souverain,  parce  qu'il  sut, 
a  force  de  coeur  et  d'esprit,  concilier  les  inter^ts,  calmer  les 
passions,  relever  les  mines  et,  ce  qu'il  y  a  de  plus  merveilleux, 
pacifier  les  consciences  :  car  il  fut  le  premier  a  fixer  les  con- 
ditions d'une  paix  religieuse  honorable  pour  les  temps  et 
les  pays  qui  out  eu  le  malheur  de  perdre  Tunite  des  croyan- 
ces,  meritant  ainsi,  avec  la  reconnaisance  de  ses  anciens 
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coreligionnaires,  celle  de  Rome  elle-m6me,  qui  lui  elevail 
devant  la  basilique  de  Sainl-Jean  de  Latran  una  statae  de 
bronze  avec  celle  giorieuse  inscriplion  :  Au  defenseur  de 
VEglise! 

Ill 

Ainsi,  noire  race  a  conlribue  du  meilleur  de  son  genie  a 
creer  ces  deux  agents  de  la  civilisation  moderne  :  Tesprit  mi- 
lilaire  de  la  France  el  sa  politique.  Mais  c'est  par  une  autre 
force  encore  —  celle  de  sa  culture  intellectuelle,  de  sa  langue, 
de  salitterature,  de  sa  civilisation  —  que  la  France  a  pu 
exercer  sur  le  inonde  un  ascendant  glorieux  et  salutaire.  Eh 
bien,  ici  comme  dans  le  reste,  tout  en  laissant  a  d'autres 
provinces  les  avanlages  de  Tinspiration  poelique  ou  ora- 
toire^  du  goiit  des  arts,  de  Telegance  du  langage,  je  crois 
voir  el  je  vais  tacher  de  moillrer  en  quelques  traits  bien 
rapides  Tap  port  considerable  du  genie  gascon  au  genie 
frangais. 

Dans  toute  la  duree  de  noire  existence  provinciate,  aux 
lemps  meme  les  plus  depourvus  de  culture  lilteraire,  nos 
aieux  jouissaienl  d'une  reputation  d'intelligence  nette,  d'es- 
prit  et  de  verve  railleuse,  que  leur  langage  sufflsait  sans 
doute  a  souienir.  De  fail,  leur  langage,  dont  j'ai  montre  le 
caractfere  plul6l  male  qu'harmonieux,  avail  pour  elle  la  pre- 
cision unie  a  la  richesse,  un  ordre  a  la  fois  libre  et  logique, 
et  rhabitude  des  images.  Aujourd'hui  meme,  a  son  declin, 
elle  elonne  encore  par  Pedal  des  metaphores  semees  a  pro- 
fusion dans  sa  trame  le  plus  solide  et  fournit  toujours  aux 
bouches  les  plus  inculles,  pour  Texpression  de  la  pensee  et 
da  sentiment,  des  mots  el  des  tours  dont  les  langues  litte- 
raires  envieraient  souvent  la  grace  ou  Fenergie. 

Un  peuple  au  parler  si  souple  et  si  vif  avail  une  poesie 
sans  doute,  et  il  ne  Ta  pas  perdue,  pui^qu-il  cbanle  encoi-e^ 
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puisqu'il  cbante  toujours  ses  chansons  d'autrefois.  Mon 
excellent  ami,  ce  mainteneur  gascon  que  j'ai  deja  cite  com- 
me  I'historien  fulur  de  nos  vieilles  dynasties  provinciales, 
M.  Blade,  en  publie  a  I'heure  meme  trois  volumes  entiers, 
ou  sont  representes  tons  les  genres  de  la  lyrique  populaire : 
chants  sacres,  formules  superstitieuses,  couplets  de  noces, 
lamentations  funebres,  chansons  de  travail,  berceuses,  com- 
plaintes,  charivaris,  branles,  que  sais-je  encore?  Eh  bien! 
malgre  mon  gout  tres  vif  pour  ces  fleurs  agrestes,  pour  ces 
naives  productions  du  vieux  sol  aquitain,  je  n'hesite  pas  a 
le  declarer :  il  y  a  la  un  sentiment  plus  sincere  que  Tar- 
gement  inspire;  le  lyrisme  y  est  rare  et  de  courte  haleine. 
L'imagination,  la  fantaisie  sentimentale  n'est  pas  la  faculte 
maitresse  du  gascon,  comme  de  Titalien;  tranchons  le  mot, 
le  gascon  n'est  pas  lyrique. 

Mais,  par  exemple,  il  est  gnomique  et  sentencieux;  il  a 
sur  tons  les  sujets  des  proverbes  par  centaines,  a  tenir  t6te  au 
pays  de  Soncho  Panga,  a  la  grave  Espagne,  qui  dispute  elle- 
m^me  a  TOrient  le  prix  du  genre. 

Le  gascon  est  encore  narrateur,  il  a  «  la  tete  epique. » 
Ses  contes  merveilleux  ont  parfois  un  magniQque  develop- 
pement,  dans  un  ton  homferique  ou  dantesque.  Je  sais  bien 
que  ces  recils,  qui  charment  les  veill6es  d'hiver  de  nos 
paysans,  n'apparliennent  pas  en  propre  a  leur  race  el  qu'ils 
touchent  plutdt,  par  leurs  origines,  aux  plus  lointaines 
epoques  de  Thumanite.  Mais  presque  aucun  peuple  n'a 
relenu  aussi  bien  et  ne  redit  aussi  vivement  ces  etranges 
epopees,  ou  se  confondent  les  traditions  mysterieuses  de  la 
chute  et  de  la  reparation,  les  vieux  mythes  naturalistes  de 
rinde,  — metamorphoses  periodiques,  animaux  monstrueux, 
symboles  oublifes  de  la  lumiere  et  de  la  vie,  —  le  drame  de 
Texistence  humaine,  avec  ses  terreurs  et  ses  larmes,  et  cette 
moralite  pratique  qui  est  le  fruit  de  Texperience  et  le  meilleur 
tr^sor  de  la  sagesse  populaire. 
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II  y  a  pourtant  une  epopee  propre  a  la  race.  A  defaut  de 
la  tradition  herolque  effacee  par  le  temps  ou  indiscernable 
dans  le  tissu  des  contes  merveilleux,  elle  m'apparaf I  dans  Tha- 
giographie  locale,  redigee  en  latin  par  les  clercs  du  moyen  Age, 
mais  avec  des  elements  populaires  d'un  relief  saisissant.  Cha- 
que  ville  a  son  saint  protecteur,  chaque  saint  a  sa  legende  epi- 
que.  Nos  vieux  eveqnes  conjurentlesdieux  maudits,  qui  fuient 
de  leurs  repaires  en  poussant  d'horribles  hurlements;  ils  lient 
les  dragons  avec  leur  etole  et,  pour  dfefricher  les  pentes 
arides,  attellent  a  leur  charrue  les  ours  et  les  lions.  Nospetites 
villes  elles-memes  ont  leur  patron  revere,  pfelerin  venu 
d'Grient,  soldat  de  la  foi  frappe  par  les  infidfeles,  douce  et 
vaillante  vierge  qui  a  porte  dans  ses  mains  sa  tete  coupee, 
pareille  a  une  fleur  de  pourpre,  et  qui  est  venue  la  confler  au 
sanctuaire  a  jamais  decore  de  son  nom.  Nos  populations  pyr6- 
neennes  nous  offrent,  a  leur  tour,  toute  une  armee  indigene 
de  saints  vainqueurs  de  Tlslam,  depuis  Galactoire,  Teveqae- 
campeador  des  Bearnais,  jusqu'au  solitaire  du  Larboust, 
Aventin,  qui  echappe  aux  poursuites  des  Maures  en  franchis- 
sant,  d'un  bond  prodigieux,  la  valine  qui  separe  la  haute 
tour  de  Castelblancat  de  la  roche  granitique  ou  Ton  monlre 
encore  Fempreinte  de  son  pied. 

Voila  notre  poesie,  purement  orale  il  est  vrai,  n'ayant  ete 
plus  ou  moins  recueillie  que  sous  une  forme  savante  et  dans 
la  langue  des  clers.  Notre  moyen  age  eiit  aussi  sa  poesie 
cultivee,  qui  a  donne  le  ton  a  la  lyre  moderne;  la  po6sie  des 
troubadours,  delicate  jusqu'a  la  recherche,  nourrie  de  senti- 
timents  enthousiastes,  coloree  d'images  gracieuses.  Tout  cela 
6tait  peu  dans  le  gout  des  Gascons,  sans  compter  que  la  lan- 
gue imposee  aux  poetes  s'eloignait  notablement  de  notre 
idiome.  II  y  eut  pourtant  des  troubadours  de  notre  pays, 
quelques-uns  m6me  assez  habiles  a  manier  le  pro  venial 
litteraire  et  a  trailer  les  sujets  a  la  mode  dans  Tart  poetique 
du  temps.  II  me  semble  qu'un  d'entre  eux,  un  seul,  Mar- 
Tome  XXIII.  21 
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cabru,  fut  un  grand  poete  el  un  poele  origiDal,  surtoul 
dans  la  satire,  ou  il  excelle  et  se  complait.  N'est-il  point  par 
Ia-m6me,  en  quelque  fagon  et  sans  y  viser,  le  representant  de 
Tesprit  pratique  de  sa  race  dans  le  concert  de  cette  poesie 
oiseuse,  quoique  seduisante,  des  autres  races  du  Midi?  Au 
milieu  de  ces  amuseurs  de  cour  et  de  ces  chanleurs  langou- 
reux,  il  m'apparaft  comme  un  observateur  penetrant  et  un 
critique  impitoyable,  qui  poursuit  d'un  vers  sarcastique  et 
fouette  jusqu'au  sang  les  chefs  degeneres  d'une  societe 
amoUie  d^ja  par  le  luxe  et  leurs  laches  flatteurs. 

Le  Midi  subit  enfln  le  joug  du  Nord,  et  Tere  moderne  ac- 
cepte  et  benit  une  fusion  dont  les  origines  furent  doulou- 
reuses.  Des  lors,  laGascogne  ne  tarde  pas  de  collaborer  a  la 
formation  de  cette  grande  litterature  nationale,  distinguee 
entre  toutes  par  la  clarte,  la  noblesse,  la  raison.  Notre  race  a 
peu  fait,  j'en  conviens,  pour  la  poesie.  La  lyre  n'etait  pas  son 
outil  de  predilection,  je  Tai  dit;  de  plus,  comme  on  Ta  re- 
marque  naguere,  nul  n'est  vraiment  poete  que  dans  sa 
langue  maternelle,  et  la  langue  malernelle  des  Gascons  n'est 
pas  le  frangais.  Aussi  voulez-vous  saisir  sur  le  vif  la  vraie  el 
franche  inspiration  de  la  muse  indigene?  Laissez  la  tons  les 
gaseous  qui  ont  rime  du  frangais,  et  lisez  les  Eglogues  lee- 
touroises,  publiees  en  plein  dixieme  siecle  par  Pierre  de 
Garros,  dans  toule  la  purete  du  patois  natal,  ou  bien  les 
Saisons  gasconnes,  ecrites  par  un  vicaire  de  Saint-Clar-de-Lo- 
magne,  sous  le  regne  de  Louis  XIIL  Ce  dernier  surtoul  repre- 
sente  bien  la  vie  provinciale  de  son  temps  et  la  joyeuse  humeur 
de  ses  compalriotes.  On  aimait  jadis  a  le  rapprocher  de  voire 
Goudelin,  et,  malgre  Tinegalite  frappante  de  ces  deux  talents 
poetiques,  on  n'avait  pas  lout  a  fait  tort.  Si  Goudelin  est  le 
produit  le  plus  exquis,  le  moins  spirituel,  delicat,  arislocra- 
lique  meme,  de  Tesprit  toulousain,  d'Aslros  est  Tinterprele 
railleur,  familier,  rustique,  de  ce  qu'il  nomme  lui-meme  le 
gascon  pur  sang,  le  gascon  franc  el  naturel. 
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lou  gascoun  courau, 
Lou  gascoun  blous  e  naturau. 

A  vrai  dire,  noire  province  n'a  donne  a  la  littferature 
frangaise  qu'un  poele  de  haul  vol,  dont  la  gloire,  longtemps 
eblouissanle,  a  du  p^lir  el  s'effacer  pen  a  pen,  parce  qu'il 
lui  manqua  ces  deux  conditions  de  rimmortalite  litleraire  : 
la  purele  du  goAt  el  celle  du  langage.  Encore  pourrait-on 
dire  de  Saluste  du  Bartas  comme  de  Ronsard  : 

II  osa  trop.  mais  Taudace  6tait  belle; 
II  lassa  sans  la  yaincre  une  langue  rebelle, 
Et  de  moins  grands  depuis  eurent  plus  de  bonheur. 

Sa  longue  influence  a  6te  salutaire.  Malgre  Taudace  et  les 
proportions  giganlesques  de  son  entreprise  epique,  on  pent 
dire  quMI  a  porle  dans  la  litterature  frangaise  Tesprit  prati- 
que de  sa  race.  Rejetant  a  la  fois  les  conventions  mylholo- 
giques,  les  faussette  senlimentales,  les  banalites  volup- 
tueuses  des  poeles  de  la  Renaissance,  il  a  chante  ce  qu'il 
faut  croire  et  ce  qu'il  faut  aimer;  el  son  epoque  lui  a  fait  un 
accueiKenlhousiaste  parce  quMl  a  compris  et  salisfait  un 
besoin  d'art  serieux,  convaincu,  moral  et  chrelien,  qui  agi- 
tail  alors  toutes  les  ames. 

La  prose  frangaise,  celte  prose  si  claire,  si  precise,  si  lo- 
gique,  si  ferme  et  si  alerte,  qui  n'appartient  qu'a  la  France, 
nous  a  bien  plus  d'obligalion  que  la  poesie.  J'ai  deja  cite 
Blaise  de  Monluc  et  sa  narration  vive  et  passlonnee,  qui  sent 
la  poudre.  Je  pourrais  insister  sur  Henri  IV,  Fadroit  et  s6dui- 
sant  orateur,  Tepistolaire  le  plus  naturel,  le  plus  anime,  le 
plus  gai^  le  plus  sympathique,  avant  la  marquise  de  Sevigne. 
Mais  je  m'arrete  surtout  k  la  prose  serieuse,  a  celle  de  la 
pensee  r6flechie,  de  la  discussion  et  des  affaires.  II  me  sem- 
ble  que  nos  diplomates  gascons  du  xvi*  siecle  ont  puissara- 
ment  travaille  a  la  dfegager  des  scories  et  des  lourdeurs  de 
ses  debuts,  a  la  rendre  de  jour  en  jour  plus  forte  et  plus 
souple,  a  lui  assurer  enfln  cette  allure  aisee  et  digne  qui 


■J 


1 
1 


Digitized  by 


Goo.^ 


—  316  — 
repond  aux  exigences  de  noire  genie  national.  Mais  dans 
celte  ecole  de  Teloquence  da  bon  sens,  d'Ossat  est  le  vrai 
maftre.  Jamais  il  ne  declame;  jamais  ii  n'allonge  son  dis- 
cours  d'une  digression  inutile,  d'une  vaine  citation,  d'un 
ornement  ctierctie.  Sa  phrase  se  moule  constamment  sur  sa 
pensee,  une  pensfee  droile  et  siire  d'elle-m^me,  conduile  avec 
one  habilete  merveilleuse,  qui  n'enleve  rien  au  natarel.  De  la, 
dans  ses  belles  lettres  diplomatiques,  avec  quelques  arcbaismes 
et  quelques  gasconismes  qui  marquent  sa  date  et  son  origine, 
une  sobriete  de  style,  une  clarte,  une  plenitude  de  sens,  une 
F  aisance  de  tour,  qui  font  d'Arnaud  d'Ossat  Tavant-coareur 

il^  et  Tun  des  modeles  des  prosateurs  du  grand  sifecle. 

^  Je  sais  bien  qu'il  y  a  aussi  dans  la  prose  de  cette  admira- 

ble epoque  une  grandeur  solennelle,  religieuse,  un  peu  triste, 
qui  est  son  caraclere  le  plus  eleve,  et  qui  parait  absolument 
^  etrangfere  a  notre  pays.  Pourtant,  il  est  incontestable  que 

^  Port-Royal  y  a  ele  pour  quelque  chose;  et  Port-RoyaU  le 

I  Port-Royal  des  solitaires,  f ut  Tceuvre  d'un  gascon,  Jean  du  Ver- 

'^  gier  de  Hauranne,  abbe  de  Saint-Cyran.  Genie  austere,  do- 

t^-.  minateur,  mal  pondere,  c'est  vrai,  mais  qui  n'en  avail  pas 

i>  moins  au  plus  haul  dcgre  la  puissance  de  la  logique  pratique, 

f^  allant  tout  droit,  avec  une  rigueur  inflexible,  de  la  doctrine  k 

Tapplication,  de  la  severile  des  principes  a  la  severite  de  la 
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(  vie,  du  caractfere  sacre  du  sacerdoce  a  la  rfeforme  absolue  de 

*;'  Tordre  ecclesiastlque,  du  rdle  surnaturel  de  la  predication  a 

f  une  rhetorique  sans  phrase  et  sans  vains  ornements.  Avec 

I  ce  rude  programme,  el  de  plus  une  ame  sympathique  malgre 

la  hauteur  et  une  volonle  de  fer,  Sainl-Cyran  fut  un  rfefor- 
mateur  actif,  puissant,  et  que  Ton  a  pu  croire  utile  a  une 
certaine  heure;  mais  bientdt  Tesprit  de  secte  gala  profonde- 
ment  son  ceuvre  par  un  levain  d'orgueil  et  de  revolle,  qui 
devait  en  faire  Tun  des  dissolvanls  les  plus  redoutables  de 
Pespril  religieux  dans  noire  patrie. 
;  Heureusement  Saint-Cyran  avail  tout  pres  de  lui  un  de  ses 
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compalriotes,  inferieur  en  g6nie  peut-6tre,  mais  que  la  foi 
la  plus  humble  pr6serva  des  ecueils  et  que  la  charitfe  la  plus 
devouee  inveslit  de  ce  r61e  de  reformateur  catholique,  a 
Telemel  honneur  de  TEgllse,  de  la  France  et  de  la  Gasco- 
gne.  Saint  Vincent  de  Paul,  ce  pauvre  fils  d'un  paysan  Ian- 
dais,  qui  garda  toujours,  m6me  au  conseil  de  conscience  de 
la  reine,  le  ton  soumis  de  son  humble  origine,  n'en  devint 
pas  moins,  comme  on  Pa  dit,  «  le  moteur  ou  Tun  des  princi- 
paux  et  des  plus  utiles  agents  de  la  Renaissance  religieuse 
et  sociale  de  la  France  au  dix-septieme  sifecle;  »  et  quand 
Bossuel  rendit  hoinmage  a  son  action  decisive  sur  le  clerge, 
il  n'oublia  pas  de  reconuaitre  ce  qu'il  lui  devait  lui-meme 
pour  la  formation  de  son  §,me,  qui  est  une  si  grande  partie  de 
son  genie.  Certes,  il  faut  voir  avant  tout  Poeuvre  d'une  foi 
et  d'une  vertu  heroiques.  la  main  de  Dieu  plus  que  celle  de 
rhomme,  dans  celte  miraculeuse  activile  qui  atleignait  toutes 
les  miseres,  donnait  des  palais  aux  indigents  et  des  meres 
aux  enfants  abandonnes,  passait  les  mers  pour  racheter  les 
caplifs  et  propager  TEvangile,  et,  aPinterieur,  ranimait  a  la 
fois  la  ferveur  des  pr^tres  et  la  religion  des  peuples.  Mais  si 
Ton  penetre  dans  le  detail  de  la  vie  de  Vincent  et  de  son 
enorme  correspondance,  on  d^couvre  dans  le  saint  le  Ian- 
dais,  le  gascon  circonspect,  avise,  soucieux  des  voies  et 
moyens,  mettanl  dans  ses  interets  Dieu  d'abord  et  puis  toutes 
les  influences  utiles;  et  des  lors  ne  peul-on  pas  attribuer 
au  genie  de  la  race  une  part  tres  reelle  dans  la  creation  de 
ces  (Biivresmerveilleuses  et,  grace  a  Dieu,  toujours  vivantes, 
qui  offrent  encore  au  present  et  a  I'avenir  la  meilleure  solu- 
tion, la  seule  solution  vraimenl  pratique  des  plus  formidables 
problemes  sociaux  ? 

Vous  le  voyez,  Messieurs,  j'ai  pu  associer  le  genie  gascon 
a  la  preparation  de  ce  qu'il  y  eut  de  justesse,  de  raison,  et 
meme  de  noblesse  et  dMnspiration  religieuse  dans  les  lettres 
et  Tesprit  frangais,  a  cette  epoque  qui  marque  le  plus  haul 
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point  dc  leur  grandeur  el  de  leur  inQuence.  Dans  un  ordre 
dechoses  inferieur  sansdoute,  mais  dont  il  faut  reconnaiire 
le  vif  interet  et  la  portee  sociale,  —  je  veux  dire  les  mcBurs 
de  la  societe  polie,  Pentregent,  les  habitudes  du  monde,  la 
conversation,  —  on  pourrait  croire  que  les  Gascons  perdireat 
pen  a  peu,  par  le  progres  du  beau  langage,  des  belles  ma- 
nieres  et  de  la  dignite  exterieure,  leur  vogue  el  leurs  succes 
du  premier  moment.  Ce  serait  une  erreur.  Malherbe  se  flat- 
tail  d'avoir  «  degasconne »  la  cour  d'Henri  IV,  et  je  ne  veux 
pas  trailer  d'illusion  et  de  vanterie  celte  boutade  du  poele 
gramraairien  :  elle  avail  son  sens  vrai,  mais  qui  n'allait  pas 
au-dela  des  fautes  de  langue  et  de  quelque  rudesse  d' accent. 
II  n'en  est  pas  moins  permis  de  soulenir  que  le  ton  de  la 
ville  et  de  la  cour,  meme  apres  la  reforme,  resta  celui  du 
premier  des  Bourbons  el  de  ses  plus  chers  compagnons  de 
fortune.  J'admets  encore  que  les  puristes,  les  academiciens, 
les  precieux  el  les  precleuses,  qui  ne  furentguere  des  ndtres, 
mirenl  a  nos  joyeux  eclais  une  sourdine,  a  noire  verve  im- 
petueuse  un  frein  parfois  salutaire.  Mais  je  ne  puis  m'empfe- 
cher  de  reconnaiire  precisemenl  les  qualiles  des  compalrioles 
de  Henri  IV  dans  les  trails  qui  caracterisent  eel  art  eminem- 
menl  frangais,  oil  le  dix-seplieme  siecle  excella,  el  que  les 
esprils  chagrins  disenl  aujourd'hui  perdu.  Tart  de  la  conver- 
sation :  la  sponlaneile,  Tanimation,  la  facility  a  courir  sur 
les  objels,  non  sans  les  toucher  au  vrai  point,  mais  sans 
peser;  le  bon  mot  imprevu,  qui  sauve  au  besoin  d'un  pas 
difflcile;  roriginalite  des  idees  et  des  expressions,  qui  fail 
passer  avec  le  meme  bonheur  le  bl4me  el  Teloge,  enlevanl 
a  Tun  toule  amerlume,  a  Tautre  loule  fadeur;  la  raison 
spirituelle  enQn,  la  raison  assaisonnee  de  gaiete  el  meme  de 
pointes,  de  ces  poinles  qui,  selon  le  mot  du  comle  de  Mais- 
tre,  «  piquenl  comme  Taiguille,  pour  faire  passer  le  fil.  »  Ce 
qui  me  confirme  dans  celte  opinion,  c'est  quele  dix-seplieme 
siecle  et  la  cour  du  grand  roi  regarderenl  comme  le  type  du 
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parfail  courtisan,  du  causeur  exquis,  noire  compatriole  le 
marechal  de  Gramont,  ainsi  que  son  frere  le  chevalier;  par 
malheur  la  inesure  el  la  regie  manquerent  trop  souvent  dans 
leurs  vives  saillies  aulanl  que  dans  leur  conduite,  el  ils  ne 
ressemblfereni  pas  assez  a  leur  soeur,  Taimable  comlesse 
d'Hamilton,  h  qui  son  mari  accorde  celte  inappreciable 
louange  a  qu'elle  disail  ce  qu'il  fallait  el  pas  davanlage. » 

Ces  derniers  mots  me  sont  un  averlissemenl.  Messieurs, 
peuUelre  meme  un  averlissemenl  lardif.  Je  crains  bien  d'a- 
voir  deja  viole  la  legon  quMIs  renfermenl;  d'avoir  et6  trop 
gascon  en  n'ecoutant  que  mon  patriotisme  provincial,  de 
Tavoir  ele  trop  peu  en  g&tant  par  des  maladresses  el  de 
fades  lonjjueurs  une  cause  qui  mferilait  un  meilleur  avocat. 
Malgre  tout,  je  me  crois  siirs  de  voire  indulgence,parce  qu'en 
evoquanl  les  souvenirs  de  mon  pays  j'ai  voulu  c6lebrer  la 
gloire  de  la  France  elle-meme,  a  laquelle  chaque  province  a 
fourni  sa  part  de  force  el  de  lumiere.  Dans  ce  tableau,  j'ai 
conslamment  evile  d'inlroduire  voire  ville,  qui  etait  pourlant 
toujours  presente  a  ma  pensee  el  a  mon  coeur  comme  a  mes 
yeux.  Je  n'avais  pas  a  la  vanler,  surlout  ici,  oil  elle  a  tant 
de  temoins,  d'hisloriens  el  de  continuateurs  de  son  passe 
lilleraire,  qui  est  une  si  belle  portion  de  la  litterature  frangaise. 
II  me  suffit,  eii  lerminant,  de  saluer,  avec  une  emotion  re- 
connaissanle,  dans  TAcademie  des  Jeux  floraux,  la  fondation 
immortelle  de  sopt  troubadours  du  quatorzieme  siecle  dont 
un  au  moins,  Bernard  de  Panassac,  etait  gascon  comme  moi, 
el  dans  Toulouse,  Fhospitaliere  capilale  de  noire  beau  midi, 
le  centre  de  la  po6sie  el  de  Tart  romans. 

Quant  au  prelre  eminent  dont  je  viens,  grAce  a  vous, 
Messieurs,  occuper  le  fauleuil,  il  ne  m'est  pas  permis  de 
le  louer,  apres  le  magnlfique  hommagequi  vient  d'fitre  rendu 
a  sa  belle  vie  sacerdolale,  a  ses  ecrits  si  distingufes,  a  sa 
parole  si  forte  el  si  brillanle.  J'avais  eu  du  reste  bien  peu 
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d'occasions  d'entendre  Torateur,  juste  assez  pour  recoanai- 
tre  la  ressemblance  du  portrait  magistral  qui  vient  de  qous 
le  rendre.  J'avais  apprecie  plus  intimement  Thomme  et  le 
causeur;  a  mes  debuts  dans  le  haut  enseignement,  le  pre- 
mier rccteur  fie  rinstitut  calholique  daigna  si  souvent  m'ac- 
corder,  avec  Thospitalitede  sa  sainte  maison,  de  longs  tele- 
a-tete!  J'ai  [lu  admirer  alors,  dans  sa  personne,  Tunion,  la 
fusion  la  plus  complete  d'une  haute  intelligence,  d'une  ame 
sympathiqne  et  d'lme  prodigieuse  habilete;  dans  sa  causerie 
familiere,  les  delicatesses  d'un  coeur  d'eliteetles  saillies  d'un 
esprit  charmant  et  toujours  eveille.  Ces  dons  si  rares  avaienl 
marque  sa  place  parmi  vous,  Messieurs;  il  ne  me  faut  pas 
an  grand  efforl  de  modeslie  pour  elre  siir  qu'il  jie  me  sera 
pas  doune  de  Vy  remplacer.  Mais  la  faveur  que  vous  me 
failes  aujourd'hui  rne  rend  d'autant  plus  chers  les  seuls  litres 
que  votre  indulgence  ait  pu  me  trouver  a  riionneur  de  sa 
succession;  je  veux  dire  ma  collaboration  a  Tceuvre  de  foi  et 
de  liberie  don  I  il  ptotegea  les  debuts  difficiles;  et  puis  nion 
attachement  a  deux  grandes  et  saintes  causes,  qu'il  servit 
avec  Ian tdezelc  etdesucces,  etpour  lesquelles  je  suis  fler 
d'afPirmer  ici,  a  un  moment  solennel  de  ma  vie,  mon  obscur, 
mais  invariable  devouement :  la  cause  de  TEglise  et  celle  de 
laphilosophie  et  des  lettres  chretiennes.  * 


Ce  dbcours  a  4te  precede  de  I'Eloge  du  R.  P.  Caiissette,  par 
M.  Gabriel  de  Beleastel,  et  suivi  d'line  R^ponse  iiifiniraent  trop 
flaiieuse  de  M.  le  cojnte  de  Toulouse-Lautrec. 

Pour  uG  pas  trop  allonger  la  seance,  j'ai  fait  quelques  coupures  a 
mon  disGours  en  je  lisant  a  rAcadt^mie,  et  c'est  ainsi  diminue  qu'lla 
pu  paraJtre  daosqiieUjues  jouruaux.  La  Revue  deGascogne  le  pubiie 
int^gralemeot.  L.  C. 
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UN  CURE  GASCON 

DE 

la  fin  de  I'anoien  regime  et  de  la  p6riode  r^volutionnaire. 


Ill 

Comment  TeyssinA  accaeillit  la  R^volation;  ses  efforts  ponr  en 
propager  les  prlncipea  et  pour  en  seconder  le  mouTement  <1) 

Les  divisiofis  intestines  et  les  continuelles  agitations  que 
nous  avons  vues  a  Solomiac  sous  Tancien  regime  elaient 
le  presage  et  comme  I'avant-coureur  de  celles  qu'allait  y 
enfanter  la  Revolution.  Teyssine,  jusquMci  constamment 
mele  aux  luttes  des  partis  qui  divisaient  sa  paroisse  com- 
me en  deux  camps,  n'etait  pas  homme  a  abandonner  le 
combat  au  moment  ou  la  lutte  allait  devenir  plus  ardente. 
Aigri  par  Tinfortune  et  par  des  humiliations  de  tout  genre, 
il  avait  pris  en  haine  toutes  les  institutions  de  la  France,  la 
constitution  de  TEtat  aussi  bien  que  celle  de  I'Eglise.  Dans 
ses  preventions  il  ne  voyait  partout  que  des  abus  revoltants 
qui  demandaient  une  reforme  radicate;  et  cetle  reforme,  il 
Tappelait  depuis  longtemps  de  tons  ses  voeux,  bien  dispose 
a  seconder  de  son  concours  tons  les  efforts  qui  seraient  ten- 
tes  pour  la  realiser.  II  avait  accueilli  avec  enlhousiasme  les 
idees  nouvelles  qui  gagnaient  tous  les  jours  du  terrain  dans 
loutes  les  classes  de  la  societe,  parmi  les  gens  d'eglise  aussi 
bien  que  dans  la  noblesse  et  la  bourgeoisie;  il  s'en  etait  fait 
autour  de  lui,  dans  sa  paroisse  et  ailleurs,  Tardent  propaga- 
teur,  et  non  sans  succes.  II  se  vit  bient6t  a  la  tete  d'un  groupe 

(1)  Suite  de  la  Monographie  de  Solomiac,  voir  an  vol.  prMdeni,  p.  460  et596. 
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nombreux  d'hommes  qui  ne  juraient  que  par  lui,  et  n'agis- 
saient  que  d'apres  son  inspiration.  Ce  groupe  se  compo- 
sail  principalemenl  de  jeunes  gens,  a  qui  la  nouveaute 
plait  et  que  la  presomplion  et  rirreflexion  naturelles  a  leur 
&ge  poussent  aux  aventures.  Cest  avec  eux  que  nous  le  ver- 
rons  a  Toeuvre  un  peu  plus  tard,  lorsque  toutes  les  digues 
seront  rompues  et  qu'un  libre  cours  sera  ouvert  aux  pas- 
sions deinagogiques. 

Ce  n'est  pas  a  dire  que  Teyssine  eul  prevu  des  le  debut, 
meme  confusement,  les  suites  qifallait  avoir  Tinipulsion 
qu'il  donnait  a  son  parii,  et,  en  ce  qui  le  concernait,  les 
lamentables  egarements  dont  il  devait  donner  le  scandaleux 
exemple,  et  qui  de  chute  en  chute  allaient  le  conduire  aa 
fond  de  Pabfuie.  Nous  croirions  volontiers  que  dans  le  prin- 
cipe  il  y  eut  chez  Ini  plus  d'aveuglement  que  de  malice 
et  qu'une  cerlaine  bonne  foi  pouvait  excuser  ses  premiers 
ecarts.  II  n'en  est  pas  moins  vrai  de  dire  qu'une  fois  engage 
dans  la  voie  fatale,  Torgueil  qui  Tavait  toujours  domine 
Tempecha  de  la  quitter,  et  qu'il  ne  recula  devant  aucun 
exces.  II  fut,  a  Solomiac,  comme  une  incarnation  vivanle 
de  la  revolution,  dont  il  refletait  les  traits  les  plus  hideux. 
II  abjura  son  sacerdoce,  et  Ton  ne  pent  pas  dire  de  lui,  com- 
me de  bien  d'autres,  que  ce  fut  un  acte  inspire  par  la  peur, 
plus  ou  rnoins  excuse  par  des  circonstances  malheureuses.  La 
pensee  ne  lui  vint  jamais  de  le  desavouer.  On  le  vit,  chaque 
fois  que  Toccasion  s'en  presenta,  venir  spontanement,  el 
sans  en  etre  requis,  faire  devant  les  autoriles  revolution- 
naires  toutes  les  soumissions  et  adjurations  decretees  par 
les  maitres  du  jour.  Le  cynisme  qu'il  y  metlait,  la  publicite 
retentissante  qu'il  affectait  de  donner  a  son  apostasie,  revol- 
taient  jusqu'a  ses  partisans  qui,  a  quelques  rares  excep- 
tions pres,  flniront  par  Tabandonner  de  degotit,  quand  le 
our  de  la  reaction  fut  venu. 

La  convocation  des  Etats  generaux  apparut  k  Teyssine 
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comme  Taurore  d'une  ere  de  prospferite  et  de  bonheur  jus- 
qu'alors  inconnus.  Son  ambitiou  eu  ful  sarexcilee.  II  se  crat 
appele  a  des  hautes  destinees,  rfiva  la  deputation,  esp6ra 
mfime  monler  plus  haul.  Cependant,  comme  pour  se  prepa- 
rer les  voies,  durant  Finlervalle  qui  s'ecoula  depuis  le  24  Jan- 
vier 1789,  date  de  la  convocation  des  Etats,  jusqu'a  Tas- 
semblee  tenue  k  Riviere-Verdun,  chef-lieu  de  Teleclion,  pour 
la  nomination  des  deputes,  il  fut  constamment  absorbe  par 
des  travaux  relatifs  aux  questions  qui  s'agitaient.  Au  sujet 
des  reformes  que  tout  le  monde  reclamait,  il  avait  ses  idees 
a  lui,  qu'il  manifestait  a  tout  propos  dans  ses  conversations 
et  dans  ses  discours.  Mais  il  ne  s'en  tint  pas  la  :  il  redigea, 
lui  aussi,  son  programme  dans  un  ecrit  qu'il  a  laisse  sous 
ce  litre  :  Doleanccs,  plaintes  et  remontrances  du  sieur  Teys- 
sine,  cure  do  la  ville  de  Solomiac,  au  pays  de  Rividre-Ver- 
dun,  diocese  de  Lombez,  a  V occasion  de  la  prochaine  tenue 
des  ElaLs  geniraux. 

II  divisa  son  travail  en  vingt-deux  paragraphes,  qui  se 
subdivisent  ensuite  en  articles,  dont  le  nombre  varie  de  six 
a  vingt-trois,  formant  un  total  de  cent  trente-sept.  Voici  le 
titre  des  vingt-deux  paragraphes  : 

1<»  Constitution  nationale.  —  2°  legislation.  -  3«  Mouarchie.  — 
4*>  Liberte  nationale.  —  5<»Libert6  individuelle.  —  6<>  Etats  generaux. 

—  7*  Impdts  generaux.  —  8«  Impdts  particuliers.  —  9«>  Administra- 
tion. —  \0^  Etats  provinciaux.  —  11®  Communaut^s  et  assemblies 
municipales.  —  IS^Tribunaux.  —  IB®  Formes  judiciaires.  —  14<» 
Emplois  eccl6siastiques,  civiis  et  militaires.  —  \h^  Privileges.  — 
16«Immunitea  du  clerg^.  —  17«  Gouvernement  eccl^siastque.  — 
IS*  Reformes  avantageuses  ou  necessaires  au  clerge.  —  19o  Dimes 

—  20<>  Moyens  de  reparer  le  deficit  en  soulageant  les  peuples  — 
21<>  Ameliorations  diverses.  —  22®  Secours  et  encouragements 

En  lete  de  ce  travail,  on  lit  cette  declaration,  dont  la  con- 
duite  ullerieure  de  Tauteur  pent  faire  suspecter  la  sinc6rite  : 

Ces  remontrances  tres  humbles  et  trus  respectueuses  ont  ^(6 
dictees  au  cur6  soussigne  par  son  zele  pour  la  gloire  du  Roi  et  de 
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TEtat,  par  Tamour  le  plus  sincere  du  bien  public  et  le  bonheur  de 
tous  les  individus  comme  de  tous  les  ordres  de  la  commune  patrie. 
II  ne  desire  ni  qu'ou  les  suivre,  ni  qu'on  les  rejette.  II  souhaite 
seulement  que  le  bien  se  fasse,  que  la  restauralion  universelle  soit 
accomplie  et  que  pourcela  les  meilleurs  plans,  d'oii  qu'ils  viennent, 
re^oivent  un  accueil  favorable. 

Tout  en  demandant  les  reformes,  Teyssinfe  ne  voulail  pas 
de  changement  essentiel  a  la  constitution  de  la  vieille  monar- 
cliie  francaise.  Void  comment  il  s'exprime  sur  ce  point 
capital  au  premier  paragraphe  : 

Article  1«»*.  Avant  toute  cBuvre  on  s*occupera  uuiquement  de  r6- 
tablir  la  constitution  sur  ses  bases  anciennes  et  de  lui  donner  ses 
formes  primitives,  autaot  que  les  moeurs  et  les  circonstances  actuel- 
les  pourronc  le  permettre. 

Art.  2.  A  cet  effet,  on  recherchera  dans  les  fastes,  dans  les  mo- 
numents antiques  et  dans  les  vieilles  ordonnances  les  traces  epar- 
ses  de  cetle  constitution,  pour  en  faire  un  corps  qui  ramene  tout 
a  son  institution  et  aux  droits  originaires. 

Dans  les  articles  qui  suiveiit,  11  indique  les  moyens  qu'il 
y  aurait  a  prendre,  selon  lui,  pour  liater  ce  travail,  et  de- 
mande  que  la  constitution  une  fois  convenue  et  arrStte,  un 
pacte  solennel  inlervienne,  soit  entre  le  roi  et  ses  sujets,  soit 
entre  les  divers  ordres  de  la  nation,  par  lequel  on  s'engagera 
a  Tobserver  inviolablement  dans  toute  son  integrite. 

Le  2*  paragraphe,  qui  comprend  six  articles,  demande  la 
reforme  radicale  de  la  legislation,  la  redaction  d'un  code 
civil  et  d'un  code  criminel  uniformess'appliquant  a  la  nation 
tout  enliere,  sans  distinction  de  provinces,  de  villes,  d'or- 
dres  ou  de  personnes  :  ce  qui  entrafnait  la  suppression  de 
toules  les  anciennes  coutumes  et  usages  locaux. 

Teyssine  veut  le  maintien  de  la  forme  monarchique.  Voici 
comment  il  s'en  ex  prime  au  3*  paragraphe  que  nous  repro- 
duisons  dans  son  enlier  : 

Article  l*"".  Toutes  les  parties  de  la  nionarchie  ne  formeront  qu'un 
tout  unique,  soumis  aux  m^mes  lois  et  aux  m^mes  contribution« 
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personnelles,  nonobstant  toutes  capitulations  et  usages  k  ce  con- 
traires. 

Art.  2.  La  mouarchie  frangaise  continuera  d'etre  compos^e  de 
trois  ordres  :  du  clerge,  de  la  noblesse  et  du  tiers-Etat;  bien  entendu 
que  celui-ci,  ^tant  le  plus  aombreux  et  composant  essentiellement 
a  lui  seul  la  nation,  puisqu'il  est  la  source  et  la  pepiniere  d'oii  deri- 
vent  les  autres,  aura  une  influence  du  moins  ^gale  aux  deux  au- 
tres. 

Art.  3.  Le  roi,  comme  chef  supreme  de  I'Etat,  conservera  la  pre- 
rogative constitution nelle  de  proposer  les  lois,  de  les  faire  m6me 
de  Tavis  et  du  consentement  de  la  nation,  ainsi  que  de  les  publier 
en  son  noni. 

Art.  4.  Sa  Majesty  aura  encore  la  puissance  executive,  celle  aussi 
de  creer  les  juges  et  de  les  destituer,  mais,  dans  ce  dernier  cas,  par 
le  niinistere  de  la  loi  el  seulement  pour  cause  de  forfaiture  et  de 
malversation. 

Art.  5.  EUe  aura  semblablement  le  droit  exclusif  de  disposer  sou- 
verainement  des  grdces,  des  dignites  et  emplois,  tantcivils  que  mili- 
taires;  dela  paix,  de  la  guerre,  des  alliances,  des  pr^latures  et  autres 
benefices  consistoriaux. 

Art.  6.  II  lui  appartiendra  de  mSme  exclusivementd*ordonner  des 
apanages,  ainsi  que  des  manages  des  princes  de  son  sang. 

Art.  7.  11  ordonnera  pareillement  de  la  police  g^nerale  et  particu- 
liere  de  son  royaume. 

Art.  8.  Les  colonies,  les  possessions  d*outre-nier,  le  commerce 
maritime  et  le  commert.'e  exterieur  continueront  d'etre  a  sa  disposi- 
tion. 

Aa  paragraphe  i,  de  la  liberie  nationale,  Teyssine  pro- 
clame  qu'il  ne  pourra  y  avoir  de  loi  obligaloire  qui  n'ait  ele 
consenlie  par  la  nation.  De  m6me  pour  les  imp6ts;  aucun  ne 
pourra  6tre  elabli  sans  son  consentement.  Ses  deliberations 
seront  toujours  libres  et  ne  pourront  6lre  g^nees  d'aucune 
maniere. 

Paragraphe  5,  liberie  individuelle.  Les  iettres  closes  ou  de 
cachet  seront  abolies  comme  attentatoires  a  la  Uberte  indi- 
viduelle, sauf  les  cas  prevus  par  la  loi,  la  surprise  en  flagrant 
d6Ut,  ou  le  soupcon  de  haute  trahison. 

Aucun  Frangais  ne  pourra  elre  arr6le  que  sur  d6cret  du 
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juge  competent.  On  ne  souffrira  pas  neanmoins  le  vagabon- 
dage (les  mendiants  et  gens  sans  aveu,  ni  les  sorties  suspec- 
ted du  royaume.  Quiconque  voudra  voyager  dans  des  lieux 
ou  il  n'est  pas  connu,  on  sortir  du  royaume,  devra  exhiber 
des  cerliflcats  d'honneur  et  de  probite,  et  en  defaut,  il  sera 
deleim  jusqu'a  ce  qa'on  ait  de  bonnes  informations  sur  son 
compte.  Le  paragraphe  se  termine  par  un  article  sur  laliberte 
de  la  presse,  ainsi  congu  : 

La  liberty  de  la  presse  sera  universeliement  et  indistinctement 
aecordee  pour  la  denonce  {sic)  des  abus  et  pour  tout  autre  objet  de 
bieu  public,  sous  la  responsabilite  de  Tauteur  et  de  Timprimeur. 

Dix  articles  dans  le  paragraphe  6  sont  consacres  aux 
Etals  generaux,  en  qui  se  resume  la  nation  tout  enliere  et 
qui  devront  concourir  avec  le  prince  a  la  formation  des  lois 
et  a  la  reforme  des  abus.  Sans  leur  consentement,  nulle 
obligation  ne  pourrait  etre  imposee  a  la  nation.  Teyssine  flxe 
ensuite  leurs  attributions  en  matiere  fiscale,  et  designe  la 
cour  de  Paris,  qui  prendra  le  titre  de  conseil  royal  et  natio- 
nal, pour  connaitre  a  leur  place,  durant  Tintervalle  des  ses- 
sions fixe  a  cinq  ans,  des  matieres  qui  rentrent  dans  leurs 
atlribulions.  Ce  que  ce  conseil  statuera  ne  sera  cependant 
que  provisoire  et  la  sanction  definitive  est  reservee  aux  Etals 
dans  leur  premiere  reunion. 

En  cas  d'urgence,  les  Etats  pourront  etre  convoques  ex- 
traordinairemenl;  mais,  dans  tons  les  cas,  c'est  au  roi  que 
la  convocation  appartient.  lis  seront  formes  des  trois  ordres, 
et  le  liers-Etat  y  sera  represente  en  nombre  egal  aux  deux 

aulres.  L'article  8  est  ainsi  congu  : 

» 

lis  pretidront  leurs  deliberations  en  corps  reuni,  a  la  pluralite  des 
Toix,  Si  cette  proposition  est  rejetee,  le  tiers-Etat  aura  neanmoins 
uEe  influence  ^gale  au  clerg^  et  a  la  noblesse  reunis. 

Cest  aux  Etats  qu'appartient  le  vote  de  Timpdt.  Dans  des 
cas  pressants  qui  seront  determines  d'avance,   le   conseil 
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royal  et  oalional  pourra  neaDmoins  6tre  autorise  a  accorder 
provisoirement  quelque  augmentation  des  imp6ts  deja  eta- 
blis  ou  a  contracter  des  emprunts. 

Viennent  ensuile  les  deux  paragraphes  relatifs  aux  imp6t$  : 
le  premier  aux  impdts  d'interet  general  et  le  second  a  ceux 
d'interet  parliculier.  Dans  le  paragrapbe  des  imp6ts  g^ne- 
raux.  Particle  2  est  ainsi  congu  : 

Nul  impdt  ne  pourra  etre  perpdtuel  ni  quant  a  sa  nature,  ni  quant 
a  sa  quotite.  On  les  continuera,  diminuera,  augmentera,  ou  mSnie 
supprimera,  le  besoin  cessaut,  a  chaque  retour  p^riodique  des  Etats 
g^n^raux,  suivant  les  occurrences. 

Dans  Tarticle  i,  11  est  dit  que  les  imp6ts  etablis  par  les 
Etats  seront  repartis  egalement  et  proportionnellement  sur 
toutes  les  provinces,  ordres  et  individus  du  royaume,  sans 
distinction  de  biens  ni  de  personnes,  ecclesiastiques,  nobles 
ou  roturiers.  II  n'y  aura  que  deux  sorles  d'impdts,  le  terri- 
torial etle  personnel.  L'imp6l  territorial  porlera  aussi  sur  les 
rentes  constitutes  et  autres  revenus  fixes,  dont  les  proprie- 
taires  seront  tenus  de  faire  la  declaration  a  peine  d'a- 
mende  et  m6me  de  confiscation.  L'impOt  personnel  sera  etabli 
sur  les  facultes  et  sur  les  produits  de  Tindustrie,  dont  on 
fera  6galement  la  declaration,  aussi,  en  cas  de  fraude,  sous 
peine  d'amende  et  de  confiscation.  Apres  avoir  6tabli  les 
regies  d'apres  lesquelles  se  ferait  le  recouvrement  de  ces  im- 
pdts, Teyssine  s'efiforce  de  d6montrer,  par  des  suppositions 
et  par  des  calculs,  les  avantages  qui  devaient  resulter  de  ces 
theories,  aussi  bien  pour  le  roi  que  pour  son  peuple  qui, 
dit-il,  se  trouvera  immensement  soulage. 

Au  paragrapbe  des  impdts  particuliers  qui  est  le  3%  il  de- 
mande  la  suppression  des  aides,  des  gabelles,  et  generale- 
ment  de  tons  les  impdts  qui  pesent  sur  le  commerce  int6- 
rieur,  sur  les  comestibles  et  les  autres  objets  de  premiere 
necessite.  Pour  les  reraplacer,  il  propose  de  taxer  le  luxe,  la 
frivolitfe  et  la  debauche;  les  meubles  d'or  et  d'argent,  les  ten- 
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lures  magniQques^  les  hotels  et  jardins  des  grands,  pares, 
haulesfu tales,  domesliques,  chars,  attelages,  chevaux,  chiens 
superflus;  theatres,  spectacles,  jeux,  tavernes,  cafes  et  fem- 
rnes  publiqnes.  Seront  particulierement  abolis  les  lods  et 
ventes,  droits  d'echange  et  contre-echange,  d'entree  et  de 
sortie  d'octroi,  de  peage,  de  bac,  de  guides  et  aulres  sera- 
blables.  On  supprimera  de  mfime  les  taxes  dont  sent  frappees 
les  marchandises  d'un  usage  commun  :  cuivre,  etofifes  de 
laine  et  de  soie  sans  melange  d'or  et  d'argent,  glaces  com- 
munes, ouvrages  de  fer  et  d'acier,  etc.  Les  droits  de  timbre 
seront  egalement  abolis,  sauf  quelques  exceptions  pour  les 
actes  de  justice,  les  actes  devant  notaire  et  leur  expedition. 
Tons  les  actes,  objet  de  Texception,  seront  ecrits  sur  papier 
timbre,  mais  non  sur  parchemin. 

Au  paragraphe  9,  Administration,  Teyssine  pose  en  prin- 
cipe  que  la  personne  du  roi  est  et  demeure  inviolable  et  sa- 
cree.  Les  ministres,  seuls  responsables,  comptables  envers 
la  nation  representee  par  les  Etats,  peuvent  6tre  poursuivis 
devant  eux  pour  malversation,  prevarication  ou  forfailures 
m6me  devant  le  conseil  royal  et  national  dans  Tintervalle  des 
sessions.  Les  fonds  seront  alloues  par  departements  ralnis- 
t6riels  sur  renseignements  precis  et  certains  des  depenses  y 
afferentes.  II  sera  accorde  des  fonds  secrets  dont  les  minis- 
tres ne  dcvront  conipte  qu'au  roi  dans  son  cabinet  ou  dans 
son  conseil  d'Etat. 

Le  paragraphe  10  est  relatif  aux  Etats  provinciaux,  com- 
poses aussi  des  trois  ordres  et  toujours  dans  la  meme  pro- 
portion. Les  membres  en  seront  nommes  tons  les  trois  ans 
par  les  districts  de  leur  arrondissement.  Eux-memes  nom- 
meront  leur  president.  Le  vote,  comme  aux  Etats  genferaux, 
y  aura  lieu  en  corps  el  par  tele.  Session  annuelle.  Dans 
rinlervalle  d'une  session  a  Tautre,  il  y  aura  une  commission 
permanente  et  trois  syndics.  Etats  el  commission  responsables 
aux  Etats  generaux,  ou  au  conseil  royal  et  national  dans  Fin- 
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tervalle  des  sessions.  Dans  les  Etats  provinciaux  seront 
trait6es  les  afifaires  dHnlerfit  provincial,  particulierement  tout 
ce  qui  touche  aux  irapfits,  leur  repartition,  leur  recouvre- 
ment,  etc. 

Leparagraphe  11  traite  de  VAdministraUoncommunaleAi 
dispose  qu'a  Tavenir  chaque  commune  elira  librement  ses 
consuls  et  autres  officiers  de  police,  dans  une  assemblee 
generale  de  tons  les  habitants  contribuables.  Ces  consuls  et 
officiers  seront  renouvelables  tons  les  deux  ans  par  raoitie, 
et  Tautre  moitie  demeurera  en  charge.  II  leur  sera  donn6, 
toujours  par  voie  d'election,  un  assesseur,  qui  devra"  etre 
avocat,  et  qu'on  pourra  indeflniment  raaintenir  en  fonclion. 
Dans  les  assemblies  oil  se  feront  les  elections,  la  presidence 
appartiendra  de  droit  a  Tassesseur.  Quoique  membra  de 
droit  de  Tassemblee,  le  cure  et  le  seigneur  du  lieu  ne  pour- 
ront  pas  faire  partie  du  bureau.  II  y  aura  au  moins  six  offi- 
ciers municipaux,  pour  si  petite  que  soit  la  commune,  le 
syndic  de  la  communaute  non  corapris. 

C'est  I'assemblec  electorale  qui  gerera  direclcment  toutes 
les  affaires  commuuales.  fille  nommera  le  coUecteur.  sur- 
veillera  sa  gestion,  fera  Tapuralion  de  ses  comptes  annuels, 
sauf  la  revision  deftniliv^c  reservee  aux  Elats  provinciaux. 
Toules  les  mesures  a  prendre  pour  assurer  la  renlree  des 
imputs  seront  de  sa  competence  et  les  consuls  n'auront  plus 
k  s'en  meler. 

Les  ateliers,  les  fabriques  des  eglises,  les  bureaux  de  cha- 
rite  rentreront  egalement  dans  le  ressort  de  Tassemblee.Cest 
a  elle  enfln  que  sera  confle  le  soin  de  prevenir  ou  de  termi- 
ner a  Tamiable  les  contestations,  les  rixes  et  les  proces  qui 
pourraient  survenir  entre  parliculiers. 

Le  paragraphe  12  a  pour  titre  :  Tribunaux,  et  a  pour 
objet  une  nouvelle  organisation  de  la  justice. 

L'article  l^porte  que  desormais  la  justice  se  rendra  gra- 
tuitement,  et  que  les  places  de  judicature  et  de  magistrature 
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S'accorderoAt  aussi  grataitemient.  Au  deuxieme,  il  6it  dit 
gQ'6D  6tablirii  des  fonds  bten  cerlatnd  pour  les  bonoraifres 
des  magistrals  et  de&  juges,  et  que  ceux-ci  sfenmt  indemiri- 
ses  de  la  perle  de  lapropriete  et  du  droit  her6ditaire  de  iem 
6harge.  €es  prmctpes  posfe,  Teyssiii6  fait  table  rase  tie  tou- 
tes  les  tottrs  de  justice  existantes  el  des  tribunaux  de  loBte 
sorte,  pour  ieur  en  substitiier  de  nouveaux  sul*  d'autres  ba- 
ses. 11  y  aura  deux  sortes  de  juridictioaqui,  a  elles  srales, 
abBOrberont  toutes  les  compfelfences,  taut  au  dvil  qu'au  cri«- 
mineL  Les  Iribunau^  de  la  premiere  juridictron,  ^en  matiere 
dvfle,  jugerout  sans  appel  jusqu'a  concurrence  4e  ^t  mille 
livres  :  4  la  chiarge  d'appel  pour  une  plus  fdrte  BomD>e,  de 
mdme  que  dalns  toutes  les  affaires  criminelles.  Les  tribuna^ix 
d^  la  deuxjeme  juridiction  jugeront  soaverainemefnt  de  tons 
les  appels,  taut  au  civil  qu'au  criminel.  II  parle  ensuite  t^ 
niteures  a  prendre  poor  dioiinuer  les  frais  desproces  el  en 
abr6ger  les  longueurs. 

Saufquelques  exceptions  en  faveur  du  roi>  les  charges  dfe 
judicature  seronteleclives,  et  aprte  le  premier  etablissement, 
advenant  vacance,  elles  seront  conferees  au  contours  par  les 
officiers  des  tribunaux  ou  la  vacance  aura  lieu.  II  en  sera  de 
m6me  pour  les  charges  de  procureur,  de  notaire,  dfe  greffier 
et  d'huissier;  de  m6me  aussi  pour  celles  d'arpenteur,  d'ex- 
pert,  et  generalement  de  toiis  les  emplois  qui  se  rnittachetft 
au  service  de  la  justice. 

t^es  formes  k  observer  dans  la  procedure  et  dans  4es  juge- 
lients  font  Tobjet  du  13'  paragraphs  Tout  cela  eslampl6ment 
r^Iemente  «n  dix-huit  articles  qu'il  sufflt  d'indiguer. 

*Le  i4' est  relatif  aux  emjilois  ecclesiastiques,  civili5*6t  mi- 
litaires,  qui  tons  seront  conf6r6s  gratuilemenl.  Le  «tiers-^Elat 
sM^admis^  tousles  emplois  commele  clepge  dt  la  fioUesse. 
Tons  les  reglements  portant  exclusion  sotit  abotis. 

tMins  ^administration  Civile,  il  n'y  aura  point  ^dVmploi 
faMtUtMre/maftstous  seront  donn6sau  eoncoQrs.  lUeti'd^m 
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de  m6me  dans  ranittee  pour  les  places  d'pfflcier,  jusqu'^n 
grade  de  lieutenant-colonel  inclqsivement. 

Le  paragraphe  15*  e&t  relatif  aux  privileges.  Dans  un 
1"  article,  lis  sent  declares  abolis  d'une  maniere  gen6rale  et 
absolue,  tant  ceux  etablis  en  faveur  des  villes  et  des  proyin- 
pes  que  ceux  dont  jouissent  les  ordreset  les  parliculiers. 

Dans  les  articles  suivants,  au  jiombre  de  quatorze,  il  est 
lait  une  longue  enumeration  des  privileges  ex^stants,  et  le 
principe  d'abord  etabli  d'une  manifere  generale  est  applicjufe 
a  chacun  d'eux.  11  est  dit  neanmoins  ^u'une  indemnity  sera 
accwd^  aux  depossedes  quand  la  justice  le  demandera. 

La  reglementation  des  immunites  dont  jouit  le  clerge^  qui 
dwvent  6tre  maintenues  en  principe,  et  en  partie  conserv6es, 
en  partie  abolies,  faitFobjetdu  16*  paragraphe. 

Dans  le  suiyant^  Teyssine  s'occupe  du.gouvernement  eccle- 
siastique.  On  retrouve  dans  son  travail  tous  les  principes 
qui  servirent  de  base  a  la  constitution  civile  du  clerg6.  II 
contient  seize  articles,  sur  lesquels  nous  n'insisterons  pas. 
Nous  ne  dirons  rien  non  plus  des  deux  paragraphes  suivants 
relatifs.  Tun  aux  reformes  necessaires  du  clerg^,  Tautre  aux 
dimes,  ou  Tauleur  continue  de  faire  Fapplicalion  des  princi- 
jpes  dejii  poses.  II  entre  complaisamment  dans  de  longs  de- 
tails, et  ces  deux,  paragraphes  n'ont  pas  molns,  ensemble, 
de  trente  et  un  articles. 

Pour  combler  le  deficit  du  tresor,  Teyssine  demande,  au 
paragraphe  20%  xju^on  commence  par  etablir  dans  Jesdepen- 
ses  une  severe  economic;  qu'on  reduise  les  troupes  au  mpii>- 
dre  nombre  possible;  que  le  roi  se  contente  d'un  petit  nombre 
de  maisons  royales;  quMI  vende  les  autres,  avec  tous  ses  do- 
m^ines,  et  ne  se  reserve  que  les  forets  necessaires  aux  cons- 
tructions de  la  marine  et  autres  objets  impprtants.  Qu'pn 
sqpprime  ^?s  coramensaux,  gouverneurs,  commissaires  d6- 
parlis  et  officjers  de  guerre  ^ont  on  ppurra  se  passer  sans 
dj^gpr  jM)ur  la  patrie,  Qprpme  ai^ssi  1^  rQC£)y^urs  g6n^r?^ux 
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et parliculiers  des  impdts,  ceux  de  la  regie  et  autres,  et  que 
lears  fonctions  desormais  soient  conflees  aux  Elats  provin- 
ciaux  ou  a  la  commission  interimaire. 

Dans  le21*  paragraphe,  diverses  amelioralions  concernant 
les  canaux,  routes,  ponls  et  chaassees,  le  dfefrichement  des 
lancles  et  des  bruyeres;  le  dessfechement  des  marais  et  des 
marecages  sans  maftres,  qu'on  donnera  en  propriete  a  ceux 
qui  voudront  se  charger  de  Tentreprise  avec  exemption 
d'imp6t  pendant  dix  ans.  Milice  forcee  remplacee  par  des 
engagements  volontaires.  Reunion  le  dimanche  des  soldats 
proTinciaux  compris  dans  un  rayon  d'une  lieue,  pour  s'exer- 
cer  aux  evolutions  miiitaires.  Suppression  des  mar^chaussees, 
qui  seront  remplacees  par  des  pelotons  de  cavalerie  de  Tar- 
m6e  royale. 

Enfln,  dansle2^et  dernier  paragraphe,  qui  a  vingt  arti- 
cles, Teyssin6  fait  une  longue  nomenclature  de  secours  et 
fe  encouragements  a  donner  a  Tagriculture,   particulierement 

en  cas  d'accidents,  comme  gr61e,  inondations  el  autres.  II 
propose  de  former  des  ateliers  en  faveur  des  pauvres  sains 
et  valides,  de  pourvoir  a  Tentretien  des  autres  et  de  suppri- 
mer  ainsi  la  mendicite.  II  vent  une  liberie  entiere  pour  le 
commerce  et  des  encouragements  pour  Tindustrle,  llbre  aussi 
de  toute  entrave,  pour  les  arts  utiles  et  surtout  pour  Tagri- 
culture.  Abolition  des  maitrises;  les  apprentis  admis  a  tra- 
vailler  partout,  moyennant  une  attestation  de  capacile,  que  les 
maftres  leur  delivreront  sans  frais.  Etablissement,  a  des  dis- 
tances assez  rapprochees,  d'ecoles  gratuites  pour  toutes  les 
sciences,  et  d'autres  pour  les  arts,  pour  Teloquence,  This- 
toire,  la  geographic,  la  medecine,  les  mathematiques,  comme 
aussi  pour  la  lecture,  Tarithmetique,  Tarpentage,  la  chirur- 
gie,  les  accouchements  et  Tart  vfiterinaire. 

U  y  aura  un  seminaire  dans  chaque  diocese,  ou  seront  en- 
seign^es  gratuitement  la  philosophic  et  la  theologie.  Les  pri- 
vileges des  universites  seront  abolis.  Les  charges  et  dignit^s 
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de  TEglise  accessibles  a  tous.  L'exercice  de  la  medecine,  la 
profession  d'avocat,  affranchis  de  toute  entrave. 

Oq  s'occupera  serieusement  d'ameliorer  le  sort  des  maltres 
laboureurs  el  des  valels  de  labourage.  11  y  a  enfln  une  s6rie 
de  mesiires  proposees  pour  faire  un  sort  aux  enfanls  illegi- 
times  OQ  abandonnes  de  leurs  parents. 

La  conclusion  qui  termine  ce  travail  merite  d'etre  citee 

dans  son  texle.  La  voici  : 

Piiisse  quelqu'un  plus  fortune  rendre  mieux  le  voeu  universel  et 
proposer  tout  ce  qn'il  peutasseoir  invariablement  la  Klicit^  publique! 
Tous  les  coeurs  gen^reux  applaudiront  avec  joie  k  ses  succes.  Mais 
notre  pere  (le  roi)  ne  dort  point  :  il  a  dans  sa  sagesse  pr^vu  les 
raoyens  d'accorder  nos  prosperites  avec  T^clat  et  la  prosp6rit6  de  la 
monarcbie.  Unissons  nous  a  lui  avec  confianco  et  tirons  le  meilleur 
augiiro  do  la  sensibility  pour  nos  maux  qu*il  daigne  nous  inanifester 
en  toute  occasion.  II  saurabien  concilier  tous  les  inierSls.  L'harraonie 
et  le  bouheur  g^n^ral  r^sulteront  des  veilles  soucieuses  de  son 
amour.  C*est  alors  qu'il  se  croira  lui-m6me  heureux  parce  qu'il  le 
sera  dans  ses  enfants.  —  14  avril  1789.  —  Tkyssin^,  cur6. 

Le  surlendemain,  16  avril,  se  reunit  a  Riviere- Verdun  Tas- 
seinblee  des  electeurs  qui  devaient  nommer  les  deputes  de 
Telection  aux  Etats  generaux.  Cbaque  communaute  y  avait 
envoye  ses  delegues,  etTeyssine  yflgurapour  Solomiac.  Posa- 
t  il  sa  candidature  comme  depul6  du  clerg6  ?  C'est  assez  vrai- 
semblable.  Tout  porte  a  croire  qu'il  ne  s'etait  donne  tant  de 
mouvemenls  et  n'avait  redige  son  cahier  de  doleances  que 
pour  preparer  cclte  candidature.  Son  ambition  bien  connue 
justiBe  d'ailleurs  am  piemen  tcette  supposition.  Nous  ne  vou- 
lons  cependant  rien  affirmer,  les  recherches  que  nous  avons 
faites  pour  nous  en  assurer  n'ayant  donne  aucun  resuUat.  Ce 
qui  est  certain,  c'est  qu'il  joua  dans  cette  assemblee  le  r6le 
bruyant  qu'on  pouvait  attendre  de  son  caractere.  II  n'y  gagna 
pas  en  consideration,  surtout  dans  les  deux  premiers  ordres. 
On  lui  en  donna  des  marques  non  equivoques  qui  lui  furent 
tres  sensibles.  Lui-meme,  sans  s'en  douter,  nous  en  a  laisse 
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la  preuve  authentique.  11  s'elait  flatte  de  prononcer  le  discours 
d'ouverture  de  Tassemblfee,  qu'il  avail  soigneusement  prepare 
d'avance  et  dans  lequel  il  avait  pompeusement  etale  les  pro- 
jets  de  reforme  que  nous  avons  trouves  dans  son  cahier  de 
dolfeances.  Mais  le  clerge  et  la  noblesse  ne  voulurent  pasTen- 
tendre.  11  n'eut  pour  audlteurs  que  les  membres  de  I'assem- 
bleeappartenantautiers-Etat.  Aussi  dut-11  modifier  son  exorde. 
et  il  a  lalsse  les  traces  de  ces  modifications  dans  le  manuscril 
que  nous  avons  sous  les  yeiix.  11  avait  fait  transcrire  son  dis- 
coiirs  par  des  mains  etrangeres;  inais  les  modifications,  chan- 
'  gements  et  additions  quMl  dut  faire  par  suite  de  sa  mes^- 
venture  sont  de  sa  propre  main.  De  ces  chan gements,  nous  ne 
signalerons  que  celui  du  titre  m6me  du  discours.  D'abord, 
Teyssine  avait  ecrit  :  Discours  du  sieur  Teyssine,  care  de 
Solomiac  au  diocese  de  Lombez,  aux  deputes  el  aux  elecleurs 
de  Bividre'Verdun  a  V occasion  de  la  proclmine  tenue  des  Elats 
gen^^aiix.  Puis  a  ce  titre  il  subslitue  celui-ci :  Discours  d'tin 
cure,  bon  patriole,  aux  deputes  et  elecleurs  du  bailliage  de 
Rmire-Vei'dun. 

Inutile  aprfes  tout  cela  d'ajouter  que  s'il  avait  en  effet  pose 
sa  candidature  k  la  deputation,  son  ambition  fut  complete- 
meiQl  tt^eue. 

R.  DUBORD,  pr^tre, 

ear6  d'Anbiet. 

(il  suivre). 
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L'ANCIENNE  PAHOISSE  DH  VICNAU* 

CHAPITRE  11. 

Le;^  6^11869  i^QGondair^B  df  la  paipoi&fte. 

I^^anuexe  aetuelle  de  Vicriau  ne  contient  d'autre  lieu  dedie 
atj  culle  que  sa  propre  eglise,  mais  il  n'en  etail  pas  de  mgme 
avant  la  Revolulion  de  1789.  A  celte  epoque,  en  effet,  Tan- 
eienne  paroisse  dont  nous  cberchons  a  raviver  des  souvenirs 
Fenfermait  dans  sa  circonscription  Feglise  annexe  de  Saint- 
Martin,  la  chapelle  de  Sainl-Avit  et  roratoirie  seigneurial  du 
chateau  de  Beauregard. 

L'fiGLisE  DE  Saint-Martin  d'Ostellies,  ^es  Estouillas  ou  de 
r^lieux  etait  certainement  fprl  ancijsni^e,  quoicjue  pous  m 
puissipns  preciser  I'epoque  de  sa  for^dation.  Sa  qualite  4'eg|ise 
secondaire  ou  d'apexe  fait  qu'ii  esjt  raremejjt  question  4'elle 
dans  ies  actes  pybiics;  ceux-ci  pe  relatanjt  d'ordingiire  que  fe 
chef-lieu  paroissjal.  Cependant  elJe  est  mjentioijuee  dans 
quelques  documents  sous  Ies  trois  denominations  ci-dessus 
rapportees.  Et  d'ahord,  quelle  pieu.t  etre  rorigi^e  ,et  I'efyflfjpr 
Ipgie  de  ces  d6nomin.ations  ac,ce3soires?  Peu,t-6tr,e  Je  npm 
ii'Oslfieles,  qui  semble  deiive  d'Osl  (armee),  fut-il  applique  ^ 
Feglise  de  Sainl-iyiarltin  en  souvenir  ^e  quclque  bataille  in- 
copnue  ou  d'un  campement  de  troupes  qui  eurent  li4jt;i  |adis 
spr  son  emplacenieiit?  Le  nom  de  s.on  protecleur  militaire  et 
la  quanlite  considerable  d'ossement?  hgmains  et  de  chev;a.i^;t 
enlasses^  p|nt6l  q^ue  sy;^n6t4qu9jaien,t eftterres^  qui  a.e|t^]ti;oflr 

*  Voir  ei-denas,  p.  49  et  344. 
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vtie  dans  les  champs,  jusqu'a  plus  de  deux  cents  metres  des 
linijtesde  son  ancien  cimetiere,  nous  conflrment  dans  cetle 
opinion.— Le  nom  des  Eslouillas  (s'il  n'est pas  une  corruption 
d'Ostellms)  s'explique  naturellement  par  la  presence  autour 
de  Teglise  de  champs  do  ble  coupe  et  reduit  a  Tetat  de  chau- 
mes;  ou  bien  encore  parce  que  Teglise  elle-meme  aurait  ete 
conslruite  sur  un  chaume.  —  Enfln,  ladenominalionde  Plieux 
lui  vienl  de  ce  qu'elle  etait  batie  sur  le  terrain  mouvant  de 
cette  ancienne  seigneurie,  dont  les  titres  en  notre  possession 
reniontent  a  la  fin  du  xm*  siecle.  C'est  toujours  sous  le  nora 
de  Plieux  que  Teglise  de  Saint-Martin  fut  offlciellement  con- 
nue,  ainsi  que  le  prouvent  les  livres  de  catholicite  lenus  par 
les  cures  dc  Vicnau  et  plusieurs  actes  publics,  dont  le  premier 
a  notre  connaissance  porte  la  date  du  6  mai  4463.  C'esl  le 
litre  d'infeodation  d'une  piece  de  terre  consentie  par  le  sei- 
gneur de  Beauregard  a  Pierre,  habitant  des  hordes  de  Laone, 
et  sa  reconnaissance  par  le  feudataire  (1). 

L'egUse  de  Saint-Martin  de  Plieux  etait  construite  dans  la 
partie  meridionale  de  la  paroisse  de  Vicnau,  sur  la  gauche  du 
chemin  de  Condom  a  Francescas  et  non  loin  de  Tancienne 
melairie  de  Lauroue.  F.a  porte  s'ouvrait  an  levant  pres  du  sol 
du  chemin,  et  Tautel  principal  se  trouvait  au  couchant.  A 
droite,  pres  du  choeur,  etait  une  chapelle  placee  sous  le  patro- 
nage des  seigneurs  de  Beauregard  et  voutee,  comme  Teglise 
elle-mfinic,  en  pierre  de  taille,  dans  le  style  roman.  La  sacristie 
etait  placee  a  sa  gauche  et  le  cimeliere  Tentourait. 

L'annexe  de  Saint-Martin  avail  ete  etablie,  comme  toutesles 
ancicnnes  succursales,  a  raison  de  la  trop  grande  etenduede 
la  paroisse  et  pour  faciliter  aux  fideles  les  moyens  d'assisler 
au  service  divin,  C'est  de  sa  creation  que  naquit  probable- 
raeut  la  necessite  de  faire  aider  le  cure  par  un  vicaire,  a  Ten- 
tretien  duquel  le  cure  lui-meme,  et,  a  son  defaut,  les  gros 
decimateurs  etaient  tenus  de  pourvoir,  conformement  aux 

(])  Archives  d«  M   Rienx. 
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dispositions  du  Concile  de  Trente  (1).  II  est  permis  de  sup- 
poser  aussi  qu'avant  Tinstitution  d'uQ  vicaire  en  titre,  Peglise 
de  Saint-Martin  elail  desservie  par  un  de  ces  prfitres  qui 
vivaient,  au  nombre  de  cinq  ou  six,  dans  chaque  paroisse, 
s'il  faut  en  croire  le  proces-verbal  de  la  visite  des  eglises  faite 
en  1519  par  I'archidiacre  de  I'ev^que  Jean  Marre.  «  C'est 
sans  doute  ce  nombre  considerable  de  pretres,  dit  le  promo- 
teur  Lagutere  dans  ses  Memoires,  qui  donna  lieu  a  la  b^tisse 
de  tant  de  chapelles  dans  le  detroit  de  chaque  cure,  failes 
pour  la  commodite  du  service  des  paroissiens  et  auxquelles 
on  a  donne  depuis  le  nom  d'annexes.  Elles  rendent  le  diocese 
tres  difficile  a  sei'vir,  et  onl  donne  lieu  au  bis  in  die,  ne  s'y 
trouvant  pour  le  present  ni  nombre  de  pretres  ni  de  quoi  les 
entretenir.  » 

Cette  annexe  comptail  parmi  ses  bienfaiteurs  les  du  Puy, 
les  Bezolles,  les  d'Aurenx,  les  d'Arbisse  et  les  Faudoas,  qui 
furent  successivement  seigneurs  de  Plieux,  el  les  seigneurs  de 
Beauregard,  parmi  lesquels  nous  distinguons  Jean-Pierre  du 
Gout  de  Saint-Agnan  qui  y  fut  enseveli  le  23  aout  1622  (2). 

Les  dimes  de  Saint-Martin  produisaient  en  1647  la  somme 
de  428  livres,  payables  par  moitie  a  P&ques  et  a  Toussaint,et 
12  sacs  d'avoine,  qui  devaient  ^Ire  engranges  dans  les  greniers 
episcopaux  vers  la  fete  deNotre-Dame  d'aout  (3). 

Le  cultedivin  n'a  plus'ete  celebre  dans  cette  eglise  depuis 
la  Revolution.  A  cette  epoque,  ainsi  que  nous  Tavons  dejadit, 
'es  cloches  et  les  vases  sacres  qui  Tornaienl  furent  saisis  ou 
disperses.  Ellene  futcependant  demolie  que  vers  1840,  el  ses 
pierres  servirent  a  paver  le  chemin  actuel  de  Condom  a  Fran- 
cescas  sur  une  longueur  de  800  metres  (4).  II  ne  reste  plus 
rien  aujourd'hui  de  cette  ancienne  construction;  son  emplace- 

(1)  Pess.  21,  chap.  4et  5  —  Memoires  duelerg^,  iii. 

(2)  Archives  deM.  Plieax. 
(8)  Id. 

(4)  C'esU^-dire  de  la  ro^tatrie  de  La  Bourdette  a  rembrancbement  da  cbemin 
actnel  da  B4dat. 
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ment  et  celai  du  cimetiere  appartieiiQent  deputs  i860  a 
M.  Cortade  de  Moussaron,  qui  les  entoure  du  plus  profond 
respect  en  ne  perraeltaul  pas  qails  soient  livres  a  la  culture 
agricole.  Gr&ce  a  lui,  les  cendresdes  fideles  repos^t  en  paix 
sur  ce  coteau  solitaire,  a  I'ombre  des  arbres  doat  les  racines 
enserrent  leurs  tombes,  et  prfes  de  la  source  a  laquelle  une 
pieuse  tradition  reconnaissait  le  pouvoir  de  gudrir  les  yeux 
malades. 

L'oRATOiRE  dedie  a  Saint-Avit,  bati  en  face  du  hameau  de 
Lasbadies,  n'existe  plus  aujourd'hui.  II  avaitune  porte  unique 
au  couchant,  sur  le  chemin  actuel  de  Condom  a  Francescas, 
et  etait  borde  par  un  cimetiere  du  cOte  du  nord.  Le  denom- 
brement  fait  dans  le  cours  du  xvi*  siecle,  par  les  consuls  de 
Condom,  des  terres  dependant  de  leur  juridiction,  mentionne 
les  paroisses  suivantes  :  Saint-Orens,  Notre-Dame  de  Borde- 
res,  Saint-Suplice  de  Camisats,  Cornillieres,  Macquin,  UouB, 
Caussens,  La  Courtade,  La  Cappe,  Caulazon,  Cieurac,  Saint- 
Suplice,  Rapolha,  Le  Ponlardon,  Wio^n^n,  Saint-Avit,  Lialores, 
Cannes,  Espiassac,  Sarray.au,  Escrimis,  Grawmis,  LePouinaro, 
Goualard,  Larressingle,  Couchet,  Mourel  et  Saint-Caprais  de 
Filhet  (1).  II  resulte  de  cette  piece  (si  leconlenu  en  est  exact, 
ce  qui  est  doateux)  que  Saint-Avit  6tait  une  paroisse  qui  ne 
tarda  pas  aetre  supprimee,  puisque  les  pouilles  de  1604  et 
de  1648  ne  la  designent  ni  comme  chef-lieu  docure,ni  comme 
annexe.  Ce  n'etait  plus  au  moment  de  la  Revolutijon  qu'un 
lieu  de  devotion  et  de  pieux  rendez-vous  a  certains  jours  de 
Tannee,  comme  il  s'eii  trouve  encore  dans  les  Pyrenees  et  a 
Baillasbats,  dans  la  paroisse  de  Simorre.  M.  Pelauque,  der- 
nier cure  de  Vicnau,  allait  quelquefois  y  celebfer  ia  messe, 
sans  que  le  service  divin  y  fiit  toutefois  regulierement  orga- 
nise. L'oratoire  de  Saint-Avil,  saisi  lors  de  te  celebration  du 
culte  et  devenu  propriete  communale,  est  demoli  depuis  uiue 

(1)  irchives  roaoidpalea. 
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soixanlaine  d'annees,  au  dire  des  vieillards.  Le  terrain  sur 
leqael  il  elaitbali  et  celui  du  cimeliere  appartienneat  aujour- 
d'hoi  aM.  le  vicomte  de  CasUllon,  qui  a  fixe  le  souvenir  de 
ces  lieax  consacres  en  y  erigeant  deux  croix,  sur  le  socle  des- 
qudlles  on  lit :  Ancienne  eylise  de  Saint  Avil.  —  Ancien  cime- 
Hire  de  Saint-Aoit. 

La  ghapelle  du  chateau  de  Beauregard  fut  b&tie  par  noble 
Elysee  du  Gout,  seigneur  de  Saint-Agnan  el  de  Beauregard, 
lieutenant  de  la  mestre  de  camp  du  regiment  de  cavalerie  de 
Lavalette,  pensionnaire  du  roi,  et  marie  a  Frise  du  Saget  de 
Salle  (1).  II  etait  fils  de  Jean-Pierre  du  Gout,  seigneur  de  La 
Roque  Saint-Agnan,  et  de  Marguerite  du  Thuzo,  issue  elle- 
m^ie  d'Arnaud  du  Thuzo,  ecuyer,  seigneur  de  Beauregard, 
capitaine  au  regiment  du  baron  d'AUemans  de  Boisse,  et 
d'Olympe  Imbert  (2).  L'heritifere  des  du  Thuzo  porta  ainsi  le 
domaine  de  Beauregard  dans  la  famille  de  Saint-Agnan. 

Elysee  du  Gout,  autoris6  par  ordonnance  du  4  juillet  4695, 
signee  de  M.  de  Matignon,  eveque  de  Condom,  a  construire 
la  chapelle  de  son  chateau,  la  munit  des  objets  et  ornements 
necessaires  a  la  celebration  du  culte.  Elle  fut  visitee  le  8  juin 
1694  par  MM.  Duquesne  et  Ducasse,  vicaires  generaux  de 
M.  Louis  de  Milon,  et  fut  trouvee  par  eux  «  dans  Festat  et 
decence  requires. »  lis  commirent  Bernard  Carrfere,  curfe  de 
Vicnau>  pour  en  faire  la  benediction,  a  la  charge  toutefois 
par  le  fondateur  « d'entretenir  ladite  chapelle  en  bonne  re- 
paration et  d'envoyer  ses  metayers  et  domestiques  a  Teglise 
paroissiale  les  jours  de  dimanche  pour  y  entendre  la  saincte 
messe,  le  prdne  et  autres  instructions  necessaires  a  salut,  a  la 
reserve  de  ceux  qui  seront  notablement  indisposes  qui  pour- 
ront  r^ntendre  dans  ladite  chapelle;  a  condition  aussy  qu'il 
n'y  faira  celebrer  attctme  messe  dans  les  jours  des  festes 


(!)  Archives  deft.  Plieox. 
(9)  Id. 
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solemnelles  ny  par  aucun  prestre  passant  ou  inconnu  sans 
ane  permission  par  escrit,  el  qu'il  remettra  dans  qoinzaine 
par  devers  le  secretaire  de  Tevesche  une  copie  en  bonne  el 
deue  forme  de  la  fondalion  et  donation  qu'il  a  faicte  pour 
I'entrutieii  de  laditle  chapelle,  le  tout  sur  peine  d'interdiclion 
d'icelle  (I),  *  Les  obligations  imposees  a Elysee  du Gout,furent 
certainement  reinplies,  puisque  les  offices  divins  furentcele- 
bresdans  la  chapelle  de  Beauregard  par  les  cures  de  Vicnau, 
concarreimnenl  avec  les  religieux  des  divers  couvents  de 
Condom,  ainsi  qu'il  conste  des  quittances  emanees  des  gar- 
diens,  syndics  et  peres  spiriluels  des  carmes,  des  capucins 
et  des  cordeliers  (:2). 

Prize  dii  S^tgel  de  Salles  laissa  par  testament  du  17  mai  4702 
au  cure  de  Vicnau  et  a  ses  successeurs  une  somme  de  cent 
livres,  dont  le  revenu  devait  elre  employe  a  faire  dire  des 
messes  pour  elle  dans  la  chapelle,  oil  elle  fut  ensevelie  a  cOte 
de  son  juari  el  d'Anne  du  Gout,  sa  belle-soeur  (3).  De  son 
c6le,  Elysee  du  Gout  testa  le  16  Janvier  1710  et  donna  a 
Peglise  de  Vicjiau  trois  carlelades  de  terre,  dont  les  cures  de 
celle  paroisse  devaienl  percevoir  le  revenu,  a  la  charge  par 
etix  de  celebrer  a  perpetuile  sept  messes  deNotre-Dame  dans 
roratoire  seigneurialde Beauregard  (4).Cependant,  lafamille 
du  Gout  de  Sairit-Agnan  s'etanl  eteinteen  1733  par  le  deces 
sans  poslerite  de  Jean  du  Gout,  dernier  frere  d'Elysee,  Marie 
de  Lauriac  (5),  heritiere  du  domaine  de  Beauregard,  le  porta 
dans  la  famille  Begue-Plieux.  La  deslinalion  de  I'oratoire  fut 
alors  chaijgee  par  suite  de  circonstances  qui  nous  sent  incon- 

(1)  Arebives  de  M,  Plieox. 

tS)  Id. 

(3)  Id. 

(4^   Id, 

^5;  Miriu  de  l.aunac,  fille  irAiine  du  G^ut  de  SaiDk-Agnan  et  de  noble  Jean  de 
LhurUc,  ^ffijirteur  \Uh\it  liH>  en  la  jiihdiction  de  Blaziert.  naqaiten  1693  el  ^p«>usa. 
I«  a  mar  J71R,  Hierre  Begue  Pheux,  lieutenant  au  r^gimeiit  de  Boulonai.«-infaDterie 
HLbltj^st^  n  la  baiaiijtj  de  Malplaquei.  II  <^tail  lui-mdme  is&a  de  Jean  B^gu^-Plieox, 
avocat  en  parjam^ni  ft  au  siege  pr^sidial  de  Condom,  ek  d'Aitne  Darodet.  {ArehiTes 
de  M.  Plienx.} 
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nues,  et  Jean  Dubernet,  cure  de  Vicuau,  adressa,  le  20  Jan- 
vier 1744,  a  M.  de  Cosse-Brissac,  alors  eveque  de  Condom, 
^ane  requele  dans  laquelle  il  solUcilait  de  ce  prelat  Tautorisa- 
tion  de  remplir  les  intentions  d'EIysee  du  Gout  dans  son 
eglise  paroissiale.  M.de  Saint-Paul,  vicaire-general,  acquiesga 
a  cette  demande  le  25  Janvier  de  la  meme  annee  (1),  et 
depuis  lors  le  culte  ne  fut  plus  celebre  dans  la  chapelle  de. 
Beauregard,  qui  est  aujourd'hui  detruile. 

Am.  PLIEUX. 

{A  suwre). 


NOTES  DIVERSES. 


CLXXVl.  Photographies  du  choear  de  Sainte-Marie  d'Auch. 

La  pholographie  rend  de  grands  services  k  ia  science,  car  les  bonnes  ^preuves 
photographiques  ont  cet  immense  avantage  sur  les  dessins  et  les  gravures, 
qu'avec  elles  on  n'a  k  craindre  aucune  sorte  d'inexactitudes.  L'archeologie 
surtout  beneflcie  de  cet  admirable  precede. 

M.  Gastex,  pbotographe  k  Auch,  a  commence  une  s6rie  de  reproductions  des 

merveiileuses  statles  du  choeur  de  Sainte-Marie  d'Auch,  qu'il  met  en  vente  k 

mesare  du  tirage.  Les  deux  premieres,  que  j'ai  sous  los  yeux,  repr^senlent  le 

dessus  de  la  porte  d'cntr^e.  les  bauts  dossiers  de  la  stalle  de  Tarcbev^que,  de 

celle  du  comle  d'Armagnac  et  de  deux  aulres  stalles  de  chaque  c6l6.  Quand  le 

travail  de  M.Castex  sera  |>lus  avanc6,  il  y  aura  lieu  den  faire  une  i^tuded^tail- 

16e.  Je  veux  seulement  le  signaler  d^s  aujourdluii  aux  artistes,  k  ceux  qui 

aiment  notre  art  national,  aux  gens  d'^tude  qui  pourront  sans  fortir  de  letir 

cabinet  etudier  k  loisir  cet  admirable  cbef-d'oiuvre  de  la  Renaissance.  Quoi 

qu'on  ait  dit  et  fait  sur  les  sta1)es  du  chcBur  de  Sainte-Marie,  elles  restent, 

comme  tous  les  chefs-d'ojuvre,  un  sujei  infini  d'observations  et  de  recherches. 

Les  photographies  de  M.  Castex  se  recommandent  par  leur  nettet^,  chose 

bien  difficile  k  obtenir  avec  la  Iumi6re  d^fectueuse  qu'on  a  dans  le  cbceur  de 

notre  catb^drale. 

A.  LAVERGNE. 

(I)  Archives  de  M.  Plieox. 
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L'EMPLACEMENT 
UOPPIDUM  DES  SOTIATES. 

Ill  (suite*). 

Les  noms  des  peuples  principaux  de  la  Gaule  (i),  comme 
ceux  de  leurs  subdivisions,  etaient  probablemenl  a  Torigine  des 
aoms  de  famille,  augmenles  d'an  surnom  lorsque  deux  grands 
rameaux  de  la  famille  la  plus  ancienne  s'etaieiil  separes  : 
Biluriges  Ciibi,  BHuriyes  Vioisci,  etc.  Pour  quelques  peuples 

*  Voir  a  la  livraison  pr6c^d<jnle  p.  249.  La  correction  des  dpreuvcs  faites  p^r 
Tauteur  n'ayant  pas  M6  ulilis^e,  il  pst  rcste  d^ns  Cd  premier  article  quelques  erreurs 
(ypogra  ihiques  qu'il  imporic  de  corriger. 

Page  250,  ligne  1  :  P.  Mela,  ii ,  2  lire  :  P.  Meln,  in,  2. 
Idem,      ligne  17  :  (Cesar,  in,  21.)  lire  :  (C4sar,  ni,  20.) 

Page  251  ligiies  14  et  15:  c  son  perc  Oliovicon  avait  ^t^  declare  par  |e  S^uat 
ami  du  peuple  romain.  »  lire  :  c  son  pcra  Oliovicon  avai'.  re^u  dn  S^nat  roniain  le 
Uire  d*ami.  > 

Idem,  note  2,  ligne  I  :  Praeconinus,  lire  :  Prn'>coninus.  Idem  :  \..  .Marius,  liro  : 
i.  Mallias. 

Page  254,  ligne  13  :  150  mdlns  carr^s,  lire  :  70,000  metres  carr^s  : 

Page  255.  ligne  12  :  DtavilU,  lire  d'Anville. 

^^1)  La  justification  de  tout  ce  qui  va  suivre  jusqu'h  la  fin  du  chapitre  demandcrait 
des  citations  snns  nombre  etd^s  repetitions  qui  allongeraicnl  inutilement  celte  par- 
ity?, qui  est  d'ailleurs,  en  quelque  sorte,  en  dehors  du  sujet;  il  soffira  de  citer  ici 
quelques-QOS  des  auleurs  et  ouvrages  qui  oni  6t^  consnitds,  savoir  :  parmi  les  an- 
ciuus,  Polybc,  C^sar,  Cic'ron,  Tile-Live,  Sirabon,  P.  Mela,  Pline  I'Ancien,  Ptol^ 
m^e,  Ammien  Marcclin,  Avienus,  Vibu.s  Sequester,  diveises  inscriptions,  les  Itin^- 
]  aires  romains  de  la  Gaule.  la  Notice  des  dignit^s  de  I'Kmpirc.  la  A^oiice  des  Pro- 
vinces el  des  Cit^s,  saint  Jl6r6me,  Ausone,  Forlunat,  Gr6goire  de  Tours.  not(^s  Ti- 
roniiienes,  I'Anonyme  de  Ravenne,  etc.  Parmi  les  modernes  :  Sansond'Abbeville, 
Tassin  {Plant  et  Profils,  etc.),  Zeiller  (Top.  Gallia),  d'Anville  [Notice  de  la 
fiaute),  le  Gallia  Christiana  (t.  i.  et  ii).  Cartes  de  Sanson,  de  Delisle,  de  .Robert, 
dti  Jaillot,  de  Cassini;  la  suite  des  Mimoires,  Annuaire$  el  Bulletins  de  la  Soci^te 
de$  Antiquaires  de  France  (principalement  les  travaux  de  MM.  Bourquelot,  Delo- 
cite,  L^on  Renier);  la  suite  des  Annuaires  de  la  Sociiti  de  I'Histoire  de  Prance; 
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pell  ooiisiderables  61;  peu  eo^nnus,  il  est  acroireqiie  tes  gfeogra* 
phes  de  Tantiquite  changerent  leurs  noms  en  celui  <i'nne  parti- 
cularite  remarqaabte  de  leor  temtoire,  Oe  la,  peut-etre,  dans 
TAqDitaine,  les  Gunimm  de  Cesar  (I.  ni,  27)  et  les  Onesii 
de  Strabon  (I.  iv,  2).  Qaoi  qu'il  «n  soil,  il  est  certain  que 
les  noms  des  villes  ou  villages,  tels  que  nous  les  font  connat- 
tre  en  iissez  grand  nombre  Cfear,  Ciceron,  Strabon,  Ptole- 
mee,  sont  tous  parfaitement  distincts  et  differents  de  celui 
de  leur  peuple. 

Ainsi,  pout  ne  ci*er  qu6  les  oppidurDs  biens  reconnus  : 
GergoviA  etait  aux  ArverneSy  Alesia  aux  Mandubes  et  Uxel- 
Imkmwn  aux  Cadurqum.  On  le  voit,  il  n'y  a  nul  rapport 
entre  ces  noms;  la  divergence  est  lout  aussi  marquee  dans  le 
reste de  laGaule,  et  o©  ne  voit  pas  comment,  pai*  exception, 
Toppidum  des  Sotiates,  si  on  le  place  a  Sos,  aorait  porte  bu 
nom  analogue  a  celui  de  son  peuple. 

Settlement,  peu  de  temps  4^>res  la  conqiiete,  on  imposa, 
entre  aut res  noms  de  personnages,  ceux  de  Jules  et  d'Au- 
gusle  a  un  certain  nombre  de  villes  capilales  de  cites  ou 
peuples.  Dans  TAquitaine,  Eliberre  des  Ausci  s'appela  Au- 
gusta; la  capilale  des  Aturenses,  dont  le  nom  gaulois  ne  nous 

le  RecaAil  des  Travaux  de  la  Sociile  d* Agriculture,  Sciences  el  Arts  d'Agen  prin- 
cipaleiuent  les  Iravaux  du  MM.  Chau(lrii<;  dc  Grazannes,  J.  de  Bourroasse  de  Laf- 
force,  Mugen,  Thnlin),  1 4  s^ric  des  Cartulaires  dans  les  i^ocuments  inidits  sur 
iUistoire  de  France;  la  Revue  Archiologique  (principniement  le^  travaux  de  MM 
Deloclie,  Mailry);  le  recucil  des  Lectures  faites  en  Sorbonne,  ArchMogic  et  His- 
toire  (principaloment  te^  iravaux  de  MM.  Bullio*,  Devals,  Vnlentin->Smi(h};  lout 
ee  qiii  a  paru  du  Dictionnaire  topographique  de  France^  par  MM.  Rt^dct«  Mat- 
ton  de  Bouleilter,  Bontiot  et  Suoard,  Lepage,  Mattre.  Stoffel,  Lienard,  Rosenz- 
weig,  Thuroa**,  de  Gourgues,  Raymond,  Quantin.  Gcrmor-Durand,  Merlel,  de  Soal- 
tmi,  de.  Blossevtlle:  les  comptes-tendas  de  I'lnslitul  (/lead,  des  Ins.  tt  belles  Itt- 
tres)i  liA  noovollc  ^dUion  de  VHistoire  de  Languedoc  (principalement  los  notes  de  M. 
9ftrr5);  De.«jarJin«;Geo9.  de  la  Gauk  d'apris  ta  table  die  Heutinger rChnrles  Ro- 
bert, Efigfophie  de  la  Moselle;  .Ulme%  Revue  ^pigraphique  du  Midi  de  la  France; 
ik^q;vi<i\,  Deuription  ^Mogtque  du  d^ariemenlidH  Gersilh  Carte  de  l^^tatrmajor; 
dt!  Lsuridre,  Qq,  fns€.  du  d4p.  ^es  Basses^Alpes;  Longnon,  G^ographie  de  Aa 
Gnule'au  iV  siicle;  Blad^,  Etudes' mr  t'originedes  Basquesj  Notice  sur  la  vicoimte 
de^'Benceume,  le  eomti  de  Denauges,  Us  vic&mt^xde  Bruilthois  et 'd' Aupillars  et 
les  pcti/S'de^ViUandraut  et  deCa^tf an,. Eludes  gHgr.  ^surlavaitde  d'^ndorre, 
C&HUfHits  ^d^hcmtMs  de  la  Gapitigne,  etc. 
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est  pas  parvenu,  Viais  Julii;  celle  des  Tarbelli,  Aquae  An- 
gitslae,  etc. 

Plus  tard,  lorsque  rorganisatioo  en  cites  ou  peoples  com- 
menga  a  tomber  en  desuetude  dans  les  Gaules,  la  pluparl 
des  capitales,  sinon  loutes,  ou  s'etait  longuemenl  concen- 
tree  la  representation  des  populations  de  leurs  territoires, 
prirent  dans  Tusage,  avec  le  titre  de  cite,  le  nom  meme  de 
ces  peuples. 

Ainsi,  dans  TAquitaine  primitive  :  Eliberre- Augusta  fut 
appelee  encore  Amd;  Cossio  des  Vasates,  Vasates;  Vicus- 
Julii  des  Aturenses,  Alures;  Turha  des  Bigerriones,  Begorra, 
Lescar  des  Bmarni,  Bernano;  Lugdunum  des  Convenes, 
Convents;  Austria  des  Conse^'anenses,  Coseranis.  Comma 
dans  le  reste  des  trois  Gaules,  ces  noms  nouveaux,  qui  sonl 
cites  ici  comme  exemple,  lulterent  longlempsavec  les  anciens; 
ils  prevalurent  presque  tons;  seuls  les  vieux  noms  de  Tarbes 
et  de  Lescar  (1)  reprirent  deflnitivement  le  dessus  pendant 

(I)  L'identil^  de  Lescar  et  de  Benarno  ou  Benamum,  ne  snurait  laisser  de  douit-s, 
elle  n'a  pu  mSme  dtro  discut^e  que  par  Tinobservation  des  regies  relatives  aux  mu- 
tations des  loms  de  ville;  mais  la  pr^eiisiencc  du  nom  dc  Lescar  a  celiii  de  Benarno 
n'esl  ici  qu'nne  probability  resultant  de  I'analogie.  (Un  nom  propre  a  I'origine 
different  de  Tethnique  des  penpies:  dans  ia  suite,  ei  relativcmciii  tres  tard,  un  uom 
de  saint  remplacont  Ic  nom  primiiif  ou  Tethnique  du  peuple  quand  il  ^tait  pas^  a 
la  ville.  comme  dan*  TAquitainf,  Saint-Lizier  pour  CoSframSt  p(  Saint-Bcrtrand 
pour  Convenis.) 

M.  Longnon,  au.\  pages  598,  599,  602  et  603  de  sa  G^ographie  de  la  Gaule  au 
VI*  sUcle,  h'est  atiachd  a  d»'monirer  que  Tarbes  u'etait  pas  la  civitas  Turba  uhi 
Castrum  Bigorra  de  la  Notice  d  s  cit(^s.  Des  raisonnemenis  de  re  savant  il  d^cou- 
lerait  que  Tarbes,  »ous  le  nom  dc  Talvay  n'aurait  dt^  qn'un  simple  vicus  an  vi* 
sidcle  et  que  Turba  ou  Begorra  aurnil  ete  le  village  de  Cieutat,  siiod  a  17  kilom. 
au  sud-cst  de  Tarbes.  Ce  lieu  aurait  poss6d6  le  si^gc  Episcopal,  passd  depuis  au 
vicui  de  Talva.  Mais  cetie  supposition  dc  Texistenco  successive  du  siege  Episcopal 
des  Bigerriones  dans  deux  lieux  de  noms  k  peu  pres  semblables,  en  suivant  la 
rodihode  mdme  dn  M.  Longnon,  n'est  pasbien  conciuanle.  Qae.Talva  ait  fait  Tarbes 
et  que  Turba  (Tarvia,  soit  Tarbia^  dans  la  vie  de  saint  Lixier)  n'ait  pas  ^t^ 
Torigine  du  nom  acluel  de  cette  ville  tt  sc  soit  rdsolu  au  simple  qualificatif  de 
Cieutatf  voiU  qui  n'esl  pas  d^montre  et  paratt  peu  vraisemblable  malgrd  loutes  las 
regies  de  la  philologie;  et  si,  d'apres  ces  regies.  TaUoa  a  pa  faire  Tarbes,  il  est  plus 
simple  de  penser  quo  le  vicus  Talva  ei  la  civitas  Turba  dtaient  ideniiqnes.  Les 
termes  devicuf,  civitas,  urbSf  castrum,  etc.,  ont  m  souvent  confondus  par  Gr^goire 
de  Tours,  d'apris  lequel  parle  M.  Longnon,  pour  design ar  on  cbeMieu  de  diocese;  e^ 
la  duality  des  noms  des  cilds  existant  encore  certainement  au  vi*  si^le,  cet  historien 
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que  le  surnom  d'Angustae  disparaissait  a  Dax  qui,  comme 
Oloron,  ne  parait  pas  avoir  jamais  eu  le  nom  de  son  peuple, 
rest6  incerlain  pourcelle  dernifere  ville  (1).  Aux  noms  anciens 
de  Lectoure  et  d'Eauze,  qui  furent  chefs-lieux  de  la  province, 
s'etaient  joints  sans  doute  de  bonne  heure  les  noms  de  leur 
peuple,  el  avec  d'autant  plus  de  persistance  qu'au  moins 
pour  Tune  de  ces  villes  le  nom  ancien  est  perdu  (2). 

a  bieo  pa  en  des  chapUres  diffdrenU  de  son  oeavre  employer  deux  noms  pourXarbes: 
Begorra  et  Talva,  Le  nom  de  Cieulat  est  certainement  trds  remarquable,  roais  il 
De  sanrait  saffire  pour  loealiser,  sans  antres  preuves.  nn  ancien  sidge  Episco- 
pal que  tons  les  documents  precis  nous  montrent  dans  un  autre  lieu.  Cieutat  du 
flnage  d'£auze,  an  des  arguments  de  M.  Longnon,  confronie  d'nn  c6i6  k  cetle  ville, 
et  ee  nom  peat  dtre  ainsi  consid^rd  comme  celui  d'un  quartier  de  la  ville  portant  k 
juste  titre  sa  qualiftcalion  antique;  cette  qualification  a  M  dunn^e  sans  aucune  rai- 
son  sErieu^e  k  Sos  {de  Soeia  civitate,  an.  1095,  Cartulaire  d*Auch).  Un  liea  da 
nom  de  Cieutat  se  trouve  encore  enlre  Lectoure  et  Agen  (t^otr  ci-aprit).  En  admet- 
tant  comme  entidrement  fondle  rhypothdse  de  M.  Longnon,  il  faudrait  aussi  cher- 
cher  dans  ce  dernier  endroit  le  sidge  Episcopal  d'Agen  ou  de  Lectoure,  bien  qu'iei 
des  documents  beaucoup  plus  anciens  que  ceux  qui  nous  parlent  de  Tarbes  s'y 
opposent  formellement.  (Voir,  en  outre  des  Inscriptions  des  musses  d'Agen  et  de 
lectoure,  Vltine'raire  d'Antonin.) 

(1)  Le  nom  d' Aquae  Tarbellicaef  poor  Dax.  qui  se  trouve  dans  I'/ttWraire  d'An' 
tonin  et  dans  Ausone,  n'a  pas  la  m6me  signification  que  les  autres  :  il  n'Etait  que 
pour  distinguer  la  ville  des  Tarbelli  d'avec  touies  celles  du  nom  6'Aquae,  comme 
on  distinguait  de  m6me  les  \illes  da  nom  seul  d* Augusta,  eic.  Tarbella  Pyrene 
cbez  Tihulle,  et  Tarbellae  civitatii  Aquitaniac  che/  Vibius  Sequester,  ne  d^si- 
gnent,  Evidemmenr,  que  le  pays. 

(^2)  Une  tradition  curieuse  prElend  avoir  conserve  le  vieux  nom  de  Lectoure.  Cette 
tradition,  quo  I'ai  souvent  enteiulu  r^pEter  en  ses  parties  diverses  pendant  ma  jen- 
nesse,  m'a  iU  pr^cis^e  et  rEsumEe  par  Jean  Bessou,  4gE  do  ^  ans,  jardinier,  de- 
meurant  sous  les  rempirts  mEridionaux  de  la  ville,  ou  sa  famille  ebt  dtablie  depuis 
plus  d'un  si^cle.  Vo*ci,  sous  sa  dictEe,  cette  tradition  :  c  La  ville  Elait  autrefois 
>  dans  la  plaine  et  s'Etendait  depuis  I'dgiise  de  Saint-Geny  jusqu'a  Boulant  (8oit 
»  sur  une  longueur  de  4  kilometres  environ).  Elle  avait  le  nom  de  Pradela.  L'em- 
»  placement  de  la  ville  actuelld  aait  senlement  la  forleresse  de  cette  ville  de  la 
»  plaine.  qui  fut  dEiruite  par  les  Roroains.  >  Touies  les  analogies  et  surtont  de 
nombreux  vestiges  ne  laissent  pas  de  doute  sor  Texitence  de  la  ville  remaine  de 
Lectoure  dans  la  plaine,  touiss  les  vries  des  IlinEraires  romains  d'Agen.  do  Toulouse 
et  d'Anch  y  aboutissaient,  formant  un  carrefour  au  centre  principal,  de  mdme  plu- 
sieurs  aqueducs  y  apportaient  leurs  eaux;  les  tuiles  k  rebord,  les  marbres  moulurEs, 
porphyres,  granit«,  les  bijoux  et  les  monnaiesen  quantil^s  extraordinaires  (d'Auguste 
a  Valentinien)  se  trouvenl  sur  toute  TEiendue  dont  parle  la  tradition;  c'Etail  une 
ville  longue  (voir  le  plan);  le  sidge  Episcopal  y  Etait  Etabli  avant  le  x*  siEcle  (voir 
le  Gallia,  t.  i,  p.  1074,  tous  les  documents  du  mEme  volume  qui  parlent  de  Saint- 
Geny,  et  le  MS.  Latin  13752.  p.  175  de  la  Bibliothique  nationale).  La  fEte  de 
|a  ville  qui  s'y  tenait  naguEre  encore  en  Etait  sans  doute  le  souvenir  et  la  tradition. 
Le  nom  de  Pradela  se  justifie  peut-Etre  dans  la  suite  de  ce  travail;  il  se  trouverait 
ed  partie  dans  celui  de  la  grande  fontaine,  qui  fat  probablement  la  premiEre  origine 
Tome  XXIII.  23 
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E;9f  r^surni^,  ce  ne  fat  qui^  p«QK}ant  la  dur^e  de  la  domina-. 
tioD  Tom^if^e,  et  a  la  suite  de  roJiganisation  qu'Auguste  avaU 
coBseifve^  au  doon^e  $ux  peupl^s  des  Irois  Gaules,  q^e  leurs 
capit^les^  ihais  seulemeQt  les  oapi tales  des  cit6s,  eureot 
presque  toi^tes  leur  npm  ^cieD  chaage  en  Tetbrnque  de 
leur  pieuple,  apj^e^  upe  lutte  doa$  on  retrouve  le&  traces  jqs- 
qu'au  IX*  sifecle. 

Ces  memes  faits,  par  les  m6mes  causes,  ne  purent  agir  sur 
l^s  localites  inf^rieures.  Sos  ne  peut  6tre  classe  que  daijs, 
cette  derniepe  categorie.  On  voit  ce  lieu  dependre  de  la  cite 
des  JSlumle^;  vers  le  premier  siecle  de  notre  ere  {vay.  pUi^ 
bos)  ritineraire  de  Bordeaux  a  Jerusalem,  qui  distingue 
a,v,ec  t?iut  de  spin  le&  Qites  (Utre  desopmai^  attach^  aux.  villes 
capitales  des  anciennes  Qiles  ou  peupliss),  Pindiq^ue  comme  un 
simple  i^lai;.  Si  on  veut  admeltre  que  la  nationalite  de  son 
peuple  ayait  ele  supprimee  ou  aneantie,  et  ou  y  est  oblige 
en  y  plagant  Yoppidum  Sotiatum,  on  ne  peut  guere  attribiwf 
cette  suppression  ou,  cet  aneantissement  qu'a  A^uguste;  des 
lors,  on  ne  trouve  point  ce  long  usage  de  pratiques  offlcielles 
qui  changea  qn  celui  de  leqrs  peuples  les  noms  d'un  grand 
nombre  de  capitales.  On  trouve,  au  contraire,  que,  dans  des 
cas  analogues,  ces  changements  ne  purent  s'operer  ni  a 
Toulouse  ni  a  Narbonne,  ni  dans  Tensemble  des  autres  viltes 
de  la  province  romaine  qui,  traitee  autrement  que  le  reste 
des  Gaules,  avail  eu  dans  les  premiers  temps  de  la  conquete 
ses  pelites  nationalit^s  bouleversees  ou  effacees. 

Done,  rien  de  certain,,  ajicune  analogie  n'autorise  a  penser 
que  le  nom  de  Sos,  qu'il  y  ait  similitude  ou  non,  derive  de 

d6,la  ville?  Ce  nom,  de  lioa  4t^t  d^^e.nrf  trds  commup  dapS)  la  Fr«ince  da  m^yeu 
&|e.  Tootefois  le  nom  de  Pradoulynt  que  por^e  encore  aajourd'hoi  I'eroplacemQDt 
de  notre  ville  ron^^ine,  pa;a^  id^tique  ei  ilajo.utes  les  apparencos  d'uneArigioe. 
pn^nn^ent.laline..  Enfi.p,  la.pariie  d^.ceUe  iradiUon  portant  qaeJa.ville  fut:  ci^niie* 
pa^  les  Roi^ains,  n'est  pasvraisfmbUb.le,  h  est,  par  celamdme,  coom^  one  sigiva^ 
ture  qqi  p^ouvje  que  ceit^  t^aditiOiD  ne.vient.  pa;i  d'un  leUrd,  d,^  xyi*-  siecle  oui  de, 
qaelqoe  autre  i^ln^  anciep  oq  plu^,  recent;  ce.  p^^sago  dOAit^tTje.an  de  cet\  int^frer*. 
kiuexDjepis  q^ae  Ton  trouve  d^psp^^a^  tooted,  les  tmditions  ancieqqfs^ 
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edui  des  Sofiatesy  fii  de  celdl  d'auoon  autre  peupflei;  au  tott- 
traire,  ce  nom  a  probablemenl  one  origine  semblable  a  celle 
d'un  grand  nombre  d'anciens  noms  de  vUtes  ou  Villages  de 
la  Gaule,  origine  qa'il  sera,  peut-etre  possible  d'apercevoir 
dans  ce  qui  va  suivre^ 

Des  sayants  ont  deja  tres  judicieusement  remarque  que 
les  noms  geograpbiques  qui  paraissent  les  plus  anciens  en 
France  sont  ceux  des  fleuves,  des  ritieres  et  de  certains 
ruisseaux.  Ces  vieux  noms  n'etaient  pas  atissi  nombt^eux 
qu'on  pourrait  le  croire;  le  m6me  nom,  simple  ou  compos6 
avec  un  autre  tout  aussi  commun,  avail  6te  applique  k  plu- 
sieurs  cours  d'eau  sans  tenir  compte  de  leur  importance 
relative. 

Je  choisirai  de  preference  quelques  exemples  sur  les  noms 
osa,  eta  et  ona;  on  les  trouve  pen  ou  point  alteres  ou  soudfes 
a  quelques-uns  des  aulres,  ou  bien  ericorc  avec  d'autres 
afflxes  faciles  a  distinguer,  chez  plusieurs  auteurs  anciens  et 
modernes  et  dans  toutes  les  regions  de  la  Gaule  ou  de  la* 
France  actuelle. 

Composes  ou  derives  A' osa :  Mom{^)  (avant  J.-C.),  laMeuse; 
FOse  et  I'Oserain,  sous  Alise  (C6le-d'0r);  Losse,  affluent  de  la 
Garonne;  Lause,  affluent  du  Gers;  Lauze,  affluent  de  la 
Gimone  (Gers);  I'Auze,  affluent  de  la  Dordogne;  TAuzon,  pres 
de  Gergovie  (Puy-de-DOme);  Lauzelle,  affluent  de  THerauU; 
Auze,  affluent  du  Lignon  (Haute-Loire),  etc. 

Composes  ou  derives  d'e/a  ;  Elavei*  (avant  J.-C),  FAlHer; 
Mosella  (rv^  siecle),  la  Moselle;  EUgius  (818),  Morbihan;  Elle 
(4090),  f/ela  (1407),  Ella  (4460),  rille  qui  passe  a  Perigueux; 
Elle  (4660),  se  jetanl  dans  la  mer  non  loin  de  Vannes;  Ett'- 
sonde,  ruisseau  (Basses-Pyrenees);  Elaboa,  idem,  idem;  TEHe, 
affluent  de  la  Vezere;  Helle,  ruisseau  (Moselle);  Meuselle, 
affluent  du  Cher,  etc. 

Composes  ou  derives  i'ona :  Garumna  (avanf  J.-C),  Gft- 
rauna  (4-*'  siecle).  Gar  anna  {m^  ou  iv*  si6cle)>  1ft  Garonne; 
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Saucana  (iv*  siecle),  Sagauna  (vii'  siecle?),  la  Sadne;  Doro- 
nonia  (vi*  sifecle),  la  Dordogne;  Egona  (vu'  siecle?),  TYonne; 
Arena  (vu*  siecle),  affluent  de  la  Garonne;  Ausona  (1202), 
affluent  de  TAube;  Seron  (4486),  ruisseau  prfes  de  Lec- 
toure;  la  Garonne,  affluent  de  la  Mauson  (Herault);  la  Ga- 
ronne, affluent  du  Contry  (Gard);  le  Garon,  affluent  du 
Rhdne;  Vesonne,  affluent  de  la  Gere  (Isere);  Seronne,  affluent 
de  la  Mogne  (Aube);  One,  affluent  de  la  Garonne;  Sagona, 
riviere  de  la  Corse,  etc.,  etc. 

Parmi  les  autres  noms  appliques  de  la  ineme  manifere  a 
plusieurs  cours  d'eau  grands  ou  petits,  et  qui  remontent  sans 
doute  aussi  a  une  haute  antiquite,  on  pent  ciler  ceux  du 
Rhdne,  du  Gard,  de  I'Orne,  du  Gers,  de  la  Baise,  de  FEure, 
du  Rhin,  de  la  Loire,  de  la  Sarre,  de  TAveyron,  etc. 

Tons  ces  noms,  portes  indiff6remment  par  de  grands  fleuves, 
des  rivieres  ou  de  simples  ruisseaux,  venaient  evidemment  de 
ceux  des  fontaines-sources,  toujours  a  peu  pres  egales  entre 
elles.  Yoici  les  noms  de  quelques-unes  de  ces  fontaines  : 

Nemauzus  (iv  siecle),  a  Nimes;  Mosa  et  Mosella  (x'  siecle), 
pres  de  la  Reole;  Fontelia  (1420),  a  Lectoure;  Fontindelle, 
k  Nerac;  Heliac  (Morbihan);  Bourdigalle,  Vienne;  Divona 
(iv*  sifecle),  a  propos  de  la  Fontaine  de  Bordeaux;  Fonsone 
(1630),  en  Picardie,  etc. 

Toutes  les  fontaines  etaient  deiflees  ou  sanctiQees,  et  leurs 
noms  n'etaient  autres  que  ceux  des  divinites  des  deux  sexes 
souvent  confondus  qui  personniflaient. 

Toutes  les  villes,  bourgs  ou  villages  primitifs  de  la  Gaule^ 
avaient  une  ou  plusieurs  de  ces  fontaines  sanctifi6es,  dont 
rem  placement  avait  vraisemblablement  determine  a  rorigioe 
celui  de  la  viUe  m6me.  Or^  le  nom  de  plusieurs  de  ces  villes,  ou 
villages,  derivait  certainement  de  ceux  de  ces  fontaines  divini- 
sfees.  Par  exemple :  Netnausus,  Nimes;  Tolosa,  Toulouse;  Losa, 
dans  les  Landes;  Mosa,  Meuvy  (?)  (Haule-Marne);  Aemassus^ 
Clermont,  en  Auvergne;  Coequosa,  dans  les  Landes;  Segosa, 
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idem;  Cosa,  Cos  (?)  (Tarn-et-Garonne);  Meuse,  a  la  source  de 
la  Meuse;  Eliberre,  Auch;  lUiberis  sur  V/Uiberis,  EUie,  m 
Roussillon;  //Mro(variantes  E^kronensium,  Elarona)^  Oloron; 
Btirdigala,  Bordeaux;  Elesiadolus  castrum,  dans  la  Province 
romaine;  Heletlum  (var.  Elija,  Elegia,  Ella),  EU  sar  FIU; 
Alesia,  Alise;  Bourdlgal  sur  le  Bourdigal,  Vienne;  Pradcla(^), 
Lectoure;  Dioona,  Cahors;  Narbona,  sur  le  Narbon  (?),  Nar- 
bonne;  Vemna,  (var.  Vcsunna,  Vesouna,  Yesonna),  Peri- 
gueux;  Sirione  (var.  Serione),  sur  le  Ciron,  ou  plut6t  Siron 
(Gironde);  Dibione,  Dijon,  etc.,  etc. 

Pour  plusieurs  de  ces  noms,  la  partie  etrangere  aux  radi- 
caux  que  j'ai  choisis  pour  exemples  dans  le  nom  desriviferes 
ou  fontaines  se  retrouvesoitdanscelles-ci,  soit  plus  frequem- 
ment  dans  le  nom  de  plusieurs  aulres  villes.  Les  noms  de 
rivieres  ou  fontaines  que  je  n'ai  pas  cites,  ou  que  j*ai  men- 
tionn6s  pour  memoire  seulement,  elaient  portes  eo  tout  ou 
en  partie  par  d'autres  villes  encore.  Dans  les  murs  de  quel- 
ques  autres  on  a  trouv6  des  monuments  elev6s  auxdieuxou 
aux  deesses  dont  elles  avaient  le  nom.  D'autres  noms  de 
lieu,  en  grand  nombre,  avaient  une  terminaison  qu'oa 
trouve  repetee  plusieurs  fois,  principalement  celles  de  magus 
et  de  dunum,  et  leur  premiere  partie  consistait  en  radicaux 
qui  vont  se  repelant  eux-memes  de  une  a  dix  ou  douze  fois, 
ayant  encore  souvent  une  terminaison  nouvelle  qui  se  retrouve 
aussi  ailleurs.  Aucun  nom  de  peuple  ne  presente  et  ne  pou- 
vail  fournirdes  combinaisons  pareilles.  Si  tons  ces  noms  de 
villes  ne  se  retrouvent  pas  en  tout  ou  en  partie  dans  les 
noms  des  rivieres  ou  fontaines,  on  pent  Pattribucr  a  ce  que 
les  monts  et  les  forets,  aussi  divinises,  avaient  pu  en  produire 
plusieurs,  soit  a  la  disparilion  des  vieux  vocables  de  Tim  men  se 
majorite  des  fontaines  et  ruisseaux  moyens  (1),  soit,  micux 

(1)  Presqa<)toQ8  les  raisseaax  de  la  commane  de  Leetoare,  apr^  ivolr  porl4  dea 
noms  d(*  saints  oa  de  saintes  appliques,  eomme  its  le  foreDt  daDs  un  grani  nomhre 
do  villages  et  bouri^s  gaulois,  pour  remptacor  et  faire  oablier  les  noms  des  diTinit^i 
paiennes  qa'ils  avaient  anciennemeDt,  n'ont  plus  aajoord'hai  que  d«s  noms  sam 
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eQcpre,  a  ce  qu'une  potable  partie  decesnoo^s  fermail  uneou 
deux  categories  diflferentes  indiquant  une  autre  origine,  peal- 
etre  des  accroissements  de  races  etdesepoques  plus  recentes? 
Mais  to  us  paraissent  crees  d'apres  les  memes  regies,  et  s'il 
faut  admettre  deux  ou  trois  categories,  le  nom  de  Sos  parail 
etre  de  }a  |)remier6,  celle  qui  fait  entrevoir  avec  quelques 
apparences  de  certitude  la  vraie  origine  d'un  grand  nombre 
de  noms  de  lieux  habites. 

Aqssi  irouve-t-on  comme  fontaines,  ruisseaux  ou  rivieres  : 
le  Sosset  (xiv  siecle),  ruisseau  (Basses-Pyrenees);  TAIizos, 
affluent  de  la  Garonne,  rive  gauche;  le  Sos  ouTEssos,  affluent 
de  FAriege;  le  Sossay,  ruisseau  (Vienne);  le  Sausseron, 
affluent  de  i'Oise,  etc. 

Comme  lieux  dits,  villages,  bourgs  ou  villes  :  Sosloniagus 
(iv*  siecle)  (Narbonnaise);  Sosle  (4270)  (Basses-Pyrenees); 
Anisosio  (xnr  siecle),  Comminges;  Sosay  (1507)^  Vienne; 
L€zoos{l'6GS),  Lesoos  (4382)  (Basses-Pyrenees);  Lixos  (4385), 
Lexos  (1391),  idem;  Sauzon  (4630),  Belle-Isle;  Sosset 
(1650),  pres  de  Foix  (Ariege);  Viusos  (4660)  (Hautes-Pyre- 
uees);  Solzac  (4733),en  Quercy;  Jussos  (4752),sur  un  affluent, 
rive  gauche  du  Siron  (Gironde);  Aussos  (4753)  (Gers); 
Ausosf  (Haules-Pyrenees);  Sost,  idem;  Lizos,  idem;  Socx 
(Nord);  Saucelle  (Eure-et-Loir);  Lexos  (Tarn);  Sauzelle 
(Indre);  Sossais  (Vienne);  Sauzon  (Morbihan);  SotzeUng 
(Sleurlhe);    Sostendal,    diocese    de    Bruges;    Vic-de-rSos 


«i|:ni[lcfteion  donnas  par  les  propri^taires  riverains.  Seals  les  noms  de  la  grande 
rontamG  da  1a  ^iife  (Fontelia)  ft  du  ruisseau  relativemenl  important  de  Lauso 
{la  0$a]  out  r^gist^;  celui  du  ruisseau  qui  coule  au  midi  du  plateau  {Aram)  se 
reirouve  dans  Un  Bass<-s-Pyr^n^es  et  ailleurs,  il  est  sans  doute  antique  (on  con- 
nak  \e  dieu  Aramon  el  la  ville  d'Aramon  sur  1h  Rhdne  ;  les  noms  de  Sainl- 
M4^ard  ei  do  Sancia-Ribeta  que  porfni'^nt  au  xv«  siecle  les  ruisseaux  situ^s  an 
Dord  du  plan  (voir  ce  plan)  ont  disparu  depnis  longremps,  ceux  de  Sain'-Jourdain, 
<{ua  porta  fn  ruifis^aQ  au-dessous  el  au  nord  de  lacollinede  Lectoure,  et  de  Saint- 
Miebal,  port^  par  una  de  ses  sources,  existent  encore  tout  en  nous  d^robant  les 
notn»  primiUAi  qu'ils  ont  d^trdn^s.  Les  fontaines,  ruisseaux,  prds  de  La  R^ole 
(Gironde)  appeli^s  encore  ifosaet  Mosella  au  x*  siecle,  sont  aujourd'hui  d^nomm^ 
Charxo£  el  Finpin,  etc. 
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(Arrfege)  (i);  Soccia  (Corse);  Sospello  (Alpes-Maritimes),  letc. 

Ces  tmms  n'ont  i>eut-dlre  pas  tous  la  infime  origine  (Jiie 
celui  de  Sos;  mais  qudques-uns  au  moins  doivenl  teiitrer 
aveclui  dansle  systfeme  expose  ci-dessus,  dont  Pensemble  s6 
lie  et  se  juslifle  detail  par  detail,  sartoat  daas  les  ouvrages 
qui  me  servent  de  guide.  On  we  peat  raisonnablement  qu'ac^ 
cepter  le  fond  de  ce  sysleme  dans  ses  consequences  ou  le 
rejeteren  bloc.  Dans  ce  dernier  cas,  on  revient  k  la  maniferb 
facile  de  retrouver  les  pays  inconnus  par  la  simple  conson- 
nance,  plus  ou  moins  i>arfaite,  de  leur  nom  avec  crttti  d'un 
lieu  habite  quelconque.  Mais  Tinanite  de  ce  dernier  sysleme 
se  demontre  par  les  seuis  noms  similaires  k  celui  de  Sos 
que  j'ai  cites,  qui  tous,  de  cette  maniere,  pourraient  rScla^ 
mer  de  proche  en  proche  leur  origine  aux  Sotiates  (2). 

Avant  de  conciure,  il  convient  d'ajouter,  pour  terminer 
cetle  longue  digression,  motivee  par  la  difflculte  quMl  y  a 
loujours  a  deraciner  une  erreur>  quelques  mots  sur  Texten- 
sion  relativement  recente  du  nom  des  villes  aux  contreei 
dont  elies  etaient  les  centres. 

La  premiere  apparition  de  ces  fails  se  constal^e  dans  les  Com'^ 
mentaires  do  Cd8ar{\.  ni,  20).  Ayant  a  parler  des  pays  de  Tou- 
louse el  de  Narbonne,  eel  6crivain  les  designe  par  le  nom  de 
ces  villes.  La  description  de  la  Province  romaine,  par  Pline, 
si  difffereute  de  celle  du  resle  de  laGaule,  monlre  que  cette  soHe 
de  denominations  tendait  ^segen6raliser  dans  cette  province, 
qui  avail  perdu  de  bonne  heure  sa  vieilte  organisation. 

(1)  D'aprds  M  GarHgou  (OQvragd  d<^j&  oitd),  une  partie  de  ce  boorg  anrait  port^ 
autrefois  le  noro  de  Sotellot  un  pagns  Sotientit  oa  Sautiencis,  de  dos  jours  Saox 
ou  Sault,  flgureraii  aussi  dans  de  vieu\  titresainsi  qu'un  lieu  de  SausertOf  aojour'- 
d'liui  le  Sauteuil»  pres  dun  coors  d*ean  appeld  le  Scios.  Malheurensement  M.  Gar- 
rigou  ne  dit  pas  quels  sont  ces  vienl  litres  ni  ou  on  pourrait  les  retrouver.  "touie- 
fois,  il  se  pour  ail  que  M.  Garrigou  ftt  allusion  k  des  pieces  publi^esdans  VHittoire 
de  LanguHdL'C;  on  tfouve  au  moins  aux  preuves  du  torn,  iv  de  celte  bisloire  un  lien 
de  Sotello  dans  le  comt^  d»}  Foix. 

(2)  C'e4  si  bi(*n  la  logique  que  I'auteur  d'une  de  ces  cartes,  dont  il  est  question 
dans  une  note  qui  suit,  rem4' quant  les  noms  de  Sos  et  de  Vic  de  Sos,  a  jug6  ne 
pouvoir  mieux  faire  que  de  placer  autour  de  ce  dernier  lieu  les  «  Soliates  avaut 
Cesar  »  et  autour  de  bos  les  «  SoUates  aprto  C^sar.  » 


Digitized  by 


Google 


—  352  — 

Daos  les  Irois  Gaules,  les  noms  des  petites  divisions  lerri- 
toriales  s'effacerent  sans  doule  dans  plusieurs  regions  avanl 
celui  des  cites  qui  les  renfermaienl;  de  la  cerlains  elhniqties 
apparaissant  sur  les  monumeots  epigraphiques  el  qui  n'etaient 
probablemeut,  du  muins  a  leur  origine,  que  des  elhiiique.- 
de  pelils  chefs-lieux^  Les  vrais  elLniques  de  pelils  peuples 
ou  Iribus,  s'ils  apparaissent,  doivent  filre  ceux  qu'ou  ne 
retro uve  pas  anciennemenl  ou  de  qos  jours  dans  les  noms 
des  lilies,  bourgs  ou  villages. 

{A  mivre.)  Eire.  CAMOREYT, 
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Couttimes  d'Aurad^  (xiii*  si6cle). 

Des  documents  deja  conn  us  mention  neut  les  seigneurs 
d'Aurade  pour  la  deuxienie  moitie  dii  xii'  siecle  (1);  inais 
nous  lie  pouvans  rien  dire  de  plus  sur  Thistoire  de  cette 
Jocalite  pendant  la  m6me  periode,  Les  pieces  que  nous  avon& 
tronvees  dans  le  Cartulaire  des  seigneurs  de  Lisle  ne  concer- 
nent,  en  eCfet,  que  le  xni'  siecle,  et  les  premieres  indications 
qu'elles  nous  donnent  sont  de  1202. 

A  cette  date,  on  voit  qu'Amalvin  de  Blanquefort  et  son 
frere  Vital  remirent  a  Jourdain  de  Lisle,  ainsi  qn'a  tons  ses 
sujets,  les  demandcs  {demandamenta)  qu'ils  pouvaient  leur 
faire,  «  pro  ilia  venditione  et  pro  ilia emplione  quas  homines 
et  mulieres,  qui  erantex  posse  Jordani,  fecerunt  (2)  Aurader 

(1)  km.  Arsin  de  Oratorio,  en  115i  (GaH.  Christ  Xlll,  preov.  21],  et  VilU, 
en  ll88[fletfu«r  de  Qaico^jnt,  XV,  174.. 

(i)  PeuE-^ire  La  copUto  a*l-il  omis,  a  ceiio  place  apud  tm  ad^  k  mjina  qn'on  ne 
doiva  admeitre  une  olision  de  ccs  niola  tel(e  qu'elte  aurail  pu  qtoit  li  'U  iIjus  una 
Irsdaclioti  romane.  l\  «5t  d'lilleuN  a  remarquer  que  le  n^im  (jai  »uit  fst  #crii  da 
dau\  mAniireA  difF^reiitefl  danA  La  phrase  at  que  la  pri»mier  eiemjtle  (iui-^^ltr) 
pourrair  Ljren  dtT«  d^compos^,  d'apris  H   prononciation,  en  a  ipaar  ad^  el  Vradtr 
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tunc  quando  Saacius  Narbones,  Johannes  Martinus,  Petrus 
Martinus  et  Geraldus  Regafre,  cum  sociis  illorum,  ceperunt 
castellam  d'Orader  (1).  »  Si  noire  interpretation  ne  nous 
egare  pas,  il  resulterait  de  ce  document  que,  dans  les  pre- 
mieres annees  du  xiw  siecle,  le  lieu  d'Aurade  aurait  ete 
envahi  et  pill6  par  les  hommes  de  Jourdain,  et  que  le  produit 
du  pillage  aurait  et6  vendu  et  achele,  sur  les  Ifeux,  entre  les 
sujets  du  meme  seigneur  (2).  C'est  pour  assurer  la  validity 
de  ces  fails  accomplis  qu'Amalvin  el  Vital  auraient  consent! 
lachartecidessus. 

II  resulle  encore  pour  nous  de  ce  document  que  les  sei- 
gneurs de  Blanquefort  possedaient  alors  la  seigneurie  d'Au- 
rade,  et  garderailron  quelques  doutes  a  ce  sujet,  que  ces 
doutes  seraient  leves  par  la  charte  des  privileges  a  laquelle 
nous  allons  passer  maintenant,  sans  bous  arreter  a  un  acte 
de  1205  qui  ne  Jail  que  mentionner  le  chiteau  d'Aurade  et 
celui  de  Blanquefort  comme  limites  de  la  terre  de  Lisle. 

Les  privileges  et  coulumes  d'Aurade,  remarquables  par 
leur  date  precoce,  offrent  encore  de  Tinteret  par  les  details 
que  presentent  parfois  quelques-uns  de  leurs  articles.  Nous 
pensons  que  le  lecteur  aimera  tout  autant  avoir  le  texte 
meme  de  Tacte  qu'une  analyse  ou  une  traduction,  et  c'est  ce 
qui  nous  engage  a  en  inserer  ici  la  copie  complete.  Afln  de 
rendre  Tusage  du  document  plus  facile,  nous  aurons  soin 

(1)  Ce  docoment,  qui  offre  malheureusement  plosiears  incorrectioos  de  style,  est 
daidde  juin,  3«  f<^rie,  1302;  mais  les  autros  indicalions  donn^es  par  le  teite  roon- 
trent  assez  qii'il  faotsubstituor  ici  I'ann^e  1302.  Oaire  qa-^  sa  date  porte,  en  effet, 
qae  Philippe  se  trouve  roi,  Raimond  comte,  et  Toolousc  sans  ivique  (Tolosa  sin9 
episcopoj,  le  notaire  est  Guill.  Bernard  et  les  t^rooins  sunt  Gaolier  de  Sarrant, 
Joarl.  da  Falga,  Vil.  et  Raim.  Vaquier,  etc  ,  aalant  de  persoDnes  qoi  apparlien- 
nentaa  commencement  duxiiie  sidcle.  Ajoutons  d'ailleurs  qae  Sans  Narbones  re- 
paratt  dans  un  acte  du  m6me  joor  (juiti,  2*  fdrie,  1202),  par  lequel  il  s'engage  a 
dtre  fiJ^Id  k  Jourd.  de  Lisle  qui  le  tiont  quitte  de  tout  ce  qoMl  pouvait  lui  r^clamer. 

(2)  Quelq'ips  anciennes  charles  font  allusion  a  cet  usage  de  la  vente  du  butin  en- 
levd  par  les  vassaux  lorsquMU  suivaient  leurs  seigneurs  dans  les  guerres  privies. 
Un  article  des  coulumes  de  Saiot-Antonin  (Tarn-et-Gtronne)  porte,  par  exempli, 
que  persunne  dans  la  viJle  ne  devait  acbeter  du  butin  (predam)  a  rooios  que  le 
seigneur  ou  les  babitanis  ne  s'en  fussent  empar^s  en  faisant  leur  propre  guerre. 
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seulemeiil  d'en  nui»6rQter  les  articles  et  de  les  laire  precMcr 
de  Gourles  rubriques  en  fraagais  : 

Imtrumenlum  consuetudinum  de  Oraderio  et  libertalum 
(14  aoat  1245). 

i.  Noveriiit  universi  presentes  pariter  et  futuri  quod  domini  de 
Oraderio,  scilicet  Guillermus  Unaldusde  Malsamonte  et  Finella  de 
Blaacaforte  (1)  et  Ato  de  Blancaforte  et  Amalvinus  de  Blancaforte 
et  Rubeus  de  Seishes  de  Tholosano  et  Ramundus  de  Insula,  frater 
ipsius  Rubei,  pro  se  ipsis  et  pro  Arnaldo  Guiliermo  de  Lusano,  fratre 
Gorum,  dederunt  et  concesserunt,  pro  se  ipsis  et  pro  suis  successo- 
ribus,  hominibus  et  ferainis  qui  in  castello  Oraderii  permanebant 
tunc  vel  in  futuro  tempore  permanserint,  presentibus  et  futuiis, 
omnes  et  singulas  consueludines  et  libertates  inferius  scriptas. 

2,  Dex  et  limites  d'Aurad4.  —  In  primis  igitur  predict!  domini 
statuRnuit,  posuerunt  et  dixerunt  quod  dex  et  terminum  dicti  oas- 
telli  de  Oraderio  sint  et  stent  in  perpeluum  sicut  est  et  tenet  de 
mota  Blancaforti  usque  Bolosara  et  de  rivo  Devesife  usque  ad  ripa- 
riam  ktara,  usque  ad  flumen  Save. 

3.  Vol  de  nuitf  sa  punition.  —  Item  statuerant  dicti  domini 
quod  quicumque  fuerit  captus  in  furto  de  nocte,  in  dicto  castello 
Oraderii  vel  extra,  intus  dex  et  terminos  predictos^  omnia  bona  ejus 
sint  ioeursa  dominis  dicti  castelli  et  corpus  illius  puniatur  et  justi- 
cietur  Cfjgnitione  curie  dicti  castelli,  secundum  maleficiumquod  fac- 
tum fuerit  (vel)  habuerit.  Et  similiter  qui  illud  fortum  consenserit 
eamdem  penam  patiatur  et  eamdem  justiciam,  si  probatur  (2). 

A.  Adultire,  sa  punition.  —  Item  qui  fuerit  captus  cum  muliere 
^opjugata  vel  cum  muliere  soluta,  si  ipse  fuerit  uxoratus,  infra  dic- 
tum castellum  vel  intus  terminos  ejusdem,  omnia  bona  et  jura  sunt 
iucursa  illius  qui  ita  captus  fuerit  dominis  dicti  castelli;  sed  ilia 
captio  dpbet  fieri  cum  scientia  proborum  hominum  predict!  castelli 
qui  non  sint  de  familia  dictorum   dominorum.  Et  similiter  de  ilia 

(U  Dins  VBiit,  du  Langued.,  id,  Privat.  VIII,  830,  le  m^me  personnage  est 
app^k^  FuielU,  forme  meilleure  peut-dtre  qae  celleqae  nous  donnons. 

(3)  Le  redacteur  de  la  charie  d'Aur^dc  avail  ^videmment  sous  les  yeax  le  texle 
dps  CMiln  nes  de  Lisle,  doni  il  reproduit  plusieurs  dfsposilioDs,  en  chaDgeant  a 
pemr  qiielques  motn.  Voicr  Ifs  articles  d'Aoradd  ou  I'oD  remarqae  ces  imitations. 
Pi.  pour  cliacun  d'eai,  enire  parenth^se.  ceax  de  la  charie  de  Lisle  qui  cot  servi  de 
typi^ ;  an.  3  n,  4  {IT,,  5  (rappelle  en  partie  4  el  5),  6  (6).  7  (S2  el  S7).  9  (13  eo 
parlle  ,  U   13.  H  et  15),  13(95  a  quelqnes  mots  semblab les). 
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piuliere  qw  ita  fuerit  qapta,  debeat  habere  domini  dicti  caetelli,  pro 
justicia,  decern  solid,  morlan.,  si  ilia  voliierit  illos  dare  eis;  sia 
autem  noluerit  illos  decern  sol.  dare  eigdem  dominis,  debet  currere 
nuda  ipsa  mulierde  uno  corQu  ejusdem  castelli  usque  ad  aliura, 
coram  porta  ejusdem  castelli. 

5.  Exemption  de  charges  pour  tout  nouvel  habitant.  —  Item 
statuerunt  illi  predicti  domini  quod  quicumque  veaerit  permaaere 
in  dicto  castello  pro  bona  dominatione  el  propter  bonas  consuetu^ 
dines  debet  ibi  permanere  cum  aliis  probis  hominibus  de  Oraderio, 
qui  non  sunt  homines  de  predictis  dominis;  et  debent  ibi  manere 
unum  annum  et  unum  diem  libere  sine  aliquo  servicio  et  missione 
quam  non  faciant  predictis  dominis  nee  alicui  eorum  nee  etiam  in 
opere  communi  infra  dictum  annuqi  et  diem. 

6.  Faculle  de  quitter  la  seigneurie.  —  Item  statuerunt  ipsi  domini 
predicti  quod  si  quis  de  hominibus  vel  mulieribus  ipsius  castelli 
voluerint  recedere  dj  predicto  castello  debf^t  hoc  dicere  dominis 
ejusdem  castelli,  et  ipsi  domini  debent  et  tenentur  ducere  eum  vel 
eos  et  res  eorum  \el  illius  secures  bona  fide  apud  quam  partem 
voluerint  ire,  de  amicis  suis;  et  similiter  de  honoribus  et  bonis  et 
juribus  suis  debent  facere  ipsi  homiqes  vel  homo  ad  voluntatem 
suam. 

7.  Arrestation  des  personnespar  les  seigneurs  per mise  seulement 
$n  cas  de  vol  ou  d'homicide;  delais  pour  foumir  caution.  —  Item 
statueriint  predicti  domini  quod  domini  ejusdem  castelli  nee  aliquis 
pro  eis  non  capiat  nee  faciat  aliquam  vim  alicui  permanenti  in 
eodem  castello  vel  intus  dex  et  terminos  ejusdem  castelli  si  illehomo 
vei  mulier  potest  et  vult  firmare  jus,  nisi  fecerit  furtum  vel  homici- 
dium  vel  hiis  similibus(-ia).  Et  similiter  ille  homo  vel  mulier  ejus- 
dem castelli  debet  habere  inducias  ad  habendum  fiduoias,  si  ipse 
petit  a  predictis  dominis,  de  mane  usque  ad  vesperum  et  de  vespero 
usque  ad  mane,  si  tamen  ille  homo  vel  mulier  fuerit  talis  quod  in 
predicto  castello  habeat  honorem  de  quo  domini  et  conquerens  illius 
possint  habere  jus  illius  rei;  verumtamen  si  noluerit  vel  non  poterit 
d^je  fidejussorem,  dicti  domini  debent  tenere  eum  in  sua  potestato 
et  non  debent  eum  cogere  donee  fuerit  judicatus  de  re  ilia,  nee 
debenj  ei  prohibere  quod  non  vivat  de  sua  peccunia,  nee  etiam  dicti 
domini  debent  aliquid  expendere  de  rebus  illius,  donee  judicium 
fuerit  dictum  illius  facti  et  rei. 

8.  Reparation  des  degdts  faits  aux  recoltes, —  Item  si  quis  man- 
serit  in  dicto  castello  de  Oraderio  et  fecejit  maleficium  in  viqeis  vel 
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in  messibus  vel  in  pratis  cultis  sive  in  casalibus  aut  in  arboribasqui 
sint  in  alodio  et  territorio  cuitu  [corr.  sans  doute  castelli)  Oraderii 
predict!,  debet  et  tenetur  dare  dominis  dicti  castelli  duodecim  denar. 
morl.  pro  justicia,  et  debet  restaurare  maleficium  et  dampnum  homini 
illi  vel  mulieri  cujus  honores  vel  honor  fuerit  vel  dampnum  passus 
fueril  si  de  die  hoc  factum  fuerit. 

9.  Amende  pour  blessure  ou  menace  avec  un  couteau.  —  Item 
statuerunt  dicti  domini  (quod)  quicamque  cultellum  irate  traxerit 
contra  aliam  personam  humanam  vel,  manu  tenente  cultello(-um). 
aliquem  minatus  fuerit  sive  percusserit  et  de  predicto  castello  erit, 
teneatur  dare  dominis  predictis  X  sol.  morl. 

10.  Amende  pour  blessure  faite  avec  une  pierre  ou  un  bdton.  — 
Item  statuerunt  similiter  quod  si  sanguinis  efFusionem  quis  fecerit, 
cum  lapide  vel  cum  bacuUo  sive  cum  alio  simili  istis,  teneatur  dare 
dominis  predictis  pro  justicia  quinque  sol.  morl.  dampno  restaurato 
passo. 

11.  Amende  ou  droit  de  justice  pour  blessure  I6gale[l);  jugement 
et  punition  en  ca>s  de  meurtre,  —  Item  statuerunt  ipsi  domini  quod 
qui  fecerit  vulnus  legale  alteri  de  eodem  castello  tenetur  in  justicia 
dominis  in  LX  sol.  morl.  dare,  restaurato  dampno  passo  et  (2)  inju- 
riam  et  missionem  inde  factam  et  faciendam  pro  ipso  vulnere.  Et  si 
forte  vulneratus  ille  propter  vulnus  veniret  ad  mortem,  omnia  bona 
et  jura  ipsius  qui  tale  vulnus  fecerit  sint  incursa  domini  Oraderii  et* 
corpus  ejus  est  justiciandum  cognitione  curie  ejusdem  castelli  Ora- 
derii. Et  similiter  quocumque  uiodo  aliquis  irata  (manu)  homici- 
dium  fecerit  infra  dictos  dex  et  terminos  omnia  bona  illius  sint 
incursa  dominis  predicti  castelli,  et  corpus  ejus  debet  justiciari  cogni- 
tione dicte  curie  ejusdem  castelli,  restaurato  prius  dampno  quod  lex 
dicat  propinquioribus  parentibus  illius  deffuncti. 

12.  Droit  de  vente  d  cridii  r4serv6  par  les  seigneurs,  —  Item 
predicti  domini  statuerunt  quod  quisque  ipsorum  domiuorum  cas- 
telli predicti  habeat  et  debet  habere  vendam  in  rebus  vendalibus  de 
hominibus  omnibus  et  mulieribus  ejusdem  castelli  et  inde  habere 
terminum  sperandi  quindecim  dierum  cum  bono  pignore,  sine  omni 
malo  ingenio,  vel  cum  bono  fidejussore  ejusdem  castelli  qui  non 
habeat  ilium  venditorem  forsiatum  pro  dominis  ejusdem  castelli;  ita 
quod,  ad  capud  quindecim  dierum,  dictus  venditor  habeat  licentiam 

(I)  Do  range  (vo  plaga  legalit)  d^finit  ce  qa'on  entendait  par  blessure  legale. 
{I)  On  peat  sous-enlendre  ici  «  debet  restaurare  >  afin  de  jui^tifier  Taccusatif 
em  ploy  4  dans  |a  suite  de  cette  phrase. 
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yendendi  illud  pignus  apud  Insulam-Jordani  pro  illo  precio  quod 
habebit  super  illud  pigaus,  et  si  de  laborancia  habuerit  inde  amplius 
de  illo  pignore  debet  redJore  illud  pignus  predictis  dominis  sive 
domino  cujus  dicta  pignus(-ora)  fuerint. 

13.  Rentes  en  grains  sur  les  bites  de  labour  et  les  brassiers.  — 
Item  statuerunt  et  dixerunt  dicti  domini  quod  quisque  homo  qui 
laboraverit  cum  uno  pare  boum  reddat  et  debet  reddere  eisdem 
dominis  Oraderii  uuam  conquam  frumeuti,  qualibet  estate,  et  aliam 
conquam  avene  semel,  quoque  anno;  et  si  forte  laboraverit  quis  cum 
pluribus  animaiibus,  ultra  duobus,  non  revocatur  dare  nee  debet 
amplius  sed,  ut  dictum  est,  pro  duobus  animalibus.  Et  similiter,  de 
quolibet  qui  laboraverit  cum  una  bestia,  debent  habere  unam  emi- 
nam  frumenti  et  unam  conquam  avene.  Et  similiter,  de  unoquoque 
brasserio,  unam  carteriam  frumenti  et  unam  conquam  avene. 

14.  Autres  redevances  en  vin,  paille,  (Bufs,  etc.  —  Et  similiter 
debent  habere,  in  anno  semel,  uuam  carteriam  vini  puri  de  uno- 
quoque homine  et  muliere  qui  habuerit  ibi  vineam  et  ab  eodem 
[corr.  eadem)  vioum  coUectum.  Et  similiter  debent  habere  domini 
ab  unoquoque  laboratore,  semel  in  anno,  paleam.  Et  similiter,  de 
oleribus  cujuscumque  casalis,  una  vice  in  anno  {ajout  nee?)  amplius. 
Et  similiter  debent  habere  de  unoquoque  igne  ejusdem  castelli  ova 
et  caseos,  semel  in  anno,  scilicet  in  festo  Pasche  Domini,  sed  illi 
qui  non  habuerint  ova  in  illo  anno,  non  teneutur  nee  debent  dare 
eisdem  dominis  caseos,  et  si  quis  dederit  erisdeon  dominis  ova  non 
tenetur  dare  eis  caseos. 

15.  Rente  d'une  fouace  et  d'une  paire  depouletspar  an.  —  Et 
similiter  debent  habere  domini  de  unoquoque  igne  ejusdem  castelli, 
semel  in  anno,  fogassam  et  unum  pare  de  gallinalis  si  habuerit  eos. 

16.  Droit  de  bouade  ou  de  joumee  de  boRufs.  —  Et  similiter  debent 
habere  ipsi  domini,  semel  in  anno,  omnes  boves  ejusdem  castelli  in 
boada. 

17.  Partage  des  susdites  redevances  entre  les  co-seigneurs.  — 
Insuper  omnes,predicti  domini  et  singuli,  scillicet  Guillermus  Unal- 
dus  et  Finella  et  Ato  et  Amalvinus  et  Rubeus  et  Ramundus  de 
Insula,  fratres,  pro  se  ipsis  et  pro  Arnaldo  Guillermo  de  Lugano, 
corum  fratre,  dixerunt  et  concesserunt,  suis  spontaneis  volumtati- 
bus,  quod  omnia  predicta  servicia  sive  servitutesetjusticie  et  domi- 
nationes  antedicte  debent  dividi  omnes  et  singule  per  medium,  ita 
scilicet  quod  dictus  Guillermus  linaldas  de  Malsamonte  solus  et 
ejus  successores  seu  ordinium  debet  inde  habere,  recipere  et  capere 
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medietatem,  et  omnes  predict!  alii  domini  et  eorum  successoreS  sea 
ordinium  aliam  medietatem. 

18.  Rente  en  avoine  attribute  aux  divers  seigneurs  stir  les  serfs 
ou  hommes  liges  du  lieu.  —  Item  predicti  domini,  excepto  Guilhermo 
de  Lussano,  qui  non  erat  ibi,  dixerunt  et  concesserunt  quod  dictus 
Guillermus  Uualdus  de  Malosamonte,  solus,  et  ejus  ordinimw, 
habet  et  habere  debet,  pro  jure  suo,  in  omnibus  et  singulis  homini- 
bus  qui  tenebunt  ignem  conduct um  in  dicto  castello  et  erunt  homines 
legitimi  (1)  et  proprii  predictorum  aliorum  dominorum  et  singullo- 
rum,  de  unoquoque  tali  homine,  unam  eminam  avene;  et  similiter 
ipsi  domini  omnes  predicti,  de  hominibus  omnibus  et  singulis  qui 
fuerint  homines  legitimi  ejus  Guillermi  Unaldi,  de  unoquoque,  aliam 
eminam  avene  ultra  dictas  servitutes,  scilicet  semel  in  anno. 

19.  Has  prediotas  consuetudines  et  libertates  dederun  et  confir- 
maverunt  predicti  domini  videlicet  Guillermus  Unaldus  et  Finella  et 
Ato  et  Amalvinus  et  Rubeus  et  Ramuudus  de  Insula,  pro  se  ct  fratre 
eorum  Arnaldo  Guillermo  antedicto,  omnibus  hominibus  et  feminis 
permanentibus  et  permansuris  in  dicto  castro  seu  villa  Oraderii, 
mandantes  et  promitentes,  super  sancta  quatuor  Dei  evvangellia, 
quod  predictas  consuetudines  tenebunt  et  nunquam  contravenient 
ullis  temporibus  ullo  modo,  exceptis  illis  hominibus  ligiis  suis  qui 
in  dicto  castello  erant  vel  forte  ibi  venerint  permanere. 

Acta  fuerunt  hec,  posita,  jurata  et  concessa  in  dicto  castello  Ora- 
derii, in  ecclesia  ejusdem  castelli,  decimo  quarto  die  introitus  mensis 
augusti,  regnante  Ludovico  rege  Francorum,  Ram<>  comite  Tholo- 
sano  et  Ramundo  episcopo.  Anno  Domini  ab  incarnatione  M^  CO 
quadragesimo  quinto.  Horum  omnium  predictorum  sunt  testes  : 
Bernardus  Pelit,  cappellanus  ejusdem  castelli  Oraderii  et  Pontius  de 
Godorvilla  et  Arnaldus  Deutz  et  Ramundus  de  Cambacava  et  Guil- 
lermus de  Furno  et  Vitalis  Baristenus  et  Arnaldus  de  Bonahora, 
notarius  publicus  Insule  domini  Jordani,  qui  cartam  istam  scripsit. 

(D'apres  la  copie  faite  par  P.  de  ArcesiOy  not.  de  Lisle,  le  12  de 
Tentrte  de  septembre,  le  roi  ^tant  comte  de  Toulouse,  et  la  mdme 
ville  « in  metropolitana  erecta,  nondum  tamen  de  archiepisoopo 
provisa,  quod  sciatur,  >  1317)  (2). 

(1)  L'assocUtloD  d9  ce  mot  avec  celui  de  proprii  qui  le  suit,  et  en  outre  le  sens 
de  I'ensenible  de  la  phrase  montrent  qo'il  s'agit  iei  des  serfs  de  corps,  d^gn^  sons 
le  nom  d'bomroes  ligts  dans  I'art.  19. 

(2)  L'iodication  fournie  par  cetle  dernidre  date  sen  a  limiter  T^poqae  de  Tavtoe- 
menl  du  premier  archev6que  de  Toulouse,  que  ni  D.  Vaiss^te  ni  le  Gallia  ne  parais- 
sent  avoir  oonnne  exAetemBnt. 
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Noua  verrons  bientdt,  en  nous  occupant  de  Blanquefort^ 
que  cette  localite  passa  avec  celle  d'Aurade,  en  1275,  dans 
le  domaine  des  sei^meurs  de  Lisle.  Ceux-ci  devaient  les 
poss^der  encore  en  1288,  car  elles  sonl  enumerees.  Tune  et 
I'autre,  parmi  les  terres  oil  ces  barons  pretendaient  alors 
avoir  la  connaissance  des  appels  et  donl  ils  firent  montrer 
les  iimttes.  U  est  dit  a  cette  occasion  que  les  dependances  du 
cii^teau  ou  yiilage  d'Aurade  touchaient  a  deux  affluents  de 
la  Save  :  d'un  cOte  au  ruisseau  de  Bolose,  et,  de  Taulre,  a 
celui  de  Segunhac,  qui  separait  ce  territoire  de  celui  de  Lisle. 
Le  ruisseau  de  Bolose,  en  remontant,  conduisait  a  celui  de 
la  Devese,  lequel  servait  a  son  tour  de  limite  jusqu'au  lieu 
de  Noguerium  Qallmrt,  du  cdte  de  Blanquefort. 

La  d?ernifere  mention  que  nojs  avons  relevee  pour  Aurade 
est  de  1289;  elle  se  trouve  contenue  dans  le  testament  de 
Guill.  Vaquier  de  Lisle,  qui  fit  un  legs  de  100  sous  touru. 
pour  acheter  un  calice  a  Teglise  d'Aurade. 

Edm.  CABIS. 


\mm  vmm  d  asprehont,  mmu  d  ortbe. 


APPEND/CE. 
Deux  lettres  inedites  de  Jean  d^Aspremont,  fils  d'Adrien  (i). 

I 

A  Monsieur  de  Pontchartrain  (2). 

Monsieur, 
Jlay  receu  celle  que  m'av^s  faict  ceste  faveur  de  m'escrire,  par 
laquelie  me  maadez  que  sur  les  plainctesv  que  j'avoys  faict  de  la 

(IV  lyaprds  la  gfin^alogie  donn^e  par  Oiben«rt»  Adrtea  eat  d'une  femme  dont  le 
noma'eslr.paa  Ci)nnu;Jean,  vicomle  d'.Orthe,  qui^poiisa  Esther  de  Gontaut  do  SainU 
Geniez  (Bearnia  Sangenesia],  De  ce  manage  naquirenc  plusieurs  cnfants;  Tatn^, 
Antonin,  ^pousa  Aim^e  de  Lons  (Amaia  Lonsia).  £n  I'annde  1658,  la  vllle  de 
Bayonne  envoya  des  confitures  a  madaoie  de  Lons^  qui  availemploy^  en  fareurde 
la.c(wniuiqa4a(^  SAQ^  iofluenca  &ar  son  gendra.  (ArchiveftmuDicipales  de  Bayonne.) 

(2)  Bibliotheque  nationale.  Mdanges  Clairambault,  vol.  364,  fo  179J9. 
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fasson  que  monsieur  de  Gramont  (1)  uzoit  en  nom  endroict,  il  vous 
avoict  envoye  le  double  de  son  pouvoir  oil  la  viscont^  d'Orlhe  est 
comprinse,  ef  partant  qu'il  failloit  que  je  lui  obeisse.  Vous  sgavez, 
Monsieur,  qu*avant  de  oondampner  une  partie,  il  fault  qu'elle  soict 
ouye.  Je  feray  voir  que  jamais  la  viscomt^  d'Orlhe  n*a  este  com- 
prinse aulx  pouvoirs  des  gouverneurs  de  Bayonne.  11  est  vray  que 
M.  de  La  Hilliere,  qui  fust  gouverneur  appres  feu  mon  pere,  fist 
glisser  ce  mot  de  la  visconte  d'Orthe  dans  spa  pouvoir,  sans  que 
j'en  eusse  cognoissance  jusques  a  ce  qu'il  voulust  faire  quelque 
commandement  sur  mes  justiciables,  a  quoi  je  m'oppozay  et  en 
vinsmes  aulx  mains;  qu*y  fust  cause  que  le  roy  Henri  troisiesme 
commanda  feu  monsieur  le  Mareschat  de  Matignon,  lieutenant  gene- 
ral en  Guienne,  d*y  mettre  ordre,  qui  Toccazionna  de  se  rendre  en 
ces  quartiers,  et  ordonna  que  ledict  sieur  de  I^  Hilliere  (2)  demeure- 
roit  au  pouvoir  de  ses  predecesseurs  gouverneurs,  sans  rien  entre- 
prendre  sur  la  viscout^  d'Orthe,  et  moy  en  Tauthoritte  que  mes  de- 
vanciers  et  moy  avions  toujours  eu  de  commander  noz  justiciables 
pour  le  faict  des  armes;  ce  qui  a  esto  observe  par  ledict  sieur  de  La 
Hilliere tantqu'il a demeur^ en  lacharge  de  gouverneur  de  ladicte  ville. 

J'envoye  de  quoy  justifier  ce  dessus.  Comme  monsieur  de  Gra- 
mont eust  la  resignation  de  monsieur  de  La  Hilliere,  il  fist  faire  sa 
pattente  semblable  a  celle  de  son  resignant,  selon  ce  que  j'ay  veu 
par  le  double  qu'il  vous  a  pleu  m'en  envoyer.  Toutesfois  il  n'avoit 
jamais  faict  nulle  sorte  de  commandement  k  ceux  de  mes  terres  que 
depuis  quelque  moys,  qu*il  a  este  pouss^  de  quelque  hayne  particu- 
liere,  et  non  pour  le  service  du  Roy,  si  bien  que  depuys  oelle  que  je 
vous  avois  escrit,  il  a  faict  assembler  ceulx  ie  son  gouvernement  et 
ses  justiciables  avec  desseing  de  me  venir  attacquer  en  ma  maison 
pour  m'oflfencer,  qui  a  est6  cause  que  je  me  suys  mis  dn  deffence 
pour  arrester  ses  desseings. 

Je  croy.  Monsieur,  que  ce  n'est  poinct  faire  le  service  du  roy  que 
d'uzer  de  telles  fagons  a  Tendroict  de  celuy  qui  n*a  est6  aultre  que 
tres  fidelle  serviteur  de  ses  roys  et  aujourd*hui  aultant  que  jamais. 
Je  me  prometz  que  Leurs  Magestes  ne  vouldront  poinct  permettre 
que  je  soibs  traict^  de  ceste  faQon  sur  mes  vieux  ans  et  en  recom- 
pense de  mes  services,  de  vouloir  que  Ton  me  prive  de  Thauioritt^ 
qu'un  haultjusticier  a  sur  ses  justiciables  et  qu*un  aultre  commande. 

(1)  Aatoine,  comte  de  Gramont,  pire  do  mar^chtl  de  Grtmonl. 
(3)  Sur  Jeaa-Denifl  de  La  Hilliere,  voir  mes  Docutnentt  Mdid  relatift  a  Vhis- 
t9ir$  d$  Ba^onnt,  p.  10. 


Digitized  by 


Google 


—  361  — 

dans  sa  terre,  ce  qui  Da  jamais  est^  faict.  Ce  me  seroict  un  tvop 

grand  subjet  de  plaiucte.  Tout  ce  que  monsieur  de  Gramont  et  les 

gouverneurs  de  Bayonne  peurent  deniander,  c*est,  en  caas  («tc)  de 

necessity,  d'avoir  de  Tacistence  en  la  dicte  rille;  ouhre  le  service  dn 

Roy,  les  voisins  y  sont  obliges  pour  leur  bien  particulier,  et  non 

seulement  k  Bayonne,  mais  a  Daex  et  tous  aultres  lieux  qui  sont  ini- 

porlaos  pour  le  service  de  Leurs  Magest6s,  a  quoi  Ton  ne  peult  dire 

que  je  me  soibs  jamais  espargn^  avec  mes  amys  et  mes  justiciables. 

Si  ['intention  dudict  sieur  de  Gramont  est  suivye,   C  est  me  priver 

des  droicts  et  authority  auxquels  les  seuls  roys  m'ont  toasjonrs 

mainctenu. 

Je  vous  supplie  trfes  humblement,   Monsieur,  me  faire  oest  iiou'- 

neur  d'en  parler  a  Leurs   Magestes,   affin  que  je  ne  soibs  poinct 

asservy  k  aultre  qu*a  Elles,  et  a  Messieurs  leurs  lieuteQentz  gene- 

raulx,  comme  il  a  este  observe  jusques  a  present  Particullerement 

je  TOUS  supplie  de   rechef  bien  humblement  me  vouloir  assister  de 

vostre  faveur  en  cest  affaire.  Ce   sera  m'obiiger  a  jamais  a  vous  en 

randre  bien  humble  service  et  estre  toute  ma  vie,  Monsieur,  vostre 

plus  humhie  serviteur. 

AsPMMONT,  vicomte  d*Orthe. 

A  Peyrehorade,  ce  13®  mars  1614. 

II 
A  la  rdne  Marie  de  Medicis, 

Madame, 

II  plaira  a  Vostre  Mageste  se  souvenir  du  commandementqu'elle 
m'a  faict  sur  lo  differaut  des  sieurs  de  La  Force  et  de  Gramont  (1), 
suyvant  lesquelE  je  me  suis  employ^  en  tout  ce  qu'il  m'a  este  pos- 
sible pour  erapescher  le  mal,  en  hayne  de  quoy  le  sieur  de  Gramont 
a  diet  estre  mon  ennemi  et  le  m'a  voulu  tesmoigner  par  une  occasion 
fondee  sur  I'authorite  qu'il  tire  du  Roy  et  de  vous,  Madame,  comme 
gouverneur  de  Bayonne.  II  a  escript  i  une  paitie  des  juratz  de  la 
visconte  d'Orthes,  mes  justiciables,  de  i'aler  trouver  pour  le  service 
du  Roy,  a  quoy  ils  ont  ob^i.  La  proposition  qu*il  leur  a  faict  a  este 
de  les  menacer  de  venir  bruleret  sacagerles  habitansdemes  terres, 
d'anvoyernn  prevost  pour  leur  oster  les  artnes  desquelles  je  les  ay 

(1)  Melanges  Clairambaalt,  vol.  373,  f®  8262. 
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pourveux  par  commandement  des  f us  roys  pour  avoir  moyen  de  leur 
randre  autant  de  fidelle  service  qu*on  faict  mes  predecesseurs,  ce 
que  j'ay  faict,  comme  ea  peuvent  randre  bou  tesmoignage  vos  yilles 
de  Bayonne  et  Dax,  quant  Toccasion  c'est  presantee,  et  tous  autres 
lleuxou  il  a  est^  besoing  d*aler  pour  le  service  de  mon  roy  (1).  Jene 
nieray  point,  Madame,  que  sur  ie  brevet  des  asseniblees  qui  ce  soot 
faictes  et  Tadvis  que  le  sieur  de  La  Force  m'a  donn^  que  c'estoit 
contre  le  service  de  Vos  Magest^s,  que  je  ne  me  fusse  prepare  pour 
estre  prest  d'aler  porter  ma  vie  et  de  tous  ceux  qui  dependent  de  moy 
parlout  oil  ii  oust  este  besoing  pour  le  tres  humble  service  de  vos 
dictes  Magest^s.  C'est  le  subjetpour  lequel  on  menace  mes  justicia- 
bles  de  les  desarmer  eta  moy  de  me  chastier.  Cesoutdes  termesqui 
sont  bons  pour  ceux  qui  contreviennent  aulx  commandemans  de  leur 
roy  et  non  a  moy  qui  me  suis  toujours  randu  fort  obeyssant,  comme 
je  feray  toute  ma  vie.  Je  supplie  trfes  humblement  Vostre  Majeste 
me  pardonner  sy  je  prands  la  hardiesse  de  Tannuier  d'un  si  long 
discours.  L'ocasion  me  contrainct  de  represanter  a  Vostre  Majeste 
comme  avec  son  aucthorit^  Ton  veult  treter  son  tres  humble  subject 
et  serviteur.  C*est  done  au  Roy  eta  vous,  Madame,  quej'ay  recours 
pour  les  supplier  tres  humblement,  comme  je  fais,  me  faire  cest  hon- 
neurde  m'an  faire  justice  et  ne  permettre  que  je  sois  mene  de  ceste 
faQon  et  ne  vouloir  qu'autre  que  moy  aye  commandement  sar  le  jus- 
ticiable pour  le  faict  des  armes,  comme  il  a  este  observe  de  tout 
tamps.  Si  le  diet  sieur  de  Gramont  entreprend  de  me  violanter  eo 
quelque  chose,  je  supplie  tres  humblement  Vostre  Magest^,  me  per- 
mettre de  me  deffendre,  protestant  neantmoings,  Madame,  que  les 
moyens  et  la  vie  me  manquera  pluslot  que  la  voloute  que  j'ay  d'estre 
a  jamais,  Madame,  vostre  tres  humble,  tres  obeissant  et  tres  fidelle 
subject  et  serviteur. 

ASPRKMONT. 

Ce  sixiesme  novembre  1613. 

Ph.  TAMIZEY  DE  LARROQUE. 
[Le  second  appendice  prochainement.) 


(1)  Le  dernier— et  non  ie  moins  habile—  historian  de  ce  diff^rend,  est  M.  i'abb^ 
de  Carsalade  do  Pont.  {Troit  barong  de  Poyannef  II  Bernard  de  Poyanne  Revue 
de  G<iscogned*Aoiil  et  septerobre  18^0,  p.  346-347.) 
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CORRESPONDANCE 


Nostradamus  k  Saint-Blancard. 

idPONSE   A    M.    T.    D£   L. 

Dans  la  livraisoa  de  mai  de  la  Revue  de  Gascogne  (xxiii,  248), 
M.  Tamizey  de  Larroque,  faisant  allusion  a  une  phrase  du  compte- 
rendu  de  Texcursion  de  la  Soci^t6  frangaise  d'arcMologie  dans  le 
departement  du  Gers  que  nous  avons  publie  dans  la  premifere  li- 
vraison  de  la  Revue  de  VAgenais  (janvier-Kvrier  1882),  nous  de- 
inande  si  c/est  en  vertu  d*un  document  ou  simplement  d'une  Wgende 
que  nous  avons  racontd  que  Nostradamus,  <  hdte  du  chateau  de 
Saini-Blnncard,  lors  de  la  naissanoe  du  futur  marechal  de  France 
Charles  deGontaut,  lui  predit,  en  presence  des  vassaux  assembles, 
le  sort  glorieux  conime  aussi  la  fin  lugubre  qui  Tattendait.  » 

Nous  sommes  v(5ritablement  heureux  que  cette  phrase  de  notre 
travail  ait  piqu6  la  curiositc^  de  notre  savant  compatriote,  puisqu'il 
nous  est  permis,  d'abord,  de  le  remercier  des  termes  obiigeants 
avec  lesquels  il  a  bien  voulu  signaler  notre  modeste  6tude,  etpuis 
parce  qu'il  nous  a  procure  le  vif  plaisir  de  prendre,  aupres  deThdte 
aimable  de  Saint-BIancard,  M.  le  marquis  de  Gontaut-Biron,  denou- 
velles  informations  sur  le  fait  dont  nous  nous  etions  port^  garant. 
Or,  il  r^sulte  de  notre  recent  entretien  qu'en  nous  montrant,  cet 
autonine,  la  feudtre  du  haut  de  laquelle  Nostradamus  aurait  tir^ 
rhoroscope  dunouveau-ne,  M.  le  marquis  de  Goutaut  n*a  et4  que  le 
fidele  intorprMe  d*une  vieille  tradition  conserv^e  d*4ge  en  Age  dans 
sa  noble  famille. 

Du  reste,  certains  Episodes  de  la  vie  de  Nostradamus,  que  nous 
allons  rappeler  tres  succinctement  k  M.  Tamisey  de  Larroque,  ainsi 
que  sa  c^lebro  proph^tie,  sont,  croyons-nous,  des  arguments  suffi- 
sants  pour  ^tablir,  sinun  que  Michel  de  Nostradame  se  trouvait  a 
Saint-Blancard  le  jour  mSme  de  la  naissance  de  Charles  de  Gontaut, 
du  nioius  qu'il  se  preoccupa,  soit  alors,  soit  plus  tard,  de  sa  des- 
tinee. 

On  sait,  en  eifet,  que  Nostradamus,  n6  a  Saint-Remi,  en  Pro- 
vence, le  14  decembre  1503,  etujia  de  bonne  heure  i  Montpellier  les 
sciences  et  notamment  la   m^decine;    qu'a  cette  epoque,  une  peste; 
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terrible  ravagea  tout  le  Midi  de  la  France,  et  que  le  courageux  etu- 
diant  n'h^sita  pas  k  se  devouer  au  soin  des  malades  k  Narbonne,  a 
Toulouse  et  k  Bordeaux.  Sa  reputation  des  ce  moment  fut  telle  que 
J.  C.  Scaliger  le  manda  aupres  de  lui  k  Agen.  Michel  de  Nostre- 
daofie  r^pondit  a  son  appel;  il  s'installa  a  Agen  et  ^pousa  «  une 
demoiselle  d*une  des  plus  honnestes  families  de  la  ville,  >  dont 
malheureusement  11  nous  a  ^t^  impossible  de  decouvrir  le  nom.  II 
eut  de  ce  premier  raariage  deux  enfants  qui  moururent  bient6t 
^pres,  ainsi  que  leur  mere.  Les  rapports  des  deux  savants  ne  tar- 
derent  pas  ks'alterer,  si  bienque,  quatre  ansapres  son  arrivee,  Nostra- 
damus, libre  do  tout  lien,  se  d^cida  a  quitter  Agen  et  a  parcourir  la 
France  (1).  Consulte,  nous  disent  ses  biographes  (2),  par  les  plus 
grandes  families,  il  se  rendait  dans  les  chdteaux  et  tirait  les  horos- 
copes. C'est  ainsi  que,  mand^  par  le  due  de  Savoie,  il  alia  a  Nice, 
et  que  depuis  il's^journa  dans  le  Midi  jusqu'au  moment  ou  Cathe- 
nne  de  M^dicis  Tappela  en  1558  k  Paris.  Mais  bientdt  apres,  min^ 
par  la  maladie,  il  futobligf^  de  quitter  la  cour  et  il  se  retira  a  Salon, 
en  Provence,  oil  il  mourut  le  ^  juillet  1566,  c*est-a-dire  quatre  ans 
apres  la  naissance  de  Charles  de  Gontaut.  Mais  qui  nous  dit  que, 
lors  de  son  s6jour  dans  TAgenais,  Michel  de  Nostredame  n'eut  pas 
occasion  de  connaitre  quelqu'un  des  membres  de  Tillustre  famille 
des  Biron,  qui  jouait  alors  dans  ces  pays  un  r61e  considerable,  et 
que,  mand^  plus  tard  par  elle,  il  ue  se  soit  pas  trouv^  au  chiteau 
deSaint-Blancard  au  moment  de  la  naissance  du  premier-n6  d'Ar- 
mand  de  Gontaud  et  de  Jeanne  d'Ornezan? 

Oil  aurait-il  pu  d'ailleurs  composer,  mieux  qu'k  Saiitt-Blancard, 
le  fameux  sixain  suivant,  que  tout  le  monde  lui  attribue,  et  qui,  au 
dire  de  ses  nombreux  biographes  et  des  commonlateurs  de  ses 
ourieuses  proph^ties,  provoqua  eu  son  temps  et  daas  tout  )e  pays 
une  si  grande  etsi  legitime  emotion?  Si  v^ritablement,-  chose  qu*a 
Dotre  grand  regret  nons  n'avons  pu  parvenir  a  nom  d^montrer  (3], 
ce  sixain  est  Toeuvre  de  Nostradamus,  que  devons-nous  penser  do 


(1)  A  cette  p^riode  de  sa  vie  se  rapporte  sani  donie  son  fdjour  au  'oU^ge  d'Auch, 
si  (outefois  ceUe  tradition  soavent  vit6e  depois  deoi  si^cles.  e<n  hiftn  authcuti- 
que  —  I.,  c. 

(2)  La  Vie  el  le  Testament  de  Michel  Nostradamus,  docteur  en  medecine  as- 
trophiUf  ftc,  avec  rexplicatie-i  de  plu8ieur>  proph^tie<  tr^s  curienscs,  par  Edme 
Chavigny.  (Paris.  GaU^y.  1789.  In-la  )  * 

(3)  Josqa'a  preavedu  contcaire,  nons  croyons  que  lc.«  sixains  ne  furent  publics 
poor  la  premiere  fois  et  pr^senl^s  a  Henri  IV  qu'en  1605.  Or,  le  s^n^ctial  de  Biron 
fut  ex<cat6  en  160^. 
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la  justesse  d'une  telle  prediction  faite  au  iwoins  trente-six  ans  avant 
SSL  realisation? 

Sixain  VI. 

Quand  de  Robin  la  traitreuse  entreprinse 
Hettra  seignear  et  en  peine  an  grand  prince, 
S^^u  par  La  Fin,  chef  on  lui  tranchera; 
La  plume  au  vent,  amie  dans  Espagne, 
Poste  attrap6  etant  dans  la  campagne, 
Et  r^crivain  dans  I'eau  se  jettera. 

Void  comment,  d*apres  Jean  Guinaud  (Eclair cissement  des  veri- 
tables  quatrains  de  Nostradame  [/fiJfi]  et  la  concordance  de  ses 
propheties  avec  Vhistoire),  ses  editeurs  expliquent  ce  sixain  : 

«  11  faut  d'abord  remarquer  que  le  mot  de  Robin  est  I'anagramme  de  Biron, 
si  bien  que  Biron  et  Robin  ont  les  m^mes  lettres,  ni  plus  ni  moins,  comme 
ii  est  ais6  de  le  voir.  II  faut  s^avoir  en  outre  que  le  M"^  de  Biron  avait  fait 
un  iraicte  avec  le  Roi  d'Espagne  et  le  due  de  Savoye,  par  iequel  on  lui  donuait 
one  partie  de  la  Provtsiice.  Henri  IV,  Tayant  d^couvert,  fit  saisir  un  courrier 
que  le  roi  d'Espagne  envoyait  k  Biron.  II  avait  une  plume  au  cbapeau. 
[D'autres  commentatcurs  disent  :  Le  traict6  avait  ete  6crit  tres  rapidement, 
currente  c^ilamo,  pour  expliquer  :  la  plume  au  vent.]  Des  qn'il  se  vit  pour- 
saivi,  il  se  jeta  k  Teaa  et  noya  les  papiers.  Cependant  le  Roi  d^couvrit  que 
Lafin  (qui  ^tait  v6ritablement  le  nom  du  secretaire  de  Biron),  6tait  Tinsti- 
gaieur  de  ces  menses  :  aussi  le  fit-il  arr^ter  en  m^me  temps  que  Biron.  Biron 
nia  tout  tandis  que  Lafiii  fit  les  aveux  les  plus  complets.  On  lui  trancha  la 
t^te....,  etc.  * 

Comme  on  le  voit,  cette  singuliere  prediction  est  en  concordance 
parfaite  avec  I'histoire.  Malheureusement  pour  la  gloire  de  Nostra- 
damus, nous  n'avons  pu  la  trouver  dans  une  Edition  ant^rieure  a 
ia  date  de  la  mort  du  Mar^chal  (1602)  (I). 

(1)  Voici  qoelles  furent  les  premieres  Editions  des  Propheties  de  Nostradamus  : 

I'e  1555  (LyoD).  Edition  qof  ne  contienl  que  les  trois  premieres  centuries  et  les 
53  premiers  quairains  de  U  qaatridme  eeniurie.  (n*H.  —  Rarissime. 

9«  1558  ou  1556.  (Lyon,  Jean  Payet,  in-18)  :  coniienl  les  dix  premidrea  centaries 
(Bibl.  Mat.  Y.  4621). 

3«  1589    (Paris,  Pierre  M^nier),  conlit-nt  les  huit  premieres  cenlsriee. 

4*  1603.  (Paris,  Sylvestre  Moreau),  donne  les  Jix  p'emi^res  centuries. 

5*  1605.  (Lyon,  Antoine  Besson,  iu-12).  Ediiion  eompl^ie,  avec  les  douie  cen- 
turieSf  les  prisagrs.  plus  les  sixains..,,  le  tout  recuriUi  dts  Mimoires  de  feu  M, 
Michel  Nostradamus  <..  par  Vincent  She  de  Beaucaire^  en  Languedoc^  dh  le  16 
n^rs  1605.  (Bibl.  Nat.  Y.  4'i%3),  ^  C'esi  la  preiuidre  Edition  qui  aKdoune  la  pro- 
ph6(ie  de  Biror. 

Depms,  il  a  ^te  fail  dc  tr^s  nombreu  es  t^ditions  des  pr<^ph^iics  de  No>tradamu<!. 
Parmi  les  meilleores.  citons  celle  de  Pierre  Leffru^  Leydf*,  1650.  in-l-^,  el  de  nos 
joors  le  grand  travail  de  M.  Analole  Le  Pelletiers  :  Les  Oracles  de  Michel  Nostre^ 
dame  (Paris,  Le  Pellelier,  1867,  2  vol.  in-8<>.) 
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Quoi  qu'il  en  soit,  il  semble  av^re  quo  Michel  de  Nostredame 
s'occupa  reellement  de  Charles  de  Biron.  La  proph^tie  de  TastToIo- 
gue  vient  s'ajouter  a  la  tradition  de  la  famille.  En  nous  faisant  Tin- 
terprete  fidele  des  paroles  de  M.  le  marquis  de  Saint-Blancard,  nous 
avons  done  avano4  un  fait  dont  la  base  est  pout-Stre  un  peu  plus 
qu'une  legende,  mais  moins  qu'un  document. 

Philippe  LAUZUN. 

L'etymologie   de   Bedout. 

A  M.  L^ONCE  Couture. 
Monsieur, 

Je  vous  demande  la  permission  de  vous  dire  ce  que  je  sais  sur  le 
mot  bedout,  dont  vous  reoherchez  I'origine  dans  le  dernier  fascicule 
de  la  Revue  de  Gaacogne.  A  Saint-Pe  (Hautes-Py ranees),  bedout 
signilie  boulenu  (betula).  C'est,  peut-dtre,  Taccusatif  betulam,  plutdt 
que  le  nominatif,  qui  a  form6  le  patois;  de  mdme  que  le  pluriel 
betulas  a  dd  donner  Bedous  (village  de  la  valine  d'Aspe,  en  B^arn). 
Ne  voyez  dans  mes  explications,  je  vous  prie,  aucune  pretention  a 
dogmatiser;  je  me  contente  de  vous  fournir  des  indications;  trop 
heureux,  si  elles  sont  justes,  d'avoir  ainsi  contribue  a  vous  con- 
vaincre,  une  fois  de  plus.  Monsieur,  de  la  sdrete  de  votre  inethode 
phiioiogique,  qui  ne  "pouvait  s*accommoder  de  veiHtum  pour  en 
(aire  le  legitime  ascendant  de  bedout. 

On  trouve,  d'ailleurs,  les  mots  bedout  et  betula  avec  le  sens  que 
j'ai  I'honneur  de  vous  signaler  :  P  dans  le  Glossaire  landais  de  M. 
Labeyrie,  insert  a  la  6n  du  second  volume  de  VHistoire  du  monas- 
tire  de  Saint- Sever-Cap,  par  le  pere  Pierre-Daniel  du  Buisson 
(Aire-sur-l'Adour,  chez  L.  Dehez,  1876),  page  380  : 

«  Bedat,  fem.  Bedade,  d^fendu...  Bedar,  lat.  vetare...  etc. 

»  Bedout,  masc,  bouleau.  De  la,  Bedouch,  Dubedout. 

»  Bedouret,  m.  Bedoride,  f6m.  boulaie,  bois  de  bouleaux.  De  la. 
»  Bedorede,  Laboulaie.  » 

2®  Dans  le  Dictionnaire  des  termes  du  vieux  frangais  ou  ir6sor 
des  recherches  et  antiquitds  gauloises  et  frangaiseSy  par  Borel,  con- 
seiller  et  m^decin  ordinaire  du  Roy,  nouvelle  edition.  (Niort,  chez 
L.  Favre,  1882.  2  vol.  in-8°)  :  «  Betuela.  C'est-a-dire,  de  boullay  (1). 
>  [Kn  khymmrique,  Bedwlwyn  signifie  bois  de  bouleaux.] 

(1,  Sic,  —  ? 
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»  Betula.  Bouleau.  C'est  nn  mot  gaulois  qu*on  a  aussi  latinis^ 
»  (selon  Pline).  > 
Veuillez  agreer,  Monsieur,  I'hommage  do  mon  pro  fond  respect. 

Gaston  BALENCIE. 
Tarbes,  lOjuin  1882. 

A  M.  Gaston  Balencik. 

Monsieur,  je  vous  dois  des  reraerciements,  en  mon  nom  et  au  nom 
des  lecteurs  de  la  Revue,  pour  tout  ce  que  votre  lettre  renferme 
d'utiles  indications.  Mais  je  vous  remercie  avaut  tout  d'avoir  6x6  le 
premier  a  me  fournir  le  renseignement  dont  j'arais  leplus  de  besoin, 
et  que  je  r^lamais  en  finissant  ma  premiere  enqu^te  sur  le  sens  du 
mot  bedouL  A  peine  m*aviez-vous  transmis  ce  rensPignement,  puise 
dans  le  langage  vivant  de  votre  pays,  mon  excellent  ami  et  collabo- 
rateur,  M.  Adrien  Lavergne,  m'apprenait  que  bedout  est  egalement 
usil^,  avec  le  m6me  sens,  dans  sa  contrde  (Fezensac  et  Haut- 
Armagnac).  Je  Tignorais,  n'ayant  jamais,  qu'il  m'en  souvienne, 
entendu  employer  ce  vocable,  et  Tavant  cherch^  inutilement  dans 
les  dictionnaires  patois  que  j'avais  sous  lamain,  ycompris  le  Tresor 
ddu  felibrige;  encore  un  article  pour  le  supplement  du  grand  tra- 
vail de  notre  cher  Mistral !  Je  crois  bedout  inusit^  dans  le  patois  de 
mon  pays  (Cazaubon);  et  un  connaisseur  en  ces  matieres,  M.  Tabbe 
Daste,  m'a  rendu  un  t^moignage  pareil  pour  son  quartier  (Aignan); 
de  sorte  que  ce  mot  gaseon  serait  reste  Stranger  au  Bas-Armagnac. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  sens  vrai  du  mot  est  connu.  Des  lors  Tety- 
mologie  betula  se  pr^seute  d'elle-mSme,  et  vous  n'avez  pas  ^te  le 
seul  k  me  Toflfrir;  elle  m'est  sugger6e  aussi  par  M.  A.  Lavergne.  Je 
ne  r^siste  pas,  mais  je  ne  puis  cependant  ^e  rendre  sans  expli- 
cation. 

J'avais  pens6  de  mon  c6i6  a  betula,  et  je  Tavais  rejet^  non  sans 
grave  raison.  Betula  ou  bitulam  (j'accentue,  comme  il  faut  toujours 
le  faire  avant  de  chercher  une  Etymologic,  et  je  suppose  avec  les 
dictionnaires  que  Vu  est  bref)  ne  pent  donner  bedout.  D'abord  la 
finale  atone,  mais  ouverte,  a,  persiste  toujours  en  roman;  il  est  vrai 
que,  les  noms  d'arbres  devenant  tons  masculins  dans  ce  domaine,  il  . 
a  pu;  il  a  dtl  (si  Ton  veut)  y  avoir  m^taplasme  :  soit  bitulum  au  lieu 
de  bitulam.  La  premiere  difficulte  a  disparu.  Mais  il  en  reste  deux, 
qui  peuvent  pastier  pour  des  impossibilites  : 

1**  L* accent  tonique  du  mot  latin  reste  constamment  en  roman  sur 
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la  mSme  syllabe,  et  la  br^ve  p^nultieme  tombe.  Betulum  serait 
devenu,  en  gascon,  beule  ou  biule;  et  precisement  ce  dernier  mot 
existe,  au  sens  iepeuplier,  en  Armagnac. 

2°  L'^  I  iinal  gascon  pent  representer  II,  mais  non  pas  I  simple  du 
latin.  CasUt  vientde  caslell(um);  bk  de  bell[um)\  husitde  ftiseU{um); 
et  (lui),  de  ill{itm)  (1).  L  simple  devient,  k  la  fin  du  mot  u  formant 
diphthongue  avec  la  voyelle  pr^cedente :  missal{e)=  messau,  f%l[um] 
^  hiu,  fel;=-  hiu,  mel  =  miu,  etc. 

Done  b4tulam,  ni  mSme  bHutum,  n'a  pu  donner  bedouL 

Je  m'^tais  arr^t^  a  cette  conclusion,  qui  est  inattaquable.  Mais 
i'ignorais  alors  Tidentite  de  sens  de  belulchbedoui ,  Aujourd'hui 
qu'elle  m'est  connue,  il  y  avait  lieu  de  tenter  une  nouvelle  enqudte 
sur  le  m6me  terrain.  Vous  me  Tavez  rendue  facile,  Monsieur,  en 
me  renvoyantk  Pline,  par  un  texte  du  vieux  Borel. 

La  meilleure  Edition  de  Pline  (avant  IjSdition  allemande  de  J. 
Sillig,  queje  n*aipu  consulter),  est<5elle  du  P.  Hardouin,  adi$sum 
Delphini,  qui  fit  le  plus  grand  honneur  au  famoux  j6suite  et  prouva 
qu'on  peut  ^tte  a  la  fois  un  rfireur  absurde  dans  la  haute  critique  et 
un  maftre  dans  la  critique  verbale.  Or,  cette  edition  porte  bettdla  au 
lieu  de  la  legon  vulgate  betula  (Voyez  xvi,  69,  30  et  tes  tables).  Ce 
qui  me  porte  aoroire  que  la  critique  moderne  a  reconnu  la  justesse 
do  cette  iegon,  c*est  que  Freund  [Diction,  de  la  L  lat^  trad.  Thedl, 
1855)  porte  <  Beiula  (ecrit  aussi  betulla)\  »  Quiclierat  lui-m6me; 
au©  j'aiJBu  le  tort  de  ne  pas  consulter  plus  tdt,  met  les  deux  formes 
sur  la  m6me  ligne. 

Des  lors,  plus  de  difficulte.  Belullam  se  change,  dans  le  latin 
po^julaire  des  Gaulois,  en  betullumt  pour  la  raison  indiqu^  plus 
haul.  Or,  betullum  donne  bedout.  Le  i  median  adouci  en  d,  la  chute 
de  la  finale  sourde,  le  remplacement  de  II  par  ^  a  la  fin  du  mot  (2), 
sont  des  lois  absolues,  soit  de  laphonetique  de  toutela  langued'oc, 
SDit  (pour  le  dernier  cas)  de  la  phon4tiqu6  gasoonne  (3). 

(1J  DaiM  ce  demier  root  Ve  est  fermd  paf-ce  qu*il  repxdsente  un  t  l&tin.  C'esI  la 
loi  non-seolefflent  da  proveni?  1,  mais  del'italieo. 

{%  Dans  le  mot,  comme  je  I'ai  dit  dans  ma  note  sur  Laveraet  [tupra  p.  45), 
U  defient  r  6a  laseoA  :  htlla  =  6^fo,  'Ula  =  tto,  etc. 

(3]  Les  parsonnes  pea  habiiu^es  a  cea  ^4 odes  poorraient  voir  ane  difficolt^  dans 
u  ^  ou,  en  se  rappelant  que,  d'apr^  moo  premier  travail  sur  Bedout,  u  long  et 
aecentu^  devient  u  et  non  ou,  Exemple  :  niltdum=s  nut,  acilitum'=:agut,  etc.  Mais 
il  faot  se  rappeirter  &  la  division  des  voyelles  toniqves  eo  tongues f.brhxs,  et 
m  potition  (suivies  de  deux  coasoana^);  u  loaiqae  en  position  devient  ou  :  rup- 
turn  t=  (ar)rout,  mustutn  =  moust,  erutta  =  crousto,  furea  =  houreo,  fumum 
^  houTHf  etc. 
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Voilk  bien  du  papier  noirci  pour  un  tres  petit  probleme.  Et  pour- 
tan  t,  monsieur,  puisque  vous  avez  trouve  quelque  int^rfit  a  la  ques- 
tion, vous  me  permettrez,  j'espere,  de  ne  pas  la  quitter  saris  exami- 
ner deux  points  aooessoires  indiqu^s  dans  votre  lettre. 

D'abord  T^tymologie  du  nom  de  lieu  Bedous,  qui  me  reste  dou- 
teuse.  J5^^u/a5  donnerait  Beulos  ou  Biulos  (o  atone).  Betullas  don- 
nerait  BedouroB.  Betullos  donnerait  bedoutz.  Tz  peut-il  ^tre  reprt^- 
sente  par  la  simple  finale  $  dans  le  parler. local?  Je  ne  sais,  mais 
j'en  doute.  Vous  pourrez  voi||^m6me,  monsieur,  voir  la  chose  de 
plus  pres,  peut-dtre  mSnie  remonter  k  une  forme  plus  ancienne, 
romane  ou  latine,  du  nom  de  Bedous. 

Ensuite  la  question  celtique,  touchee  par  Borel.  Pline  lui-m^me, 
a  Tendroit  ou  il  parle  le  plus  du  bouleau  (betulla)  et  de  ses  pro- 
pri^tes  (xvi,  30),  Tappelle  gallica  arbor,  et,  quoiqu'il  ne  le  dise  pas 
expressement,  il  y  a  tout  lieu  d^  croire  que  betulla  est  un  nom  cel- 
tique latinis^.  Telle  est,  en  efTet,  Topinion  des  celtistes;  car  la  vieitle 
laugue  des  Celtes  est  aujourd'hui  tres  savamment  ^tudi^e,  en  depit 
de  Topinion  contraire  de  certains  m^ridionaux  mal  inform^s.  Je  n'ai 
pu  consulter  les  livres  les  plus  autorises  en  ce  genre,  pas  m6me  la 
iSrarnmatica  cellica  de  Zeuss,  mais  Carabden  cit4  par  Vossins 
(EtymoL  lingm  lal.,  v*»  beiula)  cite  le  breton  feccfw,  idqntique  au 
premier  Element  du  n^ot  compose  bedvolwyn  rappel6  dans  votre 
lettre,  identique  aussi  sans  cioute  a  Tirlandais  beith,  cite  par  Littr^ 
(au  mot  boukau).  Seujement  il  est  evident  par  Tanalyse  ^tymolo 
gique  de  bitulum  =  boul  (diminutif  bouleau),  et  de  beiullum 
=  bedout,  que  lemot  celtique  est  passe  d'abord  dans  le  latin,  et  que 
le  mot  latin  (avec  sa  double  fomie)  a  donne  le  mot  frangais  et  le  mot 
gascon.  Vous  n'ignorez  pas  du  reste.  Monsieur,  quje  les  choses  se 
soQt  passees  ainsi  dans  tous  les  cas,  ou  a  pen  pr^s,  d*emprvmts  faits 
auojBltique  paries  idiomes  dugroppe  franco-pro  veagal.  <  Pourparler 
d'une  maniere  exacte,  dit  tres  bien  M.  Brachet  (Dictionn.  eiymolog.^ 
p.  xxxv),  nous  n'avons  rien  emprunte  aux  Gaulois,  puisque  ces  mots 
(d'origine  celtique)  ne  sont  venus  au  frangais  que  pai*  Tinterm^diaire 
du  latin;  ils  ne  sont  point  allds  directeqient  du  celtique  au  frangais, 
ils  ont  subi  une  transcription  latine...  >  Mais  il  est  plus  que  temps 
que  je  tennine,  en  vous  demandant  pardon,  monsieu/r,  de  mon  indis- 
crete prolixite,  et  en  vous  ^e^)e^ciant  encore  de  la  bienveillapte  com* 
munication  qui  Ta  provoqu^e. 

UoNCK  COUTURE. 
Toulouse,  26  juin. 

Tome  XXIII.  25 
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Epigraphie  gallo-romaine.  —  Rectification. 

M.  AUmer  ra'a  fait  Thonneur  de  m'ecrire  au  sujet  de  moD  article 
du  mois  de  mai  dernier  (p.  223).  Je  me  ferais  un  scrupule  de  gar- 
der  ces  critiques  pour  rnoi,  car  je  dois  avant  tout  la  verity  a  mes 
lecteurs. 

M.  AUmer  adopte  en  principe  Tinterpretation  que  j'ai  donnee  de 
rinscription  du  Grange  pres  Barran,  mais  il  y  apporte  quelques 
modifications. 

Je  note  la  lecture  des  sigles  L.  P.  E.  de  Tinscription  du  Touget : 
«  Ij(iberis]  P{osterisque)  E[orum),  qui  pent  se  justifier  par  de  nom- 
breux  exemples,  »  dit  M.  Allmer. 

Voici  Topinion  de  I'eminent  epigraphiste  sur  LAVRCO  it II 

faul  lire  Laur[i]co.  Et  la  preuve,  c'est  que  la  fille  d^funte  s'appelait 
Laurina;  elle  avait  regu  un  surnom  derivo  de  celui  de  son  p^re. 
Un  petit  i  intercale  entre  les  lettres  a  pu  n'6tre  pas  apergu,  ou  place 
au  dessus  do  la  iigne  et  puis  ^tre  emport^  avec  le  bord  du  marbre, 
ou  encore  a  pu  6tre  omis  par  le  graveur;  mais  il  le  faut  n^cessaire- 
ment.  >  J'ai  fait  prendre  plusieurs  estampages  de  cette  inscription. 
Aucun  ue  porte  la  moindre  trace  de  la  lettre  I,  ni  dans  le  mot 
Laurco,  ni  au-dessus.  II  faut  en  conclure,  suivant  M.  Allmer 
qu  elle  a  6t6  oubliee  par  le  marmorarius, 

Enfin,  j'en  demande  pardon  a  mes  lecteurs,  surtout  k  ceux  qui 
veulent  bien  m'encourager  dans  mes  Etudes  par  de  trop  flatteurs 
compliments,  mon  interpretation  de  Tinscription  de  Saiute-Gemme, 
prfes  le  Saint-Puy  (actuellenient  au  chateau  d'Antras),  ne  vaut  abso- 
lumentrien.  Cette  inscription,  m'^crit  M.  Allmer,  est  en  caractires 
Iris  rapprocMs  de  la  cursive.  Or,  j*ai  voulu  lire  cette  insciption 
comme  si  elle  avait  et^  ecrite  en  caracteres  ordinaires  d^formes  par 
labarbarie  des  si^cles  de  la  decadence.  Ainsi,  mon  interpretation  se 
trouve  completement  faussee.  II  faut  done  consid^rer  tout  ce  que  j'ai 
dit  a  ce  sujet  corame  non  avenu,  et  lire  avec  M.  Allmer  :  •  Diis  Ma^ 
nibus  Albini,  Ambilli  filii,  et  Le&vinm  Aucasi  (pour  Augasi)  filim 
uxori....  »  Tons  ces  noms  sont  latins. 

Ce  que  je  ne  fais  qu'indiquer  ici,  on  le  trouvera  fort  doctement  mis 
en  lumiere  par  le  maitre  lui-raSme  dans  le  prochain  numerodelaJ?evi/c 
ipigraphique  du  midi  de  la  France.  Mais  j'ai  tenu  k  confesser  im- 
mt^dialement  ma  grosse  erreur.  Elle  servira  du  moins  k  prouver 
cette  morale  :  que,  dans  toutes  les  branches  de  Tarcbeologie,  il  est 
absolument  necessaire  de  nous  tenir  au  courant,  et  de  soumettre 
notre  esprit  k  la  severe  discipline  de  la  science. 

A.  LAVERGNE. 
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NOTES  DIVERSES. 

CLXXVII.  Fontrailles  et  Montesqniou. 

Dans  le  Bulletin de  la  SociMdes  archives  historiques  de  la  Saintongeet  de 
V Aunts  (1882,  p.  106-307).  k  Tarlicle  des  Questions  et  rdpomes,  jo  Lrouve 
une  communication  de  M.  Ch.  D[angibeaud],  communication  qui  aura  un 
double  inter^lpour  les  lecleurs  de  la  Revue  de  Gascogne.  M.  Daiigibeauil  rap- 
pelle  qu'au  sujet  de  la  question  :  d'Argence,  Montesquiou,  Corid^  H  la  ba- 
taille  de  Jarnac,  on  a  r^pondu  qu'il  n'^tait  pas  certain  que  I'ass^assinat  tJu 
prince  ddt  §tre  attribu)&  au  capitaine  des  gardes  du  due  d'Anjou.  et  il  ajoute  : 
a' Pour  contester  le  r6cit  de  Branl6me,  de  Thou,  de  M6zeray  el  {rautrey  his- 
loriens,  chargeanl  la  mSmoire  dudit  Montesquiou  d'un  crime,  on  oppobn  ciaq 
vers  d'un  tfemoin  de  la  bataille  de  Jarnac,  La  Molle-Messem^,  el  ume  parpn-- 
th6se  deLa  Popelini^re.  Voici  un  autre  l6moin,  aussi  cal6gori(nie  que  ilran- 
t6me  et  de  Thou.  C'est  Michel  d'Astarac,  baron  de  Fontrailifis,  (jiu  a\"Ul  sous 
ses  ordres  une  compagnie  k  la  bataille,  et  qui  eut  une  jambc  emportee  par 
un  boulet  de  canon  (1).  Ce  gentilhomme  commanda  et  fit  ex^cuier  en  FEandre, 
et,sans  doute  d'apresdes  descriptions  fournies  par  lut,trois  grandt3^  Lapi^serips 
representant  la  bataille  de  Saint-Denis  (1567)  et  de  Jarnac  [L569;,  TettL-  dt?r- 
ni^re  occupe  deux  grands  panneaux.  Les  armes  d'Astarac  sont  frotfueuiinent 
reproduiles  dans  ses  bordures.  Au-dessous  du  sujet  principal,  dans  chacune 
de  ces  tentures,  r^gne  une  legende  explicative.  Ces  tapisseriea^  aulrefoiii  con- 
serv6es  k  Toulouse,  sont  aujourd'hui  au  mus6e  de  Cluny,  oQ  elles  porti^nE 
les  n^' 6332  k  6334.  Voici  pour  le  sujet  particulier  qui  nous  occupe  ce  qtie 
raconte  la  legende  du  num6ro  6334.  1.  Monsieur  le  prince  de  Condi  ayunt 
son  cheval  tui  est  enguage  dessous. — K.  Un  archer  quy  aydehiet)er  Momieur 
le  prince  de  dessous  son  cheval.  —  L.  Monsieur  le  prince  parle  au  sie\tT 
Dargence.  —  M.  Le  sieur  Dargence  promet  de  sauver  Monsieur  le  prinre. 
—  N.  Le  sieur  Sainct-Jean  parle  audit  prince.  —  0.  MonitBiiuioh  iut  ie 
diet  prince  par  derrihre  d'une  pistolade  h  la  teste,  dont  lo  bath  son  au 
dessous  de  Voeil.  On  ne  saurait  ^tre  plus  precis.  »  '  T.  de  L. 

REPONSE. 


202.  Les  historieas  de  Buglose. 

(Voyez  la  Question  au  nam^ro  pr^cddent,  p.  296.) 

Rien  n'est  plus  facile  que  de  r6pondre  k  la  question  de  M.  T.  rjc  L. :  Ouel 
est  Tauteur  de  VHist.  de  la  sainte  chapelle  et  des  miracles  ie  N.-D.  de 
Buglose?  C'est  M.  Mauriol,  pr^lre  lazariste,  superieur  de  Buglase. 

())  Voir  sQr  U  blessore  de  Fonlraillcs  k  Jarnac,  les  Memoires  dc  Jefitt  d'Antrai 
(p.  8.)«  Pnisque  j'ai  cit6  ces  Memoires,  je  rappellerai  que  les  ^diieurf^^  diin?  une 
note  de  la  page  113,  ont  nomme,  parmi  les  accusaleurs  de  Marjicsqtiiou.  outrt! 
Braoldme  et  de  Thoa,  les  contemporains  qae  voici:  Davila,  d'AubisriuS  Micrbel  de 
Castelnan,  Francois  de  La  Noue,  Pierre  de  I'Estoile. 
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11  suffic  d  Duvrir  1  edition  de  1779  de  ce  livre,  k  la  page  53.  lin  miracle  y  est 
attesie  ^  le  99  aoul  1708  en  presence  de  M.  Dardenne,  alors  sap^  de  Buglose, 
mort  du  depuis  sup^  dag"*  Sem.  de Bbi^deaux, el  de  M.  Mauriol,  son  dignesne- 
ce^seur  el  premier  hislorien  de  la  Ste  Cbapeile.  » 

%]tk\s  hi.  T-  de  L.  voudra-t-il  me  permettre,  en  salisfaisanl  sa  curiosite, 
d'eLendre  uu  inonii  nt  ma  reponse  et  de  dire  un  mot.  non-seulement  de  cet  his- 
torieUi  \mh  de  ceuxqui  I'oiit  suivi? 

Va  Hjeuqih^que  du  P.  Leiong  mentionne  quatrt)  editions  de  VHistoire  de 
iV  -  /?,  de  Buglose  portant  des  litres  leg^remenl  modifies  :  la  1'®  de  1713,  la  2* 
de  1716,  la  ^'  de  1726,  el  la  4«  de  1779.  Ces  deux  derni^res  seulemenlserelrou- 
vetit.  Toutes  mes  recherches  k  Paris  et  en  province  ne  m*onl  jamais  fait  ren- 
contrer  les  tleux  premieres.  L'^dileur  de  1779,  qui  parail  6lre  M.  Dehn^ja, 
super ieur  de.^t  lazaristes  de  Buglose  de  1778  k  1780,  ne  parle  que  de  celle 
<fe  1728  qM'ii  nomine  ci  la  premiere;  »  la  sienne  est  la  seconde  el  il  esp^re 
qu'on  en  fera  une  troisifime,  p.  112. 

Un  ^^  livre  sur  Buglose  est  celui  de  M.  Tabbe  Danos,  qui  fit  imprimer 
chet  Mtgne  en  1844,  son  PHerinage  de  Saint-Vincent  de  Paul  el  de 
N.-O.  de  Buglose,  par  M.  Danos,  cbapelain  du  lieu.  On  Irouvedans  ce  petit 
volanie  Unnen  sortes  de  considerations  kcM^  de  Tbistoire  du  p^lerinage,  avec 
une  note  sur  les  fails  survenus  k  la  fin  du  xviii^  si^cle. 

Le  3'  ouvrage,  plus  important  que  Iespr6c6dents,  est  de  M.  Tabb^  Labarr^re, 
inorl  chanoifve  el  sup6rieur  du  Pelil-S6m*maire  d'Aire.  Son  «  Historre  de  N.-D. 
de  Buglu^e  (in-8^  de  480  p.  Paris,  1857)  »  est  ecrite  avec  un  talent  lilteraire 
inc4:}iitestuble,  mais  accuse  unecerlaine  inexperience  des  proced6s  de  I'histoire 
€1)  g^n^ral.  l/auleur  n'a  pas  soupQonn6  Texistence  des  documents  que  ies 
Archives  naiionales  renfermaient,  les  seules  a  peu  pr6s  ou  il  eut  pu  s'iDSlruire, 
«t  »'en  est  term  pour  le  fond  du  r^cil  aux  donnees  de  M.  Mauf  ipl,  en  y  ajoutant 
les  fails  de  I  ppoque  moderne. 

Le  4*  ouvrage  sur  Buglose  vient  de  H!  TabbS  Delut,  morl  r^cemment.  et 
aussL  supdrieur  du  Pelit-S6minaire  d'Aire  el  ancien  missiontiaire  du  diocese. 
Son  a  Maimel  du  p^lerin  d6  BuglOse  (Bordeaux,  1864,  in- 18]  »  est  avanl  lout 
un  livre  de  piH6,  et  porle  bien  dans  rd.me  du  lecleur  celle  foi  simple  et  droite 
que  Tauteur  garda  toute  sa  vie. 

Je  voudrais,  sans  diminlier  en  rien  le  sentiment  de  v6n6ralion  et  de  sym- 
pathie  que  minspirent  ces  deux  derniers  auteurs,  profiler  de  la  circonstance 
pour  presenter  aax  lecteurs  de  la  Revue  de  Gascogne  une  note  d6laill6e  dans 
laquelle  la  partie  historique  a  la  premiere  place.  Celle  note,  Ecrite  il  y  a  dejii 
quelques  ann^es,  et  leg^remenl  reioucb^e  aujourd'hui,  a  bien  le  caract^re  de 
ia  discussion  (1).  Elle  ne  saurait  avoir  dans  mes  intentions  rien  d'agressif 
contre  aucune  des  choses  ou  des  personnes  de  mon  cber  pays. 

Jules  BONHOMME, 

cur^  de  Crenelle  (Paris). 


(!)  Ce  travjiH  •  arattra  Jans  tioln;  prochaine  livraison.  —  L.  ('. 
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II  y  a  pea  d'annees,  des  documenls  farent  produils  par 
M.  Tabbe  Gabarra  sur  Forigine  de  la  devotion  de  Buglose, 
dans  le  chapitre  xiii  de  sa  monographie  si  remarquable  de 
Pontonx.  lis  reduisenl  a  bien  pea  de  chose,  sur  ce  point, 
les  recits  des  divers  auteurs  qui  ont  parI6  du  pelerinage  des 
Landes,  a*  commencer  par  M.  Majiriol.  On  peut  dire  que 
Buglose  avait  ete  pr6sent6  jusqu'a  ce  jour  par  son  cdt6 
poetique  et  pieux,  mais  que  le  c6te  historique  proprement 
dit  restait  en  grande  partie  encore  dans  Tombre.  Pour  nous 
borner  aux  faits  articules  par  M.  Gabarra,  je  deraande  la 
permission  d'en  prendre  acte,  et  de  les  accompagner  de 
quelques  observations  et  de  quelques  notes.  Buglose  int6resse 
a  un  trop  haut  degrfe  les  esprits  et  les  coeurs  landais  pour  que 
la  verite  sur  une  page  quelconque  de  son  pass6  ne  nous  soil 
pas  eminemment  chere.  La  religion  d'ailleurs  n'a  rien  a 
redouter  de  ces  rectifications.  Ceux-la  seuls  pourraient  s'en 
formaliser  qui  ne  se  font  pas  une  juste  id6e  des  exigences  de 
riiistoire,  et  croient  qu'on  arrive  a  raconter  les  annales  de 
son  pays  avec  un  Ires  petit  nombre  de  pieces,  un  pen  dMma- 
gination  et  beaucoup  de  bonne  volonte. 


I 


Je  me  souviens  que,  causant  un  jour  aux  Archives  avec 

M.  J.  Quicherat,  Thomme  de  France  le  plus  instruit,  sans 

doute,  sur  la  transformation  des  noms  de  lieux,  je  lui  rap- 

portai  rapidement  Torigine  de  Buglose  et  Tfelymologie  attri- 
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buee  a  notre  pelerinage  par  M.  Mauriol,  son  premier  historien: 
«  Buglose  vient  d'ww  mot  grec  {sk)  qui  signifle  langue  dun 
bceuf  (1). »  Le  savant  archfeologue  se  mit  a  rire  et  me  pro- 
testa  qu'il  n'en  oroyait  rien.  Les  nems  de  lieu  ne  s'impro?i- 
sent  pas  si  faciiement,  me  dlt-il,  et  ne  se  font  pas  accepter 
ainsi  du  jour  au  lendemain  dans  les  pays  deja  habitfe.  D 
devait  exister,  avant  la  d^couverte  de  la  statue  de  la  Sainte 
Vierge^  une  denomination  appliquee  au  quartier  dans  lequel 
elle  fut  trouvee.  U  faut  la  chercber. 

Telle  etait  aussi  ma  conviction  depuis  bien  des  annees.  Je 
considerais  de  prime  abord  eomme  tres  singulier  qu'en  16^, 
epoque  de  la  decouverte,  un  cure  de  Pouy,  ou  tout  autre 
temqin  des  evenements,  eut  invente  un  nom  tir6  tout  juste  du 
grec,  lorsque  le  frangais  et.  surtout  le  gascon  devaient  lai 
venir  plus  naturellement  en  memoire.  La  statue  avail  bieo 
ete  signalee  par  un  boeuf  qui  la  lechait,  dans  lemarais  ou  on 
Tavait  jetee;  mais  combien  d'autres  pfelerinages  offraient  la 
meme  circonstance,  et  ne  portaient  nullement  le  nom  de 
Buglose,  signifiant  langue  (Tun  bceuf!  Ainsi,  pour  ne  pas 
s'ecarter  de  notre  voisinage,  Notre-Dame  de  Bon-Encontre, 
au  diocese  d'Agen,  Notre-Dame  de  Sarrance,  au  diocese  de 
Bayonne,  presentaientdes  legendes  absolument  identiques. 

En  supposant  pourtant  que  le  nom  de  Buglose  eut  ete 
donn6  a  cette  epoque  et  pour  un  lei  motif,  il  fallait  encore 
se  preoccuper  de  Tappellation  precedente.  Les  noms  de  lieu 
sont  tenaces.  II  est  rare  qu'ils  cedent  absolument  la  place 
quMIs  ont  d'abord  occupee,  et  c'est  surtout  par  la  nomen- 
clature topographique  que  I'on  retlent  le  vieux  langage  d'une 
contree.  Un  exemple  pris  a  Tendroit  m6me  qui  nous  occupe 
le  prouve  bien.  La  commune  de  Pouy-sur-Acqs,  ou  est  nele 
heros  de  la  chaiite  chretienne  dans  les  temps  modernes,  a 


(1)  Histoire  de  la  sainte  chapelle  e$  des  miradet  de  Nofre-'Dame  d^Bv^tm. 
Paa,  1779,  p.  %2.  Moos  oitons  la  2«^ddition|  donn^^pat  M.  Deliii^j^  rap^irar  dei 
Lazamios  a  Baglose,  de  1778  &  1780  {Arch,  de  SainC-Xajraff). 
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recti,  pM*  ordonnarice  royale  fle  4^6/le  nom  de  Saiht-Vincent- 
de-Paul.  Ce  nom  ooaveau  el  si  cSlfebre  est  InsferS  dans  tous 
les  actes  officiels;  mais  le  pays  entier  continue  k  se  servir  de 
Fancienne  appellation  de  Pouy,  et  qui  peiit  diiie  quand  cela' 
flnira  ?  •    ' 

L'hislorien  de  Buglose,  M.  iJlauriol,  ne  s'est  nutlement 
preoccupe  de  cette  difflcuhe.  Avec  sa  trfes  faible  critique,  il 
arrange  un  rfecit  de  Porigirie  de  Buglose  qui  le  dispense  des 
toutes  recherches.  « IF  y  avail  anciennement  dans  ce  lieu  une 
»  espfece  d'oratoire...  Get  oratoire  6lait  tres  frequente  par  les' 
»  fideles  qu'on  y  voyait  accourir  de  toute  la  province;  il  g'y 
»  op6rait  nombre  de  miracles...  Les  anciens  litres  devinrenl 
»  la  proie  des  furieux  calvinistes...  lis  renverserent  de  fond^ 
»  en  comble  la  chapeHe  dont  nous  ecfivbns  rtiisloire  (pji.  18 
9  et  19).  »  Sur  ces  afftrmatidns  denudes*  de  preutes,  il  etait' 
facile  a  ceux  qui  ecrivaiertt  apfes  lui  de  placer  ce  clichfe  : 
•  L'origine  de  Buglose  se  perd  dans  la  null  des  temps. » 

Maid,  du  moins,  ont-ils'  cheroh6  une  explication  sur  la 
question  inevitable  du  nom'  primitif?  M.  Tabbe  Labarrere, 
dont  tous  noscompatriotes  connaissent  le  livre  (1),  en  essaie 
one  qa'il  presenle  avec  reserve,  il  est  vrai,  mais  qui  ne  sup- 
porte  pas  Texamen.  Les  cartes  anciennes  qu'il  a  vues  ne 
mentionnent  pas  le  nom  de  Buglose.  II  en  trouve  une  moderne 
qui  lui  suggere  un  renseignement.  Elle  est  intitulfee  :  «  B6am 
et  Gascogne,  d'aprfes  Cassini  el  le  dep6t  de  la  guerre,  a  la 
gfeographie  de  H.*  Langlois.  Paris,  1850.  »  Cette  carte  mar- 
que, au  point  occiipfe  par  Buglose,  le  mot  Saas.  Etait-ce  une 
raison  pour  ihsinuer  que  Saas  aurail  6te  le  nom  primitif  du 
pelerinage  ?  C'est  pourtant  ce  que  risque  noire  auteur.  Or, 
Saas,  pour  tous  ceux  qui  connaissent  noire  pays,  est  une 
ancienne  paroisse  annexfee"  depuis  longlemps  la  celle  de 
Rivifere,  au  sud  de  Dax.  La  commune  de  Riviere  porte  le 
nom  de  Hivifere-Saas.  Le  qaarlier  de  Saas  n*a  jamais  boug6 

a)  Hitloire  de  Notre-Dame  de  Buglose  (ParU,  1857),  pp.  132,  183. 
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de  sa  place,  et  il.n'etait  encore  venu  a  la  penste  de  per- 
sonnel avant  ce  malencontreux  geographe,  de  le  transporter 
a  plusieurs  kilometres  au  nord.  Le  procede  rappelle  celui 
d'nn  historien  que  Lucien  condarane  justement  dans  sa 
Maniere  d'emre  VhisUnre  (ch.  xxiv)  :  «  Cet  homme  vigou- 
reux,  dit-il,  a  pris  Samosate  (ville  de  Syrie),  ma  patrie,  avec 
sa  citadelle  et  ses  remparls,  el  Fa  Iransportee  en  Mesopo- 
tamie.  »  Que  diraient  nos  historiens  si,  Pannee  prochaine, 
un  imprimeur  distrait  plagait  sur  une  carte  au  point  de 
Buglose  un  des  noms  voisins  de  Riviere-Saas,  comme 
Angoume,  ou  Vimport,  ou  Petdepoou,  pretendant  aussi  s'ap- 
puyer  sur  de  graves  autoriles  geographiques  ?  Est-ce  que 
cela  permettrait  de  parier  du  .pelerinage  antique  d' Angoume, 
de  Vimport  ou  de  Petdepoou !  Ce  qu'il  y  a  de  mieux,  c'est 
que  la  carte  fautive,  a  laquelie  on  a  !ait  Thonneur  d'une 
dissertation,  est  en  contradiction  absolue  avec  les  deux 
patrons  dont  elle  se  couvre.  Cassini  met  parfaitemenl  Saas 
et  Buglose  a  leur  place  respective,  et  le  depot  de  la  guerre 
aussi.  Mais  il  faut  ajouter  que  le  travail  de  Tetat-major  n'a 
ete  commence  qu'en  1831  pour  cette  partie  de  notre  contree, 
el  qu'il  a  paru  seulement  en  1856  :  ce  qui  n'empechail  pas 
M.  Langlois  de  le  ciler  en  1850.  II  n'est  done  n.ullement 
permis  d'arguer  de  la  repetition  possible  du  nom  de  Saas  k 
Tendroit  de  Buglose;  cette  repetition  n'a  jamais  existe. 

M.  Tabbe  Labarrere,  qui  ne  possedait  pas  alors  des  docu- 
ments suffisants  (1),  glisse  sur  une  observation  que  je  lui 
avals  soumise  pendant  la  preparation  de  son  livre  :  «  On  a 
pretendu,  ecrit-il,  que  ce  lieu  avail  toujours  porte  le  nom 
de  Buglose  (p.  132).  » 

Sans  pouvoir  le  prouver,  en  efifet,  a  ce  moment-la,  je  pres- 
sentais  qu'il  en  devait  etre  ainsi.  Un  rapprochement  signifi- 

(1)  L'aateur,  dans  des  pages  suppl^mentaires  4  sapremidre  Edition,  cite  le  litre  de 
pieces  qo'on  trouveaux  Archives  (etnon  comme  il  ledit,  &IaBibUoth^ii6DaUoiiale)i 
mais  U  n'a  pu  les  consolter,  sans  qooi  il  eC^t  modifi^  bien  des  passages  de  soi 
Eistoire, 
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catif  venait  conflrmer  mes  soupgons.  Dans  le  diocese  voisin 
deTarbes,  on  honore  une  vierge  k  pen  pres  contemporaine 
de  celle  de  Buglose.  C'esl  Notre-Dame  de  Garaison.  I/aulear 
du  Chronkon  S.  Deiparce  Virginis  3fari(e,  cilanl  Pierre 
Geoflfroy  {Hist.  B.  M.  Virg.  Garazonice)  et  la  Triple  cou- 
ronne  (traile  i,  ch.  12),  ajoute  que  le  people,  a  cause  des 
nombreuses  cures  oper6es  miraculeusemenl  en  ce  lieu,  Pa 
nomme  Notre-Dame  de  Gu^ison,  d'ou  Ton  a  fait  par  cor- 
ruption Garaison.  L'etymologie  est  ingenieuse;  mais,  en 
histoire,  Tesprit  ne  sufflt  pas.  M.  de  Lagreze,  relevant  ce 
passage,  produit  une  charte  d'hommage  du  due  d'Antin  au 
comte  d'Armagnac,  ou  sont  menlionnees  les  terres  de 
Batsera  et  de  Garaison.  La  charte  est  dat6e  du  3  avril  1464; 
c'est-i-dire  que  Garaison  est  nommee  ainsi  soixante  et  quel- 
ques  annees  au  moins  avant  Torigine  du  pelerinage,  et 
160  ans  avant  Tap  pari  tion  du  livre  qui  donne  cette  etymo- 
logie  (1).  Persuade  que  le  nom  ancien  de  Buglose  etait 
quelque  chose  comme  Buglose  m6me,  j'avais  demande  a 
Tarchiviste  de  Mont-de-Marsan,  M.  Tartiere,  toujours  si  com- 
plaisant, et  a  M.  Paul  Raymond,  le  savant  conservateur  des 
archives  de  Pau,  de  se  tenir  a  Taffut  de  ce  nom,  el  de  le 
signaler  s'il  apparaissait  dans  quelque  piece  anterieure  a 
1620.  Apres  plusieurs  annees  d'attente,  M.  Tartiere  est  arrive 
premier,  et  ses  notes  sont  encadrees  dans  le  travail  s6rieux 
de  M.  Tabbe  Gabarra  sur  le  prieure  de  Pontonx. 

Les  premiers  documents  cites  remontent  au  xni*  sifecle.  lis 
parlent,  dira-t-on.   de  Berglose  et  non  de  Buglose.  Mais, 

(1)  Pilerinages  des  PyrMes,  p.  S15.  Aa  x?ii*  sidcle,  od  Ton  nAelUit  da  latin 
et  da  grec  an  pea  pariout,  les  dtymologies  par  d  pen  prh  ont  6i6  faeilement  accep- 
t^es.  Ainsi  aoront  iU  faites  poar  notre  pays  celles  de  Cazftras,  Castra  Cttsaris, 
creation  rdceoto,  aa  lieu  da  casa,  casaria;  Soaprosse  super  ossa^  qui  n'est  pas  plus 
jastiQf^e  qoe  Tyrosse,  Goadosse,  Arengossft,  etc.,  car  il  faadrait  chercher  alors 
anssi  sans  doule  eu  oes  lieax  des  os  de  Tyriefts,  de  Goths,  et  peut-^tre  do  harengs. 
Le  nom  mdme  de  Maylis,  que  Ton  donna  a  Mgr  de  Sariac  pour  mat  dou  lis^  est 
^lit  Ueilies  sur  la  carte  de  Duval  pr^ddant  le  mandement  qui  rdtablit  le  pdleri* 
nage,  1660. 
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tDjdepeixdamipent  des.  inodlQcations  iaeyitables  subies  par 
Uorlhographe  ancienne  Ao  tons  Ifis  mots,  il  est  facile  de  se 
coftYainore  que  le  nom  en  questioD  n'aete  ecrit  generalement 
comoie  noibs  le  lisoos .  aujourd'liui  que  dans  les  derniers 
temps  seulement.  p'aulres  pieces  anterieures  a  4620  diseot 
Berglosse,  et  parmi  celles  qui  suivent  immedialement  celte 
(Jajte,  on  trouve  Bruglosse  et  Burglosse.  Certes,  si  quelqu'un 
devait  connailre  le  nom  de  ce  quartier,  €'etait  iien  le  seigneur 
de  la  terre,  qui  en  portait  le  titre  et  en  recevait  les  homma- 
ges  ^t  redevances.  II  faut  croire  que  ce  nom  precedait  Fannee 
1620^  Or>  voici  ce  qu'on  lit  d^as  un  acle  de  donation  de 
terrains  a  la  diapelle  et  de  fondation  d^e  messes  par  Suzanne 
de  Mqnliic.  Qu'on  veuille  bien  rerparquer  la  date  :  «  Aujour- 
d'hui  vingt-sixiesrae  d'octobre  mil  si^  cent  vingt-neuf,  avanl 
rojdy,  dans  la  paroisse  do.Poy-sur-Acqs,  senechaussee  des 
Lannes,. siege  dudH  ^cqsi,  au  lieu  de  Bruglosse,  quartieh  de 
LA  DiTTE  PAROISSE  el  jurisdiction  dudict  Poy* »  Et  un  peu  plus 
bin  :  «  Suzanne  de  Themines  de  Mpnluc,  marquise  et  dame 
desdicts  lieux  Caiuua,  Mauco,  Thoulousette,  Miremont,  Cau- 
penne,  Laf^sse^  Poylaut,  L^hontan,  Labatut,  Magesccj,  Gour- 
berar^  ej  dudict  lieu  de  Poy-sur-Acqs  et  Bruglosse,  Tethieu 
et  autres  lieux  et  seigneuries,  etc.,  (1).  i>  Pendant  le  xvir 
Steele  et  meme  le  xvm%  nous  rencontrons  le  nom  de  notre 
pelerinage  diver§eujent  orthographie  dans  des  actes  concer- 
nant  la  chapelle  m  le  hameau  qui  Pentoure;  :qt  c'est  peu  a 
pe|u  que  la  forme  actuelle  jsq  dessine  et  se  constitue  defi- 
nitivement.  . 

.  Cetie  premiers  discusdiou  ne  toucbe  ea  riien  au  tail  capital 
poiir  Ip  peleripage  de  la  dfecouverte  d^  h  stalue  en  1620. 
Mais  k  recit  de  M.  Mauriolsor  raorteriorite  de  Bugiose,  comme 
6glise  pix  bratpire,  en  est  singuliercflfierjt  :^branle. . 

(1)  Archives  nat.  S,  6703,  6704,  cah.  117. 
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Bruglosse  ou  Buglose  est  un  quarlier  de  Pouy  dont  on  a 
parte,  c'est  vrai,  iiiais  sans  qu'il  soil  jamais  question  de  cha- 
peile  en  ce  lieu.  11  faut  fecrire  sous  Tempire  d'une  preoccupa- 
tion bien  absorbante  pour  arriver  a  conclure  la  preexistence 
du  pelerinage  de  Buglose  du  silence  mfime  des  documents. 
C'est  ce  que  Tona  remarque,  au  milieu  de  IHnteressante  dis- 
cussion soulevee  sur  cesujel,dans  une  I'cltre  de  M.  le  chanoine 
Labarrere  k  M.  le  supeiieur  des  missionhaires.  ^Bier^losse* 
est  nomme  au  xni*  siecle,  mais  il  n'est  rien  articule  absolu- 
ment  sur  le  fail  de  cette  chapelle  ou  de  cet  oratoire,  celebre 
pourlant,  dit  Mauriol,  dans  toule  la  contree.  L'auteur  de  la 
lettre  appelait  cela  «  une  consideration  sur  Tantiquite  du 
pelerinage. »  Nous  le  vonlons  bien;  mais  c'esl  une  considera- 
tion negative.  ' 

Ce  silence  de  Piiistoire  locale,  oppose  a  la  parole  isolee  d'*un 
homme  etranger  i  noire  pays,  et  encore  prof^ree  d'une  fa^on 
dubitative,  nous  semble  decisif.  Depuis  que  Buglose  est 
nomme  comme  quartier  jusqu^au  moment  de  rinvention  de 
la  statue,  pas  un.mot  du  pelerinage.  Que  faut-il  de  plus?  En 
1866,  M.  Dompnier  de  Sauviac,  qui  pariageait  notre  opinion 
sur  Torigine  relativement  recente  de  Buglose,  me  montradeux 
Elals  des  mpdts  mis  sur  le  clerge  du  diocese  de  Dax,  eglise 
par  eglise.  Ces  Etals,  des  annees  1576  et  1388,  enumerent 
toutes  les  eglises  de  Tarchiprelre  de  Lanesque,  exeepte  celle 
de  Buglose.  On  objectera  qu'elle  etait  alors  detruite  par  les 
Huguenots. 

D'abord,  il  n^est  pas  dfemontre  que  les  l)andes  protestantes, 
apres  avoir  ravalge  la  Chalosse,  aienl  passe  FAdour.  11  faudrait 
dire  ensuite  pourqooi  toutes  les  6gHses  et  chapelles  voisines 
auraient  et6  6pargn6es  ou  relevees  immediatement,  ^  fexcep- 
tion  de  celle-li.  II  ifaudrait  enflnexpliquer  comment  les  terres 
et  propriel6s  sur  lesquelles  rimp6t  est  assis,.et  qaeles  hugue- 
nots n'avAlent  pas  sans  doute  ehlevees,  ne  sont  [)6iftt  men- 
tionnees  sur  ces  Wles. 
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Eq  somme>  M.  Mauriol  seul  est  de  son  avis.  Nous  ne  voyoos 
rien  de  plus  dans  les  arguments  essayes  pour  defendre  Tanti- 
quite  du  pelerinage :  M.  Mauriol  Fa  dit. 

Quelle  est  done  la  valeur  de  ce  digne  missionnaire  coinme 
historien?  II  n'est  pas  difficile  de  Tapprecier,  et  M.  Gabarra 
Ta  expos6  surabondammenl. 

M.  Mauriol,  auquel  on  a  raconle  dans  le  pays  ce  qu'il  ecrit, 
et  qui  n'en  salt  pas  davantage,  se  trompe  successivement  sur 
plusieurs  points  tres  graves  : 

!•  II  fait  dater  le  nom  de  Buglose  de  Tinvention  de  la  statue 
par  un  bceuf  et  le  tire  d'un  mot  grec.  C'est  faux. 

2*  II  fail  prier  saint  Vincent  de  Paul  (n6  en  1576)  darant 
son  enfancedans  lachapelle  de  Buglose  (p.  14),  et  Buglose 
est  entierement  detruite  (d'apres  lui-m6me)  quatre  ans  au 
moins  avani  la  naissance  de  saint  Vincent  pour  n'etre  retabli 
que  cinquante  ans  apres. 

3*  II  dit  que  Ton  venerait  andennement  la  meme  statue 
qu'on  voit  dans  la  cliapelle;  et  celte  statue  est  du  commen- 
cement du  XVI*  siede. 

4*  II  s'etonne  de  la  fraicheur  de  la  peinture  donl  la  statue 
est  decoree.  «  A  la  voir,  dit-il,  on  croirait  qu'elle  ne  fait  que 
de  sortir  des  mains  de  Tartiste.  Cependant,  a  quoi  n'a-t-elle 
pas  6te  exposee  (p.  11)?  »  Or,  dans  un  iVemoiVe  imprime, 
M.  de  Betbeder,  qui  a  cede  aux  Lazaristes  Buglose  et  Pouy 
quelques  annfees  auparavant,  rappelle  a  M.  Mauriol  que  c'esl 
lui-meme  qui  a  fait  repeindre  IMmage  de  Nolre-Dame. 

Faut-il  maintenant  accepter  le  temoignage  unique  d'un  tel 
critique  sur  Texistence  des  mines  de  Tancienne  chapelle?  Nous 
ne  le  croyons  pas  davantage. 

Ici  les  proc6des  de  TarchSologie  viennent  corroborer  ceux 
de  rhistoire.  Presque  toutes  nos  eglises  du  diocese  d'Aire  onl 
subi  la  rage  des  huguenots.  Mais  il  n'en  est  pas  une  seule 
qui  n'ait  garde  quelque  reste  de  sa  construction  primitive. 
C'estordinairement  une  abside  romane  ou  gotbique  a  laquelle 
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on  a  ajoule,  apres  les  guerres,  une  nef  ou  au  moins  ane 
voute  de  style  moderne.  C'esl  un  pan  de  mur  avec  quelque 
baie  en  plein-cintre  on  quelque  rosace  ogivale,  n'importe,  qui 
accuse  le  monument  primilif.  On  n'a  jamais,  en  un  mot, 
reconstruit  sur  des  ruines  sans  que  la  trace  de  T^difice  prece- 
dent se  montrat  a  Tobservateur  un  pen  curieux.  En  elait-il 
ainsi  pour  Buglose?  M.  Mauriol  nous  dit  qu'on  b&tit  la  nou- 
velle  chapelle  sur  les  ruines  de  Tancienne  (p.  24).  Nous  Tavons 
vue,  celle  «  nouvelle  chapelle  de  1622, »  et  nous  y  avons  prie 
souvent  avec  amour  aux  jours  de  notre  adolescence,  pendant 
notre  beau  temps  de  Grand-Seminaire  a  Dax.  Les  splendours 
de  Teglise  acluelle  ne  nous  Font  point  fait  oublier.  Elle  6tait 
bien  elroite,  bien  abaissee,  le  pave  en  etait  bien  humide,  mais 
il  nous  semblail  que  nos  meditations  de  seminariste  y  puisaient 
aussi  plus  de  recueillement.  Que  de  fois  dans  nos  pelerinages 
d'ete,  de  1846  a  1849,  apres  une  marche  de  dix  kilometres 
sous  un  soleil  brulant,  nous  y  avons  chante  avec  nos  chers 
camarades  les  louangesde  la  patronne  des  Landals!  Les  vieux 
lambris  de  bois  de  pin  redisaient  Techo  de  nos  cantiques  et, 
sur  son  humble  aulel,  la  Vierge,  avec  sa  decoration  peu  artis- 
tiquedu  xvm*  siecle,  souriait  a  nos  voeux. 

Mais  quand,  peu  de  temps  apres,  on  a  pu  substituer  a  ce 
hangar  de  solides  murallles,  quand  on  aeuenleve  jusqu'aux 
fondements  de  la  chapelle  batie  de  1620  k  1622,  il  a  bien 
fallu  reconnaflre  que  Ton  n'apercevait  nulle  part  un  vestige 
de  substructions  anterieures,  pas  une  pierre  ancienne  en- 
chassee  dans  les  murs,  et  que  les  ruines  prelendues  du  celebre 
oratoire  primitif,  sur  lesquelles  aurait  ete  eleve  celui-la,  avaient 
existe  seulement  dans  le  cerveau  du  chroniqueur. 

L'erreur  a  6te  la  meme  pour  Tage  de  la  statue.  Toujours 
sur  la  foi  de  M.  Mauriol,  on  a  voulu  faire  remonter  a  une  haute 
antiquite  cetle  oeuvre  d'ailleurs  remarquable  de  lapieted'un 
saint  prelat.  Dans  son,  Hisloire  de  Buglose,  M.  Labarrere  dis- 
cute  le  style  et  la  date  de  Timage  de  Notre-Dame.  Mais  il 
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accorde  beaucoup  trop  d'honueur  a  une  opinioa  qui  n'est 
nuUement  acceptable.  II  parte  (p.  9)  de  ceux  qui  fopt  remoo- 
ter  la  statue  au  xrsiecle !  Cetajt  la  donnee  qu'on  lui  avait 
presentee  quand  il  commenQait  son  livre^  et  telle  etait  la  ge- 
neralite  de  Terreur  sur  ca  point,  que  le  choix  du  style  de  la 
nojivelle  eglise  de  Buglose  n'a  pas  eu  d'^utre  raison  d'etre. 
On  a  erige  un  monument  de  style  roman,  parce  que,  disait- 
on^  la  statue  etait  romane.  Je  me  souviens  Ires  bien  des  re- 
ponses  dedaigneuses  que  faisait  a  mes  observations  Tartiste 
charge  de  decorer.laMaiJone,  tandis  qii'il  i^eigndAtnatvement, 
autour  de  Tare  ro'man  sous  lequel  elle  s'abrite,  des  anges  abso- 
lument  modernes  de  style.  Jeune  alors,  je  Tecoutais  et  ne  le 
croyais  point.  Je  me  souviens  aussi  dulong  discours  prononce 
en  1855  au  milieu  de  la  splendide  fete  de  la  translation  de  la 
statue  sur  son  nouveau  trdne.  L'prateur  n'hesitait  pas  a 
soutenir  la  meme  these  sur  la  haute  antiquite  de  cette  image; 
je  pourrais  invoquer  le  teraoignage  d'un  savant  doyen  du  dio- 
cese d'Aire,  qui  souriait  ^.upres  de  moi  de  cet  epthousiasme. 
Lorsque  M.  Tabbe  L2J)arrere  me  fit  Fhonneur  de  me  consuUer 
pour  son  travajl,  je  n'hesitai  point  a  lui  donner  les  raisons 
qu'il  a  developpees,  de  la  page  11  a  la  page  19  de  son  livre, 
et  qui  se  sont  trouvees  d'accord  avecle  sentiment  deplusieurs 
professeurs  de  TEcole  des  Chartes,  a  savoir  que  la  statue  n'esl 
nuUement  romane,  mais  gothique,  et  du  commencement  du 
xyi*  siecle. 

J'admets  facilement  Finterpretation  du  chanoine  de  Dax 
Grateloup,  qui  ecrivait  un  pen  avant  M.  Mauriol  (1).  Ce 
systeme  me  paralt  concilier  Vhistoire  et  Tart.  La  statue 
donn6e  a  Saint-Caprais  de  Poptonx,  par  Amaud  de  Boyrie, 
eveque  de  Dax  et  seigneur  de  Pontonx  dp  1506  a  1514, 
est  jetee  dans  les  marais  de  Bruglosse  en  1570  et  retrou- 
vee  dnquante  ans  apre§.  EUe  a  tons  les  caracteres  archep- 

(1)  Idie  hittoriqutde  l*4glisecatMdrale  d'Aeqs,  mumicrUde  17^,  appartentiH 
i  It.  l)oiipiuer  de  SanTiio. 


Digitized  by 


Google 


—  383  — 

logiques  qui  conviennent  a  une  telle  origine.  Pour  contrarier 
une  affirmation  si  precise,  il  faut  torturer  la  chronique,  ia- 
venter  une  ou  deux  statues  anterieures  tout  a  fait  inutiles, 
creer  une  chapelle  donl  jamais  personne  n'a  parl6  et  dont  on 
ne  trouve  aucun  vestige,  enfin  donner  iU.  Uaiurloittue auto- 
rite  historique  a  laquelle,  nous  venons  de  le  voir,  il  n'a  aucun 
droit. 

Je  ne  comprends  pas  maintenant  quel  tort  cette  explication 
pourrait  faire  au  pfelerlnage.  Qu'elle  contrarie  ceux  qui  se 
sont  hahiluSs  a  penser  autrement,  c*est  possible;  mais  a  qui 
la  faule?.Est-.ce  qu'un  pelerinage  a  besoin  deremonter  aux 
temps  druidiques  pour  6tre  venerable  et  saint?  Est-ce  que  la 
statue  honoree  ne  pent  avoir  un  auteur  connu?  Voyez  Louf- 
des.  Non;  avec  ses  deux  cent  soixanle-deux  ans  d'existence, 
ayec  ses  miracles  nombreux,  avec  Tentourage  incessant  de 
la  piele  de  noire  adtairable  population,  Bujglose  a  une  place 
dT^onneur  dans  les  fastes  de  Thlstoire  du*  culle  de  Marie,  et 
rieh.  oe  nou§  fail  crajndre,  de  voir  se  ternir  sa  couronne  ! 

:  Jules  BONHOMME, 

curd  de  Crenelle  (Paris). 
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VESTIGES  Dll  CHAHP  DE  BATAILLE  DE  NVRETT. 


La  bataille  de  Muret  ou^  le  12  septembre  1215^  pendant  la 
guerre  des  Albigeois,  Simon  de  Monfort  deflt,  par  iin  prodige 
de  tactique,  loate  une  armee  vasco-aragonaise  avee  900  cava- 
liers seulemenl,  fut  un  des  grands  evenements  de  notre  his- 
toire  meridionale  au  moyen  4ge.  Elle  constitue  Tun  des  prin- 
cipaux  episodes  de  cette  longae  lulte  qui  exerga  une  grande 
influence  sur  les  destinees  de  la  France  elle-mfime,  en  ce 
qu'elle  inaugura  T union  des  Frangais  du  Nord  avec  ceux  du 
Midi.  II  faut,  en  eflfet,  avec  les  historiens,  y  considerer  deux 
phases :  Tune,  de  1208  a  1213,  pendant  laquelle  les  barons 
croises  venus  des  pays  de  langue  d'oil  remporterent  sur  les 
seigneurs  iieretiques  de  langue  (Toe  des  succes  rapides; 
Fautre,  qui  vitles  vainqueure  eprouvera  leurtourbien  des 
revers.  Ce  fut  alors,  el  au  milieu  de  raflfaiblissement  des  deux 
parlis,  qu'intervinrent  les  rois  de  France,  en*  vertu  de  leur 
souverainete,  pour  retablir  Tordre  et  la  securite  dans  le  pays, 
dont  runiflcation  fit  desormais  de  grands  progres.  «Lesang 
qui  ruissela  dans  cette  mfilee,  disail  Frederic  Mistral  au  ban- 
quet des  Felibres  tenu  a  Albi  le  24  mai  dernier,  a  cimente 
peut-etre  les  assises  de  la  France,  et  Fautel  de  la  patrie, 
comme  tons  les  autels,  doit  recevoir  ses  sacrifices.  »  Le  veri- 
table element  frangais,  avec  Tintervention  des  barons  du  cen- 
tre et  du  nord,  devint  desormais  predominant  dans  le  midi. 
«  La  defaite  et  la  mort  du  roi  d'Aragon  Pierre  II,  sous  les 
murs  de  Muret,  eurent  done  pour  resultat  de  fermer  les  pays 
de  langue  cfoc  a  toute  autre  influence  que  celle  de  la  cou- 
ronne  de  France. 
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»  Dfes  le  xni*  siecle,  la  victoire  des  Francais  h  Muret  (1213) 
et  le  succes  des  Espagnols  autour  de  Girone  (1285)  oat 
arrtte  a  la  ligne  des  Pyrenees  la  future  fronliere  des  deux 
nations  (1). » 

Les  consequences  religieuses  des  succes  de  Simon  de 
Monlfort  et  des  autres  chefs  de  la  croisade  ne  furent  pas  moins 
imporlantes  que  les  consequences  poliliques,  et  Ton  pent 
dire  que  TEglise  catholique  triomphe  alors  d'un  de  ses  plus 
redoutables  ennemis. 

Quoi  d'elonnant  que  les  lieux  qui  furent  le  the&tre  de  Tun 
des  plus  memorables  evenemenls  de  cetle  epoque,  tant  ce- 
16br6  par  les  chroniqueurs,  aient  encore  de  Tattrait  pour 
ceux  qui  vivent  dans  leur  voisinage  et  qui  se  plaisent  aux 
6tudes  retrospectives? 

C'est  done  d'une  parlie  du  champ  de  bataille  de  Muret 
que  nous  voulons  parler  dans  cetle  simple  note^  du  sol  a 
jamais  consacre  par  ce  fait  d'armes  dont  les  details  ont  tant 
exerc6  la  sagacite  des  annalisles,  depuis  Pierre  de  Vaux- 
Cernay,  Guillaume  de  Puylaurens, .  les  chroniques  de  Saint- 
Denis,  celle  de  Waverley,  etc.,  jusqu'aux  historiens  con- 
temporains  Sismondi,  Michelet,  Henri  Martin  et  les  con- 
tinuateurs  de  VHisloire  du  Languedoc.  L'oeuvre  la  plus 
complete  sur  ce  sujet  est  la  brochure  de  M.  Henri  Delpech, 
membre  du  conseil  de  laSociete  pour  Tetude  des  langues 
romanes.  Nous  ne  connaissons  pas  de  monographic  plus 
serieuse  et  plus  instructive  au  point  de  vue  historique  el 
technique. 

La  tradition  a  toujours  designe  comme  ayanl  ele  t6moin 
d'un  grand  massacre  d'Albigeois,  le  12  septembre  1213, 
Tespace  qui  s'fetend  sur  la  rive  gauche  de  la  Garonne,  en  aval 
de  Muret,  entre  Tancien  domaine  de  la  famille  de  Fabas,  qui 

(1)  M.  H.  Delpeeb  (de  Montpellier),  De  la  Bataille  de  Muret.  Paris,  Picard,  1878, 
ia-8*. 
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donna  d6s  cotistite  ila  vifle  et  des  def){ites  auxElktardeComnftn- 
ges,  d  cehii  de  messlre  Bertrand  de  Marmiesse,  trfesorier  geofert* 
de  France  en  1669*,  fofmant  la  m6taiPie  actirelle  de  Joffrery. 
II  est  acquis  aujourd'hui  que  les  lignes  du  blocos  de  Mnret 
par  les  ttoiipes  (ioalisfies  de  Raymand  VI,  comte  de  Toulouse, 
du  rol  Pierre  II  d'Aragon  et  du  comte  de  Foix,  se  develop- 
paienl  jusqtfi  cet  endreit,  et  que  lamilice  touloiisaine  6tait 
camp6e  entre!  le  ruisseau  de  la  Saudrune  (1)  et  la  riviere; 
c'etaient  celles  qui  formaient  le  troisieme  corps. 

II  y  ajusque-la  deul  krlonifetres  environ,  i  parttr  de  Tas- 
siette  de  Fancien  chalteau  fort  des  comtes  de  Comminges, 
seigneuts  de  Mufet,  fbrmidable  citadelle,  situee  au  conflnent 
de  la  LoUge  et  de  la  Garonne,  dont  on  trouve  la  description 
aux  archives  du  Capitole,  a  Toulouse,*  dans  le  rapport  de 
MM.  de  Cassand,  conseiller  au  Parlemenl,'  et  de  Mauvezln, 
capllotil,  qui  avaient  6t6  charges  deproceder  a  la  dimoKtion 
de  ce  chateau,  au  mois  de  juin  1624;  en  execution  d'un  arr^ 
du  conseil  du  rdi  daS^mai  1625.^  M.  Victor  Fons  a  raconte, 
dans  une  intferessanle  brochure,  k  la  suite  de  quels  episodes  et 
de  quel  diffferend' entre  les  habitants  de  Toulouse  et  ceux  de 
Muret,  diflR&rend  dont  les  pifeces  existent  encore,  les  Toulau- 
sains  avaient  obtenu  du  roi  Fextinction  de  la  chatellenie  de 
Muret  et  la'  destruction  de  sa  place  forte  (2). 

Celle-ci  avait  naturellement  joue  un  grand  r6le  pendan< 
le  siege  :  ' 

Le  chftteau  de  Muret,  enceinte  cr^nelfe, 

Des  chefs  de  la  croisade  a  regu  Tassenibl^e...    ' 

Aimi  debate  VEp^e  touiousmne  ou  la  Croisade  contre 

'  {I)  y.  nos  Etatt  du  Nibouxan;  bt6.  (1B80;/Pi1\^atet  Ab^die.'  Ton^omse  tt  iuAt^ 

(3)  V.  Reeueil  liet  dilibirationi  des  Capitoult,  t.  xviii,  dn  l^d^cembra  1621  an 
12  d^tfefflbre  1634,  foGos  315  a  319  et  stiivaiits; 

Et  Reeueil  d*actet  politiques  et  adminittratift,  1554  k  1641,  pages  424  et  saS- 
vaiites. 

EDfin,  poar  les  airdts  da  Parlemeat  aff^reots  k  ce  conflit,  v.  aax  archiTes  dQ 
Palais  de  Justice. 
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tes  AWigeOis,  par  Plorentln  Dacos,  mainteneur  des  Jeux- 
Floraux.    

Simon  de  Montfort  y  ttalt  entrt  la  veHle  par  Tancien  pont 
de  bois,  dont  les  amorces  existent  oilcore,  et  sans  ren- 
contrer  aiucun  obstacle  de  la  part  des  assttgeants  :  •<  Loqml 
conte  de  Montfort  passlstsitr  to  pon  an  ioiitas  sas  gens  et 
per  lo  mercadar  dins  la  vita  es  intrai,  sans  daguna  contra- 
diction d^home  viven: » 

Un  mot^  en  passant,  a  Toceasion  de  cet  ancien  pont  de 
Muret.  Nous  faviong  reserve  pour  le  donner  en  note;  on 
nous  permettra  de  le  joindre  au  texte  lui-m6me  de  notre 
recit,  au  risque  (fen  retarder  un  peu  la  marcbe. 

Simon  de  Montfort  connaissait  deja  ce  pont,  que  les 
babitants  de  Muret  avaient  tehte  dMncendier  Tannee  prfece- 
dente  pour  emp^cher  Tennemi  des  comtes  de  pen6trer  dans 
la  ville.  Simon  s^tait  jelfe  a*  la  nage  aveo  plusieurs  de  ses 
cavaliers,  avait  eleint  fe  feu  et  retabli  la  partie  endommag6e- 
S'etant  ecroule  vers  le  milieu  du  xvu*  siecle,  ce  pont  fetait 
dfeja  reconstruit  lorsqu'en  1G67,  M.  de  Froidour>  commis- 
saire-gen6ral  du  roi  pour  la  riformation  des  eaux  et  forets, 
Vint  i  Muret. 

S'il  faut  en  croire  le  rapport  du  d616gu6  royal,  cctle  nou- 
velle  construction  etait  une  oeuvre  remarquable :  «  L'unique 
»  chose  qui  nous  ayt'  plu  est  un  pont  de  bois  qu^on  a  fait 
»  depuis  peu  sur  quelques  piles  restantes  d*un  ancien  pont 
»  qui  fut  rompu  et  emporl6.  L'invenlion  de  ce  pont  est  la 
»  piece  de  charpenterie  la  plus  bardie  que  j'aye  vue  de  ma 
»  vie.  Je  lie  sgaurais  vous  en  faire  la  description,  mais  il 
»  semblait  fait  en  Pair.  II  n'y  a  pas  dlng6nieur  ni  d'officier 
p  d'arlillerie  qui  ne  dAt  sgavoir  ce  trait  de  g6ometrle  tant  il 
9  est  curieux  et  utile  :  je  vous  assure  que  je  nMray  jamais 
»  a  Muret  sans  que  j'en  lire  un  grand  pourfict. »  Bibl.  de 
Toulouse,  relations,  rec.  vi. 

On  ignore  a  quelle  6poque  precise  ce  pont  fut  d6trait;  ii 
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n'en  reste  que  des  vestiges.  Selon  toute  probabilite,  il  fut 
emporl6  lors  de  la  terrible  inondation  de  1727,  que  I'on 
trouve  raconlee  en  detail  au  tome  xin  de  YHistoire  du  Lan- 
guedoc  reeditee^  et  qui  causa  une  premiere  fois  des  ravages 
eflfroyahles  au  faubourg  Saint^Cyprien  de  Toulouse. 

Nous  sommes  possesseur  d'une  pierre  portant  une  inscrip- 
tion laline  dans  le  gout  du  xvi*  siecle  et  qui  a  fait  necessai- 
rement  parlie  d'un  pavilion  servant  d'abri  au  passeur  du 
bac,  charoneaque  domus.  Le  bac  a,  pendant  plus  d'un  siecle, 
servi  seul  de  communication  entre  les  deux  rives  de  la 
Garonne  a  Muret. 

A  la  suite  d'une  communication  a  la  Societfe  archeologique, 
c'est  avec  le  concours  de  M.  Lebegue,  de  la  Faculte  des 
lettres,  secretaire  general  de  la  Sociele,  que  nous  avons 
determine  le  sens  et  Tobjet  de  Tinscription. 

Ce  fut  du  chateau  que  Montfort  partit,  le  matin  du  12 
septembre  avec  un  millier  de  cavaliers  seulement,  Telile  de 
son  armee,  Guillaume  de  Barres,  Baudoin,  frere  du  comle  de 
Toulouse,  Alain  de  Tonci,  le  vicomte  de  Corbeil,  Bouchard 
de  Marie,  etc.,  apres  avoir  refu  la  benediction  de  Foulques, 
eveque  de  Toulouse,  delegu6  de  Tarcheveque  de  Narbonne. 
II  alia  «  sailhir  al  portal  de  Salas,  »  il  sortit  a  Timproviste 
par  cette  porle  de  Sales  et  fondit,  a  travers  les  marais  voisins 
de  Rudelle,  sur  le  deuxieme  corps  commands  par  le  roi 
d'Aragon,  qui  ne  s'attendait  pas  a  I'attaque. 

Tuit  s'en  van  a  las  teadas  per  mejas  las  paiutz. 

«  Tons  s'en  vontaux  tentes  a  travers  les  marais. »  Une  intui- 
tion providentielle  avait  en  efifet  dirige  Simon  vers  un  senlier 
en  dehors  des  terrains  vaseux  el  converts  de  bois  derriere 
lesquels  Pierre  II  se  croyait  pour  le  moment  en  surele;  il  se 
rabaltil  ensuite  a  droite  sur  le  flanc  des  Aragonais,  «  irruit  a 
sinistra  in  hastes  qui  stabant  ex  adverse  innumerabites 
(Petr.  V.  S.,  p.  82).  Ainsi  assaillis  a  Timproviste,  les  conf6- 
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der6s  ne  purent  soutenir  le  choc  des  croises.  Selon  la  chro- 
nique^  le  combat  fut  pourtant  si  achame  que  <c  sembUwan 
mels  tigres  et  orses  afamats  que  gens  rasonabla.  »  Les 
hommes  de  Vannee  de  Toulouse,  dit  la  Canso,  restes  pres 
des  tentes,  sont  aflfoles,  eperdus. 

E  Tome  de  Tolosa  c*als  traps  son  remazutz 
Estero  tuit  essemps  malament  esperdutz.. . 

Mors  Dalmatz  d'Enteiselh  s'est  jete  dans  la  riviere  criant : 
«  Dieu  nous  aide!  grand  mal  nous  est  arrive;  le  bon  roi 
d'Aragon  est  vaincu  et  mort ! » 

E  crida  :  Dieus  ayuda!  gran  malz  noses  cregutz 
Quel  bos  reis  d'Arago  es  mortz  et  recrezutz!... 

«  En  disant  cela  il  est  sorli  des  flots  de  la  Garonne,  et 
aussitOt  le  peuple  de  Toulouse,  les  grandes  et  les  peliles 
gens  ont  couru  tons  ensemble  vers  la  riviere.  Ceux  qui  le 
peuvenl  la  traversent;  mais  beaucoup  ne  peuvent  le  faire 
et  I'eau  rapide  en  a  englouti  plusieurs.  Tout  le  bagage  est 
reste  dans  le  camp  et  cette  grande  perte  retenlit  dans  le 
monde,  ainsi  que  la  perte  d'une  foule  de  gens  qui  resterent 
dans  ce  lieu. »  (Traduction  de  la  Chronique.) 

Plusieurs  milliers  de  Toulousains  perirent  dans  cette  sur- 
prise, dont  la  soudainete  supplea  au  nombre  dans  les  rangs 
des  Croises.  Beaucoup  se  noyerenl  dans  le  fleuve  en  cher- 
chant  un  asile  sur  les  bateaux  de  ravitaillement  que  les 
coalises  y  avaient  amenes.  Cette  scene  est  reproduite  comme 
il  vasuivre  par  divers  auteurs  a  pen  pres  contemporains;  et 
d'abord  par  la  version  en  prose  de  la  Canso  (1)  :  «  Et  adonc 
quand  lodit  conte  Ramon,  los  de  Foix  et  Cumenge  an  vista 
touta  ladila  desconQtura,  et  an  saubut  que  lodit  rey  era  mort, 
adonc  se  son  metutz  en  fuita,  que  may  a  pogut  tiran  vers 
Tolosa;  et  lor  sety  an  desemparat,  sans  ne  portar  alcuna 

(1)  D.  Boaqoet,  p.  153  c.  d.  e.  154. 
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cosa,  ont  fouc  faicta  ime  granda  perda  per  los  deldit  Tolosa: 
la  ont  moriguen  grant  monde  deldit,  car  se  salvava  qne 
podia.  »  La  Relalion  of  fiddle  (p.  89  B.)  porte  :  « AUi  vitan- 
tes  ghifUos,  aquae  periculo  periermt,  quamplures  vero 
fuerurU  in  ore  gladii  dehorafu »  El  Reiner  de  Lifege  dil  a  son 
tour :  «  Vel  gkulim  devai'avit,  vel  Garunla  fluvius  demersU. » 

Ainsi  s'expliqae-lron  ponrquoi,  sur  cette  rive  de  la  Ga- 
ronne, depuis  Joffrery  jusqu'aux  environs  des  Pesques,  le 
labourear,  com  me  celui  de  Virgile,  «  Grandiaque  effo$m 
mirabitur  ossa  sepukris, »  a  pendant  longtemps  rencontre 
sous  sa  charrue  des  fragments  epars  d'ossements  humaios 
etd'armures. 

Les  ravages  occasionn6s  sur  ces  bords  par  Tinondation 
du  mois  de  juin  1875  ont  eu  pour  resultat  de  confirraer 
plus  completement  la  tradition  qui  designait  avec  pr6cisioD 
le  point  oil  s'etait  consommee,  sous  les  rours  de  Muret,  la 
defaile  des  Albigeois.  Malgre  Televation  de  laberge,  Tirrup- 
tion  des  eaux  est  venue  ronger  les  terres  et  les  enlrainer 
sur  une  assez  grande  etendue,  denudant,  a  moitie  hautear 
du  talus,  une  roche  de  calcaire  rougeitre  d'ou  Ton  descend 
au  bac  de  Saubens  (du  mot  roman  saubar,  sauver). 

Si,  de  Tendroit  que  nous  venous  d'indiquer,  on  longe  la 
parol  verticale  supportant  les  champs  riverains,  entre  la  terre 
arable  et  une  forte  assise  de  cailloux  roulcs,  on  aperfoil, 
parfois  compactes  et  presque  stratiQees  comme  dans  les  hrh- 
ches  osseuses  du  diluvium,  des  parties  de  squelettes  disse- 
minees.  Ces  vestiges  etaient  plus  nombreux  apres  le  debor- 
dement  qui  les  avait  mis  a  decouvejt.  Depuis,  de  frequents 
eboulements  ont  entraine,  en  la  pulverisant,  une  grande 
partie  de  cet  ossuaire.  Mais  ce  qui  en  reste  est  encore  con- 
siderable. Recemment,  nous  relirions  nous-m6me  plusieurs 
cr&nes,  qui  se  detachaient  des  squelettes  horizontalement 
enfouis,  dans  une  position  opposee,  sous  une  6paisse  couche 
de  terre  veg6tale. 
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On  n'en  saurait  douter,  ce  sonl  bieil  la  les  restes  des  com- 
baltants  du  13  septembre  i215^  lors  de  cette  bataille  <  si  de- 
saslrease  pour  la  cause  meridionale,  »  dlt  un  auteur,  et 
qui  porta  un  coup  decisif  k  Therfisie  albigeoise  elle-m6me. 

Devant  un  tel  spectable,  on  reraonle  avec  Amotion  le  cours 
des  siecles  et  les  souvenirs  historiques  envahissenl  la  m6- 
moire.  Naguere  encore,  en  revoyant  ces  lieux,  temoins  ^  de 
moult  damage  et  de  grand  deuil,  »  ou  tanl  d'horames  peri- 
renl  dans  la  m6lee,  nous  songions  a  cette  decouverte  que 
les  Bulletins  archeologiques  ont  depuis  pen  enregistree.  II 
y  a  un  an  a  peine,  ie  champ  de  bataille  de  Cheronee,  dans 
Fancienne  Beotie,  montrait  lui  aussi  les  os  des  Thebains  qui 
succomberent  dans  la  lutte  pour  Tind^pendance  de  la  Grece. 
Cent  quatre-vingt-cinq  squelettes  reposaient,  parait-il,  c6te 
a  c6te,  sur  Targile,  a  quatre  metres  de  profondeur,  par 
rangees  paralleles  de  quarante  corps,  dans  Fattitude  que  les 
soWats  avaient  en  explrant.  Et  pendant  plus  de  deux  mille 
ans  (1)  le  flol  des  generations  indifferentes  avail  passe,  sans 
Finterroger,  sur  ce  sol  qui  recouvrait  la  depouille  de  Fhe- 
roique  legion! 

Alph.   CODGET, 
president  dn  tribunal  de  Muret. 


(1)  \\  faut  rappelfer  que  Ch^ron^e  a  6i6  rendu  deux  foiscdldbre;  d'abord  en  338 
avant  J.-C.  par  ta  victoire  de  Philippe  de  Mac^doine  sur  les  Ath^niens  et  les 
Thdbains,  puis  en  87  avant  J.-C,  par  la  victoirti  de  Sylla  centre  Mitbridate. 
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la  fin  de  Tancien  regime  etde  la  p^riode  r^volutionnaire. 


IV* 


Ge  qai  se  passa  k  Solomiac^  apr^s  r^lection  des  d6pat68  anx 
Etats-g^n^raax,  jasqa*^  Tapostasie  de  Teys8in6. 

Revenu  dans  sa  paroisse  apres  les  Elections  de  Riviere- 
Verdim,  Teyssine  .continua  de  s'agiter.  Mais  la  municipalite  en 
place  lui  etail  hostile,  quoique  la  plupart  de  ses  membres 
fassent  plus  ou  moins  imbus,  corume  on  Telait  generalement 
alors  dans  la  bourgeoisie,  des  idees  nouvelies.  Aussi,  jusqu'a 
ce  qu'elle  eut  ele  remplacee  par  une  autre  prise  parmi  ses 
partisans,  son  rOle  se  borna-t-il  a  fairc  de  Topposition,  a  sus- 
citer  des  embarras  et  a  accrof tre  par  toule  sorte  de  manoeuvres 
les  forces  de  son  parti.  A  d6faut  d'evenements  bien  saillants 
dans  la  chronique  paroissiale,  resumons  seulement  quelques 
faits  qui  nous  sont  fournis  par  le  proces-verbal  de  Tassemblee 
municipale  tcnue  le  11  decembre  1789,  pour  Texecution  du 
decret  relatif  a  Timposition  des  biens  jusqu'alors  privilegies, 
et  rinscription  au  r6le  de  la  capitation  de  ceux  qui  n'y  etaient 
pas  portes  auparavant.  Les  seuls  biens  privilegies  qu'il  y  edt 
k  Solomiac  etaient  la  propriete  de  Tabbaye  de  Gimont,  d'une 
contenance  de  141  arpents.  Les  biens  cotisds  avaientune 

f)  Voir  la  livraison  pr^c^dente,  p.  321. 
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contenance  de  i,600arpents  etpayaient^  a  raison  de  2  livres 
4  sols  par  arpent,  3,SH  livres  14  sols  6  deniers  d'irapdl. 
Cotises  sur  la  mfime  base,  les  biens  privilegies  pour  cette 
annee  1789  auraient  dft  payer  310  1.  4  s.  Mais  comme  ils  ue 
devaienl,  aux  termes  du  decret  qui  les  frappait,  elre  taxes 
que  pour  les  derniers  six  mois,  le  produit  reel  de  leur  impo- 
sition ne  fut  que  de  153  1.  2  s. 

Quant  ila  capitation,  il n'y  avail nominali vement  d'exempls 
que  le  cure  de  Solomiac,  son  vicaire  el  le  cure  de  Mauvielle. 
Le  cur6  de  Solomiac,  simple  congruiste  a  700  1.,  ful  taxe  a 
12 1.  pour  une  annee  enliere  el  en  paya  seulement  la  moitie. 
Le  vicaire,  a  raison  de  6 1.  pour  Tannee,  en  paya  3.  Mais  le  cure 
de  Mauvielle,  fruit-prenant  dans  sa  paroisse  ou  Tabbe  n'avait 
lien  a  voir,  et  dopt  le  revenu  annuel  etait  evalue  en  moyenne 
a  1,200  1.,  ful  taxe  pour  une  annee  enliere  a  30  1.  etpaya 
pour  les  derniers  six  mois  de  1789  la  moitie  de  celle  somme. 

Toule  une  classe  de  personnes  avail  el6  jusqu'alors  exempte 
de  capitation;  c'etaienl  les  domestiques  de  labourage.  Leur 
privilege  cessa  comme  les  autres.  On  les  divisa  en  deux  clas- 
ses :  ceux  qui  etaient  dans  Tage  viril  et  les  adolescents.  Les 
premiers,  au  nombre  de  sept,  furent  taxes  a  une  livre  pour  les 
derniers  six  mois,  et  les  autres,  en  nombre  double,  a  10  sols. 
La  quotile  de  ces  nouvelles  colisations  fut  de  193  1.  2  sols. 

A  la  nouvelle  division  de  la  France  en  deparlements,  ii 
fat  un  moment  question  de  comprendre  Solomiac  dans 
celui  dont  Toulouse  devait  6lre  le  chef-lieu.  LMnitiative 
de  cette  combinaison  parlit  de  la  municipalite  toulou- 
saine,  qui  depula  a  Solomiac  deux  de  ses  membres,  Fedas 
et  Coesset,  pour  en  faire  la  proposition  et  engager  la  muni- 
cipality a  en  faire  la  demande.  On  se  montra  fort  sensible  a 
Solomiac  a  ces  avances.  On  prepara  un  projel  de  delibera- 
tion dans  le  sens  de  la  proposition  des  deputes;  mais  la 
municipalite  n'ayant  pu  6tre  reunie  avant  leur  depart  preci- 
pite,  ie  projet  en  resta  la  et  Tunion  n'eut  jamais  lieu. 
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Nous  ne  retrouvons  Teyssine  que  le  19  Janvier  1790. 
Conformement  au  decret  de  TAssemblee  nationale  du  13 
novembre  1789,  il  se  presente  a  la  municipalite  pour  faire 
les  declarations  et  remises  prescrites.  11  en  fut  dresseun 
proces-verbal,  que  certainement  il  dicta  lui-m6iTie  ou  qu'il 
avail  porte  tout  fait  et  qu'il  fit  transcrire  sur  les  registres, 
d'oii  nous  extrayons  ce  qui  suit. 

II  declare  «  que  sa  cure  est  a  simple  congrue,  au  revenu 
de  700  livres  a  Tepoque  de  Fannee  dernifere..  Que  depuis  il 
n'a  ele  paye  de  rien,  quoique  le  1*'  quartier  diit  etre  paye  a 
compter  du  1"  Janvier  courant  et  d'avance,  sur  le  pied  de 
1,200  livres,  en  conformite  d'un  autre  d6cret  portant  fixa- 
tion des  congrues.  Que  son  vicaire  n'a  pas  non  plus  ete 
paye,  ni  les  menues  depenses  du  service  divin.  Qu'en  outre 
le  cure  possfede,  atitre  d' obits,  1  arpent  16  places  12  escats 
(rarpent  de  30  places  petite  perche),  soil  de  terre  laboura- 
ble,  soit  de  pre,  d'un  revenu  annuel  de  50  liv.  Le^  obits 
sont  charges  de  trente  messes  par  an,  des  litanies  de  la 
Sainte  Vierge  et  d'un  De  Profundis  chaque  samedi.  11  possede 
aussi,  a  litre  d'obits,  un  revenu  de  15  livres  au  capital  de 
300  livres;  et  enfln  un  obit  de  20  sols  de  rente  sur  la  me- 
tairie  du  Bille,  pour  lequel  il  doit  dire  deux  messes  par  an. 
Quant  au  premier,  il  n'existe  pas  de  litre  de  fondalion,  mais 
il  est  d'usage  de  dire  quinze  messes  par  an.  •» 

D'apres  les  memes  declarations,  les  charges  du  benefice 
etaient :  1*»  taxe  au  bureau  dioc6sain,  15  livres  5  sols  3  de- 
niers;  2*  imposition  principale  des  obits,  3  1.  5  s.  3  d.;  3* 
imposition  dfe  la  maison  presbyterale,  1  s.  10  d.  Teyssine 
ajoute : 

Toutle  reste  des  tiens  ecclesiastiques  appartient  k  M.  deSay-Mon- 
b^liard,  abbe  de  Gimont,  seul  d^cimatsur,  doat  les  reveaas,  suivant 
les  baux  actuels,  s*(516vent  a  la  somme  anauelle  de  4,509  livres,  aux 
charges  locales  qui  sont  la  portion  congrue  du  euro  et  du  vicaire^ 
40  livres  pour  les  raenues  depenses  du  culte  divin,  120  livres  pour 
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I'hoDoraire  da  pr^icateur  du  cardnie  et  156  lirres  pour  la  quotisa- 
tion  des  biens  ci-devant  privil^gi^s... 

II  se  plaint  ensuite  amerement,  et  il  faut  bien  reeonnaitre 
que  ce  ii'esl  pas  tout  a  fait  sans  raison,  de  la  negligence 
que  mettait  Tabbe  a  s'acquilter  de  ses  obligations,  surtout 
en  ce  qui  concernail  les  reparations  a  sa  charge  el  le  mobi- 
lier  de  la  sacristie.  De  la  vient,  ajoute-t-il,  que  le  sanctuaire 
est  en  ce  moment  interdit  et  que  les  offices  se  font  dans  les 
chapelles  reparees  et  couvenablement '  entrelenues  par  la 
commune.  Les  livres  de  chant,  les  ornements,  les  ustensiles 
hecessaires  au  culte  manquent  absolument.  Le  mobilier  de 
la  sacristie  se  trouve  rMuit  a  un  calice  avec  sa  patene,  un 
ostensoir  auquel  il  manque  un  rayon  et  dont  le  pied  est 
separe  des  rayons  par  une  fracture,  par  consequent  interdit. 
Un  petit  porte-Dieu  et  un  ciboire  d'argent  fort  legers.  Une 
boite  d'etain  pour  les  saintes  huiles.  Un  benilier  portatif  de 
cuivre  sans  aspersoir;  sept  nappes  d'aulel  dont  quatre  fort 
usees,  deux  assez  bonnes  et  une  demi-usee.  Un  cordon  et 
quatre  amicts  interdits.  Un  pluvial  de  damasade.  Une  cha- 
suble et  ses  accessoires  de  meme.  Un  pluvial  noir  et .  une 
chasuble  et  accessoires  de  meme  en  camelot.  Deux  chasubles 
de  damas  usees,  tachees  et  dechirees.  Tune  rouge  et  Tautre 
blanche.  Deux  autres  de  camelot,  Tune  verte  et  Taulre 
violette.  Point  de  croix  a  Tautel.  Point  d'instrument  de  paix. 
Point  de  chandeliers  pouvant  servir.  Point  d'echarpe.  Man- 
quent egalement  les  burettes  avec  ieur  bassin,  la  fontaine 
pour  laver  les  mains,  la  piscine  pour  purifier  les  doigts,  la 
clochelte  pour  la  messe.  (La  fourniture  de  tons  ces  objels 
etait  a  la  charge  de  Tabbe.) 

Teyssine  se  plaint  encore  de  ce  que  Tabbe  actuel  ni  ses 
predecesseurs  ne  s'etaient  mis  en  peine  de  faire  b^tir  un 
presbytere,  comme  il&  y  etaient  obUges  par  le  pareage.  Par 
suite  de  cette  negligence,  la  commune  se  trouve  grevee  an- 
nuellement  d'une  somme  de  pres  de  vingt  ecus  pour  le  loyer 
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d'une  maison  presbylerale,  et  le  cure  et  le  vicaire  redails  a 
habiler  une  maisonnette  consistant  en  quatre  pelites  cham- 
bres,  dont  deux  de  dix-sept  pans  en  carr6  et  les  autres  de  dix 
seulement.  II  ajoule  a  cela  cette  rfeflexion  : 

II  y  aurait  maintenant  ua  moyen  de  pourvoir  le  cure  et  son  vi- 
caire d'une  maisoQ  et  d'un  jardia  fort  commodes,  ea  leur  adjugeant 
un  jardia  et  une  maison  dite  de  la  Grange  (la  Grangete),  situ^s 
dansTenclos  de  la  ville,  ci-devant  appartenant  a  TabW  d^imateur 
et  maintenant  k  la  nation  qui  peut,  kpeu  de  frais,  la  rendre  conve* 
nable  pour  cette  destination. 

On  ne  P^couta  pas.  On  aima  mieux  vendre  cette  maison  et 
son  jardin,  comme  tons  les  antres  biens  conflsqu6s  a  I'abbaye 
et  mis  a  la  disposition  de  la  nation.  On  ne  peut  aujourd'hui 
s'emp6cher  de  regretter  que  Tavis  de  Teyssinfe  n'ait  pas  pr6- 
valu. 

Nous  n'avons  pas  retrouve  la  suite  des  deliberations  de 
1789,  non  plus  que  celles  de  1790.  Aussi,  pour  ces  deux 
ann6es  si  agitfees  j usque  dans  les  moindres  localit6s  et  par- 
tout  si  fecondes  en  evenements  dramatiques,  manquons-nous 
absolument  de  details  sur  ce  qui  se  passa  a  Solomiac.  Signa- 
Ions  seulement  deux  faits  relatifs  a  Teyssine,  dont  la  certi- 
tude nous  est  parfaitement  garantle.  Le  premier  est  le  grand 
empressement  quMl  mit,  comme  il  fallait  bien  s'y  attendre, 
a  prater  le  serment  impos6  aux  ecclesiastiques  par  la  consti- 
tution civile  du  clergg.  Cette  constitution  n'etait  que  lacon- 
secralion  des  principes  dont  il  s'6tait  montre  jusqu'alors  le 
champion,  et  elle  semblait  lever  toutes  les  barrieres  opposees 
jusqu'alors  a  son  ambition.  Aussi  (et  c'est  la  le  second  fait 
que  nous  avons  a  signaler),  des  que  furent  mises  en  prati- 
ques les  dispositions  du  litre  II,  relatif  a  la  collation  des 
benfeflces  (les  titulaires,  sans  en  excepter  les  eveques,  6laient 
tous  soumis  k  Teleclion  populaire,  comme  tout  fonctionnaire 
ciril),  le  vit-on  se  mettre  sur  les  rangs  et  poser  sa  candidature 
pour  Teveche  du  Gers.  Les  documents  ecrits  relatifs  a  cette 


Digitized  by 


Google 


—  397  — 

candidature  ont  dispara^  mais  le  fait  n^en  est  pas  moins  cer- 
laiD.  Nous  Tavons  appris  de  personnes  si  bien  placees  pour 
6tre  surement  ioforinees  et  dont  la  sincerite  nous  6tail  si 
connue  qu'il  ne  nous  est  pas  possible  d'avoir  le  moindre 
doute.  Nous  sommes  meme  convaincu  que  le  depit  que 
Teyssine  dut  ressentir  a  la  suite  de  celle  nouvelle  decep- 
tion acheva  de  Texasperer  et  aida  beaucoup  a  le  pousser  aux 
resolutions  extremes  que  bientOt  nous  lui  verrons  prendre. 

Dans  le  commencement  de  1791  eut  lieu  le  renouvellement 
de  la  municipalile  par  des  elections  g6n6rales.  L'ancien  maire, 
Gregoire  Aygobere,  fut  remplace  par  Francois  Quinsac,  d'une 
tres  ancienne  et  Irhs  honorable  famille^  mais  qui  n'avait  pas 
herile  des  sentiments  ^t  des  vertus  de  ses  anc6tres,  et  qui 
mSme  finit  par  consommer  la  mine  de  cette  maison.  Les 
anciens  municipaux  notables  furent  tons  reelus^  mais  avec 
cette  particularite  que  plusieurs  des  notables  anciens  prirent 
rang  parmi  les  nouveaux  municipaux^  tandis  que  pareil 
nombre  de  municipaux  descendait  au  rang  des  notables. 

Le  premier  soin  de  cette  municipalite  fut  de  s'occuper  de 
la  reparation  des  routes  aboutissant  a  Solomiac  qui  etaient 
dans  un  6tat  deplorable :  « tenement,  est-il  dit  dans  une  de- 
liberation, que  les  avenues  de  Solomiac  sont  interceptees  une 
partie  de  Fannee,  ce  qui  fait  entierement  tomber  les  foires 
el  les  marches.  »  A  cette  occasion,  il  fut  fait  une  proposition 
relative  a  la  chapelle  de  Saint-Laurent,  au  jjiidi  du  chastel, 
qui  etait,  comme  il  a  ete  dit  precedemment,  une  chapelle 
construite  au  commencement  du  xvn*  siecle  au  milieu  du  ci- 
metiere,  Iransporte  la  apres  la  destruction  de  Teglise  parois- 
siale.  Depuis,  Teloignement  et  le  mauvais  6tat  des  chemins 
qui  y  conduisaient  Tavaient  fait  abandonner,  eten  ce  moment 
les  inhumations  sefaisaient  dans  Tenceinle  meme  de  Teglise, 
soil  dans  la  partie  couverle  ou  se  celebraient  les  offices  paroi- 
siaux,  soil  dans  celle  qui  etait  restee  decouverte.  DansTassem- 
blee  du  conseil  general  du  20  mars  1792,  lemaire  demunde 
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qu'on  avise  aux  moyens  de  conserver  cetle  chapelle,  de 
meme  que  le  cimetiere,  et  le  cooseil,  a  runanimile,  approu- 
vant  ses  conclusions,  charge  le  bureau  de  faireles  demarches 
necessaires  pour  assurer  la  realisation  de  ce  voeu. 

Nous  voyons  un  peu  plus  tard,  et  dans  les  plus  mauvais 
jours  de  ia  revolution,  des  tentatives  failes  pour  etablir  uu 
nouveau  cimetiere.  Mais  elles  furent  sans  resultat,  et  malgre 
Tinsuffisance  du  local  ou  se  faisaient  les  inhumations,  mal- 
gre les  graves  inconvenients  qui  en  resultaient  de  Tavis  de 
tons,  les  choses,  pendant  plus  de  trente  ans,  demeurerent  en 
retat. 

TandisqueTeyssine  continuait  a  se  signaler  entre  touspar 
son  exaltation  revolutionnaire,  le  cure  de  Mauvielle,  M.  Ca- 
dours,  de  sentiments  bien  opposes,  se  montrait  inebranlable 
dans  sa  fidelite  aux  bonnes  doctrines.  II  avait  refuse  de 
preter  le  serment  schismatique  et,  par  suite,  de  reconnaitre 
pour  legitime  pasteur  Paul-Benoit  Barthe,  nomme  ev6que 
constitutionnel  du  Gers.  Tout  recemment,  et  meme  avant 
son  arriv6e  a  Auch,  qui  n'eut  lieu  que  vers  le  25  mars,  Barthe 
avait  publie  son  mandement  de  prise  de  possession,  el  la 
municipalite  de  Solomiac  en  avait  re^u  un  exemplaire  a  Pa- 
dresse  du  cure  de  Mauvielle,  avec  priere  de  le  lui  remeltre 
offlciellement  et  de  lui  enjoludre  de  le  publier  en  la  forme 
ordinaire.  Deux  d6legues  furent  done  charges  de  porter  a 
M.  Cadours  ce  mjjndement,  avec  les  ordres  de  Teveque,  et  de 
lui  signifier  de  s'y  conformer.  Le  cure,  comme  on  s'y  etail 
attendu,  s'y  refusa,  disant  qu'il  ne  pouvait  reconnaitre  Barthe 
pour  ev6que  et  qu'il  n'avait  pas  d'ordres  a  recevoir  de  lui. 
Les  del6gues  dresserent  procfes-verbal  et  se  retirerent. 

Ce  proces-verbal,  date  du  15  mars,  fut  tout  de  suite  porte  a 
la  municipaUte,  et  celle-ci  ne  perdit  pas  un  moment  et  envoya 
a  Auch  Antoine  Marque,  procureurde  la  commune,  pour  le 
remettre  il'^vSqueet  prendre  ses  instructions.  II  en  reviot 
porteur  pour  M.  Cadours  d'une  ordonnance  de  citation  a 
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comparaitre^  que  la  municipahte  devait  loi  faire  signiGer. 
Dans  Tassemblee  du  22  mars,  convoqu^e  a  cetle  fln,  il 
la  deposa  sur  le  bureau,  et,  apres  en  avoir  pris  connais- 
sance,  la  municipalite,  a  Tunanimile,  arrete  que  tant  la 
presenle  deliberation  que  Tordonnance  de  Pev^que  seront 
signifl6es  le  lendemain  vendredi  audit  Cadours,  et  qu'en  cas 
d'insoumission,  le  delai  expir6,  les  pieces  seraient  rapportfees 
aAuch,  par  le  menie  Antoine  Marqu6,  charge  en  meme  temps 
de  prier  Teveque  de  pourvoir  au  service  de  Mauvielle  dont  le 
cure,  par  le  fail  meme  de  son  refus  de  se  soumeltre,  devait 
elre  considere  comme  demissionnaire. 

M.  Cadours  fut  infebranlable.  N6anmoins  on  ne  lui  donna 
pas  de  remplagant,  et  il  continua  encore  quelque,  temps  a 
faire  le  service  desaparoisse. 

LeSjuin,  ilyeut  une  nouvelle  alerte.  Dans  Tassemblee  du 
conseil  general  de  la  commune,  Antoine  Marque  declare 
qu'accompagne  du  sieur  Blaise  Saint-Amans,  son  collegue, 
et  du  sieur  Pierre  Chevallier,  secretaire-greffler,  il  a  presente 
au  sieur  Cadours,  cure  de  Mauvielle,  le  jour  de  dimanche 
dernier,  avant  la  messe,  le  mandement  de  Teveque  ordon- 
nant  des  prieres  pour  demander  les  benedictions  de  Dieu  sur 
les  armes  de  la  France  et  le  r6tablissement  de  la  paix.  Le 
cure  avait  repondu  : 

Ne  vouloir  reconnaJtre  ledit  ^v^que  ni  faire  la  lecture  de  son 
mandement;  mais  ne  pas  s'opposer  a  ee  qu'eux-mSmes  la  fissent 
dans  SOQ  ^glise.  Ce  que  nous  avons  fait  a  son  defaut,  ajoute  Marque. 
Puis  6tant  rest^s  pour  voir  si  ledit  cut6  ferait  les  prieres,  jusqu*a 
rheure  de  v^pres,  ledit  sieur  cur6  k  Tissue  d'icelles  a  dit  que  pour 
contenter  le  peuple  etla  municipalite,  de  sonabondant  et  pour  con- 
courir  pour  sa  part  a  arr^ter  le  fl^au  de  la  guerre,  il  allait  faire  les 
prieres.  A  suite  de  quoi  il  a  chant^  les  litanies,  renvoyant  le  restc 
des  prieres  a  un  temps  plus  commode,  sauf  To raison  Pro  joace  et 
celle  centre  la  guerre  qu'il  a  dites. 

M.  Cadours,  malgre  la  tempele,  tint  bon  a  son  poste 
pendant  trois  mois.  On  trouve  encore  un  acte  signe  de  lui 
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dans  les  anciens  registres  de  la  paroisse  le  9  septembre  4792. 
Le  19  du  aieme  mois,  le  cure  constitutionnel  de  Labrihe  fail 
un  enterrement  a  Maavielle  en  Tabsence  de  M.  Cadours.  C'est 
qu'en  effet,  dans  rinlervalle,  malgr6  les  soixante-dix-huit  ans 
qu'il  avail  alors,  il  avail  pris  le  chemin  de  Texil. 

Sur  ces  entrefaites,  on  travaillail  a  une  nouvelle  circons- 
cription  des  paroisses.  M.  Deguilbem^  le  commissaire  nomme 
pour  faire  celle  opferatiou  dans  le  dislricl  de  Lecloure,  se 
trouvait  en  ce  momenl  dans  le  voisinage.  Teyssine  crut 
Toccasion  favorable  pour  faire  agrandir  la  paroisse  deSolo- 
miac.  A  cet  efifet,  il  imagina  de  lui  faire  adjoindre  comme 
succursales  les  paroisses  de  Mauvielle,  de  Homps  el  d'Aven- 
sac.  A  la  verile,  chacune  d'elles  aurail  continue  d'avoir  un 
pretre  residanl  pour  faire  les  offices  el  adminislrer  les  sacre- 
menls,  mais  sous  la  dependance  du  cure  de  Soloraiac,  qui 
aurait  ete  en  mfime  lemps  cure  des  paroisses  annexees  el 
aurait  eu  sous  sa  juridiclion  une  populalion  de  1^415  limes, 
ainsi  departies  :  Solomiac,  600;  Mauvielle,  265;  Homps, 
250;  Avensac,  300.  II  n'eul  cerlainement  pas  de  peine  a  faire 
gouter  cette  combinaison  a  ses  paroissiens.  Plusieurs  fois  la 
queslion  fut  agilee  dans  les  assemblees  el  toujours  resolue 
afflrmaliveraent.  Enfin,  a  Toccasion  que  nous  venons  de 
dire,  dans  I'assemblee  du  1"  avril  1792,  elle  esl  posee  de 
nouveau  el,  a  Tunanimile,  il  estresolu  qu'on  enverra  imme- 
dialement  des  deleguesvers  M.  .Deguilhem  pour  trailer  avec 
lui  de  cetle  afifaire.  Ces  delegues  furenl  Teyssine  lui-meme, 
Anloine  Marque  el  Anloine  Dubord,  de  Mauvielle. 

Teyssin6ne  fut  pas  plus  heureux  dans  cetle  nouvelle  cam- 
pagne,  encore  inspiree  par  son  ambition,  qu'il  ne  Tavait  ele 
dans  les  precedentes.  Mauvielle  seule,  comme  faisanl  deja 
partie  du  consulal,  fut  reunie  a  la  paroisse  de  Solomiac; 
mais  pour  Homps  el  Avensac,  elles  conserverent  leur  juri- 
diction  independante  el  continuerent  de  former  deux  pa- 
roisses distinctes. 
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Dans  celle  m6me  seance  du  !•'  avril,  ton  jours  sur  la 
proposition  de  Teyssine,  on  chargea  le  bureau  de  faire 
incessamment  des  demarches  aupres  du  d^parlement  pour 
obtenir  des  livres  de  chant,  qui  manquaient  a  Peglise.  On 
esperait  ainsi  se  pourvoir  aux  depens  des  egtises  supprimees, 
dont  le  mobilier  avail  ele  conflsqu6  et  transports  au  chef- 
lieu.  11  devait  aussi  demander  Tauiorisation  de  faire  refon- 
dre  une  cloche  qui  etait  felee. 

La  refonte  de  celte  cloche  eul  lieu,  en  effet;  ce  qui  a  de 
quoi  surprendre  a  pareille  date,  presque  a  la  veille  du  jour 
ou  fut  rendu  le  decrel  qui  ordonnait  la  confiscation  genera- 
le  des  cloches  pour  les  convertir  en  canons  et  en  gros  sous. 
On  ne  se  contenta  meme  pas  de  refondre  celle  qui  6lait 
felee.  Le  peuple,  disait-on  dans  le  proces-verbal  de  Tassem- 
blee  oil  fut  traitee  Taffaire,  trouvait  generalement  cette  clo- 
che trop  petite  et  demandait  qu'elle  fAt  augmentee,  et 
meme  qu'on  fit  Tacquisilion  d'une  nouvelle  plus  petite  pour 
garnir  les  Irois  trous  qui  sont  au  clocher.  De  leur  c6te,  les 
paroissiens  de  Mauvielle  trouvalent  aussi  leur  unique  cto- 
che  trop  petite.  lis  Toffraient  pour  latroisieme  de  Solomiac, 
mais  a  celte  condition  qu'elle  serait  remplacee  par  une  plus 
grande,  s'engageant,  bien  entendu,  a  payer  eux-memes 
Taugmentation.  Invite  a  deliberer  *  sur  ces  propositions,  le 
conseil  general  ne  fit  aucune  opposition  et  arreta  que  la 
cloche  felee  serait  refondue,  avec  une  augmentation  de  deux 
quintaux  a  deux  quintaux  et  demi;  qu'on  ferait  faire  une 
cloche  neuve  pour  Mauvielle  du  poids  de  quatre  quintaux, 
et  que  celle  qui  etait  actuellement  au  clocher  de  Mauvielle 
serait  plac6e  dans  celui  de  Solomiac. 

A  Tissue  de  la  deliberation,  on  traita  avec  un  maftre  fon- 
deur  nomme  Bouvier,  qu'on  avait  fait  venir  de  Grammont 
en  Lomagne,  pres  Saint-Clar,  ou  il  etait  de  passage  pour  des 
travaux  de  son  art,  et  la  refonte  eut  lieu  sans  autre  retard. 
Le  traits  fut  conclu  le  5  juin  1792,  et  le  22  juillet  suivant 
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entlieu  la  reception  des  nouvelies  cloches  par  la  mnuicipa- 
1116,  qui  delivra  au  fondeur  celle  attestation : 

«  Nous,  maire  et  officiers  municipaux  de  Solomiac...,  en  vertu 
du  poQvoir  k  nous  del^gu^  par  le  couseil  g^a^ral  de  la  commune 
par  sa  deliberation  du  5  juin  dernier,  avous  re^u  du  sieur  Joseph- 
Joachim  Bouvier,  fondeur,  deux  cloches  dont  il  a  refondu  Tune 
a  laquelle  il  a  fournicent  quatre-vingt-trois  livres  pesant  de  matiere, 
et  dont  le  prix  total  avec  la  fagon  monte  k  trois  cent  cinquante  huit 
livres  onze  sols;  et  Tautre,  toute  neuve,  pesant  quatre  cent  cinquan- 
te-huit  livres  et  demie,  revieat  a  six  cent  quatre- vingt-sept  livres 
quinze  sols;  somme  totale  mille  quarante-six  livres  six  sols,  qui 
sera  pay^e  audit  fondeur  aux  ech^ances  con  venues.  Lequel  fondeur 
pendant  lesdites  echtJances  r^pondant  de  la  bont^  de  Touvrage.  En 
foi  de  quoi,  a  Solomiac  le  22  juillet  1792,  Tan  iv  de  la  liberie. 
Quinsac,  maire;  Laffont,  officier  municipal;  St-Amaad,  officier  mu- 
nicipal; P.  Chevalier,  secr^taire-greffier.  ii 

La  benediction  de  ces  cloches  eut  lieu  le  28  aout  de  la 
mfitne  annfee.  II  fut  dresse  en  ces  termes  procfes-verbal  de 
la  c6remonie : 

L'an  mil  sept  cent  quatre- viagt-douze  et  le  quatrieme  de  la  liberte, 
de  Tegalite  le  premier,  et  le  vingt-huit  du  mois  d'aofit,  dans  la  ville 
de  Solomiac,  au  dopartement  du  Gers,  district  de  Lectoure,  canton 
deMauvezin,  le  Conseil  de  la  commune  ddmentconvoqueet  assem- 
ble, ayant  la  pr^sance  de  M;  Raymond-Bernard  Teyssine,  cure 
du  present  lieu,  nomme  parrain  des  cloches,  et  de  M°»«  Julie  de 
Boislong,  epouse  Quinsac,  nommee  marraine.  Sur  la  proposition 
de  M.  Quinsac,  maire,  et  du  sieur  Jean  Marque,  a  ete  dresse  acte 
comme  quoi  cejourd*hui,  avant  midi,  les  cloches  nouvelies  du  lieu 
ont  ete  benites  par  mondit  sieur  Teyssine,  cure,  k  ce  deiegue  par 
M.  revfique  du  Gers,  et  nommees,  la  premiere,  plus  grosse,  «5^r- 
narde- Liberty,  »  et  la  moindre  ^aJulie-EgaliUt  »  par  mondit  sieur 
Teyssine  comme  parrain,  et  par  ladite  dame  Julie  Quinsac  comme 
marraine,  et  lesdits  sieur  parraiu  et  dame  marraine  ont  signe  avec 
divers  membres  du  Conseil.  R.-B.  Teyssine,  cure;  Julie  Quin- 
sac, marraine;  Laffont,  officier  municipal;  St-Amand,  officier  mu- 
nicipal; Marque,  procureur  de  la  commune;  P.  Chevallier,  secre- 
taire-greffier. 
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La  proclamation  de  la  Republique  ayant  en  lieu  le  22 
septembre  1792,  Teyssine  qui,  jusqu'alors,  dans  ses  feftrits  et 
dans  ses  discours,  s'elait  montr6  tout  devoue  au  roi  et  a  la 
monarcbie,  n'h^sita  pas  un  moment  a  se  declarer  pour  le 
nouveau  regime,  et  pour  qu'on  ne  put  pas  douter  de  ses 
dispositions,  sans  attendre  aucune  requisition,  il  se  presen- 
ta,  le  28  septembre  1792,  devant  le  greffler  de  la  municipa- 
lile  pour  faire  sa  declaration,  dont,  sur  Sa  demande,  il  fut 
dress6  acte  en  ces  termes : 

Cejourd'hui  28  du  mews  de  septembre  1792,  avaatmidi,  dans  la 
ville  de  Solomiac...  a  coinparu  par  devant  le  greffier  de  la  muaici- 
palit^,  M.  Raymond-Bernard  Teyssine,  cure  constitutionnel  de 
Teglise  paroissiale  Ste-Marguorite  du  present  lieu,  lequel  nous  a 
d&lar6  que,  quoique  pr^cedemment,  conform^ment  k  la  loi  du  15 
aoUt  dernier,  il  ait  dejk  pr§l6  trois  fois  le  serment  y  prescrit,  il 
entend,  pour  rendre  une  enti^re  ob^issance  k  ladite  loi,  renouveler 
encore  le  mSrae  serment  dimanche  prochain,  en  presence  de  la  mu- 
nicipality et  du  peuple  assemble.  Pour  quoi  requiert  que  la  pre- 
miere en  soit  pr6venue  par  Texhibition  de  la  presente  declaration, 
et  le  dernier  paraffiche  expresse  vingt-quatre  heures  a  Tavance... 
De  quoi  nous  a  requis  acte.  R.-B.  Teyssin^,  cure.  P.  Chevallier, 
secretaire-greffier. 

Le  30  du  meme  mois,  dimanche,  toutes  les  formalites  par 
lui  requises  en^sa  declaration  ayant  ete  remplies,  il  se  pre- 
senta  de  nouveau  devant  la  municipalite  et  preta  le  serment 
suivant :.  i  Je  jure  de  maintenir  Tegalite  et  la  Republique  et 
de  mourir  a  mon  poste  en  les  defendant. »  De  quoi,  toujoura 
sur  sa  requisition,  il  fut  dresse  acte  quMl  signa  avec  la  mu- 
tiicipalit6. 

Pour  le  moment,  cet  empressement  produisit  en  sa  faveur, 
comme  il  Tavait  esp6re,  un  bon  resultat.  Son  influence 
dans  sa  paroisse  en  ces  jours  d' effervescence  et  de  delire 
s'en  accrut  considerablement.  C'esl  bien  ce  qui  parut  aux 
elections  qui  eurent  lieu  quelque  temps  apres  pour  le  re- 
nouvellemcnt  de  la  municipalite  et  des  membres  du  conseil 
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g6neral.  Dans  Tassemblee  teaue  a  cette  Gn,  a  im  premier 
scrutin  pour  la  nomination  du  bureau,  il  fut,  a  I'unanimite 
des  suffrages  moins  un,  porte  k  la  presidenee;  a  un  second 
scrutin  pour  la  nomination  du  maire,  le  premier  tour  ne 
donna  pas  de  resultat.  Mais  Teyssine  reunit  encore  pres  de 
la  moitie  des  suffrages  et  son  concurrent  n'en  eut  guere 
plus;  de  sorle  que  ni  Tun  ni  Tautre,  a  cause  des  suffrages 
perdus,  ne  r6unit  la  majorite  absolue.  Au  second  tour,  le 
citoyen  Pierre  Toueri  Temporta;  mais  Teyssine  eut  encore 
le  m6me  nombre  de  voix  qu'il  avait  eu  auparavant. 

On  proceda  ensuite,  par  scrutin  de  liste,  a  la  nomination 
des  offlciers  municipaux.  Sur  71  suffrages  exprimes,  Blaise 
St-Amans  en  eut  69;  Jean-Marie  Dubord  (d'En-Peyrot),  67; 
Jean  Laffont-Sancet,  64;  Antoine  Marque  (d'En-Balenl),  61, 
et,  enfm,  Bernard  Guibaut,  58.  lis  furent  proclames,  par  le 
president,  offlciers  municipaux,  et  on  proceda  de  la  raeme 
maniere  au  renouvellement  du  conseil  de  la  commune  com- 
post de  douze  membres.  Joseph  St-Sauveur  fut  ensuite  nom- 
me  procureur  de  la  commune,  et  la  seance  finitla.  C'etait  le 
9  decembre  1792. 

Le  mardi  26  fevrier  de  Tannee  suivante  1793,  le  citoyen 
Barthe,  evSque  constitutionnel  du  departement  du  Gers,  fit 
k  Solomiac  sa  visite  pastorale  et  administra  le  sacrement  de 
confirmation.  Mais  son  passage  a  laisse  peu  de  traces. 
Nous  avons  trouve  seulement  dans  les  registres  Facte  de 
requisition  faite  par  le  maire  au  commandant  de  la  garde 
nationale  de  convoquer  ses  hommes  pour  le  lundi  25  fSvrier, 
veille  de  Tarrivee  de  Tev^que,  pour  les  exercer  et  se  prepa- 
rer a  le  recevoir  « en  vrai  Pasteur. »  Nous  avons  aussi  Tor- 
donnance  rendue  par  Barthe  sur  le  proces-verbal  de  sa  vi- 
site, concernant  les  reparations  a  faire  a  Teglise  et  la  four- 
niture  des  objets  qui  y  manquaient.  Cette  ordonnance,  datee 
d'Auch,  le  27  mai  1793,  et  signee:  ^  Paul-BenoH  Barthe, 
eo4que  da  dipartement  du  Gef\H.^Par  mandement :  Cazaux, 
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secretaire, »  conflrme  et  au-dela  ce  qu'avail  dit  Teyssine, 
dans  ses  declarations  cilees  plus  haul,  du  mauvais  elat  et 
de  la  pauvrel6  de  i'eglise.  La  veiHe  de  sa  visile  a  Solomiac, 
Barthe  etait  k  Mauvezin,  ofi  il  conflrma  un  tres  grand  nom- 
bre  de  personnes,  parmi  lesquelles  figi>raient  beaucoup 
d'enfants  en  bas  &ge.  La  ceremonie  eut  lieu  sur  la  place. 
Nous  tenons  le  fait  d'une  personne  qui  s'y  trouva  et  qui  de- 
vait  aussi  recevoir  la  confirmation,  quoique  a  peine  Agee  de 
septans;  mais  elle  ful  saisie  d'une  telle  frayeur  quand  elle  vit 
Teveque  venir  k  elle,  et  s'agita  d'une  telle  fa^on,  qu'il  dut 
renoncer  a  lui  faire  les  onclions  et  passa  outre  en  disant : 
«  Laissons  la  cette  pleureuse. »  Plus  tard,  M.  Cadours,  revenu 
de  Texil,  quand  cette  personne,  alors  sa  marguilliere,  ra- 
contait  le  fait,  disait  a  elle  et  a  qui  voulait  Teiitendre,  qu'elle 
avail  eu  plus  de  bon  sens  que  tons  les  autres. 

R.  DUBORD,  pretre, 

enri  d'Aobiet. 

(.4  suivre.) 


NOTES  DIVERSES. 


CLXXVIII.  Condom,  TAr^opage  de  la  Gaseogne. 

Ce  beaa  litre  est  donn6  k  la  patrie  de  Du  Pleix  par  on  ecrivain  da  xviit*  si^clOt 
Caraccioli.  Void  le  passage,  qui  serait  encore  plus  flatleur  pour  les  Gascons, 
s'il  venait  d'un  auteur  moins  aventureux  :  « II  par  tit  —  il  s'agit  de  Lucidor, 
voyageur  en  qui  se  personniGe  la  Raison^-  il  partit  pour  Agen;  il  j  trouva  un 
g6nie  propre  aa«ommerce  et  k  lasociHe.  II  passa  par  Yilleneuve,  ou  il  ne  vit 
que  des  tohantillons  de  savoir  et  d'esiprlt;  par  Cahors,  pays  oil  Ton  n'esl  riche 
qu'en  propos.  11  s'arrSla  k  Condom,  qu*il  nomma  l'Ar6opage  de  la  Gascogne;  il 
vint  ensaite  k  Bayonne,  s^jour  s^millant  par  la  vivacity  des  esprits,  aprds  avoir 
parcouru  Saint-Sever-Cap,  Dax  et  plusieurs  autres  endroits  sur  le  m^me  ton, 
oil  il  observa  qu'au  lieu  de  se  jalouser  on s'exaltait  r6ciproquement...  »  [Voyage 
de  la  Ruuon  en  Europe,  1772,  p.  367.)  —  l.  c. 

Tome  XXIII.  28 
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EXCURSIONS 

DE  LA 

SOCIETE  FRANCAISE  D'ARCHIEOLO&IE 

DANS  CiB  D^PARTJBMENT  DU  GBRS. 

{Suite.) 

I^oxnbez.  ' 

La  journee  du  jeudi  20  octobre  a  ele  tout  entiere  consacree 
a  visiter  Lombez,  le  chateau  de  Gaumont,  Gimont  et  Gahuzac. 

La  cathfedrale  de  Lombez  (xiv*  sifecle)  apparlient  a  Tfecole 
toulousaine.  Elle  est  b&lie  en  briques  (la  pierre  n'y  parait 
que  par  exception)  et  se  compose  de  deux  nefs  bord6es  de 
cbapelles  lat^rales.  Ges  deux  nefs^  egales  en  hauteur^  mais 
d'ailieurs  infegales,  sont  s6parees  pardespilierscylindriques. 

La  nef  principale  est  formee  par  cinq  travees  et  terrainee 
par  un  sanctuaire  compost  de  deux  travees  de  choBur  et  d'ua 
chevel  pentagone.  La  nef  du  nord  est  plus  etroite,  et  le  clo- 
cher  empi^tant  sur  elie  ne  lui  laisse  que  quatre  travees;  elle 
a  le  sanctuaire  plus  court  que  celui  de  la  nef  principale,  mais 
d'ailleurs  semblable,  toutes  proportions  gardees. 

L'eglise  se  prolongeait  autrefois  par  une  chapelle  absidale, 
dont  on  voit  encore  des  traces  a  Texterieur.  Gette  chapelle 
etait,  selon  la  coulume,  dediee  a  laSainta  Vierge  (1).  Elle  a 
ete  detruite  sans  doute  quand  on  a  etabli  les  stalles  du  cho^ur 
centre  le  chevet. 

Les  piliers  qui  separent  les  deux  nefs  sont  en  pierre.  L'em- 
ploi  de  ce  genre  de  materiaux,  fort  onereux  pour  le  pays, 
etait  necessaire.  Ges  tambours  de  pierre  de  taille  possedent 
une  grande  force  de  resistance;  ils  offrent  d'ailleurs  Tim- 

(1)  Viollet  le  Dae,  Dietionnaire  raisonn^,  an  mot  Abside.  —  L'dglise  des  Jacobins 
de  Toalouse  arait  sa  chapelle  absidafe  d^dide  k  N.-D.  da  Rosaire.  —  Noos  parie- 
roDs  plus  loiD  de  la  chapelle  terminala  do  lacath^drale  de  Condom,  anati  dMite  4  la 
Vierge. 
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mense  avantage  de  former  des  masses  homogenes  i  Tabri  des 
tassements  inegaux  bien  difflciles  k  pr6venir  dans  les  assises 
de  briques  (1). 

La  paclie  inferieure  des  piliers  est  enfonc6e  de  1  m.  50  c. 
au-dessous  du  carrel.age  actuel.  M.  FarchiprStre  de  Lombez, 
qui  s'est  mis  avec  tant  d'obligeance  a  ma  disposition  pour  me 
faciliter  I'etude  de  son  6glise  et  qui  m'a  fourni  beaucoup  de 
renseignements,  a  fait  creuser  aulour  d'un  de  ces  piliers.  II  a 
mis  au  jour  une  magniflque  base  oclogone,  avec  des  moulures 
arrondies  et  aplaties  sur  le  liaut.  Ces  moulures  sont  suppor- 
leespardepelites  consoles  qui  correspondent  aux  faces  plates. 
Au  niveau  de  ces  consoles  les  angles  ont  ete  rabattus  et  on  y 
a  represente  en  relief  les  otelles  de  Comminges  (armes  du 
premier  eveque  de  Lombez). 

Les  dosserels  qui  correspondent  a  ces  piliers  dans  la  grande 
nef  sont  semi-circulaires.  Mais  les  proflls  des  autres  dosserets 
et  ceux  des  arcs  des  voutes  sont  en  biseau,  comme  dans  toules 
les  constructions  en  briques.  Les  chapileaux  sont  remplac6s 
par  des  guirlandes  de  feuillage. 

Ext6rieurement  cet  6diflce  est  consolid6  par  de  beaux  con- 
treforts,  relies  par  des  arcades  en  tiers-point.  Cette  arcature 
supporte  un  chemin  de  ronde  au  niveau  des  voAles,  6clair6 
par  des  fenetres  a  plein  ceintre 

Le  clocher  octogone  s'61eve  a  la  place  de  la  trav6e  occiden- 
tale  de  la  petite  nef.  Le  rez-de-chaussee  forme  une  belle  salle 
octogone,  voulee  a  la  hauteur  de  T^glise.  Huit  colonnettes 
rondes  a  chapiteaux  form6s  d'ecussons  ou  de  feuillage  sup- 
portent  les  nervures  de  la  voflte,  qui  se  reunissent  i  une  clef 
circulaire  percee  a  son  milieu.  Au-dessus  s'61event  les  cinq 
etages  de  cette  belle  tour,  orn6s  dans  leurs  encoignures  de 
colonnettes  rondes  en  brique  moulee.  Le  premier  etage  a  des 
ouvertures  a  plein  cintre.  Les  quatre  autres  sont  pourvus  de 

(1)  Lei  ^gluetdu  haut  Languedoc,  paif  M.  Tholin,  p.  11.  Les  piliers  eylindriqoes 
qai  s^parent  les  deox  nefs  des  Jacobins  de  Tonloose  sont  anssi  en  pierre. 


Digitized  by 


Google 


—  408  — 

ces  arcatures  gemin6es  en  mitre,  dont  le  haut  est  forme  par 
des  lignes  qui  se  coupent  a  angle  droit.  C'est  un  vrai  clocher 
toulousain,  qu'on  pent  comparer  a  celui  des  Jacobins  de 
Toulouse  et  a  tanl  d'autres. 

Une  seule  porte  donne  acces  dans  Peglise;  elle  s'ouvre  au 
couchant,  au  milieu  de  la  nef  principals  Faite  en  pierre,  elle 
presente  les  meplats  et  les  moulures  qu'onne  reproduisaitpas 
avec  la  brique. 

Cette  eglise  est  eclairee  par  des  fenetres  garnies  de  vitraux 
anciens  et  tres  dignes  d'etude.  Nous  avons  principalemeot 
remarqu6  dans  levitrail  du  milieu  le  Christ  en  croix,  au-dessous 
duquel  se  tiennent  deux  evSques  en  chape  et  en  mitre;  pres 
de  chacun  d'eux  se  trouve  unecusson  pareil  {ecartele,  au  pre- 
mier et  au  quatriime  d'argent  a  la  croix  de  gueules,  au 
deuxieme  et  au  troisieme  de  gueules  au  besant  d'argenl) : 
ce  sont  les  armes  des  Billeres  de  Lagraulas.  Ces  deux  eveques 
sontle  cardinal  Jean  de  Billeres  et  son  neveu  Denis  de  Billeres, 
qui  se  sont  succede  a  Teveche  de  Lombez,  a  la  fin  du  xv  et 
au  commencement  du  xvi*  siecle.  Ces  vitraux  sont  de  la  meme 
epoque  que  ceux  de  la  cathedrale  d'Auch;  comme  eux  ils  se 
distinguent  par  la  beaute  de  leurs  couleurs;  mais  ils  deman- 
dent  une  etude  plus  longue  et  plus  attentive  que  celle  que 
nous  avons  pu  faire. 

On  remarque  dans  cette  eglise  deux  chapiteaux  romans  en 
marbre  qui  servent  de  benitiers,  et  dans  une  chapelle  du  midi 
une  dalle  funeraire  en  marbre,  qui  recouvre  les  restes  de 
Mgr  de  Durfort.  L'eveque  est  represenle  par  des  traits  graves; 
ilest  couche  les  mains  jointes,  dans  Fatlitude.de  la  mort, 
revfitu  de  ses  omemenls  episcopaux;  on  voit  pres  de  lui  son 
ecusson.  Une  inscription  a  pen  pres  eflfacee  suit  Tencadrement 
de  la  dalle;  cependant  on  y  pent  lire  encore  : 

OBUT  :  GVILLE'  :  DEDVROFORTIE  

CV :  AIA  :  REQVIESCAT  :  IN  PACE: 

Mourut  Mod  seigneur  Guillaume  de  Durfort Que  s(m 

ime  repose  en  paix. 
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Mais  Teglise  de  Lombez  possede  surtout  une  cuve  baptismale 
eQ  plomb  da  plus  grand  interet.  Elle  est  ronde;  son  diametre 
interieur  est  de  74  centimetres,  sa  profondear  de  30  centi- 
metres. Interieurement  elle  est  parfaitement  unie;  mais  a  I'ex- 
terieur  elle  est  ornee  de  deuxbandes  hisloriees  qui,  apres  avoir 
fail  le  tour,  se  relient  par  un  rapiegage  dont  on  voit  bienles 
soudures. 

La  bande  sup^rieure  est  la  reproduction  exacte  des  deux 
bandes  pareilles  qui  couvrent  les  fonts  baptismaux  de  Puycas- 
quier  (1).  C'est  un  sagittaire,  vetu  d'une  robe  reievee  par  une 
ceinture,  qui  lance  une  fleche  sur  un  lion;  celui-ci,  la  gueule 
ouverte,  la  queue  redressee,  ayant  deja  le  cou  traverse  par 
une  flfeche,  s'avance  vers  son  ennemi,  dont  il  est  separe  par 
une  tige  a  feuilles  de  trefle.  Un  rinceau  avec  du  feuillage  et 
une  rangee  de  perles  vont  de  ce  lion  a  un  grand  oiseau,  qui 
marche  dans  un  sens  oppose  et,  detournantla  tete,  va  pren- 
dre avec  son  bee  un  fruit  qui  termine  le  rinceau.  Au-dessous 
du  lion  et  depuis  le  sagittaire  jusqu'a  Toiseau,  on  a  represente 
des  palmeltes  alternant  avec  une  sorte  de  feuille  treflee. 

La  bande  inferieure  est  dififerenle.  Elle  presente  une  rangee 
de  beaux  medallions  formes  de  quatre  lobes  en  demi-cercle, 
relies  par  quatre  angles  droits  en  saillie.  Ces  medallions,  places 
a  egale  distance,  conliennent  chacun  un  personnage  vu  de 
profil,  vetu  de  la  longue  robe  des  pretres  ou  des  religieux  et 
portant  dans  les  mains  un  objet  difficile  a  determiner. 

On  peut  considererces  m6daillons  comme  formantdes  s6ries 
de  quatre  :  deux  avec  leurs  personnages  regardant  du  meme 
cdte,  les  deux  aulres  leur  faisant  face. 

M.  de  Toulouse-Lautrec  date  les  fonts  baptismaux  dePuy- 
casquier  du  xu^  siecle.  Cest  done  de  cetle  epoque  qu'il  fau- 
drait  daler  ceux  de  Lombez.  Cependant  je  trouve  dans  les 
medallions  de  la  bande  inferieure  des  caracteres  du  xnr  siecle. 

(1)  Bulletin  monumental.  M^moire  de  M.  le  comte  de  Touloase-Lautrec,  avec  un 
dessio,  1861,  p.  665.  —  Revue  de  GascognCt  t.  ii,  p.  267;  t.  iii,  p.  394, 
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A  cause  du  grand  interel  qui  s'altache  a  ce  genre  de  fonts 
baptismaux,  j'insere  ici  la  description  d'un  autre  monument 
de  meme  espece,  que  m'envoie  M.  de  Lauriere.  11  y  a  descom- 
paraisons  importantes  a  faire. 

€  U  existe  dans  la  collection  de  M.  Grange,  antiquairo  a  Clermont- 
Ferrand,  line  cuve  baptismale  en  plomb  qu'il  est  int^ressant  de  rap- 
procher  de  celle  de  Ijombez  et  de  celle  de  Puycasquier.  Le  precede 
d'ex^cution  parait  identique.  Ell6  provieut  de  T^glise  de  Maurs 
(Cantal).  C'est  un  bassin  cylindrique  de  0«»50'^  de  diametre  int^rieur 
et  de  0"  34«  de  hauteur.  La  surface  int^rieure  est  parfaitement  unie. 

»  Deux  frises  histories  constituent  la  decoration  principale  du 
monument.  Les  sujets  qu*elles  portent  en  relief  aplati  se  repfetent 
de  maniere  a  couvrir  leur  entier  d^veloppement.  C'est  d'abord  ua 
sagittaire,  moitie  cheval  moiti^  homme,  la  tSte  couverte  d'une  sorte 
de  diad^me  radi^.  II  tient  Tare  tendu  de  la  main  gauche  et,  quoique 
la  fleche  soit  absente,  il  vise  vers  la  droite  du  spectateur  un  animal 
fantastique  a  corps  d'oiseau  et  a  t^te  de  quadrupede.  II  en  ests^pari 
par  un  arbre  au  tronc  ecot6  et  qui  s'epanouit  en  trois  branches  ler- 
min^es  par  un  feuillage  trefl4.  Derriero  Tanimal,  s'eleve  un  arbre  a 
peu  prfes  semblable  au  pr^c^dent,  puis  vient  une  chimere  a  la  queue 
recourbee,  affront^e  avec  un  lion  fantastique;  mais  entre  les  deux  on 
voit  aussi  un  arbre  dout  la  tSte  se  compose  de  trois  branches  feuil- 
iag^es.  Apr^s  le  lion,  un  autre  arbre  qui  porte  des  pommes  de  pin 
au  bout  de  ses  trois  rameaux.  Eufin  apparai't  un  dragon  ail6,  la  tete 
tournte  du  cdt6  du  sagittaire  pr6c^derament  mentioan^  et  separ^  de 
lui  par  un  arbre  au  tronc  ecot^,  k  la  tete  epanouie  en  trois  branches 
comme  tons  les  aulres. 

>  Ce  sagittaire,  ces  animaux  imaginaires,  rappellent  singuliere- 
ment  ceux  des  bestiuires  sculptes  sur  certains  chapitaux  aux  portes 
des  ^glises  romanes  du  xii«  siecle.  C'est,  croyons-nous,  acette  epo- 
que  qu'il  faut  attribuer  Tancienne  cave  de  Teglise  de  Maurs,  » 


Oaumoiit* 

La  table  de  Peulinger  indique'  la  vole  d'Aucli  au  lieu  de 
Casinoniagus,  ou  elle  se  bifurque  pour  aller  d'un  cdte  vers 
Toulouse,  de  Taulre  vers  Aqiuc  (sans  doule  Aqua^  Convena 
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rum  de  la  voie  de  Dax  k  Toulouse).  « Cette  route,  dit  le  judi- 
cieux  d'Anville,  peut  n'avoir  rien  de  commun  avec  celle  qui, 
dans  ritineraire  de  Jerusalem,  conduit  en  droilure  d'Auch  a 
Toulouse. »  La  voie  directe  de  ritineraire  de  Bordeaux  a  Jeru- 
salem etail  probablement  la  meme  que  le  camin  roumiu  ou 
ckemindeSaintr Jacques  du  moyen  age  (1).  Mais  la  route  indi- 
quee  par  la  table  de  Peutinger  devant  servir  a  la  fois  ceux  qui 
se  dirigeaient  vers  Aquce  et  ceux  qui  allaient  a  Toulouse,  il  a 
fallu  la  faire  obliquer  vers  le  sud.  Selon  M.  Chaudruc  de  Cra- 
zannes,  celtevoie,  parlant  d'Auch,  passait  par  Pessan,  Fan- 
jaux(Fanum/oi;/5j,  Pontejac,  Laurac,  Bezeril,  et  aboutissait 
a  Cazaux,  qui  serait  ainsi  le  Casinomagus  de  la  table  de  Peu- 
tinger (2).  Walckenaer  aadopte  ridentificalion  de  Casinoma- 
gus avec  Cazaux. 

La  table  de  Peutinger  est  «  essentiellement  une  carte  mili- 
taire,  dit  M.  de  Crazannes,  destinee  aux  chefs,  aux  conduc- 
teurs  de  troupes  en  campagne,  aux  fonclionnaires  publics, 
aux  offlciers  dc  Tempereur  en  mission  en  province  (3)* »  Le 
caractere  de  la  carle  nous  fixe  sur  celui  de  la  voie.  II  est 
nalurel  de  penser  qu'une  route  de  cette  sorte  fut  rendue  plus 
sure  par  des  posies  fortifies  places  de  distance  en  distance. 
L'un  d'eux  etait  celui  de  Caumonl  {Calvus  mmis)^  qui  dominait 
la  mansio  ou  la  mutalio  de  Casinomagus  situee  dans  la  plaine 
de  la  Save. 

Ce  campement  antique  est  situe  sur  une  hauteur,  entoure 
de  toutes  parts  de  pentes  abruptes,  excepte  du  c6te  du 
couchant,  ou  on  avail  creuse  sans  doute  un  large  et  pro- 


(1)  Revue  de  Gaseogne.  t.  xx,  p.  363. 

(2)  Bu{/e(tfi  monumental,  t.  v,  d^  7,  Description  des  voies  romaines  du  diparte- 
ment  du  Gets,  —  Les  noms  qaise  terminenteo  magux  commo  Rotomagus  (Rouen), 
Argentomagus  {XrgeuUyn),  perdent  cette  termioaison,  a  rcxceplion  de  la  prcmidre 
leltre  qui  se  transforme  en  N,  Cazaux  n'a  rien  gardd  de  ta  terminatsoB  primitive;  ou 
plutdt  le  fiom  entier  de  Casinomagus  a  disparu  pour  faire  place  au  nom  bas-Iatin 
Casalia  ou  Casales. 

■  (3)  Bulletin  monumental,  t.  xi,  n®  8.  Dissertation  sur  la  voie  romame  d*Aueh 
a  Toulouse  et  au  lieu  d'Aquis  dans  la  table  ThSodosienne  ou  de  Peutinger. 
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cc  On  remarque  a  Caumont,  dit  M.  Chaudruc  de  Crazannes, 
des  fondements  ou  substructions  et  meme  plusieurs  assises  de 
murs  romains  en  gros  quartiers  de  pierre,  ainsi  que  de  beaux 
etvastes  souterrains....  On  a  decouvert  a  Caumont  beaucoup 
de  medailles  du  bas-empire  et  d'autres  antiquit^s,  qui  peuvent 
servir  a  fixer  la  date  reculee  de  cet  fetablissement  itineraireel 
militaire  transforme  en  CasteUum  au  moyen-age  (1). »  M.  le 
marquis  de  Castelbajac  m'ecrit  que  son  chateau  de  Caumont 
est  construit  sur  des  substructions  romaines,  et  il  m'envoie  le 
dessin  d'une  magnifique  lampe  romaine  en  bronze  vert  et  le 
moulage  d'une  monnale  romaine  trouvees  a  Caumont. 

En  general,  un  camp  romain  est  situe  en  vue  d'un  autre 
camp,  pour  correspondre  avecluiau  moyen  de  signaux.  Or, 
on  voit  de  Caumont,  a  six  ou  sept  kilometres  vers  le  levant, 
dans  la  commune  d'Aurade,  au  lieu  de  Blanquefort,  uae 
butte  de  terre  tres  considerable.  Elle  a  uoe  forme  elliplique  el 
Se  compose  de  deux  elages :  Tetage  inferieur  est  une  plate- 
forme  circulaire  de  10  metres  de  large;  I'etage  superieur  estua 
mamelon  ayant  30  metres  de  long  sur  U  m.  50  c.  de  large. 
M.  Bellesserre,  instituteur  d'Endoufielle,  en  me  donnantce 
renseignement,  me  disait  que  les  anciens  du  pays  ont  vu  cette 
butte  couverte  de  hois  et  surmontee  d'un  gros  chene.  Ces 
arbres  ont  6t6  abattus  il  y  a  cinquanle  ans.  Depuis,  cette  emi- 
nence de  terre  labour6e  en  circuit  a  beaucoup  perdu  de  son 
elevation.  Elle  n'a  plus  que  50  metres  de  hauteur  environ,  ce 
qui  est  encore  considerable. 

A  Blauquefort  passait  le  chemindeSaiot-Jacques  (2).  II  y  a 


(1)  Revue  de  Gaicogue,  t.  xx,  p.  366. 
{i)  Bullet  n  monumentaL,  t.  xi,  n«  8. 


Digitized  by 


Google 


-^  413  — 

lieu  de  penser  que  c'est  la  qae  la  voie  strategique  rejoigoail 
la  voie  directe  et  se  confondait  avec  elle. 

^u  moyep  age,  Caumont  fut  un  fief  des  comtes  de  Tlsle- 
jQ^rdain,  qui  opt  faitb&lir  le  chateau  primilif.  C'etait  le  fort 
le  plus  avauce  du  copile  de  Tlsle  vers  le  Comminges.  II  se 
compos^it  de  deux  parses,  dontil  fallait  s'emparer  successi- 
veRient :  qn  terre-plein  fortifie,  enloure  de  tours  et  de  murail- 
les,  pouvant  rqn former  une  garnisou;  et  le  chateau  propre- 
meot  dit,  situe  dans  Tendroit  le  mieux  d^fendu. 

Par  \q  mari2^ge  de  Pierre  de  Nogaret  de  Lavalette  avec  Mar- 
guerite de  risle-Jourdain  (13  avril  1521),  ce  fief  passa  dans 
la  maison  de  Lavalette.  Pierre  de  Nogaret  modiflaet  recons- 
truisit  peut-etre  le  chateau  de  Caumont,  sous  Tinfluence  des 
id6es  de  la  Renaissance.  On  lit,  en  effet,  la  date  1535  sur  le 
piedestal  de  la  colonne  du  premier  etage  de  Tescalier  a  la 
Florentine.  Je  suis  porte  a  croire  que  c'esl  a  Pierre  de  Nogaret 
qu'est  due  la  forme  generale  de  ce  chateau,  vaste  construction 
carree  entourant  une  cour,  avec  quatre  tours  placees  aux 
encoignures  exterieures. 

La  forme  de  ces  tours  est  remarquable  :  elles  figurent  en 
plan  des  fers  de  lance.  Leur  grande  saillie  les  rendait  admira- 
blement  propres  a  defendreles  murs  du  chate?^u.  Ces  moyens 
de  defense  n'et^ient  point  inutiles  a  cette  epoque  de  guerres 
civiles. 

Jean  de  Lavalette,  fils  de  Pierre  et  de  Marguerite,  se  rendit 
celebre  dans  les  guerres  du  xvi*  siecle.  II  epousa  Jeanne  de 
Saint-Lary  de  Bellegarde,  soeur  du  mareclial  deBellcgarde.  Jean 
et  sa  fepome  fqrent  enterres  a  Ca^aux,  dans  le  couvent  des 
Minimes  fonde  par  leurs  enfants.  On  conserve  a  Caumont 
trois  parties  importantes  de  leur  tombeau  : 

1*»  les  statues  tombales,  malheureusementunpeumulilees. 
Les  deux  defunts  sonl  representes  couches  sur  leur  li  t  de  parade, 
la  tete  reposant  sur  un  coussin  et  les  mains  jointes.  Jean  de 
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Lavalette  est  dans  son  haraois  de  guerre  et  porle  sur  sa  cui- 
rasse  le  collier  de  Tordre  de  Saint-Michel; 

2°  les  armoiries  de  ces  deux  personnages  (elles  sont  actuel- 
lement  au-dessus  de  la  porle  d'entree  ducMteau).  Ecartele: 
au  1"  el  au  4*  de  L'/sle-Jourdain,  qui  est  la  croix  de  ToiUouse; 
an  S^deSainl'Lary,  quiestd^azur  au  lion  couronne  d'or;  au 
5*  d'azur  a  la  cloche  bataUlee  de  sable,  qui  est  de  Lagorsan;  sur 
le  tout  un  ecusson  aux  armes  de  Nogaret,  qui  sont  d'argent  au 
noyer  de  sinople^  au  chef  de  gueules  charge  d'une  aoix 
aiesee  d'argent; 

3**  la  seconde  moitie  d'une  longue  epitaphe  en  lalin,  gravee 
sur  une  plaque  de  marbre  noir. 

Jean-Louis  de  Lavalette,  le  fameux  due  d'Epernon,  fit  elever 
celle  magniflque  sepulture  a  son  pere  eta  sa  mere.  Vers  1615 
il  entreprit  de  restaurer  le  chateau  de  Caumont  dans  le  style 
du  temps.  II  lui  donna  Taspecl  plus  gai  d'une  habitation  de 
luxe.  S'il  lui  conserva  quelques  moyens  de  defense,  ce  fut  seu- 
lement  pour  le  mettre  a  Tabri  d'un  coup  de  main.  L'aile  du 
midi  du  chateau  dans  la  cour  est  surtout  remarquable  par  sa 
construction  en  pierre  et  en  brique  dans  le  style  Henri  IV  et 
Louis  XIII.  Plusieurs  cheminees  portent  aussi  le  caractere  de 
cette  epoque. 

Dans  ce  ch&teau,  qu'il  avait  fait  arranger  selon  ses  goflls,  le 
due  d'Epernon  etait  heureux  de  se  faire  aimer  de  tous.  Le 
poete  d' Astros  a  dit  de  lui  dans  son  fran^ais  gasconne  : 

Tant  il  ^toit  doucet,  arrisclat  et  aimable, 

Qu'il  6toit  pour  charmer  le  ca3ur  raSme  du  diable. 

II  aimoit  fort  son  peuble  et  fort  le  secouroit, 

Aussi  pareillement  son  peuble  Tadoroit.  (T.  ii,  p.  22.) 

Mais  quandil  fut  gouverneur  de  la  Guyenne,  il  habita  plutdt 
Bordeaux  et  fit  construire  le  chateau  de  Cadillac,  ou  il  fut  - 
enterre  (1642). 

Son  flls  Bernard  fut  le  deuxieme  due  d'Epernon  et  lui  sue-  . 
ceda  dans  le  gouvernement  de  la  Guyenne.  Plusieurs  poesies 
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de  d'Astros  sont  adressees  a  ce  personnage.  Ses  enfanls  mou- 
rurenl  sans  alliance. 

Le  premier  due  d'Epernon  avait  laisse  un  flls  b&tard,  le  che. 
valier  de  Lavalelte,  qui  comraanda  Tarniee  navale  des  Veni- 
tiens  en  1645.  Ceiui-ci  laissa  deux  enfanls,  lous  les  deux 
mortssans  posterite.  Gabrieile-Eleonore,  Tun  d'eux,  heriliere 
du  chateau  de  Ciumont,  le  laissa  a  son  parent  Alexandre  de 
Percin,  marquis  de  Montgaillard,  a  condition  qu'il  porterait  le 
nom  et  les  amies  des  Lavalette.  M.  P.  La  Plagne-Barris  a  fort 
bien  expose  comment  le  ch&teau  de  Caumont  passa  des  mar- 
quis de  Montgaillard  et  de  Lavalelte  a  la  famille  de  Mac-Mahon, 
puis  au  general- marquis  de  Castelbajac,  le  pere  du  marquis 
de  Castelbajac  qui  a  fait  un  si  gracieux  accueil  aux  represen- 
tanlsdelaSocietefrancaise  d'archeologie  (1). 

Jenepuisd6crire  ici  les  portraitsnilesautres  objets  histori- 
ques  raresetprecieux  que  renfermecettemagnifique  habitation. 
Mais  je  dois  direun  mot  des  archives.  Elles  contiennent  pour  la 
maison  de  Castelbajac,  une  des  plus  illustres  de  la  Bigorre, 
quanlite  de  parchemins  et  de  documents  originaux.  Ces  pieces 
provionnent :  les  unes  du  chateau  de  Bernel,  ou  vivait  la 
branchc  de  Castelbajac  de  ce  nom;  les  autres  du  chateau  de 
Montastruc,  siege  du  marquisat  de  Castelbajac,  dont  a  herite 
la  branche  de  Bernel;  le  proprietaire  de  Caumont  en  est  le 
representant.  Ces  archives  contiennent  en  outre  de  Ires  curieux 
documents  sur  les  Lavalelte.  Ces  richesses  historiques  ne  sont 
pas  inabordables  aux  travailleurs.  Notre  Ires  estime  confrere, 
M.  Tabbe  de  Carsalade  du  Pont,  y  puise  a  pleines  mains  pour 
une  Ires  importante  notice  sur  un  membre  de  la  famille  de 
Lavalette;  et  moi-m6me  jc  puis  temoigner  de  Textrfime  bien- 
veillance  de  leur  proprietaire;  car  je  lui  dois  la  grosse  part 
des  renseignements  qui  m'ont  servi  a  ecrire  ce  chapitre  de  nos 
excursions. 

(I)  Revue  de  Gascognet  I.  xvii,  p.  U4. 
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GMmont. 


.  Avant  de  parler  de  Gimont,  je  vais  dire  ce  qui  reste  de 
Tabbaye  (1)  toute  voisine,  qui  a  b4ti  celle  petite  vilie  et  iui  a 
doiine  son  nom. 

En  approchant  des  vastes  batimenls  encore  debout,  on 
reraarque  tout  d'abord  un  grand  mur  d'enceinte,  qui  renferme 
Tabbaye  el  de  tres  vastes  dependances.  Pres  de  Tangle  N.-O. 
de  ce  mur  et  en  longeant  la  route,  on  trouve  une  porte,  ac- 
tuellement  bouchee,  au-dessus  de  laquelleona  grave  en  beaux 
caracteres  gothiques  I'inscription  gasconne  qui  suit : 

/     e 

£an:in:d:  mo06en:pep:  btbiboa:  abat:{n:fe  laprreentrapfralelarlautura.'rt. 

L'an  1500,  messire  Pierre  de  Bidos,  abbe,  fit  faire  la  presente  cha- 
pelle  et  la  cidture.  [Je  suppose  que  U  a  et^  corrig^  par  eU] 

Cette  chapelie,  qui  n'existe  plus,  etait  probablement  celle  de 
N.-D.  des  Neiges  (2). 

Pres  de  I'entree  de  la  grande  cour  de  Tabbaye  se  trouve  un 
vaste  batiment  rectangulaire  voute  par  deux  belles  croiseees 
d'ogive.  II  est  ouvert  de  trois  c6tes :  du  c6te  du  chemin,  par 
deux  belles  portes  en  tiers-point.  Tune  tres  large  pour  les  char- 
rettes,  Tautre  plus  etroite  pour  les  pielons;  au  levant,  une  tres 
large  ouverture  faisait  communiquer  ce  batiment  avec  la 
grande  cour  de  Tabbaye;  du  c6te  du  midi,  une  autre  large 
porte  donnait  sur  le  chemin  du  moulin.  Le  sol  de  ce  bail- 
ment est  creuse  de  trous  circulaires  batis  enbriques.  N'etaitrce 
point  des  silos  {cros)  pour  renfermer  les  grains  et  les  dimes  de 
Tabbaye  ?  Des  lextes  nombreux  prouven t,  en  eflfet,  que  nos 
peres  avaient  coutume  de  placer  les  grains  dans  des  Irons  de 
ce  genre. 

(1)  Lo  cartQlaire  de  I'abbaye  de  Gimont  existe  aax  archives  du  grand  s^minaire 
d'Aoch.  L'hisloire  d«  ce  monaslere  a  6i6  <^tudide  par  M.  I'abb^  Dubord,  Uevue  de 
Gascogne,  tomes  xi,  xii,  xiii,  xiv  et  xv. 

(2)  Dom  Brogdles,  Chroniques^  p.  449. 
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On  trouve  encore  a  Tabbaye  les  restes  d'un  beau  cloitre, 
pierre  el  brique,  du  xvn*  siecle.  Mais  il  y  avail  un  cloitre 
beaucoup  plus  beau  el  beaucoup  plus  ancien.  J'en  ai  vu  les 
beaux  chapileaux  el  les  belles  colonnelles  en  marbre  de  Tepo- 
quc  romane,  formant  de  pilloresques  mines  dans  le  pare  du 
chateau  deLarroque,  ou  habile  M.  de  Sevin,  conseiller  general 
el  proprielaire  de  Tabbaye.  On  conserve  encore  au  chateau  de 
Larroquerinscriplionsuivante,  qui  apparlienl  ace  beau  cloilre : 

HIC  :  lACET  ;  ODDO  ;  D 
E  :  MARISTAGNO  i  D 
DOMICELL'  :   Q   i   OBllT  \ 


ANNO 

:  DM  : 

0              0 

M  i  CC 

:  LXX  • 

0 

VI    i 

XM    1 

KLoS 

;    OCT 

OBRIS 

•  HOC 

:  E  : 

XIX  i  D 

IE  ;  1 

MESIS 

:    SEPTEBR 

IS  :  Q 

I.TVC 

•  FVi 

:  DIES  i 

SAB"BI  i  ANTE  :  AV 
10  RORA  :  EIVSD  ;  DIE 
I  ',  DICATIS  :  PATa  : 
EIVS  :  PATER  :  NO 
STER     : 

Celle  magnifique  inscriplion,  gravee  sur  une  plaque  de 
marbre  de  grande  dimension,  conlient  quelques  irr6gulariles, 
A  la  5*  ligne,  un  m  golhique  remplace  le  chiffre  m;  on  trouve  a 
la  meme  ligne  une  abrevialion  pen  corrode  de  Kalendas;  k 
la  8**  ligne  fui  pour  fuil. 

«  Ici  git  Odon  de  Marestaing,  damoiseau,  qui  mourut  Tan  du  Sei- 
gneur 1276,  le  treizieme  jour  avant  les  kalendes  d'octobre,  c'est-k* 
dire  le  dix-neuvieme  jour  du  mois  de  septembre,  qui  alors  fut  un 
jour  de  samedi;  ee  fut  avant  Taurore  de  ce  m§me  jour.  Dites  pour 
son  toe  Paler  Noster.  » 

On  ne  pent  6lre  plus  precis. 

La  plus  curieuse  de^  construclions  de  Tabbaye  est  un  bdti- 
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raent  rectangulaire,  de  Tfepoque  romane,  formant  deux  nefs, 
separees  par  quatre  piliers  et  qui  ont  chacuue  cinq  travees 
voiitee&  en  crois6es  d'ogive,  k  nervures  toriques.  Du  c6le  du 
levant,  on  entrait  de  plain  pied,  en  passant  dans  une  tour 
octogone  servant  d'escalier  pour  monter  a  Tetage  superieur. 
Cetle  tour,  avec  son  bel  escalier  tournant  et  sa  belle  porle 
ornee  de  sculptures,  est  du  xv*  siecle.  II  existait  une  aulre 
enlree  du  c6te  du  moulin,  avec  un  escalier  de  quelques  mar- 
ches construiten  briques  etd'unemont6e  fort  douce.  Ce  grand 
b&timent  n'elait-il  pas  un  magasin  de  farines  pour  Tabbaye  et 
ses  vastes  dependances  ? 

li  y  a  dans  la  salle  des  catechismes  de  Teglise  de  Gimont  un 
autre  monument  de  Tabbaye  fort  remarquable;  c'est  un  beau 
triptyque  du  xvi'  sifecle,  qui  a  ete  fort  amplement  etudie  ici 
meme  par  feu  M.  Tabbfe  Estingoy  (1). 

Mais  les  bastides  fondees  par  Fabbaye  sont  encore  ses 
monuments  les  plus  importants  et  leg  plus  durables.  Elle  en 
a  fonde  Irois :  Gimont,  SolomiacetSaint-Lys.  Nous  avons  visite 
la  premiere  et  la  plus  importante.  On  y  retrouve  le  plan  regu- 
lier  de  Marciac,  de  Mirande  et  de  toutes  les  bastides. 

Lk,  comme  apeu  pres  partout,  Teglise  est  le  seul  monument 
a  visiter.  C'est  un  tres  large  vaisseau,  avec  un  chevet  heptagone 
entourfe  de  chapelles  iaterales.  L'6glise  est  eclairee  par  les  fe- 
netres  des  chapelles  et  par  de  tres  petites  fenetres  qui  surmon- 
tent  celles-ci.  Les  dosserets  sont  tantdt  arrondis  et  tantdt 
prismatiques.  Le  clocher,  b4li  sur  le  c6te  nord,  occupe  la  place 
d'une  chapelle  et  deborde  le  mur  de  cl6ture.  II  est  carr6  a  la 
base;  ses  encoignures  exterieures  sont  accompagnees  chacune 
de  deux  contreforts  disposes  a  angledroit.  Les  etages  superieurs 
sont  octogones,  eclaires  par  des  arcatures  geminees  en  mitre, 
selon  la  forme  des  constructions  en  briques  duToulou- 
sain 

(I)  Rwue  de  Gaseogne,  t.  iii,  pp.  105  et  301. 
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La  petite  chapelle  de  Cahuzac  est  un  lieu  de  pelerinage  ou 
I'on  venfereN.-D.  de  Pilie. 

II  y  eal  au  commencement  du  xvi*  sifecle  un  grand  elan 
de  devotion  a  N.-D.  de  Pitie,  qui  n'a  pas  et6suffisammentmis 
en  lumiere.  Le  plus  ancien  monument  qui  temoigne  du  culte 
de  la  Viergc  invoquee  ainsi  dans  notre  diocese  est,  je  crois, 
une  inscription  du  musee  d'Auch  qui  constate  la  construction 
d'une  chapelle  a  N.-D.  de  Piti6  par  M.  de  Magnan,  archidiacre 
d'Angles  et  vicaire  general  du  cardinal  F.  de  Clermont,  en 
1541.  La  dfecouverte  miraculeuse  de  la  statue  de  Cahuzac  eut 
lieu  en  1513.  Et  vers  1520  commence  la  devotion  de  Garai- 
son.  N'est-ce  point  alors  que  s'eleverentau  centre  et  auxquatre 
points  cardinaux  du  diocese  toutes  les  chapelles  de  N.-D.  de 
Pitie  dont  parle  Mgr  de  Trapes  dans  ses  Staluts  synodaux(l)  ? 

La  legende  de  Cahuzac  raconte  Fapparition  de  la  statue  ve- 
n6r6e  sur  un  ormeau.  A  ce  sujet,  je  crois  devoir  faire  remar- 
quer  Timportance  de  Tormeau  dans  lescoutumes  de  nos  peres. 

II  existe  une  tres  curieuse  brochure  de  M.  Francisque  Michel 
intitulte  :  Attendez^moisousCorme.  Le  savant  professeur  y  a 
rassemble  quantity  de  faits,  de  textes  et  de  remarques  fort 
interessants.  •«  L'orme,  dil-il,  semble  avoir  ete  Tun  des  arbres 
les  plus  aflfectionnes  de  nos  ancetres,  celui  qu'on  plantait  le 
plus  volonliers  pour  servir  de  point  de  reunion.  »  Et  il  nous 
montre  que  sous  les  ormes  se  tenaient  les  assemblees  muni- 
cipalesetles  conferences  des  princes;  quelase  rendait  la  justice 
et  se  concluaient  les  actes  solennels.  Parmi  les  innombrables 
faits  cites  par  M.  Francisque  Michel,*  j'en  trouve  un  qui  inte- 
resse  la  Gascogne  :  « C'etait  sous  Torme  de  Lourdes  que  le 
comte  de  Bigorre  venait  recevoir  Thommagedu  vicomted'Aste. » 
En  voici  un  autre  que  j'ai  rencontre  dans  une  de  nos  plus 

(1)  RvouB  de  Gatcogne,  t.  xxii,  pp.  49, 100,  U5,  200. 

(2)  AtUndex-moi  tons  Vormet  p.  24,  note. 
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vieilles  charles,  la  donation  de  Sainte-ChrisUe  faite  a  Sainte- 
Marie  d'Auch  par  le  comte  de  Fezensac.  F^a  donation  fut  faite  au 
monastere  d'Eauze  sous  Vorme  devant  I'^glise  de  saint  Luper, 
martyr;  et  puis  le  comte  Astanove  approuva  el  conflrma  celte 
donation  entre  les  mains  de  Parchev^que  Guillaume  de  Mon- 
taut,  dans  la  ville  d'Auch,  sous  Torm^  devant  le  chateau  (1). 

Ces  arbres,  qui  occupaient  une  place  importante  dans  la  vie 
civile,  se  retrouvent  dans  nos  vieilles  legendes.  M.  Prosper 
Lafforgue  nous,  a  donne  celle  de  la  fondation  de  Loum  ou  de 
I'ormeau  relative  a  saint  Orens  (2).  Mais  c'est  surtout  dans  les 
legendes  de  nos  sanctuaires  veneres  quecet  arbre  joue  un  cer- 
tain r6ie.  On  connai);  probablement  en  France  plusieurs  N.-D. 
de  rOrme  (3).  Dans  le  diocese  d'Auch,  les  statues  du  Cedon,.de 
Cahuzac  et  de  Biran  furent  miraculeusement  trouvees  sur 
Tormeau.  Selon  la  tradition,  la  Vierge  de  Tonnetau  apparut 
sur  un  arbre  et  Ton  fit  des  statues  avec  le  bois  de  cet  arbre  (4). 
Or,  il  se  trouve  que  ces  statues  sont  en  bois  d'orme. 

II  ne  m'appartient  pas  de  tirer  des  conclusions  de  ces  fails 
curieux,  mais  il  m'a  paru  interessant  de  les  recueillir  et  de  les 
signaler. 

Lachapelle  de  N.-D.  de  Cahuzac  est  une  remarquable  cons- 
truction du  XVI'  sifecle,  faite  selon  le  type  meridional  caracteris6 
par  une  nef,  entouree  de  chapelles  laterales.  On  y  trouve  de 
fort  inleressantes  peintures  du  xvr  sifecle. 

Adrien  LAVERGNE. 


(t)  Padlam  osl  hoc  donom  apnd  monasterium  EUsanam  tub  uimo  ante  ecciesiam 
sancli  Lupercii  martyris  aDOO  ab  incaroalione  mxcuu...  Hoc  donam  laadavit, 
firmavit  et  corroboravit  postea  As^anova  in  roanu  arcbiepiscopi  W.  in  arbe  Aas- 
ci«n8i  tub  ulmo  ante  salam.  —  D.  Brugdies,  Chroniques,  Preaves  de  la  I'*  parCie, 
p.  35.  —  GMalggie  de  la  maison  de  MonteiquioUf  preaves,  p.  12. 

(2)  Hhtoire  de  la  ville  d'Auch,  t.  ii,  p.  173. 

<3)  II  etiste  tine  N.-D.  de  Lorm  dans  le  diocese  do  Montanban.  La  ptnme.^l^gante 
de  M.  Frayssineta  rendu  compte  d'ane  notice  de  M.  I'abb^  Perdacet  sur  ce  sane- 
tdtire  {^etue  de  Gatcogne,  t.  Xvi,  p.  478).  —  La  date  (1610)  et  la  l^^ode  de  N.-P. 
de  Lorm  doivenl  la  faire  rapprocher  de  N.-D.  de  Cahuzac. 

(4)   Semaine  religieuse  d'Aueh,  1872  et  1878,  p.  646. 
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L'EM  PLACEMENT 

DE 

LOPPIDUM  DES  SOTIATES. 

IV  {suUe  *). 

Plus  tard,  lorsque  les  denominations  des  anciennes  cites 
on  grandes  peuplades  tomberent  loules  en  desuetude,  leurs 
capitales  qui,  pour  la  pluparl,  en  avaient  retenu  un  nom 
nouveau,  formferent,  dans  plusieurs  cas,  de  ces  noms  r6cents 
ou  des  anciens,  une  denomination  nouvelle  pour  ces  pays. 
Ainsi,  par  exemple :  le  pays  des  Vasates  devint  le  Bazadois 
qui  est  un  ethhique  de  peuple  revenu  a  son  origine  palace 
qu'il  etait  passe  pr6alablement  dans  la  capitale;  aulrement 
le  pays  des  Vasates  serait  devenu  le  Cossois,  comme  le  pays 
des  Nitiobriges  devint  I'Agenois,  qui  n'est  qu^un  elhnique  de 
ville.  Aussi,  trouverait-on  dans  une  legende  de  saint  ou  dans 
un  dipl6me  merovingten  ou  carlovingien  un  pagus  satiensiSj 
que  cela  ne  prouverait  rien;  il  faudrait  encore  felablir  qvr^ 
cette  designation  avait  eu  un  elhnique  de  peuple  pqgf 
origine  (1).  oil 

On  a  cherche  a  expliquer  pour  Sos  une  decadence  qui  n'a 
jamais  pu  se  produire,  vu  Texiguite  de  son  plateau  na^ij|^ 

MAJ'-f 

(*)  Voyez  la  livraison  pr^c4dente,  page  343.  «oii  ;.<,i 

(1)  D'aprds  M.  Longnon  {GSog.  de  la  Gaule  au  yf  sUcle,  I'*  partie]j\fimoX 

Pagui,  a  I'^poqae  dite  mdrovingienne,  aarait  exclnnrament  d^signd  le  jtefi^iM^ 

d'une  civitas;  le  r^dacteor  d'an  dipldme  qui  donne  k  ce  mot  le  aens  clwiinft'lf 

serait  tromp^,  et  Gr6goire  de  Tonirs  qai  confond  comme  k  plaisir  les  termer  PimitWk* 

urbs,  oppidum,  vicus,  etc. ,  et  s'en  sen  poor  designer  taDl^t  une  viUe»  sM^A^  up 

territoire,  se  serait  seulement  soovenu  qa'il  ^tait  de  race  s^natoriale  enj^OjiA/H^lff 

mot  Pagus  le  sens  ordinaire*..  Dans  tons  les  cas  je  n'emploie  les  tetm(igk^(4iifAPIf 

m^rovingien  que  comme  une  facon  d'argament;  on  peut  les  remplaoei^oIIMj-fiAi^i^ 

Ton  voudra,  ce  qaa  je  dis  en  cet  endroiiaara  toujours  la  mdme  force.  I  lonoob  liov 
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selon  toutesles  vraisemblances,  cette  petite  villen'a  jamais  eu 
d'autre  rang  que  celui  designe  par  Fltineraire  de  Bordeaux  a 
Jerusalem  et  par  une  iBscriptign  trouvee  naguere  sous  ie 
pav^  de  sa  vieille  eglise  (paraissant,  par  la  beaute  des  carao 
teres,  remouter  au  r  ouip  siecle),  ou  figure  Vordo  Elmalium, 
sous  la  dependance  duquel  se  trouvait  eyidemment  le  lieu  (1); 
aussi  ne  faut-il  voir,  satis  aucun  doule,  daus  les  documents 
du  moyen  kge  qui  donnent  a  Sos  le  litre  de  cite,  qu'une 
opinion  des  lettres  de  Tfepoque  qid,  comme  les  modernes, 
guides  par  Thomophonie  des  noms,  croyaient  y  trouver  I'op- 
pidum  des  Sotiates  (2).  Rien  autrement  he  justifle  icice  litre 
(passe  assez  tard  aux  capitales  des  civiiates  constituees  seule* 
nient),  ni  la  Notice  des  provinces,  ni  les  actes  des  premiers 
conciles  ou  assislferent  les  divers  eveques  de  la  Novempo- 
pulanie. 

En  pla^ant  a  Sos  Yoppidum  SoticAwn,  oa  n'a  pas  tenu 
compte  de  la  situation  eloignee  des  froutieres,  ce  qui  a  entratne 
a  prdter  an  lieutenant  de  Cfear  des  manoeuvres  invraisem* 
blablqs;  on  n'a  p^s  pris  garde  aux  trop  petiles  dimensions  de 
Tenceinte  natureUe  de  Sos;  enfin,  son  nom,  qui  a  seryi  de 
point  de  depart,  loia  d'appuyer,  tel  qu'il  a  ete  compris, 
ridentiflcation,  larepouSse.  L'oppidum  de$  Sotiates  plait  cer- 
tainement  ailleurs;  Les  considerations  suivantes  ne  permet- 
tront  plus,  j'espere,  de  douter  qu'il  ne  fut  a  Lectpure. 

(2}  Voici  cette  ioscriptioD  d'aprds  on  estampage  de  M.  Lestrade,  an  croquis  de 

M.  Banduer,  de  Soe,  et*  le  moiaumeDt,   aojonrd'biii  an  tnosde  d'Agen  :   

FLAM  .  ROM  I  ET  •  AVG  •  11  VIR  •  |  Q  •  ORDO-  ELVSAT  •  (Voir  antsi 
les  no'  1  et  5  de  la  Rwue  Spigraphi^ue  de  M.  AllnrerO 

(1)  Les  ^rtvbibs  dii  moyen  &ge  s'occnpaient  d^Ja  d'^tades  de  ce  genre.  Je  n'ea 
citerai  qu'bn  exeinpte  :  dans  la  desenptinA  da  inonast^re  de  La  K6o\e,  Aimoio 
{Vie  dtsaint  Abbon)  park  c  d'an  ilroit  vallon  oh  coile  ane  fontaine  appel6e  Mo- 
sella  et  ane  autre  fontaine  an  coura  rapide  appel^e  iiosa;  on  oroit.  >  ajonte-t-U, 
«  qae  ces  noms  lew  fureat  donnea  par  les  Fraaes  que  le  grand  Cbar'ea  laissa  |K>iir 
d^findre  la  province.  »  (Qtt^  par  M.  Blad4  dans  son  traYail  aar  1&  vicomU  <U 
BeMoumes,  comt^  ie  Benauges,vieomU  de  Brulkois,  etc.)  Almoin,  on  ceai  dont  il 
rapports  TopiiiloD,  se  troAipaient  certainennmC,  comme  les  lettr^  qui  oai  pens^  poa- 
YOir  donner  le  tilre  de  citA  a  Sos. 
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IV 

Le  but  de  Cesar,  en  envoyant  Crassus  en  Aquitaine,  elait 
d'emp6cher  que  ce  pays  ne  porlat  secours  aux  Venetes  revol- 
tes  (Cesar,  iii,  11).  Crassus,  de  lui-meme  ou  aulreraent, 
pensa  avec  raison  que  le  meilleur  moyen  pour  arriver  a  ces 
flns  etait  d'envahir  TAquitaine. 

II  est  a  croire  que  le  territoire  dupeuplequi  avail  Lectoure 
pour  capitale  s'eleudait  originalrement  de  la  Garonne  aux 
limites  des  Ausci,  ou  des  Gates,  ou  des  Elusates,  et  aux  limi- 
tes  des  Vasates,  telles  ou  k  peu  pres  que  nous  les  font  con- 
naltre  les  demarcations  des  dioceses  du  moyen  ^ge  (1).  Mais, 

(1)  Sanson  el  d'Anvillo  sont  Us  premiers  qui  aieni  Avanc^  qae  les  limites  des 
dioceses  de  la  vieille  France  rdpondaient  aax  limites  des  Civitales  de  la  Notiee  des 
provinces  et  des  cit^.  De  nos  joars  on  est  parti  de  \k,  sans  tentr  compte  del  rtoer*^ 
ves  formoliSes  par  d'Anville,  et  qui  sont  amplement  justifides  dans  son  oeuvre  mdne, 
pour  dresser  one  infinite  de  cartes  intitul^es  :  GauU  anciennet  GauU  de  Char, 
GauU  sous  les  Romains,  etc.,  oil  les  peoples,  josqu'anx  plus  ignores,  ont  i\i  plar 
c6s  sans  limitation  aucnne  et,  qoi  plas  est,  avec  Icnrs  limites  respectives.  C'er«t  ainai 
qae,  par  suite,  les  limites  de  Tancienne  Aqoitaine  oa  Hovempopulanie  se  troQveM 
former  sor  ces  carles  les  contours  les  plas  bizarreset  lea  plus  invraisemblables  pouf 
line  province  indipeodante.  Sur  ce  point,  au  moins,  on  a  pr^f^rd  une  hypotbise 
moderne,  qui  se  jusrifle  de  moins  en  moins  k  nUesore  qo'on  avanco  dansl'^tade  dt 
pass^,  aa  tt^moignage  formel  des  aotears  de  Fantiqait^  qui  limilent  TAqoitaine  k  la 
Garonne.  D*aillears,  de  ces  prdiendnes  cartes  de  la  Gaulo.  certaines,  quant  k  Tem- 
pi acement  ass)gn6  k  un  grand  nombre  de  peuples  et  pour  teates  les  limites,  ne  aoul 
que  le  produit  por  et  sim][>le  de  rimaginalton  de  leurs  autiears*  L'anteur  d'une  d# 
ces  cartes,  intifol^e  <  Carte  gMrale  des  peuples  de  la  Gaule  du  temps  de  Cisar,  » 
en  tracani  ses  dtonnantes  limites.  a  oubli^  de  laisser  la  place  nicessaire  pour  ces 
c  quelques  peuples  ^loignh  de  L'Aqailaine,  qoi  n^gligirent  de  se  sounUttre  a 
Crassus  >  (C^sar,  1.  in,  xxvii).  Les  aotres  oe  sont  qoe  des  calqoes  k  peine  corrifte 
des  cartes  du  Gallia  Christiana,  dress^es  au  commencement  du  xvili*  si^ole,  qui  ne 
repr^enient  les  diocdscs  qoe  tels  qo'ils  dtaient  k  cette  ^poqae,  apris  les  remante- 
ments  profonds  apport^  dans  le  coors  des  siicles.  Car  en  T^rit4  il  n'y  avaitpeot^iKtre 
pas  on  seal  diocdse  qoi  n'eftt  subt  des  transformations  plus  on  moins  considerables 
de  la  fin  du  it*  sidcle  aox  premi^ren  ann^s  du  xtiii*.  Sans  citer  aneone  de  oes 
modifications  signal^es  par  la  critiqoe  moderne  sor  tons  les  points  de  la  France  ao  - 
toelle  (voir  entr'aotres  cboses  la  note  de  la  page  151  des  Mimoires  lus  en  Sorbonme 
en  1865),  votci  celles  qoi  sont  reconnoes  comme  s'^tant  cffectodes  dans  I'ancieone 
Novempopolonie :  Disparitlon  totale  de  I'ancien  dioc^e  m^tiopolitiiin  d'Eaux^/ 
englobe  dans  celoi  d'Aoch;  celni-ci  agrandi  encore  aux  dipans  decelui  d'Aire,  par 
faddition,  avant  1105,  do  Gabardan  {Glanages  mi.  do  Larcber;  Blade.  Couven^s 
^komrnes  de  la  Gaseogne);  Uisparikioo  totale  d'on  aotre  diocese,  celoi  de  la  Civics 
Boatium,  englobd  sans  doute  dans  le  diocese  de  Bordeaux;  apparition  ancienne  d'eo 
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tel  meme  quMl  nous  apparait  depuis  le  xi'  siecle,  ce  territoire 
se  rencontrait  le  premier  en  venant  de  la  province  romaine 
sur  la  ligne  des  Vocales  et  des  Tariisates,  la  seule  indiquee 
par  les  Commentaires. 

La  ville  de  Lectoure,  siluee  sur  la  meme  ligne,  occupe  au- 
jourd'hui  le  tiers  environ  d'un  plateau  en  forme  de  promon- 

Douveaa  diocese,  celui  de  Bayonne,  qai  ne  pat  Stre  form^  qu'aa  detriment  de  celiri 
de  Dax,  et  amoindri  lui-m^me  a  sod  tour  par  des  annexions  k  l*Espagne(d'AD%ille 
Not,  de  la  Gaule  au  mot  Lapurdum).  Le  diocese  de  Dax  possedail  encore  la  Tali^ 
de  Soule  avant  le  xi*  siecle;  celle  valine,  depuis  cette  ^poque,  fnt  comprise  dansU 
diocese  d'OIoron  (R&ymond,  Diet,  top.  des  Basses-Pyrindet),  En  oulre  des  rema* 
niements  encore  ignores  et  de  cenx  qui  ont  modifid  le^  diocdses  paroisse  par  paroisse 
(on  trouve  un  curieux  exemple  de  ce  dernier  cas  dans  les  Archives  du  chdteau  de 
Lagarde-Fimarcon  et  dans  les  Archives  dipartementales  du  Gers,  le  lieu  d'iJi)riB, 
village  et  commanderie  de  Saint-Jean  de  Jerusalem,  est  dit  du  diocese  de  Lectoore 
au  xiiv  et  XIV*  siecles  dans  les  actes  de  celle  premiere  collection;  du  dioc^  de 
Condom,  dans  les  actes  mdins  anciens  de  la  seconde),  M.  Bladd  (dans  VAppendice  4e 
sa  Notice  sur  la  vicomti  de  Bejuautnes,  comtd  de  Benauges,  etc.)  a  ddmontriqie 
la  partie  du  diocese  de  Bazas  situ(3e  sur  la  rive  droite  de  la  Garonne  apparteaaii 
autrefois  ^u  diocese  el  au  comtd  d'Agen.  Pour  le  diocese  de  Lecioure.  la  cbarte  de 
fondation  du  monast^re  de  Condom,  par  Hugo,  seigneur  de  Condom,  6T6qne  de 
Bazas  et  d'Agen  (Goi/ta,  tome  II.  Instr.  Eccl.  CondonUensis)  et  la  cbarte  de  dona- 
tion de  La  Romieu,   en  I'ann^e  1083,  a  Saint-Victor  de  Marseille  (Car^^atredc 
I'nbb.  Saint-Victor,  torn.  /,  dans  les  Documents  inSdits)  ^lablissent  qu'au  moins  la 
plus  grande  partie  du  diocese  d'Agen  siluee  sur  la  rive  gauche  de  la  Garonne,  qui 
forma  depuis  le  diocese  de  Condom,  dlait  en  Lomagne;  laLomagne  ^lant  aa  moyen 
Age  le  pays  doni  Leotoure  litait  le  cbef-lieu,  en  d'aulres  termes,  le  nom  da  coot^ 
puis  vicomtd  de  Lectoure,  il  y  a  done  lieu  de  penser  que  ce  pays,  comt6  ou  diocese, 
avait  dt6  d^embr^  anciennement  au  profit  du  diocese  d'Agen,  comme  le  diocese  e* 
comt§  d'Agen  I'avait  M  au  profit  de  celui  de  Bazas?  La  partie  du, diocese  de  Tou- 
louse, siiu^  sur  la  rive  gauche  de  la  Garonne,  s'^lait  fornlee  sans  doute  de  la  m^me 
mani^re;  on  a  vb  que  Bordeaux  avail  probablement  accapar^  le  territoire  diocese  de 
la  Civitas  Boatium.  Toulouse,  qui  etait  une  ville  non  moins  importante,  dut,  poor 
des  causes  pareilles,  qu'il  serait  trop  long  d'essayer  de  d^velopper  ici  et  que  cbacan 
pent  facilement  soupQonner  d'ailieurs,  agrandir  aussi  sa  juridiction  eccldsiastique  aai 
d^pens  de  tons  les  diocdses  voisins.  Le  Couserans  est  dit  du  pays  de  Tonloose  dans 
la  Ugende  de  saint  Liaitr;  e'^lait,  il  est  k  croire,  une  verity  morale  produite  par 
le  prestige  d'une  grande  ville  comme  Toulouse,  et  a  laquelle  il  ne  manqaa  peut- 
dtre  que  le  moindre  ^vdnement  pour  devenir  v^rit<^  de  fait.  Mais  ici,  la  preuve  deci- 
sive 66  trouve  dans  les  anieurs  anciens  ddja  citds  et  surtout  dans  YItiniraire  it 
Bordeaux  d  Jerusalem,  qui  compte  par  lieues  gauloises  de  Bordeaux  a  TouloMe  et 
par  milies  remains  de  Toulouse  a  Aries  et  plus  loin.  Bone,  la  portion  consid^able 
du  diocese  de  Toulouse,  sise  sur  la  rive  gauche  de  la  Garonne,  faisait  partie  de  It 
Novempopulanie  a  I'dpoque  romaine.  11  se  pent  nton moins  que  les  empi^temeots  de 
Toulouse,  Agen  et  Basas  remonteot  assez  haul,*  comme  j'ai  ddja  cherch^  a  le  faire 
eotrevoir,  I'^tude  de  I'histoire  g^n^rale  et  de  I'bistoire  particuliere  des  ^v^qaes  de 
la  Gascogne  do  iv*  au  xi*  siecle  en  fbnrnira  aux  curieux  des  explications  tr^  pUv- 
slbles. 
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toire,  reuni  du  c6te  de  rorient  aux  grands  plateaux  qui  soat 
e;ilre  la  rive  droite  du  Gers  et  la  rive  gauche  de  TAuroue, 
par  une  sorte  d'isthme  large  de  250  metres  a  peine;  tout  le 
reste  du  plateau  est  borne  par  une  ceinture  de  rochers  fai- 
sant  une  defense  naturelle  elevee  de  100  metres  au-dessus  de 
la  plaine.  La  superficie  du  plateau  ainsi  forme  est  d'environ 
600,000  metres  carres.  II  ne  fallait  pas  moins  d'espiace  pour 
conlenir  le  grand  nombre  d'habitants,  de  chevaux,  etc, 
qu'on  doit  admetlre,  d'apres  le  recit  de  Cesar,  dans  Toppi- 
dum  des  Sotiates,  au  moment  du  siege.  En  effet,  «Crassus 
^e  dirigea  vers  TAquitaine  avec  douze  cohorles,  soit  environ 
7,000  hommes  d'infanterie  (voir  Modestus,  §  5;  et  Vegece, 
1.  n,  vr)  et  une  nombreuse  cavalerie  (Cesar,  1.  ni,  xi).  »  De 
plus :  « II  rassembla  des  auxiliaires,  encore  de  la  cavalerie,  et 
fit  venir  de  Toulouse  et  de  Narbonne  bon  nombre  d'hommes 
intrepides  et  choisis. »  (Cesar,  m,  20.)  En  reunissant  toutes 
ces  donnees,  et  vu  Tiraportance  de  l^entreprise,  les  supputa- 
tions  les  plus  moderees  ne  permettent  pas  d'estimer  les  trou- 
pes de  Crassus  au-dessous  de  12,000  hommes. 

De  leur  cflte,  « les  Sotiates,  a  la  nouvelle  de  sa  venue,  ras- 
semblerent  des  troupes  considerables;  leur  cavalerie  seule, 
qui  faisait  leur  principale  force,  attaqua  Tarmee  romaine  pen- 
dant sa  marche;  ensuite  elle  recula,  et  ils  demasquerent  tout 
a  coup  leur  infanterie  plaoee  en  embuscade  dans  un  vallon. 
Les  Remains  fufent  assaillisde  nouveau,  au  moment  ouils 
avaient  perdu  leur  rang  a  lapoursuite  des  cavaliers,  et  le  com- 
bat recommenca.  II  fut  long  el  opiniatre;  les  Sotiates,  flers 
de  leurs  anciennes  victoires,  regardaient  le  salut  de  toute 
FAquilaine  comme  attache  k  leur  valeur;  les  Remains  vou- 
laient  montrer  ce  qu'ils  pouvaient  faire  en  Tabsence  de  Cesar 
sans  Taide  des  autres  legions...  Converts  de  blessures,  les 
Sotiates  tournerent  enfln  le  dos;  on  en  tua  un  grand  nombre 
(Cesar,  ui,  20, 21). »  Ncanmoins,  Crassus  trouva  les  murailles 
de  Toppidum  si  bien  garnies  et  «une  resistance  si  courageuse,» 
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qu'il  fat  oblige  de  faire  un  sifege  en  regie  «  avec  les  galeries 
couverles  et  les  tours  (1). »  «  Tant6t  les  Sotiates  faisaient  des 
sorties...  Pendant  qa'iis  rendaient  leurs  armes  apres  capitula- 
tion, et  que  tous  les  Romains  etaient  occupes  a  les  recevoir, 
leur  roi  Adiatunnus  tenta  une  derniere  sortie  a  la  lete  de  600 
hommes  devouesa  sa  personne.  »  (Cesar,  in,  21,  22.) 

Tous  ces  details  font  supposer  un  nombrede  combatlanis 
au  moins  egal,  sinon  superieur,  a  celui  de  Tarmee  romaine. 
En  y  ajoutant  les  enfants,  les  femmes  et  les  vieillards,  on 
arrive  aun  total  d'environ  50,000  ames. 

Aussi  Tentiere  superficie  du  plateau  de  Lectoure  porle . 
des  traces  d'amenagements  pour  une  occupation  complete, 
temporaire  ou  autremenl.  Le  nombre  des  chemins  qui  y 
conduisent  de  toutes  parts  est  hors  de  proportion  avec  les 
besoins  actuels  dans  les  parties  qui  sont  aujourd'hui  livrees 
a  Tagriculture;  le  chemin  de  ronde  au-dessus  des  rochers 
existe  encore  en  plusieurs  endroits,  d'autres  portions  con- 
siderables ont  disparu  naguere;  les  traces  du  fosse  qui  cou- 
pait  risthme  sont  encore  visibles  (2);  la  parfie  la  plus  eloi- 


(1)  Les  toars  ne  pouvaient  ilra  d'aucan  usage  com  re  les  murs  d'oppidam  sito^s 
sur  des haateurs  Isoldes  do  toutes  parts:  Gergoviaf  Alesia  et  Uxellodunum  dtaient 
des  oppidums  de  ce  geare.  Aossi  on  voit  dans  les  Commentaires  que  ce  moyen  d*at- 
laqae,  qui  veoait  de  servir  a  Avaricunit  ne  fui  mdme  pas  essayd  cootre  Gergovje  et 
Arise;  devant  Ux$llodunuint  une  tour  de  dix  stages  fot  dievde,  apr^s  des  traraux 
immxeDses  de  terraaae,  «  non  pour  atteindre  le  niveau  des  remparts,  ce  qui  elait  im- 
possible avec.qaelqua  esp^ce  d'ouvrage  que  ce  fftt,  ciais  seulement  poor  domioer  It 
foQtaioe.  »(G^sar,  i.  viii,  41.)  L'oppidam  des  Sotratcs,  «  fortifid  par  la  aalsre  e^ 
par  la  main  de  ilioiDfli^  »  (Gdsar,  1.  in,  33)  et  dei^ant  leqael  farent  dress<^es  des 
toars,  devait  done  ,6tre  on  de  ces.oppidams  ayani  au  moins  une  avenue  oo  isthme 
comme  le  plateaa  de  Lectoore. 

^9)  Les  fooiUes  rdcentes  poor  I'^tabUsiement  des  loyaox  a  gas  ont  coo  pi*,  en 
travcrs  la  pins  grande  partie  de  ce  fossd  creusd  dnns  le  roc.  II  avail  du  cold  de  la 
vitle  le  corteox  profit  que  reprdsente  le  dessin  (t>otr  ia  planehe  dlafindi  ce  tratfaU)i 
la  terre  qui  avait  servi  a  le  comblev  a  fonrni  quelqnes  ddbris  de  poterie  rouge  romaine 
avec  ornements  en  relief,  tandis  que  les  autros  fouilies  sur  tous  les  points  do 
plateaa  ont  donnd  de  nombreux  fragments  de  poterie  noire,  de  belle  fabrication  en 
g^n^ral,  quelquefeis  d^cor^  d'orncmonts  en  creux,  h  Texclusipn  absoluc  de  U 
poterie  rouge  romaine  (qui,  par  centre,  se  retrouve  en*abondance  sur  t'emplacement 
de  Tancienne  vlUe  de  la  plaioe). 
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gnee  des  habitalions  acluelles  porte  le  noVn  de  Marque,  qui 
veut  dire  limite  (1)>  etc. 

L'excellence  de  la  position  la  d6signa  aux  populations 
gallo-romaines  du  iv*  siecle  qui  s'y  forliQereut  en  reduisant, 
comme  ailleurs  (voir  VAbc  de  M-  de  Caumonl,  Ere  g.-romainc, 
ed.  de  1870),  le  perimetre  de  leur  ville  et  celui  du  vieil  oppi- 
dum.  Cetle  nouvelle  enceinte  resta  pendant  tout  le  raoyen 
Age  et  encore  plus  tard,  bien  que  les  conditions  de  ville  fron- 
tiere  n'existassent  plus,  le  seul  boulevard  du  pays  et  le 
refuge,  non-seulement  des  habitants  de  son  territoire,  mais 
de  tons  les  principaux  des  pays  d^alentour  jusqu'a  Bor- 
deaux {Arch,  mimicipales  de  Lectoure;  Commentaires  de 
Monliic)  (2). 

Peut-on  penser  que  les  Gaulois,  qui  cholsirent  partout 
ailleurs  avec  tant  de  soin  Templaceraent  de  leurs  villes  et  de 
leurs  moindres  villages,  eussent  neglige  ce  lieu  abondamment 
pourvu  d'eau  en  toute  saison  (3),  situ6  au  centre  de  la 
portion  la  plus  fertile  et  la  plus  riche  en  prairies  du  nord  de 
TAquitaine,  et  que  par  consequent  sa  grande  fortune  sous  les 


(1)  Ce  nom  se  retrouve  snr  irois  points  de  la  lisidre  da  territoire  actoel  de  la 
commane  de  Lectoare.  Sur  le  plalean  de  la  ville,  sita^e  h  pen  pres  an  centre  de  ce 
territoire,  le  nom  de  Marque  ne  r^pond  a  rien  de  connn  et  n'anrait  pas  de  ser.s 
en  dehors  de  In  signification  qne  ]e  loi  donne. 

(9)  Sa  ehate  en  I'annde  1473  impressionna  vivement  lef  pays,  comme  jadls  la 
chote  de  Toppidom  des  Sbtiates,  ainsi  qo'oh  pent  Vinduire  da  style  del'inseription  mi- 
vnnteencastr^e  dans  les  murs  de  I'ancienne  et  noavelle  ^glisedeLafitde  Lomagne: 
lo  Q  f^tit  ^cu  mes  mars  m  rrrc/lrrit  Uptora  Uc  e»nc\]t9.  lo  quint  jom  deu  mes 
fhars  mila  qvatre  een$  septanta  et  do9  Lay  tor  a  foe  roncAlt.  «  Le  dttqaitoe  jonr 
da  mois  en  mars  mil  qoatre  cent  soitanle-doxize  Lectoare  fat  conqtrfse.  %  (L'anni$e 
commencait  alors  k  Paques  en  Lomagne,  c*esl  done  1473  qaMl  ftfat  entendre).  La 
ville  fal  d^molie  et  brAl^e.  sea  habitants  presque  tous  extermintfs.  Le  roi  Lonis  Xf , 
awear  de  ee  d^sastre,  qu'it  n'avait  pas  voala  peat-fttre  aassi  grand  qu'il  le  fat. 
ofaercha  a  le  rdparer  en  exemptant  les  habitants  de  la  nonvelle  villd  de  tovt  imp6t 
pendant  50  ans  (exemption  qur  fat  prnlong^e  de  dix  anndea  eh  dix  anodes  par 
plasiears  de  ses  successears),  et  en  leor  donnant  on  tribunal  don.t  ressortissait  la 
presqae  totality  de  la  Gascogne.  Ce  fat  sons  ane  noavelle  forme,  comme  on  le  verra 
plos  bas,  la  r^p^tkion  d'on  fait  historiqne  tr^s  aocien  qn'araient  prodait,  sans 
doute,  des  consid^ratiohs  de  prestige  k  pea  pr^s  semblables? 

(3)  Snr  toas  les  points  da  plateau  on  trouve  des  fontalaes  et  des  puits  en  grand 
nombre,  la  plupart  in^puisables. 
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Roiriains  ait  ete  toute  spontanee  (voir  plus  bas)  1  S'il  en  avail 
ete  ainsi,  sonnom  d'origine  gauloise  cettaine  {Table  de  Pm- 
finger,  segm.  1)  n'existerait  point. 

Si  ce  n'etait  pas  la  le  premier  obstacle  que  devait  renconlrer 
Crassus  en  entrant  dans  le  pays,  on  ne  pent  s'expliqaer 
pourquoi,  k  plus  forte  raison,  il  n'aurait  pas  commence  de 
ce  c6te,  a  Tangle  nord-est  forme  par  la  Garonne,  conforme- 
ment  a  la  plus  elementaire  des  tactiques.  Les  vivres,  qui  lui 
furent  coupes  seulement  quant  il  s'enfonga  plus  au  loin  dans 
rinterieur,  suivaient  peut-6tre  par  ce  fleuve  (1). 

Lectoure  est  le  seul  lieu  historiquo  connu  d'une  conve- 
nance  parfaite  avec  tons  les  details  des  Commentaires  de 
C6sar,  et  le  simple  bon  sens.  Et  par  surcrott  quelques 
indices  materiels,  pour  ainsi  dire,  se  trouvent  aux  alenlours. 

Un  echantillon  de  mineral,  formant  une  masse  d'environ 
30  centimetres  dediametre,  fortement  colore  en  vert  avec  de 
petits  prismes  brillants,  blancs  et  jaunes,  Tensemble  ayant, 
sauf  la  couleur,  Tapparence  de  la  pierre  ponce,  a  et6  Irouve 
sur  un  coteau  voisin  de  la  ville,  pres  d'un  lieu  qui  porte  les 
noms  signiflcatifs  de  Payrouldre  (chaudronnerie  ?)  et  de 
Coutfl^asse  (terre  acuivre?).  Ce  dernier  nom  se  retrouve  aux 


(I)  Enlre  Lectoure  el  Agen,  sur  le  lerritoire  de  la  ville  d'AstaObrt,  des  livres 
terriers  de  la  preinidra  mollis  da  XT*  sidcle  (Archives  du  chdteau  de  Lagarde-' 
Fimareon)  marqueot  un  grand  nombre  de  tenants  biens  en  un  lieu  appeU  la  Ciutat 
La  carte  de  I'^lat-major  {feuUle  de  Lectoure)  marque  ce  lieu  comme  quclqae  pen 
^levd  au-dessus  dn  Gers  ct  du  ruisseau  de  Juncas,  qui  le  bornent  de  deux  cdHa;  les 
autres  semblent  d^fendus  par  des  rocbes;  la  surface  paratt  quelque  peu  sop^rieure 
A  aelle  du  plateau  de  Lectoure.  Que  penser  de  ce  nom  de  Cieutat  (forme  actuell«} 
port^  aussi  par  un  village  de  I'ancienne  Bigorre?  La  Cieutat  d'Astaffort  serait-elle 
le  souvenir  d'nn  4e  ces  oppidums  gaulois  places  aux  plis  des  rivieres  ?  Son  empla- 
cement cod  vient  aussi  bien  que  celui  de  Lectoure  au  texte  de  C4sar,  quaiid  il  nous 
parle  des  Sotiates.  Mais,  en  outre  des  raison  s  qui  pr^c^dent  et  do  celles  qui  vont 
suivre,  qui  loutes  emp6chent  d'j  soupconner  le  vrai  oppidnm  de  ce  peuple,  le  litre 
de  Civitast  d'aprds  loutes  les  donndes,  n'a  pu  passer  que  relaiivemeni  tard  a  des 
points  d^terminds  chefs-lieux  des  anciennes  cit^s.  Peut-^tre  ne  faut-il  voir  dans  1« 
cas  present  qu'une  sorte  de  sobriquet.  Peut-^lre  I'indice  unique  d'un  de  ecs  6v^cli^ 
dphdm^res  formes  a  la  suite  de  la  chute  de  la  domination  romaine  el  dont  le  si6ge 
compl^temeni  d^truit  auraii  pu  6tre  la  premidre  cause  des  empietements  du  diocese 
d'4gen  sur  la  rive  gauche  de  la  Garonne  ? 
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environs  de  Ligardes;  Cesar  dit  (I.  ni,  21) :  «  Le  pays  est 
pleinde  mines  d'airain  qa'ils  exploitent.  » 

D'apres  des  fouilles  qui,  a  plusiears  reprises,  ont  mis  a 
decouvert  de  nombreux  ossements  humains,  les  nomsdu  lieu 
pendant  le  moyen  age  et  la  tradition,  une  bataille  semblable 
a  celle  que  decrit  Cesar  (ui,  20)  aurait  ete  livree,  a  une 
epoque  inconnue,  en  vue  de  Lectoure,  sur  les  bords  du  Gers, 
presde  Fembouchure  du  ruisseau  Saint-Jourdain.  L'ennemi, 
venant  par  le  nord,  aurait  ete  assailli  par  des  troupes  placees 
en  erabuscade  dans  le  vallon  de  ce  ruisseau?  {Voir  la  carte 
du  plateau  de  Lectoure  et  des  environs  a  la  suite  de  ce  tra- 
vail.) Dans  le  vallon  qui  precede,  au  nord,  se  trouve  le 
hameau  de  Cesar;  enflni  plus  au  nord,  sur  la  hauteur  que 
forme  d'un  c6le  ce  dernier  vallon,  est  un  point  appele  le 
Camp  de  Cisar. 

La  configuration  de  tons  ces  lieux,  qui  sont  encore  a 
explorer  avec  soin,  est  singuUeremenl  appropriee  a  la  bataille 
donl  parte  Cesar  (in,  20)  (combats  de  cavalerie  et  d'infante- 
rie),  et  le  texte  n'empeche  pas  d'admetlre  que  la  derniere 
action  ou  donna  Tinfanterie  ait  eu  lieu  en  vue  de  la  ville;  il 
porte,  au  contraire,  dans  sa  lettre  comme  dans  le  sens  ralion- 
nel  de  son  ensemble,  qu'aussitdt  apres  ce  combat  «  Crassus, 
»  sans  s'arreter,  mit  le  siege  devant  la  capitate  des  Sotiates. » 
(Cesar,  1.  m,  21.) 

Si  le  nom  de  Sos  a  ete  le  point  de  depart  de  ceux  qui  ont 
cherche  et  cru  {voxjiS^vVoppidam  Sotiatum  en  ce  lieu,  le  vieux 
nom  de;  Lectoure  {Lactora,  Carte  de  Peufinger,  s.  i;  /tin. 
d'Antonin)  a  ete  probablement  la  cause  qui  a  empeche  la  plu- 
ralile  des  savants  a  le  chercher  dans  cette  ville,  malgre  toutes 
les  autres  apparences  favorables-  Mais  si  pour  Sos  le  nom 
ne  prouve  rien,  ou  pis  encore,  le  nom  de  Lectoure  n'emp6che 
pas  qu'on  ne  doive  desormais  voir  dans  cette  ville  la  vraie 
metropole  des  Sotiates,  comme  j'espere  achever  de  Texposer 
d'une  maniere  lout  a  fait  concluante. 
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Le  dernier  nom  de  TAquitaine  de  Cesar,  sous  la  domina- 
tion romaine,  ful  Novempopulana,  qui  signiQe  tieuf  peuples. 
On  eherche  depuis  longlemps  qaels  pouvaienl  etre  ces  neuf 
peaples.  On  a  propose  les  combinaisons  les  plus  bizarres 
pour  les  relrouver;  aucunede  ces  solutions  n'est  satisfaisante 
et  ne  fait  hoiineur  qu'i  Timagination  de  son  auleur  ou  a  son 
patriolisme  local.  Si  on  relranche  simplement  de  la  Notice 
des  Provinces  etdes  Giles  les  peuples  reputes  etrangers  a  la 
vieille  Aquitaine,  soit  comme  implantes,  soil  comme  se  trou- 
vant  au-dela  de  ses  iimiles  naturelles  confirmees  par  les 
auteurs  (V.  Tite-Live,  1.  v,  53;  Cesar,  1.  i,  5,  et  1.  vir,  9; 
Tacite,  1.  ii;  Pline,  1.  iv,  18;  Strabon,  1.  iv,  6,  1.  v,  1,  1. 
VI,  5,  etc.;  saint  Jerftme,  contre  Vigilance),  on  est  amene  a 
determiner  ces  neuf  peuples,  ou  du  moins  les  capitales  qui 
les  representaient,  de  la  raaniere  suivante,  ou  Fordre  de  la 
IVoHce  est  rigoureusement  conservfe: 

Provinoia  Novempopnlana. 


1     M«^ 

Civitas  Elusatium  {Eauze). 

2      — 

Civitas  Aquensium  [Dax). 

3       - 

Civitas  Lactoratiuni  [Lectoure]. 

Civitas  Convenarum. 

Elraofen: 

Civitas  Consoranorum. 

Civitas  Boatium. 

4        r-^ 

Civitas  Benarnensium  [Lescar]. 

5      — 

Civitas  Atarensium  (.4tVe). 

6      — 

Civitas  Vasatica  [Bazas], 

7       — 

Civitas  Turba,  ubicastrum  Bigorra  [Tarbes 

8      — 

Civitas  Elloronensium  (Oloron). 

9      — 

Civitas  Ausciorum  [Auch), 

Le  groupement  de  ces  trois  civitates  etrangeres  dans  celle 
partie  de  la  Notice,  sous  le  titre  de  Prwimia  Nwempofm- 
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lana,  indique  evidemment  une  addition  posterieure  i  Torigine 
de  cette  deaomination,  qui  apparait  pour  la  premiere  fois  sur 
la  lisle  de  Verone,  dressee  sous  Diocl6tien,  vers  Tan  297 
(Mommsen,  listede  Verone,  fete).  Sansdoute,  ces  termes  de 
novem  popuH,  forme  que  portent  le  manuscrit  de  Verone,  et 
une  6pitre  de  saint  Jferdme  {sur  la  viduite),  refletenl  une 
situation  ethnograpbique  beaucoup  plus  ancienne;  mais  il 
suffll  de  conslater  presentement  que,  d'apres  leur  apparition 
sur  la  liste  de  Verone,  completee  et  feclaircie  par  la  Notice,  la 
Civilas  Lactoratium  existait  vers  la  fin  du  in*  sifecle  et  qu'elle 
occupe  la  troisieme  place  dans  ce  dernier  document,  qui  se 
date  de  la  fin  du  iv*  siecle. 
En  remontant  plus  haut  on  trouve,  en  Tan  241,  lacwfftw 

et  Vordo  Lacioratensium ..... CIVITAT  •  LACToR ORDO 

LACT {Inscr.  ti*ouvee  a  Lectoure);  vers  Fan  176,  sous 

Marc-Aurele    (1),    la  res    publica   Lacloralensium  :  

R  •  P  I  LACTORAT  •  (id.) ...;  verslameme  epoque,  unpro- 

curateur  des  Augustes  : PROCVRA  |  TORIS  |  AVGVS  | 

TORVM-X^rf-  Voir  Charles  Robert,  Comptes-re^idus  deTAc.  des 
Inscrip.  et  Belles-LeUres,  22  novembre  1872  et  Cinq  inscr. 
delect,  dans  le  t.  n  Aqs Melanges  d'archeologie,  1881)  (2);  en 

(1)  L'inscriplion,  PRO  SALVTE  |  ET  INCOLVMI  |  TATE  DOMUS  |  DIVN 
NAB  -  R  .  P  LACTORAT  -  TAV  |  ROPOL  •  FECIT,  est  incomplete;  Tantelsar 
lequel  elle  est  grav^e  a  perda  la  face  de  sa  parlie  inf^riettre  od  devaient  se  trqiikver 
indiqa^s  le  jonr  et  I'ann^e  par  Ics  noms  des  consols,  ce  qoi  lui  donnait  une  affecla* 
tion  prdcise.  Par  son  ensemble  et  par  tons  ses  details,  monlures,  bucranes,  forme  de^ 
leltres.  absence  de  ligatures,  etc.,  le  monument  appartienl  k  la  m^me  series  d'autels 
tauroboliques  dat^s  de  Tan  176,  ou  annees  prMdant  ou  suivant  imm^dialement  celte 
date,  quisont  a  Lectoure.  Las^rie  des4auroboles  de  Tan  241,  delam^me  ville,  offre 
des  caract^res  tous  difT^renis,  I'oeil  le  moins  exercd  ne  pourraits'y  m^prendre;  la  for- 
mole  n'esl  pas  la  mdme;  enfln,  deux  monuments  officiels  pour  le  mdme  objet  et  qui 
ne  seraient  pas  semblables  ne  se  comprennent  pas.  (J'ai  en  I'honneur  de  Toir  mon 
opinion  a  ce  sujet  partagde  par  M.  Alimer,  dans  le  o*  11  desa  Revue e'pigraphiquej 

{^)  Deux  autres  inscriptions  officie lies  ont  6i6  trouv^es  dans  cette  vtlle:  Tone  est 
grav^e  sur  un  grand  fragment  du  pl^destal  d'unc  statue  de  Fauslioe  la  m^re  (voir 
Ch.  Robert,  ouv.  d^j^  citdj,  I'aulre  sur  le  pi^destal  d'ono  statue  de  Marc^Aur^le, 
ilev^e paries  Lactoratenses  (voir  Alimer,  Rev.  ^pig. .n^ll).  Ce  n'est  la,  avec  les au- 
tres inseriptions  privies  recueillies  au  mus^e.  qn*yneminime  panic  de  ceilcs  que  tout 
denote  exisler  encore  dans  Ics  murs  romains  de  la  viUequi,  comma  un  grand  nombr^ 
d'autres,  fut  forlifi^e  vers  la  fin  du  iv  sidcle  aa  moyen  des  monuments  ilev^  dan^ 
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Tan  105,  ou  meme  en  Fan   98,  sous  Trajan,  la  provinm 

Lactorae  :  PROCVRAT  |  PROVINCIARVM  •  LVGVDV- 

NIENSIS  .  ET  .  AQVITANICAE  .  ITEM  •  LACTORAE (1).... 
(Inscr.  troQvee  a  Aquilee  en  4788.  Voir  Marini,  Mon.  de'  Fr. 
Arvali; OreWi,  n°5651;  Wilmanns,  n°691;  Mommsen,  C.  I.  L., 
n^  873;  Unlichs,  J)e  vita  et  honoribus  Ayricolae,  dans  Comm. 
in  hon.  Mommseni.) 

D'an  autre  cdle,  Strabon,  qui  ecrivait  vers  Fepoque  de 
Tibere,  dit  dans  un  passage  de  sa  geographie  (1.  iv,  2)  :  « La 
»  Garonne,  augmentee  de  Irois  fleuves,  coule  entre  les 
»  BUuriges  Oisci  et  les  Santoncs,  peuples  gaulois.  Seule, 
»  cette  nation  des  BUuriges  est  etrangere  parmi  les  Aqui- 
»  tains  et  ne  paie  pas  Timpdt  avec  eux.  »  De  I'etude  de  ce 
passage,  ou  Strabon  parle  des  BUuriges  Vivisci,  qui  avaient 
leur  yille  de  commerce,  Bordeaux,  batie  sur  la  rive  gauche 
de  la  Garonne  et  par  consequent  sur  le  territoire  aquitain,  il 

Ids  temps  plus  iranquilles.  C'esl  principalemenl  dans  les  fondations  de  ces  ooavelles 
murailJes  que  fureut  enfouis  an  grand  nombre  de  mnrbres  ou  pierres  sculpt^s,  sta- 
tues, autels  inscrits,  etc.  Toutes  les  inscriptions  d^j^  trouvc^es  a  Lectoure  (sauf  deai 
ou  irois)  proviennentde  ces  fondations :  21  autels  lauroboliques  el  4  cippej  fun^raires 
furent  trouv^s  aa  xvi"  siecle  sur  une  longueur  de  lb  in6t.  seulement,  el  sur  une  senie 
face  du  mur  principal,  qui  a  une  longueur  totale  de  300  metres;  ce  murayant  de 
Irois  k  quatre  metres  d'^paisseur  a  sa  base,  si  on  catcule  sur  une  hauteur  minimum 
de  un  m^tre,  on  troove  qu'il  doit  y  avoir  environ  1 ,000  metres  cubes  de  debris 
romains  de  toute  sorte  caches  encore  sous  la  terre.  Lesautres  ronraill«s,  d'ane  lon- 
gueur de  pres  de  2  kilometres,  ne  paraissent  pas  si  riches,  bien  que  des  debris 
sculptes,  des  restes  de  statues  et  des  inscriptions  s'y  trouvent  de  loin  en  loin. 
(Touies  les  inscriplions  cil^es  comme  trouv^es  a  Lectoure  sont  eu  nous^e  de  cclte 
ville.) 

(i)  Yoici  dans  son  eniier  le  CursMs  honorum  dn  personnage  d'apres  Wilmanns  : 
C.  MINICIO  .  C  •  FIL  I  VEL  .  ITALO  •  Iiil  •  VIRO  •  I  •  D  |  PRAKF  • 
COH  •  V  .  GALLOR  .  EQVIT  |  PRAEF  •  COH  •  I  .  BREVCOR  .  EQVIT 
.  C  .  R  I  PRAEF  .  COH  .  II  •  VARC  •  EQ  •  TRIE  •  MILIT  •  LEG  • 
VI  VICT  I  PRAEF  .  KQ  •  ALAE  I  SING  •  C  •  R  •  DONIS  -  DONaT 
.  A  •  DIVO  I  VESPASIANO  .  CORON  •  AVREA  •  HAST  •  PVR  |  PROG  • 
PROV  .  HELLESPONT  •  PROC  •  PROVINCIAE  •  ASIAE  .  QVAM  |  MAN- 
DATV  .  PRINCIPIS  •  VICE  •  DEFVNCTI  •  PRO  .  COS  •  REXIT  •  PRO- 
CURAT  I  PROVINCIARUM  .  LVGVDVNIENSIS  •  ET  .  AQVITANICAE  • 
ITEM  . LACTORAE |  PRAEFEC TO  •  ANNONAE  . PRAEFECTO  . AEGYPTI 
.  FLAMINI  .  DIVI  .  CLAVDI  |  DECR  •  DEC.  Sur  les  c6t6s  se  trouve  leddcret 
m6me  des  ddcurions,  encore  conserve  en  partie,  et  a  la  fin  les  ncms  des  consuls  qui 
datent  ce  magnifique  monument:  T I  •  IVLIOcandidoii  •  c  •  ontIO  QVADRATO 
.  Il  .   COS. 
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ressort  evidemment  que  TAqaitaine  primitive  continuail  a 
payer  iMmp6t  a  part,  encore  qu'elle  eiit  6t6  comprise  dans 
la  nouvelle  province  du  meme  nom  elendue  jusqu'a  la  Loire 
par  Augusle,  et  dans  laquelle  se  troavaient  anssi  les  Biturr- 
ges  Vivisci,  dont  la  ville  devint  la  melropole  d'ane  partie  de 
celte  nouvelle  province  lors  de  sa  division  subsequente.  Si 
lefail  estbien  certain,  nedoil-on  pas  en  inferer  quela  vieille 
Aquitaine  etail  reslee  ou  efail  bientdt  redevenue,  a  quelque 
litre  que  ce  soit,  partie  distincle  de  celte  province,  et 
qu'ainsi  Petal  particulier  de  ce  pays,  tel  que  nous  le  monlre 
rinscriplion  d'Aquilee,  avec  Lecloure  pourcapitale,  remonlait 
a  Tepoque  meme  d'Auguste? 

Un  autre  docnmenl,  d'une  autorite  bien  moindre  il  est 
vrai,  le  constate  d'une  fagon  formelle;  c'esl  par  sa  remarqua- 
ble  precision  et  son  etonnanle  rencontre  avec  le  monument 
epigraphique  qui  vient  d'etre  cit6  qu'il  se  juslifle  et  mferite 
de  figurer  a  sa  suite.  II  s'agil  d'une  notice  sur  le  couvent 
des  carmes  de  Lectoure,  manuscrit  inedit  6crit  en  1666 
par  un  moine  de  ce  couvent  (?).  On  y  lit  aux  premieres  li- 
gnes  :  « Lectoure,  capitale  du  comte  de  Lomagne,  'ville  Ires 
»  considerable  pour  avoir  ele  choisie  par  Cesar  Auguste  P', 
»  empereur  des  Romains,  pour  y  faire  une  colonie  romaine 
»  pour  dominer  aux  peuples  qui  s'etendaient  de  la  jusques 
»  aux  monls  Pyrenees  et  les  tenir  en  Tobeissance  de  son 

»  empire  (1). »  (Ms.  de  la  bibl.  de  M.  J.-F.  Blade,  dont  le 

• 

(1)  Malheureasement,  comme  il  fallait  s'y  atlendre,  I'autear  ne  dit  pas  d'oii  il  a 
tir^  ce  qu'il  avaace.  Dans  la  suite  de  sod  travail  il  apparatt  assez  clairemeot  qu'il  a 
M  principalement  composd  au  moyon  de  renseignements  foarnis  par  des  archives  oo 
bibliolh^ques  et  par  la  tradition.  Mais  le  fait  que  Lectoure  avait  4ti  choisie  par 
Auguste  pour  commander  un  pays  jusqu'aux  monts  Pyrinies  ne  se  retroave  dans 
aocao  imprim^  ni  dans  aucon  inanascrit  connu.  La  tradition  si  ricbe  a  Lectoure, 
qui  nagu^re  encore  allait  jusqu'ii  indiqaer  dans  cetle  ville  i'emplacemenl  de  la 
demeure  da  roi  Adcantuan!  est  auasi  muette  a  cet  ^gard.  C'esl  done  d'nn  document, 
qu'il  paratt  avoir  connu  seul,  que  I'annaliste  du  couvent  des  Carmes  a  dii  tirer  son 
assertion,  du  moins  en  ce  qu'elle  a  de  remarqnable;  il  est  pen  probable  quecela  ait 
pu  iui  Stre  fourni  par  un  monument  Epigraphique,  et  a  moins  d'admeltre  que  son 
imagination  le  Iui  ail  entidrement  sagg6r6  (ce  qui  est  lout  k  fait  invraisemblable,  vu  la 
rencontre  avec  les  documents  cit^s  ci-dessus),  il  ne  resle  que  Thypoth^se  qu'il  avait 
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nom  et  quelques-uns  des  beaux  et  solides  ouvrages  sont 
plasieurs  fois  cites  ici.) 

Voila  done,  pour  une  peiiode  de  qualre  siecles  embras- 
sant  toute  la  duree  de  la  dominatioQ  romaine,  a  compter  de 
son  organisation,  une  suite  de  documents  irrecusables  (un 
seul  est  peut-6tre  inferieur  aux  autres),  qui  marquent  pour 
Lectoure  un  etat  d'autant  plus  florissant  qu'on  remonte  plui$ 
haut;  et  auoun  des  geograplies  on  liistoriens  de  Tantiquit^, 
dont  les  oeuvres  sont  parvenues  jusqu'a  nous,  ne  ferail 
mention  ni  de  cette  ville,  ni  de  son  peuple?  II  y  a  la  cerlai- 
nement  un  malentendu  de  la  part  des  modernes. 

E.  Camoreyt. 

{A  suivre.) 


ea  en  mains  lin  des  nombreui  manoscrits  de  I'antiqait^  dont  on  deplore  tojoord'hiii 
la  perte,  et  dont  la  destruction,  tr^  active  dans  les  deux  demiers  sidcles,  s'esl  con- 
tinnde  de  nos  jours,  conime  je  poarrais  en  donner  quelque  preuve.  Poor  ce  qui  est 
du  passage  qui  fait  de  Lec^onre  une  colonie  romaiue,  on  pourrait  croire  quec'est 
une  interpolation  due  a  des  savants  locanx  qui,  a  la  suite  de  la  mauva'ise  interpreta- 
tion par  Vun  d'eux  du  livre  de  Du  Cboul  [Relig.  des  anciens  romains),  altribmeni 
a  Lectoure  jine  inscription  de  Turin!  Mais  une  insciiplion  qui  vient d'etre  d^couverte 
a  Eauze,  et  qui  donne  k  cette  ville  le  litre  de  colonie  «...  coLONIAB  ELYSA- 
TlVm....  »  (voir  le  n*  15  de  la  ReTue  de  M.  AUmer),  contre  toot  ce  qui  ^tait 
connu,  montre  qu'il  ne  faut  pas  se  lifter  de  nier  ce  que  Ton  ne  salt  pas  bien,  tout  en 
ouvrant  la  vole  des  conjectures  sur  des  fails  analognes  qui  onlpuexister,  quoiqae 
ignores  aujourd'hui  dans  le  mdme  pays. 
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UNE  NOUYELLE  INSCRIPTION  DES  AUSCI. 

M.  Tabb^  Cazauran,  dans  le  journal  le  Com&i'vateur  (1880), 
M.  Allnier,  dans  la  Reow  epigraphique  (p.  215),  M.  de  Lauriere, 
dans  le  Bulletin  monumental  (1882,  p.  369),  ont  signal^  les  d^cou- 
verles  gallo-romaines  de  M.  Monede,  au  Halai,  pres  d'Auch. 

Le  Halai  est  a  mi-c6te  de  la  hauteur  qui  fait  face  k  Tancien  oppi- 
durn  des  Ausci  et  domine  la  ville  romaine  qui  s'^tendait  dans  la 
plaine  du  Gers.  Ceite  belle  position,  sur  le  penchant  d'une  colline, 
fait  souvenir  de  celle  quele  poete  Fortunatus  a  ddcrite  ainsi : 

Altior  a  planis  aryis  minor  eminet  altis, 
Necve  humilis  nimium  necve  superbit  apex; 

Colle  sedet  medio  domus  aedificata  deoenter, 
Cajus  atrumqae  latus  hinc  jacet,  inde  tumet. 

[Miscell.  I  XIX,  5-8.) 

C'est  Ikqu'ont  et^  faites,  depuis  quelques  ann^es,  des  d^couvertes 
importantes :  une  belle  muraille  construite  en  petit  appareil,  des 
moonaies,  des  verreries,  des  poteries,  dont  quelques-unes  sont  sigil- 
lees,  des  tStes,  des  morceaux  de  statues  mutil^es,  de  nombjeux 
fragments  d*inscriptions  antiques.  M.  Allmer,  dans  sa  iJwue  (p.  915), 
a  parl6  de  ces  debris  ^pigraphiques.  II  disait  en  finissant  Tarticle 
qu'il  leur  a  consacr^  :  «  Certainement,  de  nouvelles  recherches  con- 
duites  avec  soin  ameneraienl  de  tres  pr^cieuses  decouvertes.  > 

Cette  prediction  vient  de  se  realiser.  Un  monument  Epigraphique 
du  plus  grand  interest  a  Ete  mis  au  jour  au  mois  de  juillet  dernier. 
Cest  une  inagnifique  plaque  de  marbre  blanc  ayant  1  m.  79  de  long, 
0  m.  60  de  haut,  et  de  4  a  5  centimetres  d'Epaisseur.  L'inscription, 
disposee  en  quatre  ligtfes  et  encadr^e  d'une  moulure,  est  ainsi 
congue : 

C  -    AFRA'NIO    .    CLARI   •    LIB   .    GRAPHIC* 
DOCTO'Rl  .  LIBRARIO   •   LVSORl 
LATRVNCVLoRVM  •  CVR  •  C  •  R  •  ET  •  TERTVLLAE 
CONIVGl.  EX.  TESTAMENTO.  IPSIVS 

Je  donne  ce  texte  d'apres  un  excellent  dessin  que  je  dois  k  Tobli- 
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geance  de  M.  Parfouru,  archiviste  du  d^partement.  M.  Parfouru  a 
deja  public  celte  inscription  dans  les  journaux  du  Gers. 

A  Catue  Afranius  GraphicuSt  affranchi  d'Afranius  Clarui,  matlre  eopisU, 
joueur  (Tichecs,  mraleur  des  cUoyens  romains,  et  h  Tertulla  son  ^ouse,  en 
execution  de  son  testament. 

On  trouve  dans  cette  inscription  deux  accents  :  Tun  sur  le  second 
a  de  Afranio,  Tautre  sur  le  second  o'de  doctorL  lis  soot  places  sur 
des  voyelles  longues  qu'il  fallait  accentuer  dans  la  prononciation. 
G^neralement,  et  dans  les  inscriptions  de  Rome  surlout,  les  accents 
indiquent  une  ^poque  ant^rieure  aux  Antonins.  Mais  dans  les  pro- 
vinces les  accents  se  sont  maintenus  plus  longtemps,  et  M.  Allmer 
(Revue  ^ig.,  p.  250)  a  public  une  inscription  de  Nimes,  posterieure 
a  Caracalla,  avec  un  grand  nombre  d'accents  qui  me  semblent 
plac(5s  bien  au  hasard  (1). 

Claras  est  un  cognomen;  le  nom  de  famille  de  ce  personnage  se 
retrouve  dans  celui  de  son  affranchi;  car  Taffranchi  faisait  partie  de 
la  gens  de  son  patron. 

Graphicus  a  pour  racine  le  verbe  y^oa^joj,  derive,  Ce  surnom  con- 
vient  parfaitement  a  un  doctor  librarius, 

I^  quality  de  doctor  librarius  est  fort  rare  dans  les  textes  anti- 
ques. C*est  peut-6tre  ici  la  seconde  fois  qu'on  la  trouve.  M.  Allmer 
me  Fa  signalee  dans  une  inscription  public^e  par  Reinesius  (Syn- 
tagma inscriptionum  antiq.  Lipsiae,  1682,  in-f®,  p.  650)  :  Cn.  Pom- 
peiiis  Phrixus  /  doctor  j  librarius  de  /  sacra  via  /  fecit  sibi  et  /  lib. 
libertabusque  /  posterisque  eorum, 

M.  L6once  Couture,  qui  a  bien  voulu  copier  pour  raoi  ce  texte 
dans  le  vieil  in-folio,  ■  Ta  accompagn^  des  reflexions  suivantes : 
€  Aprfes  cette  inscription,  le  bon  Reinesius  se  livre  a  une  docte  dis- 
cussion pour  prouver  que  doctor  librarius  est  inepta  locutio^  et 
qu'il  vaut  mieux  lire  structor  librarius^  parce  qull  a  trouvcS  dans 
Ulpien  (1.  Lii,  §  5,  D.  de  legat.  3)  struere,  lihros,  dans  le  sens  de 
assembler,  coudre,  coller,  battre,  satiner,  orner  les  livres.  En  quoi 
Reinesius  commet  au  moins  deux  fautes :  1«  il  rejette  une  lecture 
non  douteuse  et  aujourd'hui  confirmee  par  Tinscription  d*Auch;  2*»  il 
confond  le  copiste  avec  le  preparateur  de  livres,  » 

(1)  II  s'en  faol  de  beaucoop  que  les  apices  des  iDscriplions  latines  fusseot  loo- 
jours  le  signe  de  I'accent  tonique.  Sur  la  questioo  tres  difficile  des  accents  dans 
r^pigraphie  romaine,  il  faut  lire  le  chap.  XI  {Des  inscriptions  accentu^es,  p.  293- 
348)  de  la  Thiorie  ginirale  de  Vaccentuaiion  laliiie,  de  MM.  H.  Weil  ot  L,  Ben- 
loew  (Paris,  Durand,  1855,  in-8o).  —  L.  C. 
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J^  tractui^  ^ofltor  lUmmus  par  rnoU/Ire  copistt  r.dAbord,  «6m^ 
rius  signifie  ordinairement  et  priuoipalemBiit:  ccfiute;  et  .puis,  dia 
qu'il  y  ayaitde^  copi$te«»^  il.md  seiliblet  oatt^Jeit  qu'il  y  eOit.des.maf- 
tres  professioDAds  Jpoup  ejax^ 

Pouo  Afrcmi^.  Graphmi^  ^tidt  de  J9aa.i^t  i^aitnx^piifi.  GoilimQ 
art  d'agnimeot,  il  qultiyait  1^$  s^>ia0le3  eombiniiiaciDa  du  jeu.  dl^ctieos^ 
(lusoH  IqiruncuUmuw]',  Saft$.dpttt^,  il  a©  diptingua  tort.dana  cette 
stat^gie  pacifique,  puisqu'pAjvii^^.SLt.gl^i^  $tVic,$oAtomheaa.. 

De  plus,  cet  atfranchi  6tait  dans  la  vie  publique  honor^  de  la 
charge  de  curator  civiurh'romanorum. 

On  ne  sait pas  bien  ce (^' H2ill\^ curator  civium ran^anprum,  dit  M.  AUmer. 
De  r^cents  trayaux  de  M!  Mbmrnsen  (L9S  villes  de  camp  dans  le  T  volume  de 
V Hermes,  1873)  el  de  h.  Ch.  Morei  [Les  associations  deh  ciloyens  romains 
dansle  34"  voUune  de&lf^oio^a^  4<  la  $pa.4''kffitQit0  4^  In  ^wfiSf  Hqo^t;^4i^ 
1877)  ont  cepepdfuU  apport^  ^lelqf  e  lucni^re  sar:  la  quet^ion «  Dass  les  agglcv^ 
mera^ions  qui  se  toripajient  k  pj;Q^iiQit^  des  canops.iixesd^s^  legions  ron^^inas  et 
se  composalent  surtout  da  j^ouryoyeura  et  de  y^ti^Fans^qu  dans  les  cit^$  doQt 
la  population  n'^tait  en  majeure  partie  ni  romaine  ni  latine,  les  citoyens 
romains,  soit  peur  sauN^egarder  leurs  privil^^es  et  leurs  Inter^ts  communs  aa  ■ 
mHieu  de  centres  en  quelque  sorte  Strangers,  Vuiiissaienl  en  associalions'cons- 
titu6es  sur  le  module  des  corporations  et  ayant  k  leur  t^tefun  eilratfinr.  de  jJef- 
sonnage,  adAiii>isttateiirr  ei  d6p^o6  detateorde^es  associations,  avait/ iuivant 
les  divers  oas,  le  tiirada  iMrat^P  cMutA  ft4>mano>i^9mi  oa  fkUranorurk  otr  cana^ 
hensium  du  mot  canabcd,  nom  pvimhif  ds  kplnpartdes  villes  de  oamp » 

«  Les  inscriptions  mentionnaat  des  cutatores  civium  romanorum ^oni.d^a 
plusrares.  II  est  curieux  d'en  rencoplr^r  trois  au,  chef-lieu  (i«s  Petrupqrii 
(P6rigueux).     ...,..........: 

»  line  inscription  de  Lyon  fait  conriailre  un  summm  curator  civium  romq^ 
norumfrovincioB Lugdunensis,  i>  (Rkii,  /p.,pp:  3&et40.)    - 

La  condition  AesafframArs  n'^tait  point  incompatible  avec  des 
fonctions  m6me  tres  importantes.  Ainsi  T.  Aelius  Leo,  procurateux 
des  AugustPS  a  Lectoure,  6tait  de  race  servile  (Charles  Robert,  Cinq 
inscriptions  de  Lectoure^  p.  10).  M.  Barry  a  d'ailleurs  remarqu^  que 
les  affranchis  formaient  la  majeure  partie  de  la  population  des  villes 
romaines.  [Mimoires  de  VAcadimie  des  sciences  de  Toulouse,  4»  s., 
t.  II,  p.  296.) 

De  rinscription  du  Halai  ressortent  deux  faits  importants  pour 

notre  histoiro  :  V*  un  certain  developpement  de  la  culture  intellec- 

tuelle  a  Auch  des  le  I*'  sitele,  prouv6e  par  la  mention  d'un  doctor 

librarius;  2®  Texistence  d'une  association  des  citoyens  romains  avec 

Tome  XXni,  30 
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UQ  curateur  pour  sauvegarder  leurs  int&dts  et  leurs  priril^ges  au 
milieu  d*une  population  ^trang^re. 

M.  Paul  La  Plagne-Barris  possMe  dans  son  ch&teau  de  Laplagne, 
pr6s  Montesquiou,  un  fragment  d'insoription  qui  doit  6tre  rapproche 
de  la  belle  6pitaphe  d'Afranius  Graphicus.  Ce  fragment  a  6t(&  public 
par  M.  Allmer  dans  le  dernier  num^ro  de  la  Revue  ipigrapkique  (p. 
277).  Si  le  savant  ^pigraphiste  etltconnulad^ouverte  de  M.  Mon^^, 
il  aurait  certainement  ainsi  r^tabli  le  texte  : 

d    •    m    •    .  .  .  .  .  •     af 

ranio  •  CLaRo 

et  afKkJi    .     TERTvLLo 
tertul  La  •  MaTeR  .   FECit 

N*est-ce  pas  Tepitaphe  de  deux  fils  du  doctor  librarius  (Cla- 
rus  et  Tertullus),  auxquels  Tertulla  leurmfere,  avaut  derejoindre 
son  mari  dans  la  tombe,  a  ^ley^  ce  monument?  Cette  inscription 
d'ailleurs  ne  le  cfede  en  rien,  pour  la  beaute  et  la  grandeur  des  carac- 
tferes,  a  celle  d'Afranius  Graphicus.  On  remarque  de  plus  dans  les 
deux  monuments  I'emploi  de  lettres  de  trois  dimensions  difOSrentes 
dans  la  m^me  ligne. 

L'inscription  de  M.  La  Plagne-Barris  a  ^t^  trouvee  en  1847  dans 
un  jardin  situ6  sur  la  rive  droite  du  Gers,  c'est-i-dire  du  mfime  cdte 
que  le  Halai,  mais  a  une  certaine  distance. 

J'aurais  beaucoup  a  dire  pour  tenir  les  lecteurs  de  cette  Revue  au 
courant  des  Etudes  que  les  savants  font  de  nos  inscriptions;  mais  cet 
article  est  deja  long,  et  je  suis  certain  que  j'ai  a  me  faire  pardonner 
de  beaucoup  trop  encombrer  de  ma  prose  les  pages  de  ce  recueil. 

Adrien  LAVERGNE. 
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LES  POfclES  POPULAIRES  DE  LA  GASCOGNE 

PUBLI^ES   PAR   M.    J.-F.    BLAD^. 


Ybu6  dijk  depuis  bien  des  annfes  k  T^tude  de  nos  origines  pro- 
vinciales,  M.  Blad6  a  cherch6  comme  une  diversion  a  ses  laborieu- 
ses  enqudtes  historiques,  g^ographiques  et  juridiques,  dans  la 
chasse  aux  po&ies  et  aux  contes  populaires.  A  la  v^rit^,  cette  re- 
cherche est  devenue  elle-m6me,  par  ce  temps  d'arch^ologie,  de 
philologie,  de  mythographie  exigeantes  et  minutieuses,  un  travail 
des  plus  d^licats  et  den  plus  m^ritoires.  H  y  a  plaisir  sans  doute  k 
cueillir  ces  productions  agrestes  de  la  muse  indigene;  mais  il  faut 
ensuite,  pour  les  transcrire  et  les  publier  secundimi  artem,  bien  des 
precautions  et  des  soucis  dont  les  profanes  sont  loin  de  se  douter. 
Servi  par  son  double  instinct  d'artiste  et  d'historien,  M.  Blad6  a 
toujours  suivi,  je  pourrais  dire  qu'il  a  devin6  du  premier  coup  la 
vraie  m^thode.  Authenticity  parfaite  des  textes,  choix  des  lemons  les 
plus  Tranches  et  les  plus  g^niales,  transcription  scrupuleusement 
fiddle,  indication  des  t^moins,  rien  ne  manquait  aux  nombreuses 
publications  de  litt^rature  populaireque  lui  doivent  d6ja  sa  province 
et  le  monde  savant,  et  les  critiques  les  plas  s^v^res  lui  ont  rendu  a 
cet  egard  pleine  justice.  Mais  aujourd'hui,  aprfes  avoir  livrci  kdiver- 
ses  reprises  quelques  ^pis  ou  quelques  gerbes,  il  sent  le  besoin  de 
faire  au  public  les  honneurs  de  toute  sa  moison  (1).  II  y  a  la  po^sie, 

(l)  Poisies  populaires  de  la  Gaseogne,  par  M.  Jean-Francois  Blad^.  Tome  i. 
Poesies  religienses  el  nnptlales.  Paris,  Maisonneave,  1881.  Pe(itin-8*  ^cn  de  xxx^ 
363  pages,  litre  rouge  et  noir,  flenrons,  airs  nol^,  elc.  7  fr.  60. 

Tome  I.  Romances,  chansons  d'amonr,  chansons  de  travail,  chants  sp^eianx,  etc. 
Ibid,  1882.  xYiii-383  p.  Mdme  prix. 

Tome  III.  Chansons  de  dans^.  Mimes  I,  et  d.  xt-435  pages.  M6me  prix. 

Ces  irois  volumes  forment  les  t.  5-7  ^n  recueil  intitule  :  Les  literatures  popu' 
laires  de  toutes  les  nations,  Dans  ce  recaeii  ont  di\k  paru,  en  outre  :  la  Lit^ 
tirature  orale  de  la  Haute-Bretagne,  par  M.  S^billot;  les  Ugendes  chritiennes  de 
la  Basse-Bretagne,  par  M.  Luzel;  les  Contes  populaires  de  VEgypte  aneienne,  par 
M.  Masp^ro.  etc.  Parmi  les  volumes  en  preparation,  on  cite  :  J.  Vinson,  Litt4ra- 
ture  orale  du  pays  basque;  E.  Rollard,  Rimes  et  jeuss  d$  Venfance;  J. -P.  Blad^, 
Contes  populaires  de  la  Gascogne  (3  vol.),  etc. 

Les  volumes  sont  uQiformes  :  petit  in-8*  dcu,  imprimis  avee  grand  soin  sur  papier 
verge  des  Vosges  A  la  cnve,  fabriqu^  exprds;  fleorons,  lettres  om^es,  titres  rouge 
et  noir,  tirage  i  petit  nombre. 
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il  y  a  les  contes  en  prose.  Voici  d'abord  la  poesie,  la  poesie  patoise 
du  raoins;  ce  sera  bientdt  le  tour  des  r^cits  merveilleux,  qui  tien- 
droot  autant  de  place  et  justifieront  encore  mieuic,  j'ea  repondst 
rinter6t'd6s'amat€furs  de  litterature  populaire. 

II  6tait  difficile  de  presenter  cQtte  premiere  moitiS  de  son  tresor  sous 
une  forme  plus  elegante  et  plus  sympathique  k  Toeil.  C'est  la,  saos 
doute,  lemoindre  m^ritedes  trois  volumes  dernierement  publics  parM. 
Bla4^  m^s  o*eat  tia  ^tite  ties  r<^l,  et  oomme  il  frappe  les  s^is  avant 
tous  le^  dutrea,  je  ne  di)i9  pas  craindre  de  le  signaler  lei  premier. 
Ui  s^ijK^tioii,  66minencQe  par  T^l^gance  du  format,  par  le  ton  Tif 
et  la  soi^ples^  du  cartonnage  en  peroaline  rouge,  s'ach^Te  par  ie 
chamie  dje^/typi^s  lelx^yiriens  et  de  ce  papier  vearg^,  so^e  et  mat, 
tout  diGG^reut  de  <^es  rivaux  du  satin  et  de  la  porcelaine  .qui  com- 
SQeneedt  par  ^'bloiiir  et  finissent  par  nveugler*..  II  est,  je  crois,  im- 
possible*  de  r^et  un  agencement  des  divers  corps  de  caract^res,  une 
coiiipo&^ion  et  un  ti^age  plus  irr^prochables;  et  poux  ce:.qiii  ^t  des 
types  $ux*m^^$,  en  d^pit  des  amateurs  qui  s'obstineait  k  psHiter^ 
l^s  'l^ttre.s  masslves  de  notre  imprimerie.uisuelle,  je  ne  sa»  Tien  ide 
phis  exquis  que  les: majuscules  des  titres,  le  petit<*ro(|)ain  des  textes 
et  le  bas-de-cas^e  des  notes  de  ces  joUs  volumes;  rien,  except^  I'ila- 
lique  des  pf^fiaoes,  qui  donne  un  rago^lt  de  pins  aux  obarmantes 
inspiraC^9  da  po^  qui  a  oollig^  toutes  oes  poesies. 

II.  a  Dait  lit  <idtiyar6  de  p<>ete,  en  eSbt,  tous  nos  leotenis  le  savent : 
its  u*ont  pas  ^HiJblM.tes  pages  d^Iioates  que  nous  leur  ayons  commu- 
niq«4fea  l6  l**jainvier,''pour  leurs  etrennes.  M,  Bladd  y  carai:t&isait 
hi  Mtise  tlcissufue  et  Ja  Muse  populaire.  Certes,  tout  ce  qu'un  esth^ 
tjcieb  poUrraii  jjtabl^r  sur  ce  sujet  vaste  etcomplexe  n-est  pas  entr^ 
ne  pouvaitpas  entrer  datas  une  allegoric  po^tique  et  vivante.  II  y  a 
d^s  points  de  contact  ^ntre  ces  deux  Muses;  il  y  a  raSme,  dans  cha- 
que  litti^rature,  un  aijoinent  privilegi^  oil  les  deux  n'en  font  absoln- 
m^int  qu'une.  M«i^  aux  6poques  de  culture  raffing,  de  <»vilisation 
amollie,  de  foi  diminute  et  d'orgueil  impuissant,  la  IVJfusequise 
dit  classique  ou  qui,  mdme  en  prenant  un  tout,  autre  uomu  veut  s'im- 
poser  ^conftne'  Texpression  du  sieole,  rebute  quelquefois  ses  plus 
iervents  adbrateurs,  qiii  vont  demander  a  la  Muse  populaire,  vieiUia 
pourtant  et  presque  muette,  Taccent  de  I'&me  e^  le  charme  incom- 
patabfe  dulien  natal,  4u  foyer  domestique  etde  ta  foi  des  aieux.  Tel 
est  r^scendant  qu'a  subi  des  sajeunesse  mon  excellept  ami;  de  tr&s 
bojine  beure>  je  le  sais,  il  a  :r;eciueilli  en  Qascugijie  et  ailleuis  les 
recits,  les  chansons,  les  proverbes  des  ouvriers  c^pagnofis.et  da 
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peupid  df^s  <Jampagnes.  Deveau  uq  jour  historien,  J>ar  vocation  et 
par  choit,  il  a  cowipris  que  ces  humbles  fleuro  du  vieux  sol  pro- 
viacial  ayatent  leur  place  et  uue  belle  place  dans  son  ceuvre.  II  s'est 
engag^  a  nous  donner,  en  dehors  de  nos  aonaies  historiques  (}ont 
nous  ne  le  tenons  pas  quitte,  toot  on  corpus  de  notre  iitt^rature 
popolaire.  La  premise  partie,  la  partie*po6tiq«ie,  en -est  achevfev  et 
Fauteur  s'en  d^tacfae  aveo  des  regrets  focilpsa  comprendre,  11  sait 
bien  que  toutes  ks  inspirations  ettous  Ie6>refi'ains  de  notre  Gascogne 
ne  sont  pas  arhviis  jusqu*ii  lui.  II  compte  sitr  des  successeurs  qui 
augmenteroot  oe  tri^sor  traditionnel.  II  a  raison,  sanf  quand  il  dit 
qa*un  collectionneur  plus  heureux  ie  fera  oublier.  La  poslMt^  n'est 
pas  irtgrslte  k  oe  point,  etl©  recueil  de  M.  Blad6  oomptera  toujours. 
Mais  ^outez  oe  qu'il  dit- ji  ce  sucoesseur  plus  heureux  : 

€  Hdte^toi.  Le  temps  presse.  II  sera  trop  tard  domain.  Eooute  les 
enfants  qui  ohantent:   ... 

Nous  n'irons  plus  au  bois,  les  lauriers  sonl  coupes. 

»  Moi  j 'en  arrive,  pour  n'y  rdtoumer  jamais.  Adieu,  senteurs 
am^res  de  i'aub^pine  d*avril;.baume  des  vieux  chines  rajeunis  au 
souffle  des  veots  printaniers.  Ei^ase  une  fois,  adieu,  grands  champs 
de  bl^  pleius  de  coquelicots  et  de  bluets,  iris  jaunes,  blancs  n^nu- 
ph(&rs  ^panouis  au  bord  desfontaines  ou  chante,  vierge  et  jaiilissant, 
le  flot  de  1&  po^sie  popalaire.  Mes  fleurs  sont  liees  a  peine  et  d^a  je 
dois  soQger  aux  traditions  prosai'ques  de  mon  pays»  Sur  ia  finde  ce 
labeur,  je  reviendrai  peiit-£tre  coeillir  encorej^ubovdidM^^cliemins, 
qi^elques  p^les  scabiettBes  d'automne.  Et  puia,  janf  i^epos i»i  trnve, 
je  eheminerai  parmi  les  momes  passages .  de  Thistoire  provinciate, 
ou  la  mort  me  brisera  dftns  ma  t&ohe  inachev^.  > 

Ces  accents  m^lancbliques  Tontbien  a  rhiBtbrien  qui  abandoane 
la  partie  la  plus  seduisante  de  son  ceuvre  poor  s'atteleraux  plus 
rudes  laheurs.  lis  rendent  surtout  la  tristesse  du  penseor,  afflig^  de 
voir  mOurir  ce  qui  a  si  longtemps  v^cu  et  de  sceller  poor  ainsi  dire 
la  tombe  du  g^nie  populaire.  Toot  progres  s*accompIit  au  prix  de 
douloureux  sacrifices.  Mais  quand  rinstrucCion  et  I'eduoation  offi- 
cielles  auront  achevi  de  tuer  la  mdmoire  et  Tinspiration  do  la  r^ce, 
est-il  bien  §Ar  que  le  g^nie  des  temps  nouveaux  ait  rien  d'^gal  k 
mettre  a  la  place  dea .  vieilles  traditions  et  des  vieilles  crojatioes  ? 
L'historien  du  pass^,  pour  peu  qu'il  ait.  une  ftme,  eprouve  done 
plus  qu'un  po4tiqUe;ijfegrei  en  comparant  ce  qui  s'en  va,  je  ne  dis 
pas  k  ce  qui  vtont^  mats  a  ce  qui  menace,  k  ce  qui  croit  amsrer. 
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Pourquoi  essaierais-je  de  le  dire  T  M.  Blad^  l*a  dit  k  sa  maoi^re;  je 
n*avais  qu'k  tourner  le  feuillet  que  je  copiais  tout  a  Theure.  J'y  lit 
cette  description  d*un  tableau  tout  modeme  (de  M.  Faur^?)'la 
Pompe  trwmphale  d'un  Empereur  romain. 

€  Regardez.  Les  temples  sout  ouverts.  L'encens  fame  devant  les 
statues  des  Dieux  d^cor^s  de  fleurs  et  de  feuillages.  Le  peuple  bat 
les  gradms  et  monte  jusqu*au  fahe  des  demeures  patrtciennes.  A  la 
porte  Capene,  magistrats  et  s^nateurs  out  ralli^  le  cort^o.  Les 
trompettes  resounent.  Voici  les  chariots  charges  de  butin,  les 
images  des  provinces  conquises  et  des  nations  vaincues.  Voici  les 
joueurs  de  fldte,  les  boeufs  blancs  aux  comes  dories,  conduits  par 
les  victimaires  portant  les  couteaux  sacr^s.  Sous  les  crachats  et  les 
hu^es  de  la  canaille,  le  roi  trahi  par  la  fortune  chemine  parmi  ses 
proches  et  ses  serviteurs  enchatn^s.  —  Gloire  k  C^ar  victorieux  t 
—  Et  Cesar,  licteurs  en  avant,  triomphe,  camp6  sur  son  sceptre, 
dans  son  quadrige  d'ivoire.  Sur  sa  tfite  laur^,  Tesclave  insulteur 
balance  la  couronne  d*or  ^trusque.  Respice  post  te.  Sominem 
memento  te.  Aprfes  le  char  se  ruent  les  chefs  et  les  soldats,  brandis- 
sant  leurs  rameaux  verts.  lo  triumphe  I  lo  triumphe  I  Et  les  chan- 
sons militaires  retentissent,  sarcastiques  ou  louangeuses,  &vec  les 
hymnes  aux  Dieux. 

•  Dans  cette  oeuvre,  faite  de  I'insolence  des  vainqueurs  etdela 
misere  des  captifs,  je  sais  oil  trouver  ceux  que  j'aime.  Allez,  pain- 
ciens  serviles,  tribuns  militaires  et  centurions  rapaces,  legionnaires 
avin^s.  Triomphe,  6  C^sar,  dans  ton  officielle  et  stupide  majeste. 
Salut,  noble  roi  vaincu !  Jusqu'au  bout  tu  porteras,  droite  et  fi^, 
ta  tdte  promise  au  licteur.  Mais  tes  proches,  tes  amis  des  jours 
prosperes,  n'auront  pas  le  mdme  destin.  Toifm^  vers  le  char  triom- 
phal,  ils  supplient  et  tendent  les  mains  :  €  Piti^,  divin  CMsar !  la 
»  vie  I  laisse-nous  la  vie  !  »  Le  clement  Empereur  fera  grftce.  Avec 
son  l^gat,  ces  traitres  retourneront  d'oii  ils  viennent.  Par  eux  sera 
consomm^e  la  ruine  de  la  patrie.  Salut  aussi,  vieux  barde  a  la  lyre 
etrange  et  barbare.  Serviteur  libre  et  fidele,  tu  te  souviens  et  tu 
regardes  ton  roi  caplif.  Pourtant  tu  ne  mourras  pas.  C^sar  te  gar- 
dera  prisonnier  dans  Rome.  Tout  le  jour,  tu  vivras  courbe  sur  ton 
labeur  dur  et  servile.  Mais  le  soir  tu  retrouveras  ta  lyre.  Je  te  vois 
au  bord  du  Tibre  jaune,  jetant  au  vent  de  la  terre  etrangfere  les  vieux 
airs  qu'on  oublie  la-bas.  Parfois  s'arrfitent  quelque  lettre,  disciple 
d'Aulu-Geiie,  quelque  patricien  desoeuvr^.  «  Vieil  esclave,  chante 
»  encore.  —  Passe  ton  chemin,  grammairien  curieux.  Passe,  illustre 
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»  s^natear.  Je  chante  ce  qui  ne  vit  plus  que  dans  mon  Ame.  Je 
»  pleure  mes  Dieux  brisks,  mon  roi  vaincu,  mon  .people  aboli. 
»  Passez.  Demain  la  mort  me  fera  libre.  Demain  ma  lyre  sera 
»  muette.  Alors,  allez  dire  k  votre  C^ar  quele  vieux  barde  emporte 
»  dans  la  tombe  les  chansons  des  ancStres,  et  que  le  nom  m6me 
»  de  sa  race  est  a  jamais  effac^  de  la  m^moire  des  hommes.  > 

Je  n*ai  pas  su  r^sister  k  la  tentation  de  copier  cette  page  tout 
enti^re>  parce  que  je  suppose  mes  lecteuxsaussi  sensibles  k  la  beaut^ 
de  Tart  qu'a  la  sinc^nte  du  sentiment.  Dans  chacune  des  trois  pre- 
faces de  son  recueil,  M.  Blad^  a  plac^,  jiarmi  les  renseignements 
techniques  relatifs  aux  divers  genres  de  compositions,  de  ces  mor- 
ceaux  que  d'aucuns  ont  nomm^  €  de  fantaisie  »,  mais  qui  repr^seo- 
tent  un  aspect  du  sujet  tout  aussi  s^rieux,  plus  s6rieux  m6me  que 
ce  qui  tient  aux  rythmes  et  aux  autres  details  ext^rieurs  de  la 
po^sie  populaire :  je  veux  dire  I'esprit  et  la  port^  morale  de  cette 
litt^rature  spontan^e,  qui  ne  sera  bientdt  plus  qu'un  souvenir.  II 
est  vrai  que  la  question  pouvait  Atre  trait^e  ex  professo,  avec  les 
pr^isions  du  langage  scientiiique;  mais  c'^tait  la  une  grosse  affaire, 
dont  les  collecteurs  de  refrains  font  mieux  de  s'abstenir  et  qui  tou- 
ohe  d*ailleurs  k  des  problimes  fort  abstrus,  k  des  questions  fort 
ddlicates,  et  mduie  k  des  id^es  politiques  et  sociales  plus  propres  k 
passionner  qu'a  ^lairer  les  lecteurs.  La  forme  allegorique  et  po^tique 
a  Tavantage,  sans  rien  pr^iser,  de  tout  faire  entendre  et  de  donner  k 
penser  sans  imposer  aucune  conclusion.  Seulement,  les  d^licats 
pourront  ^preuver  une  sorte  de  heurt  en  passant  tout  d'uu  coup  d'une 
grave  legon  de  metrique  ou  ^e  chor^graphie  gasconne  a  une  idylle 
ou  k  une  ^l^gie  r6veuse  et  m^Iancolique.  Je  crois  bien  que  c'est  une 
impression  de  ce  genr6  qui  a  pouss^  un  juge  des  plus  comp^tents  (1) 
a  d^larer  froides  les  deux  allegories  que  tons  nos  lecteurs  ont  tant 
goiltees  dans  notre  num^ro  de  Janvier;  elles  ^taient  Ik  d^tachfes  de 
leur  cadre  technique,  elles  n*ont  eu  que  des  admirateurs.  Je  ne 
crois  pas  qu'on  les  ait  accusees  avec  M.  Magen  de  n'avoir  «  jamais 
v^u;  >  elles  vivaient  et  parlaient  a  tons  les  t^moins  deleur  exquise 
beauts.  Tout  au  plus  accorderais-je  qu'il  y  a  Ik  vers  la  fin,  dans  le 
r61e  de  la  grand'mfere,  une  complication,  une  surcharge  d'all^gorie 
qui  sentent  Tart  et  Teffort.  II  n'y  a  rien  a  dire  de  pareil  de  la  page 
cil^  plus  haut,  non  plus  que  du  beau  morceau  sur  le  jour  des  morts 

(1}  Ad.  MageD,  Les  poesies  populaires  de  la  Gascogne  et  Jf.  /.-F.  Bladi.  Agen, 
veuve  Lamy,  1883.  13  pages  ^r.  in-8«.  (Extrait  de  la  Revue  de  I'Agenais,  lir^  4 
50  exemptoires.} 
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a  LeCJtourd,  daus  to  pi<6ftice  du  gfec^d  VDlQmei  Mais  ce  denifer  est 
tout  TOisin  de  la  d^opStatit©  d^^crtplloQ  d^tt'  dhrtrivari  tectdiimis; 
de  Wt  peut-toe  encrote  oieteiribartras'  da  tectetir,  donitije  parlai^totit  a 
l'heui*e*  Ce  qui  me  patatft  aiwlwstis  de'toute  discussion,  c'efet  la-beAate 
deces 'pages  tt^  petsoiraBHes  et  teprofcrndeui*  du«6rititofeftt  qai  les 
anime."  •    ■■  ■         '■  '••  ''•  ^  '■'•  '  '•  "  • 

Ltsezplut6toet  avGupassioniid  :    :  il     .  .  . 

€  ...  Plas  ]'avance  darts  ma  tAehfe  dfe  cdtecteuif  de  nos  traditioBs 
popalait^^,  plus  je  me  sens^ntratuer  au  oWrme  puissant  du  sou- 
venir, ai'imp^rieux  attwdt  de  la  terPB  iiatale,  ou  j^axiraife  voulu  vivre 
et  mouriT.  Bien  souvent,  seuf  parmi  le^  hautd  peupKers  ef  tes  ose- 
raies  Iji^ufitfGjs  de  la  GawutiG,  je  regarde,  de  la;,  n*re  agenaise,  Vei« 
les  ooHines  dB  la  Crascogue.  Les  images  du^  pass^  t^vi^nnent,  gra- 
cieuses  et  fiddles*  Je  revois  tes^  vieux  i^mpatts,  l^haut  cloclierde 
Leotoune.  Dans  notre  pafeible  maison^  je  reiipouve:  mon  pfere  et  ma 
m^re,  patmi  nos  loyauk  sferviteurs.  Nos  voisins  m'appGllent  etme 
sourient)  comme  aur  jours  lointaiius  o^  j*allais  a  Tecole,  a  r^doole 
buissonni^re  le  long  des  ruissieaux  qtui  bhantent  sous  les  halliers 
pleirtsde  nids,  au  bord  des  sotwo^s  claipes,  partoi  les  bois  embdU- 
ztK^sde  la  senteur  des  ^dnesy  da-nls  les' vergers  oputents,  dont  les 
maitres  laissent  faire  et  sourient  aux:petits  mdraud^eurs  en  songeani 
a  Iqiir  jeunotepips.  .    .  :'      ' 

J  Joies  enfantineB,  amities  preftrieres/yeunes  amours,  fleurs  ^u- 
vages  et  charroantes,  revofdireK*vous  po\ir  moi?  reyerdirez-vousHn 
seul  joiif ,  an  paysqte  je  vafisrctoirl..  » 

Maisrc'Bst  trop  m'mttarJeraux  pr^fe^pes,  que  j'aarais  d'ailleurs  k 
citer  encore  plus  d'ume  fois/a  piiopoide  chacmre  des  divisions  da 
recueil  de  nos  po&ies  populaiares.  Abordons  tout  de  suite  oes  vieilles 
et  nai^TBB  ii»piratio]fts/en  oomniengatit,  oomm'e  Mi  Blad6  lui^m^e, 
par oelles ()ui regacdeiit  Dieu  et' iessiints. 

Les.  poMes  religieuses  ne  tienaentguerequelaTnoiii^  du  pvonrier 
vbhmie.  EHes  renftementdea  pages  qui  appartieon^nt  par  leur  ori  - 
gine  k  la  pb^JsidrlitteraiK^  dlamiiesr^ui!  trahisdent'  uhe  provenance 
lahgfiedom^nie:  et/uoin  ga^counei  Qon^  oelles  (^uiont  le  phis  de 
savetii?  et  fl'origuiaiit^,  lelemps  afai/t  desvides^stdes^plaiesinipos- 
sible^a'giieHr;  Oertiains  passages^.dnigniktiques  tirahissent  Timpuis- 
sanoe  des  inouv^lks'  gi^n^raiiions,  qui  vetdent  biiea:gardeT  Ib  Iresor 
des  c^i'eipc,  pnais.qu;  en  perdeqt  (;haque  jour  fatalement  quelque  de- 
bris* .llalgreoesnialheufe,..je,Tcrqis  q\*'il;3r'aplu§  d^e  po^sie  yraieet 
profonde  dans  ces  fragments  religieux  que  dans  tout  leitest^dtt 
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recueii.  Peu  lyricjue  pent-fltre,  ***.  jet  le^  dtsais  oes  jotnps-oi,  -^  le 
(jascOn  a  plut6t  le  g^ie  gnom^ue  etnairatif^  et  c'est  daas  ses  tra- 
ditions et  ses  accents  religicux  qu'il  a  mi^  te  meiHeur  de  son  inspi- 
nrtion  ipiqtie. 

Les  premt^tes  Oresouns  donp^  par  M.  Blad4  sont  purement 
superstitieases.  L'Egltse  les  a  poursoivies  dans  les  demiers  siecies, 
et  le  P»  Amiliia,  missioncaire  de  Pamiers,  fort  apprtei^  dans  toute 
notre  r^gii^n,  ^rivaitdans'  sod  Bksarrien  det  la$  ^perstitious  cette 
question : 

As  dit  !e  Pater  blinc  el  le  Pater  petit ? 

C'est  pr&isement  par.  le  Pater  petit  et  le  Paler  blunt  que  s'ouvre 
uotre  lecu^il;  jl  y  p.  n^^oie  deu^  versions  da  premier^  insignifiantes, 
absurd^  en  ^omme,  j'ea  conviens,  mais  qui  oflfrent  pourtant  un 
ddfdr  de  grai^da  {>oesi^«,  Neuf  Maries  (trpis,  le  nombre  sacramentel, 
s*est  multiplie  par  lui-njftme)  baptisent  (a'est-i-dire,je  suppose,  lavent 
ApjAs  si^  mprt)  le  Fils  de  Dieu,  t  mont6  sur  Tescalierde  Dieu  — 
p|euj^.  sux  la  terre  de^  morts  et  des  Tivants.  i  Et  quand  on  leur  de- 
mande ;  Na^u  Mcirios,  ffue  pourtat^-bous  ?  Elles  respondent  en  tennes 
a^hmqws  :  <  De  I'lxuiie,  du  .cbrdme  et  le  saint  rosier.  —  Sous  pet 
aibr^  les  fleurettes  —  n'ont  ui  ombr^  —  ni  couleurs  sombresi  > 

Le  souvenir  de  la  Passion  est  le  theme  le  plus  feoondde  lapo^ie 
r^ligieuse.populaire,.  comme  la  91*01^  est  par  excellence  la  devotion 
et  )e  sigijie  des  chr^tiens.  Malheuceuseipent,  les  fragments  po^tiques 
sur  ce  grand  sujet  sont  ici  biea  mutiles.  Le  plus  complet  a  pour  titre 
la  Trahiscn  de  Judas,  Le  debut  est  dramatiq^ue :  t  Ejita  bene  Noste 
Segne,  —  qiuxnt danandos, peu^-rous Judas fp^<i,  Trenlo dinis me 
hailleraXz.  »  U.aeine  ses  dejiierSrle  banni  du  ciel^,  et  il  convientavec 
les  prdtjjes  de  son  signal  sacrilege.  Apres  quoi,  Timagination  popu- 
laire  bouleverse  Thistoire  authenlique,  non  sans  ym^ler  des  traits 
tyuchants.  ^Trois  ,|bis.  Jesus  a  quitte  sa  mere  pour,  aller  prier  au 
Jardjn  des  piiyes,  tiois  fois  sn  mere  a  trenable.  t  Anatz^bous-en, 
miro,  —  la  mio  mho,  —  anatZrbous^eii  d'aci;  —  me  chrconper 
me  hi  mouri,  1  —  • «  Nani,  mouncar  hilh^  m'en  anguerei  pas  d*aci : 
—  lou  Judas  que  ba  bent,  »  I^  traitre  vient,  en  effet;  Jesus,  se 
voyanl  trahi,  crie  :  Pierre  \  P'x^tte !  et  Pierre  coupe  Topeille  a  Judas 
(sic).  Ce  ^u  il  y  a  de  plus  net  dans  la  suite  de  cette  narratio;i,  ovidem- 
meiit  dimiuu^e  par  le  temps  et  Toubli,  c'est  la  mort  du  perfide.  I*es 
assonances  $.e  mi,iltipUeut,  011  Ton  sent  la  vieillem^triquepopul^ire  : 
Lou  Judas  qui  Va  benut  —  s*espmjaLenwisaubuc.'-r-l'Oi{  saubuc 
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s'es  arroumput,  —  lou  cos  per  terro  es  caijuL  —  Lous  cans  que  ran 
rougagnat,-^las  tripos  Pi  an  minjat. — Lou  Judas  sio  lou  malasit, 

—  aquet  qu'a  benut  Jisu-Crit. 

Pour  qui  aurait  beaucoup  de  livres  et  de  loisir,  il  serait  bon  ici  de 
rapprocher  les  traits  de  cette  chronique  des  traits  similaires  de  Tha- 
giographie  apocryphe  ou  des  traditions  des  divers  pays.  Je  ne  retrouve 
pas  trace  de  la  peadaison  de  Judas  a  un  sureau,  et  cependaot  je  crois 
avoir  lu  dans  quelque  recueil  de  croyances  superstitieuses  cb  detail 
de  botanique  i^gendaire.  La  tradition  commune  appelle  •  arbre  de 
Judas,  >  et  par  corruption  arbre  de  Jud6e,  une  tout  autre  essence; 
est-ce  parce  que  ce  bel  arbre  couvre  de  fleurs  rouges  ses  branches 
d^pouiil^es  de  vejdure,  en  signe  de  mort  et  de  sang,  qu'il  a  re^u 
cette  designation  infamante?  Je  ne  sais,  et  je  ne  puis  k  cette  heure 
consulter  le  livre  auquel  me  renvoie  J.  Albert  Fabricius  (CLUirus, 
Hist,  stirp.  rarior.  Hisp.,  p.  42).  Quant  au  poilrouxde  Judas,  c'est 
depuis  longtetoips,  dans  toute  TEurope,  un  dicton  souvent  r^p^t^. 
.  Shakespeare  y  fait  allusion  (As  you  li  keit,  acte  in,  sc.  iv),  et  iesa- 
vaat  cur6  Thiers,  dans  son  Histoire  des  perruques  (ch.  ii),  assure 
que  les  rousseaux  furent  des  premiers,  sous  Louis  XIII,  a  se  parer 
de  faux  cheveux,  pour  cacher  les  leurs,  «  qui  sont  en  horreur  a  tout 
le  monde,  parce  que  Judas,  a  ce  qu'on  pretend,  etoit  rousseau,  et 
qu'ordinairement  ceux  qui  le  sont  sentent  le  gousset.  > 

Les  formules  les  plus  frustes  et,  'a  notre  sens,  les  plus  insigni- 
fiantes  de  ce  qu'on  pourrait  nommer  la  lilurgie  populaire,  sont  parfois 
de  la  plus  complete  authenticite.  Telle  est  sans  doute  celle  qui  porte 
ici  le  num^ro  XXV,  sauf  que  Marie-Madeleine  y  a  ^t^  raise  au  lieu 
et  place  de  la  Sainte  Vierge  Le  dialogue  qui  s^^tablit  entre  Marie  et 
saint  Jean  se  retrouve,  non-seulement  dans  la  Patendtre  blanche 
r&itoe  en  frangais  dans  nos  contr^es  et  publico  par  M.  Blad^  lui- 
m6me  dans  un  de  ses  recueils  pr^c^ents  (1),  mais  encore  dans  une 
priere  d^tachfe,  recueillie  en  Amienois  par  un  des  correspon- 
dants  de  la  Melusine.  J*oppose  sur  deux  colon nes  la  version  de 
Lectoure  et  celle  de  Warloy-Baillon  : 

Sent  Joan,  aa6tz  pas  bist  moun  hilh  ?  N'avez-vous  point  vu  mon  fits  J6sas? 

—  Si  f6t.  No8tro-Damo,  —  Si  fait,  Dame,  le  I'ai  va, 
L'^i  bist  sur  I'aabre  de  la  croulz,  Attach^  k  I'arbre  de  la  croix, 
Dambe  sas  mas  clauerados.  Sa  tSte  couronn6e  d'epines. 
Soon  cap  a  uo  coarouno  Ses  yeux  au  ciel .. 

De  s6t  espinos  blancos. 

(1)  Pohies  populaires  en  langue  (rancaite^  recuetiiies  dans  VArmagnac  d 
VAgenais.  Paris,  Chtinpion,  1879,  gr.  in-S^. 
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Qui  la  dira  maitin  e  soer  Celui  qui  la  dira 

Jam^s  nou  beira  hodc  d'inher.  Cette  raison  (sic,  oraison)-U,. .. 

Jamais  le  Paradis  ne  perara. 

L'identit^  n'est  pas  contestable  malgr^  TadditioD,  dans  le  texte 
gascon,  de  la  circonstance  mystique  des  sept  Opines.  Au  reste,  i^ 
n*est  pas  douteux  que  ces  formules  pieuses  ou  superstitieuses  pas- 
saient  d'une  province  k  Tautre,  et  il  est  Evident  que  la  version  lec- 
touroise  n'est  pas  entiferement  pure :  le  mot  espinos,  quoique  peut- 
6tro  usit^  aujourd'hui,  n*est  pas  vrai  gascon,  puisqu'il  viole  la  loi  de 
la  chute  de  I'n  m^diane,  et  soer  de  Tavant-dernier  vers  est  pur 
fran^ais. —  L'origine  ^trang^re  de  bien  d'autres  pitees  se  trahit  ainsi 
par  divers  details  lexiques,  surtout  k  la  rime.  Ainsi,  la  priere  cot^e 
VI  et  dont  le  caractfere  litt^raire,  quoique  naif,  n'est  pas  contestable, 
nous  est  venue  sans  doute  du  Toulousain  :  on  y  voit  au  premier 
sizain  (p.  8)  amo  rimant  avec  alarmos :  corrigez  armo,  alarmo 
(armo  veut  dire  &me  en  moundi). 

Un  theme  non  moins  f^cond  que  la  passion  de  J^sus-Christ  pour 
la  po^sie  religieuse  populaire,  c'est  la  terreur  des  ch&timents  pr^pa- 
xis  au  p6ch^  par  la  divine  justice.  La  Vierge  implore  mis^ricorde, 
mais  le  sang  divin  outrag^  crie  vengeance.  Saint  Pierre  annonce 
qu'il  a  vu  lasportos  dou  Paradis  barrados  ---elas  de  V inker  alan- 
dados  (ixvii,  p.  88).  Sur  ce  terrible  sujet,  quelquefois  la  poesie  du 
peuple  a  des  accents  d'une  admirable  morale  pratique.  Voyez  toute 
la  piece  intitulee  le  Salve  a  cause  du  premier  mot,  qui  n'en  indique 
pasdutout  robjetreel(xxix).  Saint  Michel,  lepeseurdes  Ames, adresse 
un  rude  questionnaire  k  celle  qu'il  vient  prendre  au  sortir  du  corps  : 
«  Qu'astu  fait,  miserable?  as-tu  fait  Taumdne?  as-tu  visits  les  ma- 
lades?...  —  Non.  mon  p6re,  je  n*y  ai  pas  pens^.  Mais  si  je  revenais 
au  pays  ou  je  luis  n6,  je  ferais  Taumdne  aux  pauvres...  —  Tu  n'y 
reviendras  pas  (1).  Voici  deux  chaudi^res  :  I  a  uo  caudhro  d'dli  — 
e  Vauto  qu'es  de  ploumb :  —  la  caro  la  prumhrOy  —  iu  touqueras 
au  houn.  » 

D'autres  fois,  la  superstition  se  radle  trop  aux  austferes  croyances 
du  christianisme  sur  les  fins  dernieres.  Le  mythe  de  la  planchette 
sur  laquelle  les  dmes  operent  leur  p^rilieux  passage  revient  plus 
d*une  fois.  En  voici  la  plus  po^tique  version.  Le  dialogue  est  entre 
le  fidfele  et  une  hirondelle  myst^rieuse  :  #  Agrunleto  —  poulideto, — 

(1)  Toule  cette  partie  du  dialogue  se  relrouve  dans  an  chant  de  qu^te  de  I'Yonne. 
Bonsoir,  saint  Michel  ang$,..  —  Pauvre  homme  idoldtret  —  qu'as-tu  fait  dans  ta 
vie  J  etc.  Melusine,  p.  315. 
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d^oun  bengues  ?  >  €  Dou  Parudis,  »  —  t  Qu'as  bisl  ?  »-—  ^  £ji  hist 
uo palanqueto  —  quen'espas  Idrjo  me$  estreto,  —  coumo  unpen  de 
matesteto, — Lorn  iirotiH  ipasseran,'-lousdamnaiz  i  toumbcran.,. » 
Cette  mythologie  chr^tienhe  fi  feotivent  des  traits  aussi  frappants. 
Dans  une  des  plus  curieuses  oraisons  dict^es  par  Isidore  Escarnot 
(de  Bivfes,  canton  de  Saint-Clar),  on  voit  la  Vierge,  ta  maieto  dou 
Bonn  Diu,  traverser  la  mer  pour  aller  an  secours  des  pauvres  4mes 
qui  spnt  au  redoutable  passage.  Elle  entend  leurs  g^missetnents,  et 
revient  prier  son  Fils  de  les  d^livrer.  «  Non,  ina  mere.  II  n*y  en  a 
aucuoe  qui  m'ait  reconnu  mes  plaies  et  mon  sang.  >  La  Vierge 
Mere  insiste,  et  Taction  se  poursuit  sans  denouement  precis;  mais 
comnie  la  crainte  des  justes  vengeances  de  Dieu  et  la  piete  en  vers 
Marie  animent  encore  puissamment  ces  vagues  debris  des  prieres  de 
nos  ai'eux  I 

II  faut  convenir  aussi  que  trop  souvent  la  superstition  populaire 
prend  des  libertes  etranges  ou  peut-6tre  accepte  de  vieilles  fables 
paiennes.  Je  ne  fais  qu'indiquer  la  Barbe-Dieu,  repetition  de  la 
plancliette  niysterieuse,  mais  avec  des  mots  qui  dotonnent,  a  com- 
mencer  par  ce  titre  singulier  et  qui  pourtant  semble  authentiqoe.  La 
Barbe  d  Dieu  se  retrouve,  identique  au  fond,  dans  une  foimule 
fran^taise  publit5e  par  le  care  Thiers  dans  son  Traite  des  supersti- 
tions  (1741,  L  I,  p.  99),  et  qui  se  termine  aussi  par  ces  d^plorables 
assurances :  «.  Geuxqui  la  barbe  a  Dieii  sairont  pai^dessus  la  plan- 
ohe  passeroiit;' et  c^ux  qui  lie  la  sairont,  au  bout  de'  la  planche  s*as^ 
siseront,  crieront,  brairont:  mon  Dieu,  helas!  »  etc.  Uu  redacteur 
de  la  Melusine  a  conjecture  que  la  barbe  d  IHcit^h  une  corruption 
de  la  part  d  Dieu,  demandee  par  les*  mehdiants  apres  la  rtScrtation 
de  I'oraison  precedeute.  Je  nose  ni  controdire  ni  acquiesGer.(l). 

Une  touchante  priere,  tout  a  fait  isolee,  et  qui  portei  son  cachet 
authentique  de  vieillesse  dans  son  dernier  iriot,  est  celle  des  maite- 
lots  en  partance,  dictee  par  Marianne  Bense,  du  Passage  d'Agen. 
lis  prient  Dieu  de  leur  donner  un  vent  favorable  et  de  les  preserver 
de  la  dent  de  la  baldne  —  et  du  chant  de  la  sirink.  H.  Blade  rai>- 
pelle,  a  ce  propos,  la  persistance  pendant  tout  le  moyen  Sgc  de  id 
croyance  aux  sirenes,  et  il  nous  promet  uh  conte,  recueilli  a  Lee* 
toure,  sur  las  serenos.  . 

Je  laisse  la  nombre  d'oraisons  (il  y  en  a  plus  de  trente,  en  ne 

.1)  Dans  la  formule  de  Thiers  r^dditee  par  la  Mdlusine,  p.  308,  on  lit :  [trembler] 
eomme  la  Loisonni;  et  le  redacteur  met  en  not^  sur  ce  dernier  mol  un  point  d'ia- 
terrogatioo.  Je  corrigerais  Voist^au  au  nid. 
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comptant  q[ue  pour  une  le  groupe  des  oraisons  d'Sglise  et  pour  une 
autre  celui  des  oraUons  diverses  pour  les  actions  de  la  journ^e);  je 
ne  dis  rien  eu  particulier  de  celles  ou  les  fiddles  se  recomniandent 
aux  quatre  evang^listes  et  a  d'autres  saints  au  moment  du  cou- 
cherrtousmes  lecteurs  doiveut  quelque  peu  les  connaltre,  et  j'ai 
encore  a  parler  des  noels  et  des  legendes. 

Ici,  les  specimens  sont  un  peu  moins  nombreux.  Parrai  les  dix 
iib€ls,  le  premier  et  le  dernier  dict6s  par  Marie  Lagatde,  et  deux  au 
moiiis  (in,  vii)  de  ceux  qu*a  fournis  M.  Batiste,  cur6  do  Mouferran- 
Savijs,  sont  originairement  des  compositions  litt^raires  du  xvii*  ou 
du  XVIII*  si^le,  qui  rendent  assez  bien  Tesprit  et  le  ton  du  petit 
peuple,  mais  ayec  un  peu  plus  d*art,  au  moins  dans  le  rythme.  Dans 
ceux  qui  ont  un  oaracterc  vraiment  populaire,  il  y  en  a  qui  sont 
purement  ddifiauts,  comme  le  iy%  Jotisip  e  mis  Mario.  Dans  le  vi* 
s*est  gliss^  une  id^e  superslitieuse  assez  singuliere  pour  des  Chre- 
tiens quidevaient  bien  connaitre  un  peu  le  mystere  de  TAnnoncia- 
tion.  Mario  ne  porto  —  ramelet  de  fious  — per  I'aureillo  dreto  — 
Venlron  las  audous,  Et  au  couplet  suivant :  N'aumem  ne  porto  — 
sens  senti  doulous.  Je  croirais  volontiersqu'une  partie  decette  naive 
chronique  s'ost  perdue- par  longUeur  de  temps,  et  que,  dans  le  texte 
primitif,  c'^ait  Tange  Gabriel  qui  pbttait  1^  ramelet  de  flousrYico- 
nographie  consacrait  ce  trait;  et  quant  k  la  mdntion  de  Toreille,  elle 
r^pondait  bien  ou  mal  k  ce  vers  des  proses  liturgiques  :  Queeper 
aurem  concepisti*  Au  reste,  l*origiue  languedocienne  de  ce  morceau 
est  J^yidente  des  le  premier  couplet  ob  baloun  rime  avec  toutjovr : 
lise*  iouljoun  a  la  toulposaine.  —  l£nfin,  le  noel  purement  joyeux 
et  fa<mliere«t  repr^sqnte  par  deux  compositions :  Tune  tout  a  fait 
burlesques,  A  la  hsngyido  de  Nadau,  n*at  que  deux  quatrains; 
Tautre  pr^sente,  eh  deux  varsions  assez  tongues  (viii,  ii),  le  type  de 
ces  pioceijsions  pittoresques  et  quelque  peu  satiriques  de  pfelerins 
qiiise  rendent  au^divin  bei?ceau,  type  exploit^  en  Provence  par 
Saboly  et  en  pays  franciman  par  la  plupart  des  Noels  de  Troyes. 
J'ai  pubU^  moi-m*me,  voila  bientot  vingt-cinq  ans,  la  premiere  etla 
plus  complete  version  de  ce  noel,  au  refrain  eharmant :  Chut!  chut! 
chut^  chui!  —  I'anfan  dort,  pas  tant  debrut!  M.  Blad^  a  suivi  ma 
leQon,  en  maintenant,  dit-il,  Torthographe;  le  fait  est  qu'il  Ta  corri- 
g^e  fortement;  il  aurait  dfl  la  redresser  tout  k  fait,  puisque  aujour- 
d'hui  le  systeme  orthographiqne  des  f^libres  est  accept^  de  lui  comme 

(1)  Revue  d*Aquitaine,  t  if,  p.  390. 
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de  moi.  On  lui  reprochera  aussi,  je  le  crois,  de  n'avoirpas  reproduit 
la  musique  de  ce  joli  noel,  qu'il  ne  suffit  pas  de  lire.  €  Transportez- 
vous,  disais-je  fti  1858,  devaat  la  chemin^  de  nos  paysans  du 
ivi«  ^cle,  UH  soir  Je  Noel.  La  famille,  rangte  en  cercle  autour  du 
feu  aprfes  Ja.  callatioa  d^  la  vigile,  attend  la  messe  de  minuit.  JJoulo 
[olla)  cliante  a  petit  bruit,  xecelant  la  daube  traditionnelle  pour  le 
r^veillon.  La  bAche  de  no6l  enflamme  Tdtre  immense.  La  mfere  devide 
son  rosaire  en  bergant  le  dernier-n^.  I^s  enfants  plus  grands  sen- 
tent  leurs  yeux  s*appesantir  et  les  jeunes  filles  laissent  tomber  ieur 
fuseau,  quand  Taieul  entonne,  de  son  plus  doux  filet  de  voix,  le 
joyeux  couplet :  Aneit  qu'esnechut  Nadau!  —  Chantez  vous-mfeme 
cet  air  si  doux,  si  Wger,  si  naturel;  remarquez  surtoul  la  cadence 
tombante  et  ralentie  du  chut  I  chutt  qui  vient  couper  reguliferement 
la  m^lodie  rapide  et  sautillante  du  couplet  [1)...  »  J*aurais  voulu,  je 
Tavoue,  que  le  livre  de  M.  Blade  mJt  tons  ses  lecteurs  en  mesure  de 
suivre  mon  conseil. 

Panni  les  l^gendes  en  petit  nombre  qui  figurent  dans  le  Chan- 
sonnier  religieux  de  la  Gascogne,  une  seule  a  un  caractere  tout  k 
fait  hi^ratique  et  T^diteur  a  fort  bien  fait  de  la  joindre  aux  oraisons. 
C'est  la  Vie  de  sainte  Marguerite  (p.  102  et  s.),  publico  ici  en  trols 
legons,  toutes  peut-6tre  incompletes,  toutes  offrant  certains  traits 
diffi^rents  et  d*autres  similaires.  F-a  premiere,  dictee  par  Isidore 
Escarnot,  est  tr^s  ^tendue,  et  je  la  croirais  entifere,  si  elle  renfermait 
la  l^gende  du  dragon  inseparable  du  souvenir  de  la  sainte.  Malgre 
tout,  elle  me  paralt  une  des  pieces  les  plus  curieuses  et  les  plus 
importantes  du  recueil.  Ladeuxieme,  dictee  par  Cadette  Saint-Avit« 
du  Cast^ra-Lectourois,  est  sans  doute  une  simplification  de  la  pr6- 
c^dente;  elle  n'a  pas  gard^  la  formule  rimee  qui  revenait  a  plusieurs 
reprises:  Margarideto,  —brabo—hilleto,  —  crestiano,  — siriano, 
hillo  d'un  Juziu,  que  n'a  jamis  boulut  crese  en  nat  Din,  La  troi- 
sieme  vie,  dictee  par  Marie  Lagarde,  est  une  composition  distincte  : 
le  rythme,  octosyllabique  k  rimes  plates,  en  est  d*une  r^gularit^ 
remarquable,  tandis  que  les  pifjces  pr^c^dentes  ne  sont  que  des 
sortes  de  proses  notkiriennes,  avec  des  coupes  trfes  inegales  et  des 
assonances  tr^s  diversement  distributes.  II  ne  faut  pas  s'^tonner  de 
cette  abondance  de  fragments  sur  sainte  Marguerite,  qui  a  ^t^,  dit 
M.  L^on  Gautier,  €  une  des  saintes  les  plus  populaires  au  moyen 
ftge,  une  de  celles  qui  occupent  une  place  sp^ciale  dans  les  livres 
d*heures  (1).  »  La  confiance  qu'avaient  en  son  intercession  les  fem- 

(1)  OEworu  poitiques  d'Adam  de  Saint-Vietor  (Paris,  1859, 2  v.),  t.  ii,  p.  87. 
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mes  enceintes  a  dA  contribuer  plus  que  tout  le  reste  k  fixer  le  sou- 
venir des  iougues  tirades  consacr^es  a  son  martyre.  Au  reste,  les 
proses  latines  en  son  honneur  sent  innombrables  (1),  ainsi  que  ses 
vies  rim^s  en  frangais,  dont  une  faisait  partie  de  la  Bibliothique 
hleue  des  imprimeurs  de  Troyes  [2];  M.  le  docteur  Noulet  en  a  public 
de  nos  jours  une  en  vers  provengaux,  d'apr^s  un  manuscrit  du 
iiv®  siecle  (3). 

Les  autres  l^gendes  recueillies  par  M.  Blad^  sont  rattach^es  par 
lui,  non  sans  raison,  a  la  classe  des  complaintes.  II  y  en  a  une  sur 
sainte  Madeleine,  en  deux  versions,  dont  la  plus  entiere  (p.  338)  a 
^t^  fournie  par  M.  Faugfere-Dubourg,  le  z^l^  biblioth^caire-po^te  de 
N6rac.  C'est  evidemment  Toeuvre  de  quelque  compagnon,  visiteur 
de  la  Sainte-Baume,  qui  oublie  presque  toute  I'histoire  ^vang^lique 
de  la  p^heresse  pour  o^Iebrer,  avec  des  details  mythologiques,  sa 
penitence  au  desert.  Deux  autres  legendes  appartiennent  simple- 
ment  a  Timagination  populaire,  mais  il  est  plus  que  probable  qu'elles 
n'ont  pas  leur  origine  en  Gascogne.  La  plus  ^lendue  (p.  177)  con- 
ceme  une  apparition  de  la  Sainte  Vierge  a  une  jeune  bergfere  muette; 
on  la  retrouve  en  Provence,  et  il  me  semble  que  le  texte  gascon 
laisse  entrevoir  un  modele  frangais  : 

Qui  veut  ouir  complainte,      grands  et  petits, 
D'une  aimable  fillelte      de  J^sus-Christ? 
»    En  gardant  ses  ouailles     le  long  de  Teau, 
Elle  vit  une  dame      dans  son  troupeau. 
«i  Bon  jour,  bonjour,  berg^re,      belle  Isabeaa, 
11  faut  que  ta  me  donnes      un  bel  agneau,  »  etc. 

Je  me  contente  d'ajouter  que  la  pieuse  bergtre  recouvra  la  parole 
pour  demander  a  ses  parents  la  permission  de  faire  ce  cadeau  a 
Notre-Dame  et  qu*elle  mourut  trois  jours  apres.  —  L'autre  l^gende 
est  intitulte  La  Filledujuif  (p.  187);  elle  doit  6tre  fort  incomplete, 
car  on  ne  voit  pas  du  tout  comment  la  jeune  infidele  est  attir^e  au 
service  de  J^sus-Christ.  Je  suis  persuade  que  c'est  ici  la  vieille  his- 
toire  de  la  Fille  du  Sultan,  dont  Longfellow  a  tir6  un  si  beau  parti 
dans  les  premieres  pages  de  sa  Ligende  dorie  :  «  Uq  jour,  de  grand 
matin,  la  fille  du  sultan  se  promenait  dans  le  jardin  de  son  p&re, 

(1)  Voyez  Fr.  I.  Mone,  Mymni  laU  medii  tm  (Fribourg,  1865,  3  T.)f  t.  iii,  p. 
403-413^  neaf  hymnes  on  proses. 

(3)  On  peat  la  lire  dans  M.  de  Douhet,  DicHonn,  de$  Ugendes  (Paris,  Migne, 
1855),  art.  Marguerite  {sainte),  col.  843. 

(3)  Jf/m.  de  VAe.  dee  $c.  de  Toulouse,  1875,  p.  348'-379. 
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cueiliant  les  brillantes  fleurs,  toqtes  plemes  de  rosde*..  Etelle  sede- 
mandait  xjiii  6tait  lo  mattro  des  flours  et  qui  les  faiBaitcroftre-bors 
de  la  terre  froide  et  soinbre.  Efi  jnonco&ur,  disait-elle>  je  Taime,  et, 
pour  lui,  quel  qu*il  soil,  je  quitterate  votoiti^s,le  pakis  de  mon  pere 
et  j'irais  travailler  dans  son  jatdin  (1),..  »  Voiliti  areo  ripparition  du 
Christ,  ce  qui  manquenqt  k  la  l^gendeg^sconne;      •     : 

Pour  ^puiser  les  poesies  religieuses,  je  devrais  encow  parler  de 
trois  pu  quatre  cantiques;  mais  ufl  peul  estrmitnent  <nirfeur;  c'est 
VAion,  ouiprose'desaidt  Jeen-^Baptiste,  oHaatee  di& temps  immtoo- 
rial  a  Larroumieu,  au*  monies  d*£^Iunier  le  jeu  de  joie.  le  n'eu  dirai 
pas  autre  chose  ici,  parce  que  ines  lecteurs  peuvent  se  rpporter  an 
tome  IV  (p.  j88)  du  present  ^ecu^il*  ou  M.  Aloys  Kuno  pubtiaet  crnn- 
menta  cette  curieuse  pifece.  II  est  ^vidjeut,  du  rejgte,  qu*il  j  a  lieu  de 
rechercher 'encode,  soit  les  origines  de  cet  usage  muqidpal  et  dp  oe 
chant  quasi-*liturgtque«:  soit  rarri^t  du  PscrleitienI  de  BocdeauK  de 
1513  qn^  maiotint  le$  geh$  de  Larroumieu  en  possession  de  Uor 
c^remonje  traditionnelle.   • 

Rien  ne  pii^te  plus  aux  recbercbes,  auK  rapprochemep^  et  am 
inductions  que  la  pod^e  populaire.  Je  .viens  d*en  fburnir  la  preuve; 
car  j*ai  rempli  toute  la  place  dont  }e,'  ponT^s  disposer  dans  cette 
livraison,  etje  n*ai  parld  que.de  la  moitiddu  premier, volui^ie/le  M. 
Blad^,  tandis  que  je  m'etais  prqpps^  d&,faice  connaitxe  ses  ti;ois  vo- 
lumes. J'espere,  du  moins,  |e^;  avoir  :d^ja  fait  aimer  (^td^sirer. par 
tons  les  amis  de  la  litt^ature  populaire  et  du  pays  de  Gasoogne.  En 
parcourant,  la  prochaine  fois^  la  ^artie  profane  du  recueiL  j'insisterai 
sur  ses  rares  merites,  sans  dissimuler  les  quelques  taches  que  pent 
y  relever  un  .minu,tieux  et  s^v^re,  examep  et  qui  n'enl^vent  a.peu, 
pres  rien  ^e  son  pri^c  h  pe  gracieox  ^nonument  de  Tesprit  gascon. 

-.    .       .:  Uo^cc.  COUTURE. . 

(1)  la  Ugende  iorit,  iri^d.  Blier  el  Mac -1)000611  (Paris,  li^],  p.  ^1. 
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Lettres  d'Adrien  d'Aspremont^  vioomte  d'Orthe. 


APPENDICE  11. 

La  lettre  da  vioomte  d^Ortbe  &  Charles  IX  (1). 

Si  d*Aubign6  fut  le  premier  qui  rapporta  la  fameuse  reponse 
d'Adrion  d'Aspremont,  vicomte  d'Orthe,  a  Charles  IX  (2),  Tabbe  de 
Caveirac  fut  le  premier  qui  s'inscrivit  en  faux  €  centre  un  acte  dont 
aucun  conlemporain  n'a  parl^,  qui  a  ^chapp^  aux  recherehes  de 
M.  de  Thou,  ou  quecet  historien  n*a  pas  os^  adopter  malgr^  sa- 
bonne  volonte  pour  les  Huguenots  el  ses  mauvaises  intentions 
contro  Charles  IX  (3).  »  La  protestation  de  Caveirac  resta  sans 
echo,  et  dans  presque  tons  les  livres,  le  vicomte  d'Orthe  continua  a 
r^peter,  avec  ou  sans  variantes  (4),  Th^roique  phrase  que  resume  si 
bien  ce  vers  des  Tragiques : 

Tu  as  (dis-tu)  soldats,  et  non  bourreaux,  Bayonne  (5). 

Tout  au  plus  rharmonieux  concert  fut-il  trouble,  de  temps  en 
temps,  par  quelques  voix  discordantes,  peu  feout^es  du  reste,  telles 

(1)  Rtvue  des  QuesUons  historiques,  premiere  ann^e  (1807)»  t.  ii,  p.  293«^296. 
J 'ai  corrig^  quelques  fantes  d'impression  dans  les  dates  et  dans  quelques  mots  du 
texte  de  la  lettre  a  Charles  IX. 

(2)  Histoire  universelle.  Maill^,  1616,  in-fo,  t.  if,  p.  28. 

(3)  A'pologie  de  Louis  XIV  et  de  son  eonseil  st^r  la  revocation  de  Vidil  de 
Nantesj  avee  une  dissertation  historique  sur  la  Saint-Barthilemy.  Paris,  1758, 
in-8o. 

(4)  La  Nouvelle  Biographie  gineraUy  en  un  article  de  dix  lignes  sur  d'Aspre* 
moot,  donne  cette  variante  :  «  J'ai  troavd  parmi  les  habitants  et  les  gens  de  guerre 
des  hommes.ddvou^s^  Voire  Majest6,  maispas  un  assassin.  »  Anqoetil,  un  de  ceox 
qui  ont  le  plus  contribud  k  propager  la  e^l^bre  antithdse,  ajoute  au  texte  de  d'Aubi* 
gnd  cette  petite  phrase  :  «  Nous  y  mettrons  jusqn'i  la  demi^re  goutte  de  notre  sang.  » 

(5)  Livre  v,  Les  fers.  Edit,  de  M.  Lud.  Lalanne,  p.  245.  On  salt  que  la  premiere 
Edition  des  Tragiques  est  de  1616. 
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que  celles  de  M.  Aubert  de  Vitry  (1)  et  de  M.  Eugenio  Alberi  (2). 
Mieux  examine,  le  r^cit  de  d'Aubign^  parut  enfin  suspect  a  plu- 
sieurs  bons  esprits,  et  M.  Huillard-Br^holles  put  dire,  dansun  rap- 
port pr^sent^  au  Comite  des  travaux  historiques  sur  uue  communi- 
cation relative  a  certains  documents  des  archives  de  Bayonne: 
c  J'appellerai  votre  attention  sur  une  lettre  de  Charles  IX,  du  mois 
de  mai  1570,  a  Vincennes,  confirmee  par  une  autre  de  Catherine  de 
M^dicis,  portant  injonction  au  vicomte  d'Orthe  de  se  conduire  avec 
plus  de  moderation,  et  la  promesse  de  faire  droit  aux  plaintes  des 
habitants  centre  ce  gouverneur.  En  y  joignant  deux  notifications  de 
Henri  III,  du  8  novembre  1581,  k  Ollainville,  et  du  29  Janvier  1582, 
k  Paris,  ou  il  esf  question  d'une  r^ponse  de  ce  m6me  gouverneur 
centre  Tautorit^  legale  (3),  on  pourrait  sans  doute  se  faire  une  idee 
plus  exacte  du  caractere  d'un  personnage  qui  n'est  guere  connu  que 
par  la  lettre  de  d'Aubigne,  reproduite  avec  erapressement  par  Vol- 
taire, mais  rejetee  k  juste  titre  par  la  critique  moderne  (4).  » 

P©u  de  temps  apres,  M.  Garay  de  Mouglave,  mieux  inspire  que 
le  jour  oil  il  voulut  nous  donner,  comme  poeme  antique,  le  chant 
d'Altabiscar  (5),  s'eleva  dans  le  Courrier  de  Bayonne  (6)  contre  la 
proposition  faite  par  un  abound  de  ce  journal,  d'ouvrir  une  c  sous- 
cription  pour  eriger  au  vicomte  d'Orthe,  sur  la  place  d'armes  de 
Bayonne,  un  monument  comm^moratif,  sur  le  pi(5destal  duquel  on 
graverait  la  reponse  du  gouverneur  de  1572  (7).  »  M.  Garay  de  Mon- 


(1)  Eloge  de  Sully. 

(2)  Vita  di  Caterina  de*Medich  saggio  storico.  M.  G^sar  Canta  n'a  pas  una 
coiupte  des  observalions  de  son  compatriote  (Histoire  univertelle,  traduction  f  ran- 
caise,  t.  XT,  1855,  p.  231).  Lem!roe  historien  rapporte  {ibid.)  la  pr^teodoe  reponse 
du  gouverneur  de  TAuvergne.  M.  Imberdis  {Histoire  des  guerres  religieuses  eu 
Auvergne,  2^  Edition,  1846)  a  nid  I'existence  de  la  letlre  de  Saint-Herem,  letlre 
d^jii  repouss<^e  par  Dulaure  en  1802. 

(3)  A  r^poque  ou  feu  M.  Huillard-Br^holles  dcrivait  ceci,  etmdme  k  I'epoque  oA 
je  reproduisais  ses  observations,  on  ignorait  la  date  de  la  mort  d'Adrien  d'Aspre- 
mont.  M ainlenanl  qne  noas  connaissons  la  dale  oificiello  de  sod  ddc^s  (30  mars 
1578),  nous  voyoDs  que  les  lettres  de  1581  et  1582  s'appliqnent  au  fils  d'Adrien, 
lequel,  d'aprto  les  reprocbes  eontenus  en  ces  leUres,  aurait  hdritd  du  manvais  carac- 
tere de  son  p^rey  en  mdme  temps  que  de  sa  charge  de  gouverneur  de  Bayonne. 

(4)  Bulletin  des  Comitis  historiques,  1850,  p.  167. 

(5)  Voir  la  remarquable  et  .decisive  Dissertation  sur  les  chants  hiroiques  des 
Basques,  par  M.  J.-F.  Blad^  (1866). 

(6)  Numdro  du  5  septembre  J  853. 

(7)  M.  Garay  de  Monglave  avail  ddja,  en  1842,  adressd  une  leUre  A  M.  Villemain. 
dans  laquelle  il  ddmoHssait  la  reputation  de  tol<$rance  du  vicomte  d'Orthe,  et  lui 
contestait  la  paternity  de  la  reponse  k  Charles  IX.  Le  m^me  dcrivain  est  reveoa  sur 
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glave  rencontra  un  vaillanl  adversaire  en  M.  Brussaut.  La  querelle 
fut  vive  (1),  mais  elle  ne  fit  surgir  aucun  argument  s^rieux  en  faveur 
de  Tauthenticitd  de  la  lettre.  Aussi,  M.  Garay  de  Monglave  n*eut-il 
pas  de  peine  k  battre  le  d^fenseur  de  la  tradition  (2).  La  plupart  de 
nos  historiens,  d^s  lors,  ont  adapts  Topioion  ainsi  r^sum^.  par 
M.  Victor  Duruy  (3) :  <  La  lettre  paralt,  a  raison  du  caractere  et  des 
actes  dtt  personnage,  pen  probable  (4).  » 

J*ai  eu  lebonheur  de  trouver,  k  la  Bibliothfeque  imp^riale  (5),  un 
document  officiel  original  qui  tranche  la  question.  Voici  la  d4p6che 
reelle  6cnte  de  Bayonne  par  le  vicomte  d'Orthe,  le  31  aoAt  1572,  k 
Charles  IX,  au  sujet  de  la  Saint-Barthdlemy,  depSche  qui  exclut 
forcement  de  Thisloire  celle  que  d'Aubigne  avait  trop  bien  reussi  a 
y  introduire ; 

Sire,  ses  jours  passes  je  vous  ay  donn§  adverlisseinent  de  ce  que  j'ay  peu 
aprandre  du  cousin  de  ceste  frontiere  et  continuant  d'en  scavoir  des  nouvelles 
j'ay  irouve  qu'il  se  achemine  quelqucs  corapaignies  de  chevaulx  et  d'infanterie 
ez  villes  de  Sainct  Sebastien,  Larreuterie  et  Fontarrebie,  et  le  long  de  la  fron- 
tiere d'Fspaigne  et  Navarre.  Lk  dessus  Messieurs  de  ceste  ville  m'ont 
remonstr^  pareilz  advertissemens  pour  y  ponrvoir,  et  ayons  prins  resolution 
de  vous  en  advertir  affm,  Sire,  qu'il  vous  plaise  y  pourvoir.  Ce  pendant  je  leur 
ay  diet  ee  que  nous  avions  affaire  attendant  qu'en  feussies  adverty,  les  aiant 
trouvezsi  affectionnez  au  bien  de  vostre  service  qu'ils  m'ont  offert  tout  devoir 
pour  prandre  garde  a  vostre  ville,  en  quoy  il  serapourveudefacon  que  Vostre 

C6  sujet  dau9  Ics  articles  Bayonne  et  Orthe  da  Dietionnairc  de  la  Conversation, 
mais  le  premier  de  ces  articles  est  n^gatif,  tandis  quo  le  second  est  presqiie  affirma- 
lif.  On  se  demande  si  M.  Garay  de  Monglave  o'a  r^digd  ces  deux  articles  d'une 
mani^re  si  diffdreDle  que  pour  dviter  la  monoionie. 

(1)  II  faot  lire  dans  le  Bulletin  de  la  Soeiiid  de  Vhittoire  du  protestantisme 
francais  (I.  i,  p.  208  et  p.  488)  les  articles  intito)^  :  La  Saint-Bartkilemy  a 
Bayonne;  Recherches  historiques  sur  la  rfyonse  du  vicomte  d' Orthe  a  Charles  /I, 
et  Bayonne  et  le  vicomte  d'Orthe,  et  la  rdplique,  ao  t.  ii,  p.  IS. 

(2)  M.  Brossaut  a  M  souteno^  dans  le  tomo.  ix  du  Reeueil  Hes  iravaux  de  la 
Sociiti  d* agriculture,  sciences  et  arts  d'Agen,  par  M.  J.-F.  SaDoazeaiU),  en  un 
fndmoire  sur  Adiram  (sic)  d'Aspremont^  vicomte  d* Orthe  et  gouverneur  de  Bayonne. 

(3)  Histoire  de  France,  I.  ii,p.  113. 

(4)  M.  Georges  Gandy  a  rappel^  {Revue  des  Questions  historiques,  t.  i,  p.  386) 
que  MM.  Henri  Marlin,  Lavall^et  Dargaud,  n'adtnetlenl  point  raatbenticit^  de  la 
leUre.  Quant  a  M.  Michelel  [Histoire  de  France,  t.  u),  il  ne  parle  pas  da  vicomte 
d'Ortbe,  mais  il  dil:  «  Les  protestants  pr^lendent  que  les  provinces  re^orent  des 
ordres  Merits  da  massacre.  C'est  mdconnattre  litrangement  la  prudence  de  la  rcine- 
ro^re.  >  Parmi  les  ^rudits  qai,  de  nos  joars,  ont  6U  dupes  du  r^cit  de  d'Aabignd, 
je  cilorai  M.  Berger  de  Xivrey  {Reeueil  des  lettres  missives  du  roi  Henri  IV,  t.  i, 
p.  102).  les  aateors  de  la  France  protestante  (t.  i,  p.  38),  MM.  H.  Bordier  et  Sd. 
Cbarlon  {Histoire  de  France,  1861,  t.  ii,  p.  77). 

,(5)  Fonds  francais,  vol.  15555,  f<»  60. 
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MagesU  en  demeurera  satisfaicte  k  Taide  de  Dieu.  Bien  yoas  supplie  tr^  hum- 
bleroent  vous  souvenir  de  ce  que  je  vous  ay  escript  et  du  pileulx  estat  en  qooy 
ceste  Tostre  ville  est,  et  de  combien  elle  vous  importe.  Despuis  les  dictz  adver- 
tissemans  j*ay  entandu  ce  qu'est  arfiv6  k  Paris  les  xxii*  et  xxiii*  da  present 
mois  d'aoust,  et  puis  que  se  sont  querelles  particulidres.  J'espoire  vous  randre 
si  bon  et  fidel  compte  de  cenlx  que  m'avez  baiU6  en  charge  que  de  les  fere 
vivre  en  tel  poinct  qu'il  ne  se  attamptera  cbose  quelconquelt  vostre  descomte. 

Sire,  je  supplieray  le  Greateur  vous  donner  en  sanct6  tres  bonne  et  tres  Ion- 
gue  vie. 

De  voslre  ville  de  Baionne,  ce  dernier  aoust  1572. 

Vostre  tres  humble  et  tres  affectionne  subject  et  servlteur, 

A.  Dasprrmont. 

Au  demeurant,  Sire,  craignantque  ceste  mutation  engendrast  quelque  chose 
de  maulvais,  et  que  ceulx  qui  le  pourroient  prandre  de  ceste  fa^on  se  preva- 
leussent  des  deniers  qui  se  levent  de  ceulx  de  la  religion  pretendue  refTorm^e, 
et  que  les  commissaires  receveurs  et  4ultres  commis  k  la  dicte  levee  sont  de  la 
dicte  religion  pretandue,  j'ay  commands  k  ceulx  de  ceste  ville  de  n'en  voider 
leurs  mains  ou  bien  les  mectre  en  main  si  seure  et  solvable  qu'il  puisse  estre 
mis  laou  il  vousplaira  ordonuer,  et,  s'il  vous  plaict,  m'en  commander  voslre 
volont^. 

Devant  cette  iettre,  rien  ne  reste  obscur,  inexpliqu^.  Le  vicomte 
d'Orthe,  eonform^ment  a  ses  promesses,  empficha  que  le  moindre 
d^sordre  eclatdt  a  Bayonne.  Aid^  sans  doute  par  le  maire  de  cetle 
ville,  le  sieux  de  Nieit,  au  sujet  duquel  M.  Ed.  Fournier  a  cit^,  le 
premier,  un  important  passage  des  Hisloritttes  de  Tallemant  des 
R6aux  (1),  le  gouverneur  fit  vivre  en  tel  point  catholiques  et  hugue- 
nots, que  pas  une  goutte  de  s.ang  ne  fut  alors  r^pandue.  D'Aubigne, 
apprenant  au  loin  que  le  crime  de  la  Saint-Barth^Iemy  n'avait  pas 
eu  de  eontre-coup  a  Bayonne,  et  que  c'^tait  surtout  a  T^nergique 
intervention  du  yicomte  d'Orthe  qu'^tait  dil^le  salut  des  protestant^, 
joyeux  de  payer  a  la  fois  la  dette  de  reconnaissance  de  ses  coreli- 
giohnaires  et  d'orner  son  Histoire  universelle  d'une  page  k  eflFet  (2), 
r^igea  la  r^ponse  si  fi^  et  si  gen^reuse  que,  tromp6  par  les  appa- 
fences,  il  supposait  avoir  pu  ^tre  ^rite  par  le  gouverneur.  Uhom- 
mage  rendu  au  vicomte  d'Orthe,  a  la  suite  du  combat  de  Sabres  (3), 


(I)  I'Esprit  dans  Vhittoire,  2«  Edition,  p.  184.  Confdrez  8*  <diUoQ«,  p.  210-216. 

(3)  Un  ^radit  qui  connatl  parfaitement  d'Aobigo^,  H.  Lodovic  Lalanne,  Taftit 
aoopconn^,  dans  ses  Curiosit^s  hiographiques  (p.  872).  d'etre  Taalear  de  celte 
leltre,  ou  il  retrouvait  «  I'dDergie  et  la  vigueur  de  style  de  oe  grand  ^crivain.  > 

(3)  Chef-lieu  de  canton  da  d^partement  des  Landes,  35  kil.  de  Mont-de-Mamo. 
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par  d'Aubigne  militaire  (1),  ne  doit  pas  plus  aous  ^toaner  que  Thom- 
mage  qui  lui  est  rendu  par  d'Aubign^  historien  :  daas  Tua  et  dans 
Tautre  cas,  d'Aubigne  glorifiait  celui  qui  avait  erapfecheque  la 
mutation  d\x  24  aodt  €  engendrdtquelque  chose  de  mauvais  en  son 
gouvernement.  >  L*histoire  perd  a  tout  cela  un  mot  qui  5onnait  bien, 
mais  que  regretteront  seuleuient  eeux  qui  eroient  que  la  plus  petite 
parcelle  de  veritd  n'est  pas  infioinient  plus  priicieuse  que  la  plus 
brillante  erreur. 


APPENDICE  111. 
Quelques  renseignements  nouveanz  snr  Adrieo  d^Asppemont. 

Je  regois  communication,  au  dernier  momenl,  d'un  impor- 
tant travail  manuscrit  de  M.  A.  Commimay.  Ce  savant  genea- 
logiste  veut  bien  m'autoriser  k  extraire  de  son  etude  sur  les 
vicomtes  d'Orlhe  de  precieux  renseignements  qui  completent 
certains  passages  de  mon  Avertissemmt.  En  remerciant  cor- 
dialement  ici  M.  Communay  de  sa  generosite,  je  suis  beu- 
reux  de  lui  dire :  Soyez  le  bienvenu  parmi  les  travallleurs 
du  sud-oaest! 

Le  vicomte  d'Orthe  [Pierre  d'Aspremont],  qui  avait  fait  son  testa- 
ment dfes  le  8  Janvier  15)9  (2).  vivait  encore  en  1533  et  1536,  car, 
durant  cet  espace  de  temps,  il  figure 'sur  les  comptes  des  tr^soriers 
de  la  couronne  (3),  comme  Tun  des  cent  gentilshommes  de  la  maison 
du  roi,  sur  la  charge  de  messire  Jean  de  Crequy,  chevalier  des  or- 
dres,  capitaine  de  Thdtel.  D'abord  fianc^  h.  Helene  de  Gramont,  qui 
prit  eosuite  alliance  avec  Jean>  seigneur  d'Andouins,  Pierre  d'Aspre- 
mont epousa  par  contrat  du  8  Janvier  1508  (4),  avec  dispenses  de  la 
cour  de  Rome,  haute  et  puissante  demoiselle  Quiterie  de  Gramont, 
sa  cousine,  fiUe  de  tres  puissant  seigneur  Roger  de  Gramont,  prince 
souverain  de  Bidache,  et  d'El^onore  de  B4arn,  dame  de  Gramont. 
Quiterie  de  Gramont  etait  scBur  de  Frangois,  qui  fut  tu^  a  Raven  ne 

(1)  Histoire  universelUj  tome  ii,  p.  390  et  suivantes. 

(2)  Bibiiothdque  oalionale.  Cabinet  des  titres.  Maintenae  de  H.  Pellot. 

(3)  Ihid.  e(  collection  Clairambaall,  vol.  835. 

(4)  Maintenuti  de  M.  Pellol. 
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en  1515;  de  Louis,  vicomte  de  Castellou  I/jmagae;  de  Charles,  tour 
a  tour  ^v^que  d'Aire  et  de  Couserans,  mort  archev6que  de  Bordeaux 
ea  1545,  et  de  Gabriel  de  Gramont,  egalement  archev^que  de  Bor- 
deaux, cree  cardinal  en  1531.  Le  vicbmte  d'Orthe  eut  de  ce  mariagc : 

l*  Adrien  d'Aspremont,  qui  suit; 

2<>  Roger  d'Aspremont,  protonotaire  apostolique  du  Saint-Siege  (1); 

3®  Jean  d'Aspremont,  qui  figure  parmi  les  archers  de  la  compagnie 
du  roi  de  Navarre  dans  la  revue  qui  fut  passee  le  15  novembrc  1558 
par  Ren^  de  La  Place,  chevalier  (2); 

4®  Madeleine  d'Aspreniont,  mariee  le  15  Janvier  1532  a  messire 
Gaillard  d'Aure,  chevalier,  vicomte  de  Larboust,  s^nechal  de  N(5- 
bouzan; 

5«  Jeanne  d*Aspremont,  qui  t5pousa  en  1535  Jean  d*Oro,  ecuyer, 
seigneur  dudit  lieu. 

XIIL  Haut  et  puissant  seigneur  messire  Adrien  d'Aspremont, 
vicomte  d'Orthe,  chevalier  de  Tordre  de  Saint-Michel,  fut  successi- 
vement  echanson  de  Messeigneurs  les  Dauphins  du  Viennois,  due 
d'Orleans  et  d*Angoul6me,  fils  de  Frangois  1"  (1534-1536)  (3),  pan- 
netier  de  ce  prince  (1536-1545)  (4),  ^cuyer  et  gentilhomme  de  la 
chanibre  du  roi  Henri  II  (5).  Nommc  au  gouvernement  de  Bayonne 
par  commission  royale  du  3  Janvier  1552  (6),  Henry  de  Navarre  lui 
fit  part  de  sa  nomination  dans  une  lettro  ou  il  le  qualifie  de  cousin, 
a  cause  d'Agnetle  de  liearn,  aVeule  dudit  Adrien  (7).  Le  4  aodt 
1558  (8),  le  roi,  jugeaiit  necessaire  d'italdir  tm  personnage  de  la 
qualiU  requise  dans  la  charge  de  son  lieutenant  d  Bayonne  et  es 
pays  de  Labourd,  Gosse,  Seignanx,  Marempwj,  Boucaut,  Cap- 
breton,  SordeSy  Hastingues  et  vicomte  d'Orthe,  S,  M.  constitue 

(1)  M.  CoromoDay  ajoute,  d'apres  un  docament  du  cabinet  des  litres,  quo  le  15dr- 
cembre  1544,  Roger  d'Aspremont  fut  chargd  de  porlei  k  Rome  et  de  remetire  entre 
les  mains  de  Tarobassadeur  de  France,  qui  dtait  alors  le  cardinal  d'Armagnac,  les 
letlres  qui  accr^ditaienl  ce  dernier  aupr6s  da  Saint-Pere. 

(9)  Bibliotbique  uationale.  Funds  fran^ais,  vol.  $1524.  Dans  les  m^mesrangs 
servaient  Charles  de  Lupp<^,  Joseph  de  Noaillan,  Bernard  de  Casenave,  Pierre  de 
Laborde,  Pierre  de  Las,  Jehan  de  Laur,  elc. 

(3;  GollectioQ  Clairambault,  vol.  385. 

(4)  ibid, 

(5)  Ibid,  vol.  386. 

(6)  Cabinet  des  litres.  Maintcnae  de  M.  Pellot. 

(7)  loois  d'Aspremont,  vicomte  d'Orthe,  grand-pdre  d'Adrien,  avait  epouse,  le 
25  Janvier  1452,  baatc  et  puissante  dame  Agnette  de  Beam,  fille  de  Ir^s  haut  et  tr^s 
puissant  seigneur  Jean  de  B^arn  [fils  naturel  de  Jean,  comie  de  Foix]  H  de  hanie 
el  puissaDte  dame  Angeline  de  Miossens. 

(8)  Docament  du  cabinet  des  titros. 
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dans  ladicte  charge  le  vicomte  d^Orihe,  gentilhomme  ordinaire  de 
sa  chamhre  ei  gouvemeur  de  la  ville  de  Bayonne.  II  fut  successi- 
vement  maiiltenu  en  ces  fonctions  par  le  roi  Frangois  II  et  Charles  IX 
en  1563  et  1571  (1)...  Ainsi  qu'on  le  voitdans  une  enqu6te  reclamee 
par  son  fils  Jean  d'Aspremont  (2),  le  vicomte  d'Ortheeut  son  chdteau 
de  Peyrehorade  pill6  et  saccag^  a  deux  reprises  diflferentes  [15S9  et 
1570]  par  les  troupes  de  Montgoramery  et  de  Montamat.  Tous  ses 
titres  de  famille  disparurent  dans  I'incendie  allura^  par  les  protes- 
tants.  Exil6  dans  sa  raaison  de  Peyrehorade,  le  vicomte  d'Orlhe  y 
mourut  en  1578.  Le  4  avril  de  cette  mSme  ann^e  (3),  ouverture  fut 
faite  du  testament  par  lequel  il  avait  constitu^  son  fils  Jean  pour 
heritier  universel.  D'apres  un  m^moire  de  famille  (4),  le  vicomte 
d*Orthe  aurait  ^pous6  demoiselle  Madeleine  de  Saint-Martin. 

Voici  eDfin,  au  sujet  d'Adrien  d'Aspremont,  une  notice 
emprant6e  aux  archives  de  I'ordre  de  Saint-Michel  (5),  et 
qui  renferme  quelques  renseignements  nouveaux  : 

Nomination  du  4i  octobre  456i  (1563). 

Adrien  d'Aspremont,  vicomte  d'Orthe,  gentilhomme  ordinaire  de 
la  chambre  du  Roy  et  gouvemeur  de  Bayonne,  ^tait  deja  pourvu  en 
1552  d*une  charge  d'^cuyer  ordinaire  de  T^curie  du  roi  Henry  II, 
qui  lui  accorda  au  mois  de  juhi  1554  (etant  alors  gouvemeur  de 
Bayonne)  une  gratification  de  4,600  fr.  en  recompense  de  ses  ser- 
vices et  en  dedommagement  du  droit  de  rangon  qu'il  6tait  dans  le 
cas  d'exiger  de  Marquart  Rossemberger,  allemand,  son  prisonnier 
de  guerre,  que  ce  monarque  lui  avait  ordonn^  de  mettre  en  pleine 
delivrance.  Et  le  Roy  lui  fit  encore  adjuger  sur  les  fonds  de  son 
epargne  au  mois  d'aoflt  1558  une  somme  de  1,200  fr.,  soil  toujours 
h.  raison  de  ses  services  dans  les  guerros  que  pour  le  voyage  qu'il 
avait  fait  de  Bayonne  a  Reims  ou  il  etait  venu  trouver  S.  M.  pour 
affaire  relative  a  son  service;  il  avait  ete  admis  sous  ce  m^me  regne 
au  nombre  des  gentilshorames  de  sa  chambre,  cton  le  trouve  encore 
compris  en  cette  quality  dans  les  6lats  de  la  maison  de  Charles  IX 

(1)  DocameiU  da  cabinet  des  litres. 

(2)  Ihid. 

(3)  Maintenae  de  M.  Pellot.  L'intendanl  a  confondu  la*date  dn  procds-verbal  de 
I'ouvertare  da  testament  avec  la  date  mdme  de  ce  document. 

(41)  Maintenue  de  M.  Pellot. 

(5)  Ponds  d'Uozior,  cabinet  des  tUres,  vol.  1040,  f.  176. 


Digitized  by 


Google 


—  460  — 

et  de  Henri  III  depuis  1561  jusqu'cn  1575.  U  fut  accuse  en  1564, 
ainsi  que  Blaise  de  Montluc,  d'avoir  ete  de  la  conspiration  faile 
centre  la  reiue  Jeanne  de  Navarre.  Ce  fut  lui  qui  ecrivit  au  Roy  au 
sujet  du  massacre  general  des  huguenots,  etc. 

Suit  la  fameuse  lellre  apocryphe.  Apres  quoi  le  biographe 
reprend  : 

Cette  reponse,  bien  loin  de  deplaire  au  Roy  Charles  IX,  ne  fit 
qu'augmenter  Testinic  dont  ce  monarque  Thonorait,  et  il  en  obtiut 
une  gratification  de  8,000  fr.  le  7  avril  1574.  II  raourut  en  1578. 

II  etait  fils  de  Pierre  d'Aspreraont,  vicomtc  d*Orthe,  et  de  Qui- 
teric  de  Gramont. 

Ses  arrpes  :  d'or  au  lyon  de  gueules;  ecart.  d'or  a  un  ours  de 
sable  rampant :  et  sur  le  tout,  de  gueules  a  une  croix  d*argent. 

Ph.  TAMIZEY  de  LARROQUE. 


BIBLIOGRAPHIE  HISTORIQUE 

I 

Entree  du  aot  Charles  IX  a  Bordeaux,  avec  un  averlissement  et  des  notes 
par  Ph.  Tahizbt  deLarroque.  Bordeaux,?.  Chollet,  1882.  Pet.  in-4»dc 
4-12-8  p.  (Tirage  k  75  exemplaires  de  la  Revue  des  bibliophiles,) 

Les  details  de  Tentrfe  solennelle  de  Charles  IX  a  Bordeaux  le  9 
avril  1565  ^taient  connus  par  les  historiens  bordelais  dom  Devienne 
et  Tabb^  Beaurein.  Mais  Topuscule  re^dite  par  M.  T.  de  L.,  qui  Ta 
d^ouvert  k  la  biblioth^que  de  Carpentras,  ajoute  a  ce  que  Ton  sa- 
vait  et  nous  rend,  de  plus,  Timpression  des  contemporains  dans 
toute  sa  fralcheur.  L'introuvable  plaquetteavait  ce  titre  :  L'ENTREE 
DU  ROY  A  BOR/deaui,  auecques  les  cknuEs/ Latins  qui  lui  ont  es- 
16  prismtis,  et  au  /  chancelier.  — A  Paris,  Thomas  Richard,  1565. 
EUe  s'ouvreparun  avis  au  lecteur  de  Timprimeur  Thomas  Hichard, 
qui  se  declare  t  bien  marry  >  de  n'avoir  pu  recouvrer  «  les  haran 
gues  que  feirent  au  Roy  douze  nations  ^trangferes  chascune  en  sa 
langue :  laquelle  diversity  de  langage  est  fort  farailiere  aux  matelots 
Bordelois.  >  Mais  ^tait-elle  bien  amusante  pour  le  jeune  roi  et  sa 
suite?  II  est  vrai  quef  durant  les  quatre  heures  depensees  ainsi  en 
eloquence  polyglotte,  les  regards  ^taient  charmes  par  les  costumes 
varies  de  ces  douze  nations,  grecque,  turcoise,  arabesque,  egjp- 
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tienne,  iaprobainey  amensque.  indienae,  canarique,  sauvagine, 
breselane,  moresque  et  eutopienne,  et  aussi  par  les  jeux  des  ma- 
rins  qui  ne  cessaient  de  «  voguer  et  donner  passe-temps.  »  II  faut 
lire  a  m6me  ces  menus  faits  et  bien  d'autres,  dont  TinterSt  est  dou- 
ble par  le  commentaire  historique  ins^r^  au  bas  des  pages,  selon 
Tusage  du  docte  et  soigneux  ^diteur.  Celui-ci  n'a  pas  manqud  de 
faire  remarquer  (p.  7,  n.  1),  Tidentit^  de  couleur  de  la  livr^e  du  roi 
(blanc,  pars  et  rouge)  avec  notre  drapeau  tricolore,  et  il  a  toute  rai- 
son,  maJgr^  la  querelle  qui  m'^tait  faite  dernierement  d'avoir  traduit 
pers  par  le  mot  bleu. 

Mais  k  tous  ces  curieux  renseignements  sur  la  vie  ext^rieure  du 
xvi«  siecle,  je  pr^fere,  pour  ma  part,  ceux  qui  touchent  a  Thistoire 
litt^raire.  Je  regrette  que  le  chroniqueur  auonyme  n'ait  pas  satisfait 
plus  completement  notre  curiosity  au  sujet  de  ce  qui  fut  jou^  tma- 
gnifiquement*  au  college  de  Guyenne  devant  Charles  IX.  Je  re- 
grette encore  qu*il  ne  nous  ait  pas  transmis  en  plus  grand  nombre 
les  carmes  (cannina)  qui  furent  pr^sent^s  au  roi  et  chancelier 
THdpital.  II  y  a  un  vrai  m^rite  dans  VOde  Stephani  Cruselli  bur- 
digalensis  sub  adventum  Caroli  IX...  in  suam  urbem  Burdigalam, 
intitul^e  Aquiiania.  Lepofete,  qui  doit  bien  6tre  Etienne  Cruseau, 
Fautour  d'une  chronique  publico  par  M.  J.  Delpit,  y  convoque  au 
triomphe  royal  tous  les  cours  d*eau  de  la  Guyenne,  y  compris  la 
Baise  {Baisa;  il  n  etait  pas  oblige  de  savoir  le  vrai  nom  latin,  Va- 
nesia).  Malheureusemeni,  il  y  a  quelques  fautes  typographiques 
dansce  morceau,  qu'ou  lirait  plus  agreablement  si  les  strophes  al- 
caiques  dont  il  se  compose  se  d^tachaient  k  ToBil.  Je  ne  doute  pas 
de  la  fid^lite  de  la  reproduction.  Mais  j'en  veux  quelque  pen  a  T^di- 
teur  de  ne  nous  avoir  fait  connattre  que  par  leurs  titres  d'autres  pie- 
ces composes  a  la  m§me  occasion.  Ces  indications  rapides  me  re- 
velentdeiix  hommes  qui  apparlieanent  a  Thistoire  litt^raire  de  la 
Gascogne.  D'abord  un  basque,  Martin  Dirigaray  ou  Hirigaray, 
orator  laureatus;  puis,  Jean  Perez  de  Mirande,  professeur  d*(51o- 
quence  au  college  de  Guyenne,  dont  je  voudrais  bien  lire  le  Catilina 
gallicus  et  le  D.  Ludovicus  collegii  aquilanici  epithyrmos  (S.  Louis, 
portier  du  college?),  sans  me  flatter  d*y  trouver  des  beautes  de 
premier  ordre.  Ce  Jean  Perez  ap|)artenait-il,  demande  M.  T.  de  L., 
k  la  famille  du  marchand  lectourois  qui  confia  ses  enfants  a  Ar- 
uaud  d'Ossat?  II  est  plus  naturel  de  lerattacher,  jusqu'a  plus  am- 
ple information,  a-Ia  famille  tres  ancienne  et  tros  honorable  du  MM, 
Peres,  de  Mirande. 
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II 


Un  MEMORANDUM  DEs  CONSULS  d'Agen  (1644),  par  M.  Ad.  Magen.  Agen, 
veuve  Lamy,  1882.  16  p.  gr.  in-8«>  (lir6  k  50  exemplairea) . 

Pierre  Galin,  iiivenleur  du  m^loplaste.  Ibid.  32  p.  gr.  in-8«.  (Exlrait  de  la 
Revue  de  VAgenais,  k  20  exemplaires) . 

La  premiere  de  ces  brochures  renferme  de  pr^cieuses  iadications 
sur  la  vieille  administration  eonsulaire  d'Agen,  qui  se  retrouvait 
dans  toutes  nos  villes  du  sud-ouest.  Elle  vise  surtout  Tusage  ou 
etaient  les  consuls  sortants  de  donner  k  leurs  successeurs  tous  les 
renseignements  utiles  sur  les  affaires  pendantes,  et  les  pieces  oii  ces 
renseignements  Etaient  consignes.  Los  archives  de  la  ville  d'Agen 
renferment  beaucoup  de  ces  memorandums,  dont  un,  celui  de  1512, 
couvre  un  rouleau  de  12  metres.  Celui  de  1643,  que  M.  Magen 
publie  en  entier,  est  bien  moins  long,  mais  il  suffit  a  faire  connaitre 
Tesprit  et  la  conduite  des  vieux  magistrats  urbains,  qui  prodiguent 
ici  d'excellents  conseils  :  <  II  faut  fr^uenter  les  paroisses...  II  faut 
6tre  de  bonne  intelligence...  II  faut  6tre  assidu  dans  la  maison  de 
ville...  II  faut  se  jnanifester  au  peuple  et  vaguer  paria  ville...  II 
faut  (^tre  assidu  aux  marches...  II  faut  prendre  garde  aux  proces  et 
affaires  de  la  ville.  »  Suivent  des  details  sur  ces  proces;  d'autres, 
sur  les  divers  travaux  ex^cut^s  par  les  soins  des  consuls;  tout  Unit 
par  cet  epilogue  d'une  grave  et  charraante  bonhomie  :  «  Messieurs, 
nous  avouons  que  nous  pouvions  et  devious  raieux  faire  que  nous 
n'avons  fait,  etque  vous  trouverez,  par  ces  memoires  et  instruclioDS 
que  nous  vous  laissons,  qu'il  y  a  sans  doute  k  redire  en  nos  actions. 
Nous  serous  grandement  satisfaits  si  vous  faites  mieux  que  nous. 
Pourtant,  evitez  ...  que,  reprenaut  autrui,  on  ne  vous  fasse  le  mSme 
reproche  qu'on  fait  sans  censurer  et  critiquer  :  il  est  bien  ais^  de 
reprendro,  mais  malais^  de  faire  mieux.  » 

La  seconde  brochure  est  anonyme;  mais  on  y  reconnaft  la  mSme 
main  habile  et  delicate  qui  a  redige  la  premiere.  Du  reste,  M  Ad. 
Magen  a  signe  une  note  ou  le  lecteur  est  averti  que  la  Notice  sur 
Galin  a  ^te  r^digee  d'aprtisdes  mat^riaux  recueillis  par  feu  M.  Achille 
de  Raigniac.  Je  me  contenterai  de  dire  que  c'est  une  biographic 
tres  n3uve  et  tres  interessante  d'un  de  nos  compatriotes  les  plus 
meritants  etles  moins  connus.  Pierre  Galin  naquif  a  Samatan  (Gers) 
en  1786;  c'est  ce  qui  rdsulte  d'une  correction  manuscrite  faite  d'au- 
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toritd  sur  le  texte  impriine  de  la  brochure,  qui  portait  Bordeaux  et 
/785.  Cependant,  pour  assurer  pleinement  la  possession  d*une  petite 
villo  de  Gascogne  contre  les  pretentions  de  la  capitale  de  la  Guyenne, 
je  voudrais  qu'on  publidt  les  preuves  d^cisives  du  fait.  A  Tdpoque 
oiij'etais  archivistedu  Gers,  j'avais  voulu  faire  cette  recherche  dans 
les  archives  communales  et  paroissiales  de  Samatan;  le  temps  mo 
manqua.  Quant  k  la  vie  de  Pierre  Galin,  depuis  ses  premieres  Etudes 
a  Bordeaux  jusqu'a  sa  mort  k  Paris  (30  aodt  1822),  quant  aux 
travaux,  aux  epreuves  et  aux  succes  qui  se  rattachent  k  sa  m^thode 
d'enseignement  musical,  il  faut  les  lire  dans  cette  Elegante  et  subs- 
tantielle  notice.  Tout  y  respire  I'amour  de  Tart  et  la  sympathie 
pour  un  de  ses  pi  us  devours  adeptes.  Quelques  pages  touchantes 
de  Galin  lui-m6me  sont  un  charme  de  plus  dans  le  tissu  solide  et 
brillant  de  cette  notice  biographique. 


m 


Annales  de  Pamiers,  par  M.  J.  de  Lahondes.  Tome  i.  Des  origines  ^  la 
R^forme.  Toulouse,  Ed.  Privat;  Pamiers,  Galy.  1882.  In-S^de  xvniet  627  p. 
*—  Prix  :  4  francs. 


Jo  ne  veux,  aujourd'hui  du  moios,  (|u*anuoucer  et  recommander 
cet  excellent  ouvrage.  Je  n'ai  garde  de  m'excuser  de  Tubligation 
d'un  compte-rendu  sous  pr^texte  que  le  sujet-est  en  dehors  de  notre 
province.  C/est  vrai,  mais  que  do  pages  du  livredeM.  de  Lahondes 
interessent  directemont  la  Gascogne  !  Parmi  les  ^vSques  ant^rieurs 
a  rinvasion  du  protestantisme,  Pamiers  en  emprunte  plusieurs  a  la 
Bigorre,  au  Beam,  aux  Landes,  a  I'Astarac.  A  ce  dernier  pays  ap- 
partenait,  je  crois,  Bertraud  d'Ornezan,  morton  1424,  apres  quarante- 
quatre  ans  d'episcopat,  n'ayant  cesse  peadant  ce  long  regne  «  de 
defeiidro  les  interests  et  les  privileges  des  habitants  »  de  Pamiers.  Le 
cardinal  d'Albret  y  laissa  des  souvenirs  moins  touchants.  A  une 
epoque  de  luttes  funestes  et  scandaleuses,  deux  bearnais,  d'Artigue- 
loube  et  Du  Four,  se  disputerent  longtemps  ce  siege  Episcopal.  La 
Revue  de  Gascogne  a  publie,  gr^ce  a  M.  de  Lahondes  lui-m6me, 
quelques  lettres  curieuses  de  ce  dernier.  Elle  serait  heureuse  d'ou- 
vrir  ses  pages  aux  ddtails  et  aux  textes  inedits  que  le  savant  histo- 
rien  doit  avoir  encore  sur  ces  divers  ev6ques  d'origine  gasconne, 
sans  excepter  Pierre  de  Castelbajac,  successeur  de  P.  Dufour,  en 
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attendant  Tillustre  Henri  de  Sponde,  qui  aura  une  place  d'hoimeur 
dans  le  second  volume  actuellement  sous  presse.  —  Notre  histoire 
profane  n*a  guure  nioins  k  prendre  que  notre  histoire  eccl&iastique 
dans  le  volume  qui  a  d^jk  paru.  Ainsi  les  guerres  des  comtes  d'Ar- 
magnac  et  des  comtes  de  Foix  am'^nent  plus  d'une  fois  les  soldats 
gascons  dans  le  pays  de  Pamiers.  —  Mais,  en  dehors  de  ces  rap- 
ports directs,  mille  notions  d'une  utility  g6u^rale  pour  Thistoire 
sont  amassees  dans  les  pages  substantieiles  de  ces  Atinales,  ^crites 
presque  uniquement  d'apres  les  registres  municipaux  de  Pamiers, 
a  partir  de  1399,  sans  compter  des  titres  isoles  encore  plus  anciens. 
Nulle  part  on  ne  trouve,  a  ma  connaissance,  plus  de  notes  precises 
el  curieuses  sur  Tenseignement  primaire  et  secondaire,  sur  les  tra- 
vaux  publics,  sur  la  vie  municipale,  enfin  sur  les  sujets  les  plus 
etudi^s  de  nos  jours,  etcertes  les  plus  dignes  d'^tude.  Ajoutonsque 
ce  bel  ouvrage,  parfaitement  imprime  et  orn^  de  cartes  et  de  dessins 
excellents,  so  vend  a  un  bon  marche  exceptionnel. 


IV 

EssAi  GEOGRAPHiQUE  sur  les  C4VERNBS  DE  LA  FRANCE  et  de  I'^traoger,  par  A. 
LucANTE,  naluraliste.  1*""  fascicule.  Region  du  sud  (Angers,  1880.  Prix, 
chez  Tauteur,  k  Courrensan  [Gers] :  2 fr.  50  net).  76  p.  in-8«.  —  2*  fasci- 
cule. Regions  de  Test,  du  centre,  du  nord  et  de  Touest  (1883.  Prix  :  3  fr.) 
Pages  77-202. 

J'ai  dit  un  mot,  dans  une  precodente  chronique,  de  cette  remarqua- 
blo  publication,  en  reproduisant,  il  est  vrai,  le  suffrage  d'un  savant 
mille  fois  plus  competent  et  plus  autoriso  que  moi.  C'est  ce  que  j'avais 
de  mieux  a  faire.  J*avoue  mon  ignorance  en  fait  d*ent<»mologie  et  de 
malacologio;  et  c'est  surtout  aux  chasseurs  de  petites  b^tes  que 
M.  Lueaute  fournit  de  pr^cieuses  indications  sur  les  gttes  souter- 
rains  de  ce  gibier.  11  a  regu  de  leur  part  —  je  parle  des  maitres  — 
les  temoignages  les  plus  flatteurs.  J'ai  cite  M.  Emile  Cartailhac;  je 
pourrais  nommer  apres  lui  MM.  G.  Mestre,  Tabb^  Delherm  de  Lar- 
cenne,  Maur.  Girard,  Ed.  Andr^,  et  vingt  autres  naturalistes.  Au 
point  de  vue  de  la  geographic,  de  I'histoire,  de  la  philologie,  de  la 
mythologie  (les  grottes  int^ressent  toutes  ces  sciences  par  leurs 
noms  et  leurs  souvenirs  authentiques  ou  superstitieux),  la  Revue  de 
Gascogne  ne  fait  que  son  devoir  en  recommandant  chaudement  un 
recueil  plein  de  donndes  laborieusemeut  etmethodiquement  reunies. 
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Le  premier  fascicule  ^numerait  d^ji  plus  deSOOcavemes;  le  second, 
qui  vient  de  parattre,  en  offre  un  plus  grand  nombre  encore.  Le 
df^partement  du  Gers  n'y  est  que  pour  la  grotte  de  Bivhs,  commune 
de  Marsolan.  (M.  Lucante  a-t-il  connu  une  tres  longue  excavation 
des  environs  d*Eauze,  k  laquelle  se  rattachent  quelques-uns  de  mes 
plus  anciens  souvenirs  d*^colier?)  II  y  en  a  quatorze  pour  les  Bas- 
ses-Pyrenees, trente-huit  pour  les  Hautes-Pyr^n^s,  six  pour  les 
Landes,  toujours,  quand  il  y  a  lieu,  avec  indication  de  debris 
paltk>ntologiques  et  de  cavernicoles  vivants,.  insectes,  arachnides  ou 
mollusques. 

Les  naturalistes  apprecieront  mieux  que  moi  cet  excellent  guide, 
qui  leur  manquait  jusqu'k  ce  jour.  Mais  il  m'est  bien  permis  d*ad- 
mimr,  de  recommantier  comme  un  modfele,  le  travailleur  infatigable 
qui  sait  centraliser  dans  un  obscur  village  de  la  Gascogne  des  ren- 
seignements  scientifiques  et  bibliographiques  de  la  France  entiero, 
de  tout  le  monde  savant.  Et  notez  que  Tauteur  de  cet  Essai  et  de 
I'excellent  Catalogue  raisonni  des  arachnides  du  sud-ouest  de 
la  France  (en  cours  de  publication)  dirige  encore,  de  sa  mo- 
desto  retraite  de  Courrensan,  une  Revue  m^nsuelle  de  boianique, 
dont  le  premier  num6ro  est  sorti  au  mois  de  juillet  des  presses  de 
M.  G.  Foix,  notre  imprimeur. 

L^ONCE  COUTURE. 


CHRONIQUE, 


Ba886t-Pyr6n6es.  —  Ndcrologie.  Notre  ^^nSrable  ami  et  collabora- 
teur,  M.  labb^  Menjoulet,  vicaire  general  de  Bayonae,  est  mort  k  Orth^,  le 
13  joillet  dernier.  Ses  vertus,  son  talent  d'administrateor,  sa  haute  distinction 
et  le  charme  de  sa  conversation  et  de  ses  manieres,  etaient  appr^cies  depois 
longues  anades  par  son  diocese.  Sa  reputation  d'^crivain  en  avait  d6pass6  les 
limites.  Encore,  par  le  fait  d'une  reserve,  peut-^tre  d'une  tiiniditd. excessive, 
est-il  loin  d'avoir  donn6  toute  sa  mesurc  dans  ses  cbroniques  de  Bitharra/fn^ 
de  So/rrance  et  du  Diochse  d'Oloron  [2  vol.  in-8<^],  ainsi  que  daps  son  petit 
livre  sur  sainl  LSon  de  Bayonne.  II  fut  toujours  sympathique  ^  notre  oeuvre, 
et  nos  lecteurs  n'ont  pas  oublie,  sans  parler  de  diverses  notes  moins  importan- 
tes.  r^tude  qu'il  a  bien  vouk  publier  dans  la  Revue  sur  saint  Amqnd^ 
ap6tre  des  Basques  (t.  x,  ^85,  334).  Le  TestamerU  spirUnel  de  M.  de 
Rivol,  qu'il  nous  adressait  cette  ann6e  m^me  (ci-Jessus,  86),  est  sans  doute  la 
derni^re  communication  qu'il  ait  faite  au  public 
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Gers.  — '  Le  tr6sor  gaulois  de  Laujuzan.  M.  I'abbi  Cazaaran  a  pablie 
S0U3  ce  titre,  dans  le  Conservateur  d'Auch  (8  jqid],  des  details  int^ressaDtssur 
un  tr^sor  de  980  monnaies  gaubises,  d6terr6  le  6  mai  dernier  dans  le  bois  de 
la  Terrade,  propriety  de  M.  de  Cours.  Parmi  ces  pieces,  les  unes  sont  h  peu 
pr^s  eiliptiques,  les  autres  rondes;  un  tr^s  grand  nombre  sont  convexes,  el 
loutes  portent  le  m6me  avers  (objet  myst6rieux,  ot  M.  Cazauran  est  porle  a 
voir  une  pi6ce  de  I'etendard  gaulois)  et  le  mfime  revers  (cheval  ail6) .  Ce  type 
a  616  attribue  quelquefois  aux  Sotiates.  L'autear  aime  mieux  le  rapporter  anx 
Elusates,  et  il  doit  avoir  raison.  En  tout  cas,  on  nous  montrait  Tan  dernier  la 
m^me  esp6ce  monetaire,  recueillie  sur  les  lieax,  a  £sb6rou8,  aux  portes 
d'Eauze. 

—  LHnslruction  primaire  dans  le  ddpartemenf  du  Gers  avant  4789.  Ce 
que  devint  rinstruction  aprh  y7^d.Tels  sont  les  titres  de  deuxm6moires 
assez  6tendus,  publics  par  notre  excellent  collaborateur  M.  Tabbe  Dubord, 
dans  le  Conservateur  et  dans  VAppel  au  Peuple  d'Auch,  pendant  les  mois  de 
juin,  juillet  et  aodt.  II  y  a  coordonn6  les  details  d6jii  publics  par  lui  et  par 
d' autres  savants,  dans  les  pages  de  la  Revue  de  Gascogne  et  ailleurs,  non  sans 
y  ajouter  un  bon  nombre  de  faits  inedits.  II  en  resuUe  que  I'ancien  regime  avait 
fort  k  coBur  1  instruction  primaire,  k  laquelle  T^poque  rfivolutionnaire  fut  tr6s 
funesle  :  c'est  ce  que  savent  les  6rudits  de  toules  les  opinions,  mais  ce  qo'il 
faut  pourtant  d6montrer  sans  cesse  contre  des  prejug6s  opini&tres. 

Tarn-et-Garonne.  —  Statue  de  Fermat.  Dimanche  dernier,  20  aotit, 
etait  inaugur6e  a  Beaumont-de-Lomagne  la  statue  de  Fermat,  offerte  a  cette 
ville,  patrie  de  I'illustre  savant  (1),  par  M.  Despeyrous,  professeur  k  la  Faculte 
des  sciences  de  Toulouse.  Des  discours  out  6le  prononc^s  par  MM.  le  conseiller 
d'EtatDumont,  repr6sentant  du  ministre  de  I'inslruction  publique,  le  maire  de 
Beaumont,  le  prfefet  du  d6partement,  I'amiral  Mouchez,  Gatien-Arnoult,  Bras- 
sine,  Courdin,  conseiller  ^  lacour,rabb6  Larrieu,  cur6  de  Lamolhe-Pouyloubrin 
et  descendant  de  Fermat,  et  I'abb^  Potier,  president  de  la  Society  arch6ologique 
deMontauban.  Une  ode  patoisea  et6  dite  par  M.  Cassagnau,  le  po6te-medecin 
du  Gaus6.  En  somme,  la  f6te  a  6t^  fort  belle.  La  statue  de  bronze  est  Tceuvre 
deM.  Fatgui6re,  etelle  est  dignede  son  talent.  <  Fermat,  dit  M.  Jules  Prayssinet 
[Conservateur du  24  aodt),  est  represents  assis.. .  Sa  tfite  est  16g6reraent  pen- 
ch6e  et  toum6e  vers  le  genou  droit,  sur  lequel  la  main  droile,  tenant  un  crayon, 
se  pose  pr6te  k  consigner  un  probl6me.  Le  probl6me  n'est  pas  encore  trouv6, 
puisque  la  main  gaucbe,  appuy6e  sur  lebras  du  fauteuil,  se  dresse  et  indique, 
par  ses  cinq  doigts  relev6s,  que  le  savant  en,  cherche  la  solution. . . 

»  Le  costume  de  Fermat  est  celui  de  la  bourgeoisie  du  temps  de  Louis  XIII. 
Collerettes  bouffantes,  culotte  courte,  tout  cela  pr6te  k  la  statuaire.  Un  manteaa 

(1)  C'est  ce  qa'a  d^montr^  depuis  longtemps  M.  L.  Tanpiac,  membre  de  la 
Soci^td  archdologiqoe  de  Tarn-et-Garonne.  Ce  savant  raodeste  apuf)li4  encore,  il  y  a 
deax  ans,  one  excoUente  notice  intitalde  :  Fermat^  sa  vie  prtWe,  avec  pUces  justi- 
ficativesj  snr  laquelle  noas  espdrons  bien  avoir  Toccasion  de*  revenir. 
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pose  sur  la  cuisse  gauche  et  tombant  jusqu'k  terre  est  heureuseroenl  imaging 
pour  corriger  ce  que  pourrait  avoir  de  disgracieux  Tecartemelit  des  jambes.  Le 
pied  gauche  replie  et  rentrant  en  arri^re.  celui  de  droite  au  contraire  pos6  en 
avant,  donnent  du  mouvementau person nage  etlui  font  eviter  un  grand  ^cueil, 
celui  qu'une  certaine  raidear  et  rimmobilit6  donnent  presque  toujours  aux 
homraes,  —  seraient-ils  des  heros,  —  lorsqu'ils  sont  repr6sent6s  assis  dans  le 
bronze  ou  le  marbre. 

9  Dans  Tensemble  de  la  physionomie,  Fermat  estbien  tel  que  ses  portraits, 
son  caract^re  et  la  tradition  nous  le  montrent,  c'est-^-dire  simple  et  noble, 
doux  et  bon.  La  tete  est  particuli^rement  belle,  v 


RfiPONSES. 


199.  Reunion  du  NdbouBan  k  la  couronne. 

(Voyez  la  Question  ci-dessos,  p.  248.) 

C'est  avec  le  B^arn  et  la  Navarre  que  le  N6bouzan'fut  r^uni  k  la  couronne  de 

France  par  Henri  IV.  A  Tepoque  de  la  reunion  du  Comminges,  le  N6bouzan 

6tait  sorti  depuis  plus  de  deux  si^cles  de  la  maison  de  Comminges.  En tre  dans 

la  maison  de  Foix  comme  dot  de  Marguerite  de  Montcade,  fiUe  de  Gaston  de 

Montcade,  vicomte  de  Beam,  marine  k  Roger  Bernard  III,  dixi^me  comte  de 

Foix,  le  N^bouzan  suivit  jnsqu'au  bout  le  sort  du  comt6de  Foix,  passaavecle 

Beam,  le  Marsan  et  le  Gavardan  dans  la  maison  de  Graillien  1391,  puis,  grossi 

de  la  Navarre  et  de  la  Bigorre,  dans  celle  d'Albret.  et  enfin  dans  la  maison 

de  Bourbon. 

Bon  DB  BARDIES. 

200.  Elections  de  1789. 

^Voyez  la  Qiiff^ion  ci-dessas,  page  248.) 

Je  irouve  un  exploit  d'assignation  pour  I'assemblee  des  trois  ordres  du  comte 
de  Foix .  Je  la  transcris  textuellement,  n'ayant  rien  trouvi  pour  les  diverses 
assemblies  de  Gascogne : 

Assignation  h  donner  aux  eccUsiastiques  possddant  hin^/ices,  et  aux  dues, 
pairs,  marquis,  eomtes,  barons,  chatelains,  et  gMralement  h  tons  les 
nobles  possidant  fiefs, 

L'an  mil  sept  cent  quatre-vingt-neuf,  le  vingt-quatre  jout  dumoisdemars, 
k  la  requite  de  M.  le  Procureur  du  Roi  de  la  Senechaussee  de  Pamiers,  pour 
lequel  domicile  est  elu  au  greffe  dudit  sidge,  en  vertu  des  lettres  du  Roi,  donn^ea 
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k  Versailles  le  24  Janvier  1789,  pour  la  convocation  et  assemblee  des  Etats- 
G6n6raux  de  ce  Royaume,  du  R^glement  y  joint,  et  de  I'Ordonnance  de  M.  le 
S^n^chal  de  Pamiers,  ou  de  M.  son  Lieutenant  general,  rendue  en  consequence 
le  16  mars  present  mois,  j'ai  Jean-Pierre  Hiigues,  huissier  au  s4nichal  de 
Pamiers,  y  risidani,  soussign^,  donn6  assignation  4  if .  de  Montfa  seig^  dudit 
lieu,  au  principal  manoir  de,  situe  k  ud,  Monfa  audit  domicile,  en  parlant  k 
sofk  domestique^  k  comparoir  en  personne,  ou  par  Procureur  de  son  Ordre, 
fondd  depouvoirs  suffisans,  par  devant  M.  le  S^nechal  de  Pamiers,  eten  son 
absence  par  devant  M.  son  Lieutenant  g^n^ral,  pour  assister  k  F Assemble  des 
Trois  Etats,  qui  sera  tenue  dans  la  ville  de  Pamiers,  le  lundi  30  mars,  et  con- 
courir  avec  les  autres  D6put6s  de  son  Ordre,  k  la  redaction  des  cahiers  de 
doUances,  ptaintes  et  remonstrances,  et  autres  objets  exprimSs  en  ladite  Ordon- 
nance,  et  proc6der  k  la  nominafion  des  D^put^s  qui  seront  envoy^s  aux  Etats- 
g^D^raux,  le  tout  conform6ment  eten  execution  desdites  Lettres*du  Roi,  R^gle- 
ment  y  annex^,  et  Ordonnance  de  mon  dit  sieur  S^n6chal;  lui  declarant  que 
faulede  s'y  trouver,  ou  Procureur  pour  lui,  il  sera  donne  d^faut,  et  afin  qu'il 
n'en  ignore,  je  lui  ai,  audit  domicile,  en  parlant  comme  dessus,  laiss^  copie  de 
mon  present  exploit,  et  il  m'a  6t6  paye  12  sous  pour  le  cout  d'icelui. 

HUGUBS. 

Au  dos  est  6crit  k  la  main :  Copie  hM.de  Monfa^  seig^  dudit  lieu, -^Joseph- 
Henri  de  Caubet  de  Bardies,  seigneur  baron  de  Montfa. 

Le  s6necba1  de  Pamiers  6tait  Philippe-Henri,  marquis  de  S6gur,  ancien  mi- 
nistre  de  la  guerre,  mar6chai  de  France,  gouverneur  general  des  pays  deFoix, 
du  Donnezan  et  de  TAndorre,  et  le  juge-mage,  lieutenant  general  de  la  s6o^ 
chaussde,  Jean-Baptiste  de  Marqui6  de  Crussol,  chevalier,  seigneur  de  Roque- 
fort, conseiller  du  Roi. 

Ron  DE  BARDIES. 
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LA  STATUE  DE  FERMAT 

A  BEAUMONT  DE-LOMAONE. 


I 


Avant  de  parler  de  la  statue,  il  convient  de  dire  quelques 
mots  sur  celui  qu'elle  represente  (1). 

A  chaque  siecle  il  y  a  un  courant  d'idees  scienlifiques; 
des  hommes  de  tous  les  talents,  des  savants  de  toute  sorte, 
s'associentacemouvement,  le  comprennent  et  Taugmentent; 
ils  publient  leurs  travaux,  se  font  un  nom  et  meritent  des 
distinctions :  mais  leurs  oeuvres  n'ont  qu'un  temps,  feur 
souvenir  s'eflface;  car  la  science,  plus  avancee,  depasse  leurs 
decouvertes,  ou  meme  les  modifle,  les  change,  les  detruit. 

II  n'en  est  pas  ainsi  de  Fermat. 

On  pent  croire  qu'il  a  fait  un  traite  hors  ligne  de  geometric 
ou  d'arithmetique,  qu'il  a  laiss6  des  livres  theoriques  d'un 
rare  merile;  nullement.  Fermat  etait  un  homme  simple, 
paisible,  dont  la  vie  n'offre  aucun  incident  remarquable,  un 
modeste  conseiller  au  Parlement  qui,  a  ses  heures  de  loisir, 
revait  a  des  problemes  abstraits  d'arithmetique  ou  d'algebre; 


(1)  k  la  cer^monie  d' inauguration  de  la  statue,  le  20  ao{it  dernier,  plosienrs  dis- 
cours  forent  prononc^s;  tous  les  orateurs  lo^^rent  Fermat  et  groupdrent  les  looangea 
qui  lui  avaient  m  adressdfs  par  les  Pascal,  les  Descartes.  les  d'Alembert.  L'on 
d'eux  chercha  k  faire  comprendre  ee  qu'^tait  noire  savant,  quel  ^tait  le  caracidre 
paniculier  de  son  gsnie;  il  en  paria  d'one  manidre  magistrate  et  avec  une  aotorite 
scientifique  remaiqnable.  Get  oraleur  est  M.  Brasstne,  professeur  h  I'^cole  d'artil- 
lerie,  directeur  de  I'^cole  des  arts  et  sciences  industrielles  de  Toulouse.  Ce  que  je 
dis  ici  esld'aprds  les  notes  prises  sur  le  di scours  non  ^crit,  improTisd  mdnit,  dit* 
00,  de  H.  Brassine. 

Tome  XXni.  —  Novembre  1882.  32 
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il  n'a,  pour  ainsi  dire,  rien  ecrit,  rien  public,   mais  ses 
dScouvertes  sout  immortelles. 

Voici  comment  ii  se  forma  :  il  avail  trouve  un  exemplaire 
de  Diophante,  matIi6maticieQ  de  Tantiquite;  c'est  a  I'aide  de 
ce  traile  qu'il  fit  ses  premiers  essais  d'etudes  mathematiques; 
sou  genie  s'y  trouvant  a  I'etroit,  il  agrandit  les  problemes,  les 
generalisa,  enrichissant  I'exemplaire,  sur  la  marge,  de  notes 
precieuses  qui  donnent  les  solutions,  ou  au  moins  la  clef  des 
solutions  de  ces  problemes. 

Malheureusement  cet  exemplaire  de  Diophante  a  ete  perdu. 
Le  P.  jesuite  de  Billy  publia  plus  tard  cette  m6me  arithme- 
tique  avec  les  notes  de  Fermat,  sous  ce  titre  :  inslrumeiiitm 
novum,  mais  ces  notes  sont  denaturees.  Samuel,  fils  de 
Fermat,  publia  les  ceuvres  de  son  pere,  mais  elies  renfer- 
ment  autant  de  fautes  que  de  lignes.  La  perte  de  Texem- 
plaire  de  Fermat,  que  M.  Despeyrous  a  inutilement  cherche, 
est*  done  d'autant  plus  regrettable  que  nous  pouvons  eo 
soupconner  le  prix,  annote  qu'il  etait  par  ce  genie  de  pre- 
mier ordre;  car  telle  est  bien  Testime  que  nous  devons  faire 
de  Fermat,  et  ce  n'est  pas  sans  raison  qu'on  Ta  surnomrae 
le  Newton  fran^ais.  Ce  savant,  en  effet,  ne  se  contenta  pas 
d'entrer  dans  la  route  tracee  d'avance,  il  fut  inventeur :  il  a 
cree  les  mathematiques  infinitesimales,  et  Ton  pent  dire  que 
dans  ces  regions  il  se  joue  avec  Tinflni  comme  nous  avec  le 
flni.  Cr6ateur  de  la  science  des  nombres,  il  les  a  groupes 
comme  un  botanisle  classe  ses  fleurs,  d'apres  leurs  proprietes 
ou  leur  structure.  Ce  que  Jussieu  et  Linn6  ont  fait  dans  la 
botanique,  Fermat  Pa  execute  dans  les  nombres;  il  eludie 
leurs  proprietes,  leur  formation,  les  classe,  les  groupe,  en 
forme  un  monde  vivAnt,  agissant,  harmonieux. 

Fermat  etait  en  rapport  avec  tous  les  savants  de  son 
temps;  par  correspondance,  il  causait  avec  eux  et  se  d^las- 
sMt  dans  leur  commerce.  Ses  decouvertes  les  etonnaient  si 
fort  qu'elles  6veillaient  quelquefois  leur  scepticisme.  Fermat 
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satait  rimpression  quMl  prodaisait,  il  a  Tentbousiasme  de 
ses  inventioDS^  il  lance  ses  theoremes  en  defl  aux  savants  de 
TEurope.  «  J'altends,  dit-il,  leurs  solutions;  si  TAngleterre 
et  la  Gaule  beige  ou  celtique  ne  les  donnent  pas,  la  Gaule 
Narbonnaise  les  donnera.  » 

On  a  de  lui  plusieurs  theoremes  dont  on  ne  connatt  pas, 
pour  tons  du  moins,  les  demoostrations  qu'il  en  a  faites; 
quelques-uns  sont  sublimes.  C'est  lui  qui  a  fenonce  cetle 
proposition  :  Dans  toute  la  sine  des  nombres,  25  ^«(  te 
seul  carr6  qui  augment  de  2  dorme  un  cube  (27). 

El  celte  autre,  dont  la  demonstration  eslinlrouvable  ou  non 
encore  Irouvee:  Une puissance  quelconqueau-dessusducarre, 
n'esl  pas  la  somme  de  deux  puissances  de  mime  degre  qu'elle. 
Fermal  Tavail  exprimee  sous  celte  forme  : 

Si  "  est  superieur  a  2. 

Cetle  proposition  a  deroute  Euler,  Laplace,  et  bien  d'au- 
Ires  savanls;  apres  en  avoir  fait  la  decouverte,  Fermal 
s'ecriait :  Et  certe  miram  inveni  demonsiralionem.  (J'en  ai 
lrouv6  une  demonslralion  cerlainement  magniflque.)  Et  s'il 
TaflBrme,  c'est  qu'H  Ta  Irouvee  reellement,  mais  elle  est 
reside  dans  Tecrin  de  son  genie;  le  volume  de  Diophante  est 
perdu.  Non,  il  n'aurait  pas  craint  d'avouer  son  ignorance, 
celui  qui  ecrivait  au  sujet  d'une  autre  proposition,  reconnue 
fausse,  plus  lard,  par  Euler  :  Hcec  quwstio  diu  me  torsit, 
nee  inveni  demonsiralionem.  (Celte  proposition  m'a  mis 
longtemps  a  la  torture  et  je  ne  Fai  pas  encore.demontr^e.) 

Fermal  est  bien  en  realite,  dans  sa  partie  el  dans  son 
temps,  le  premier  homme  du  monde.  Aussi  grand  que 
Copernic,  qui  voit  tourner  les  planetes  autour  du  soleil;  que 
Kepler,  qui  etablit  les  Irois  lois  reglanl  le  mouvement  des 
astres;  que  Newton,  qui  d6couvre  la  loi  de  raltraction  des 
corps;  que  Descartes,  qui  cree  la  langue  algebrique,  Fermat 
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d^ouvre  un  monde  nouveau  et  le  decrit;  il  gtablit  les  pria- 
cipes  fondamentaux  de  la  science  des  nombres,  il  travaille 
dans  I'iafini,  il  degage  le  nombre  de  ce  qu'il  a  de  materiel, 
et  se  montre  sublime^  parfois  divin^  seraant  a  pleines'mains 
les  beaax  problemes  comme  des  bouquets  de  fleurs.  Phidias, 
quand  il  taillait  le  marbre^  ne  produisait  pas  de  plus  admi- 
rables  beautes. 

II  n'a  pas  cherche  cependant  la  celebrite  ni  la  gloire  qui 
de  son  vivant  aurait  pu  entourer  son  grand  nom;  il  savait  que 
la  limite  des  investigations  est  bien  reslreinle,  m6me  pour  le 
genie  le  plus  subtil,  et  qu'il  est  un  moment  ou  Dieu  force  le 
savant  a  confesser  son  ignorance.  Ainsi  fut  modeste  le  grand 
Archimede,  dont  le  genie  fecond  inventa  plus  de  quarante 
machines;  ses  compatriotes  emerveilles  le  pressaient  de 
publier  la  Iheorie  de  leur  structure,  et  il  repondait :  «  Non, 
ces  decouvertes  ne  seront  bienl6t  regardees  que  comme  jeux 
d'enfants.  » 

Si  la  civilisation  ne  meurt  pas,  si  avec  elle  se  conserve  le 
culte  des  sciences,  les  theoremes  de  Fermat  ne  sauraient 
perir;  ils  traverseront  les  siecles  futurs  sans  changer  de 
forme,  en  retenant  le  nom  du  genie  original  et  puissant  qui 
les  a  cr6es  (1). 

11 

Maintenant  que  nous  connaissons  Thomme,  regardons  sa 
statue. 

Fermat  est  represenle  assis,  dans  Faltitude  qui  lui 
convient,  celle  d'une  personne  qui  reflechit.  Sa  tete  est  lege- 
rement  penchee  et  tournee  vers  le  genou  droit,  sur  lequel  la 
main  droite,  tenant  un  crayon,  se  pose  prete  a  consigner  un 
probleme.  Le  probleme  n'est  pas  encore  resolu;  la  main  gau- 

(1)  Ce  langage  qo'on  poorrait  taxer  d'exag^ratioo  est,  je  le  r^pdte.  de  M.  Bns- 
sine,  rhomme  de  France  qui  connatt  le  mieox  Fermat,  et  an  des  plus  aptes  4  le 
joger. 
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che,  appuy6e  sur  Taccoudoir  du  fauteuil,  se  dresse  et  iodique, 
par  ses  cinq  doigts  relev6s,  que  le  savant  en  cherche  la  solu- 
tion. Supposez  cette  main  au  repos,  et  Fennat  est  un  pen- 
seur  qui  prepare  un  traite  de  morale  ou  de  philosophie;  au 
conlraire,  en  dressant  ses  doigts,  il  donne  a  entendre  qui  il 
etait,  c'est-a-dire  un  mathematicien,  Mon  Dieu!  c'est  la  une 
de  ces  necessites  vulgaires  qui  prouvent  que  la  sculpture  et 
la  peinlure  sont  un  art  terrestre,  De  m6me  dans  la  Cene  de 
Leonard  de  Vinci,  un  des  ap6lres  leve  Tindex  de  la  main 
droile  el  semble  dire  au  Sauveur :  «  Un  de  nous?  »  II  faut 
bien  un  signe  visible  et  materiel  pour  rappeler  le  mot  de 
Jesus  :  Unus  vestrum  me  traditums  est. 

Le  costume  de  Fermat  est  celui  de  la  bourgeoisie  du  temps 
de  Louis  XIIL  Bouffantes,  coUerette,  culotte  courte,  tout  cela 
pretea  la  statuairc.  Un  manteau  pose  sur  la  cuisse  gauche  et 
lombant  jusqu'a  terre  est  heureusement  imagine  pour  cor- 
riger  ce  que  pourrait  avoir  de  disgracieux  T^cartement  des 
jambes.  Le  pied  gauche  replie  et  renlrant  en  arrifere,  celui  de 
droite,  au  conlraire,  pose  en  avant,  donnent  du  mouvement 
au  personnage  et  lui  font  eviler  cetle  raideur,  cette  immobi- 
lile  qu'oflfrent  presque  touj#urs  les  hommes  —  seraient-ils 
des  heros  —  lorsqu'ils  sont  representfes  assis  dans  le  bronze 
ou  le  marbre. 

Ici  se  presenle  une  question  :  les  grands  hommes  a  qui  on 
eleve  une  statue  doivent-ils  etre  assis  ou  debout?  II  n'y  a  pas 
de  regie  a  cet  egard,  mais  je  trouve  plus  noble  et  plus  digne 
la  posture  debout.  Cela  depend  aussi  de  Tendroit  ou  Toeuvre 
doit  etre  placee :  un  portrait  point  sur  toile,  par  exemple, 
pent  etre  assis;  en  sculpture  m6me,  on  pent  Tasseoir,  a 
condition  de  le  mettre  dans  un  musee  ou  dans  un  palais 
quelconque;  mais  enplein  air,  la  pose  debout  est  la  meilleure 
pour  ne  pas  dire  la  seule  possible. 

Sans  doute  on  cite  des  statues  assises,  Tantiquitfe  nous  en 
a  legue,  mais  les  Grecs  —  nos  maitres  —  les  renfermaient 
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dans  leurs  temples.  Oui,  le  Mo'ise  de  Michel-Ange  est  assis, 
mais  ii  devait  faire  partie  d'un  ensemble  ou  il  jouait  un  r61e 
d^coralif.  Le  Voltaire  tanl  vante  de  Houdon  est  assis,  mais  il 
le  faut  ainsi  sous  le  vestibule  trop  bas  du  Theatre  fran5ais(l). 
D'ailleurs,  assis  ou  debout,  celui-laricaneet  grimace,  horreur! 
la  figure  de  Thommeest  faile  k  TimagedeDieu,  non  du  singe. 

Dans  Tensemble  de  la  physionomie,  Fermat  est  bien  tel 
que  ses  portraits,  son  caraclere  et  la  tradition  nous  le  mon- 
trent,  c'est-i-dire  simple  et  noble,  doux^et  bon. 

La  t6te,  encadree  de  longs  cheveux,  est  fine,  bien  modelee 
et  parliculierement  belle.  On  y  trouve  cetle  expression  qui 
indique  la  Iranquillite  d'esprit  dans  la  recherche  des  grandes 
choses.  La  vie  et  Tintelligence  rayonnent  dans  ses  yeux; 
aucune  fatigue  dans  les  traits,  seul  un  pli  marque  le  front, 
mais  c'est  le  front  du  sage  vivant  en  commerce  continue! 
avec  la  science  et  les  hautes  pensees. 

Le  fauteuil  qu'occupe  Fermat  est,  naturellement,  du  style 
Louis  XIIL  Les  pieds  sont  torses,  le  dossier  large  et  bas, 
assez  bas  pour  que  la  tSte  du  personnage  puisse  ressortir  et 
dominer. 

La  statue  est  de  bronze,  j'avofie  que  je  Taurais  prfeferee  de 
marbre;  au  demeurant  elle  est  magnifique;  elle  marquera 
dans  Toeuvre  de  Tartiste  et  peut-etre  dans  I'histoire  de  la 
sculpture.  Elle  a  ete  faite  par  Falguifere,  toulousain,  Fauteur 
de  la  sainte  Germaine  que  Timpiete  et  la  barbaric  deboulon- 
nerent,  Tannee  derniere,  a  Toulouse. 

Beaumont  doit  cette  statue  a  la  munificence  d'un  de  ses 
enfants,  M.  Despeyrous,  professeur  a  la  faculte  des  sciences 
de  Toulouse.  Un  tel  don  est  au-dessus  de  lout  eloge.  Quant 
au  donateur,  j'ai  pour  lui  tant  de  respect  et  d'admiration  que 
je  ne  sais  que  me  taire;  il  est  de  la  nombreuse  famille  des 


(I)  J'apprends  que  cette  sUtne  a  6U  poHie  da  vestibule  an  foyer  et  que  daot  JUk 
des  noaveaax  qaartiers  de  Paris,  boulevard  Voltaire,  on  eo  a  pUc^  one  reprodoctloa 
en  bronze.  Le  pitenx  personnage  y  prodnit,  dit-on,  an  pitoyable  effei. 
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6prouves  par  la  douleur;  c'est  un  pere  qui  a  perdu  son  fills. 
Le  souvenir  de  ce  fils  est  associe  a  toutes  les  manifestations 
de  la  pensee,  a  tons  les  actes  de  la  vie  de  son  pere.  Devant 
la  statue  on  y  songe  malgre  soi,  el  on  sent  le  coeur  se  serrer. 
A  la  face  'principale  du  socle,  sur  un  ecusson  en  bosse 
et  formant  un  tres  joli  cartouche,  on  lit  : 

A 

FERMAT 

NE    A   BEAUMONT   LE   20   AOUT   1601 


DESPEYROUS 


PiRE 


ET 


TILS 


PROFESSEUR   A   LA  •FACULT^ 

DE8   SCIENCES 

DE   TOULOUSE, 

CHEVALIER   DE   LA    LlfeOION 

D^HONNEUR 


ANCIEN   tlAvE   DE  lV.COLS 

POLTTECHNIQUE, 

OFFICIER   d'aRTILLERIE, 

Dici^D^   A   23    ANS 

EN  1879. 


1882 


Sur  les  autres  cdles  du  socle,  plus  belles  que  les  plus 
beaux  bas-reliefs  sont  gravees  en  creux  et  en  or  les  paroles 
suivanles  : 

«  Je  vons  tiens  ponr  le  plus  grand 
homme  da  monde.  » 

AotLt  1660. 

Pascal. 

«  Farmat,  Tim  des  pins  beanx  g^nies 
qni  aient  illastr6  la  France.  » 

1839. 

Ganohy. 

«  Fermat,  veritable  inventenr 
du  calcnl  diff^rentiel.  » 

1812. 


Laplaoe. 


Si  n  est  snp^rienr  It  2. 
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Ce  piedestal,  en  pierre  de  Carcassonne,  a  ete  dessine  avec 
beaucoup  d'art  et  de  gout  par  M.  P.  Esquie,  jeune  archilecle 
toulousain,  grand  prix  de  Rome  de  cette  annfee. 

Le  monument,  situe  au  milieu  d'un  petit  jardin,.est  protege 
par  une  grille  en  fer  forge  du  plus  beau  style  de  Tepoque. 
Les  pointes  qui  regnent  tout  autour  et  qui  la  couronneut 
forment  chacune  une  fleur  de  lys  d'un  efifet  tres  gracieux. 

Je  ne  resiste  pas  au  plaisir  de  citer  la  peroraison  du  dis- 
coursprononcea  Tinauguration  par  M.  Gatien-Arnoult,  secre- 
taire perpetuel  de  TAcademie  des  sciences  de  Toulouse : 

a  Permettez-moi  de  flnir  par  cette  expression  un  pe  j  fami- 
liere,  mais  d'autant  plus  intelligible.  Tout  ce  que  nous  admi- 
rons  ici  est  le  produit  m6me  du  sol,  un  fruit  de  la  localite : 

»  Genie  superieur  du  savant  dans  Format; 

»  Generosile  vertueuse  du  citoyen  dans  M,  Despeyrous; 

»  Talent  eminent  de  Tartiste  dans  Falguiere. 

»  Toutes  les  fois  qu'on  saluera  ce  monument  qui  parle  d'eux, 
qu'on  le  sache  ou  qu'on  ne  le  sache  pas,  volontairement  ou 
involonlairement,  on  rendra  done  hommage  a  ces  trois  grandes 
et  saintes  choses  dont  la  philosophic  apprend  a  distiuguer  les 
elements,  et  que  la  religion  fait  aimer  et  adorer  dans  lear 
id6al  inflni,  Dieu  : 

»  Le  Vrai  cherche  par  la  Science; 

»  Le  Beau  realise  par  TArt; 

»  Le  Bien  pratique  par  la  Vertu. 

»  Et  cet  hommage  en  impliquera  toujours  aussi  un  pour 

la  ville  qui  ne  cessera  de  les  rappeler  par  ce  chef-d'oeuvre,  et 

qui  en  devient  plus  digne  du  nom  qu'elle  porte,  et  par  lequel 

j'aime  plus  que  jamais  a  la  saluer  en  disant : 

»  Beaumont,  honneur  ^  toi !  » 

Jules  FRAYSSINET, 
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Deux  brochures  sur  Fermat. 

J'extrais  de  la  plaquette  de  M.  L.  Taapiac,  d§j^  signalSe  le  mois  dernier, 
quelques  renseigDements  sur  les  rapports  du  grand  math^maticien  avec  sa 
villa  natale.' 

Fermat  fitses  premieres  etudes  au  college  des  Cordeliers  de  Beaumont- de- 
Lomagne.  II  alia  faire  son  droit  k  Toulouse,  ou  il  fut  regu  licenci6  et  docleur, 
at  ou  son  «  parent  ou  ami  »  Clement  Delong,  conseiller  au  Parlemant,  le  mit 
an  rapport  avec  les  hommes  des  plus  instruits  de  celte  capitale.  Ses  oncles, 
Jean  et  Antoine  Fermat,  y  occupaient  d'ailleurs  une  place  honorable  dans  le 
commerce.  Le  14  mai,  il  6tait  install^  au  Parlement  comme  commissaire  k  la 
chambre  des  requites.  Vers  le  m^me  temps  il  epousait  la  fille  de  Clement 
DelDng,  c  dont  la  pi6t6  el  les  vertus  sont  attest^es  par  des  temoignages  con- 
temporains,  »  et  qui  le  rendit  «  p^re  de  nombreux  enfants,  tous  dignes  d'aj)- 
pricier  ses  merites  et  de  continuer  I'honneur  de  son  nom.  »  Plusieurs  naqui- 
rent  ou  furent  baptises  k  Beaumont,  oil  Fermat  poss6dait  une  grande  maison. 
outre  plusieurs  fermes  dans  les  environs  de  la  petite  ville  avec  laquella  il 
entretint  toujours  des  relations  tr6s  snivies.  cc  Les  nombreuses  deliberations 
[du  conseil  municii)al]  auxquelles  il  assistait  sontpr^sidees  par  lui,  etl'on  peut 
supposer,  k  la  precision,  a  la  clart6  et  k  la  sobriete  du  style  de  quelques-unes, 
qu'il  6tait  assez  souvent  la  r^acteur  des  proc^s-verbaux.  »  On  Ty  voit,  en 
particulier,  se  faire  I'interprdte  d'un  vieux  statut  local  mal  observe  et  mal 
compris,  et  dieter  un  compliment  de  ses  compatriotes  a  au  prince  de  Conde 
at  au  prince  de  Conti,  leur  seigneur,  dont  le  cardinal  Mazarin  venait  de  faire 
cesser  Todieux  emprisonnement.  » 

Les  registres  paroissiaux  toujours  conserves  a  la  mairie  de  Beaumont  at- 
testent  son  origii>e  qui,  du  reste,  n'a  616  oubli^e  ou  contest^e  que  fort  tard  et  sans 
le  moindra  fondement.  On  y  tit  que  Pierre,  fits  de  Dominique  Fermat,  bour- 
eaois  et  second  consul  de  la  ville  de  Beaumont,  a  a  est6  baptist  le  20  aodt 
1601.  »  11  mourut  avant  le  12  Janvier  1666,  apr^s  avoir  fait  le  9  un  rap- 
port k  la  chambre  de  I'Edit  de  Castres,  dont  il  6tait  un  des  conseiilers  catho- 
liques.  a  Aucune  pompe  n'entoura  ses  fun6railles.  Les  conseiilers  de  la  cham- 
bre de  TEdit  ne  sieg^rent  pas  le  jour  de  sa  mort,  et  ils  firant  farmer  las  portes 
de  leur  palais  pour  attester  leur  deuil.  Ce  fut  Tuniquehommage  rendu  alors  au 
ff^nie  de  Thomme  qui  m^rita  I'admiration  de  Pascal.  Un  demisi^cle  plus  tard 
TAngleterre  fit  k  Newton  des  obs^ques  presque  royales. » 

On  a  vu  qua  la  patrie  de  Fermat  avait  pay6  dignement,  quoique  un  peu 
tard,  sa  d«tte  de  reconnaissance  k  cet  homme  de  g6nie.  Parmi  les  discours 
prononc^s  k  cette  occasion,  nous  recommandons  k  nos  lecteurs  celui  que 
M.  rabb6  Larrieu,  descendant  de  Fermat,  vient  de  livrer  k  Timpression  (1). 
C'est  un  hommage  simple  et  touchant  k  une  m^moire  aussi  ch^re  que  glorieuse. 
L'oratenr  a  insiste  k  bon  droit  sur  les  vertus  chr^tiennes  de  son  anc^tre. 
«  Comme  les  plus  grands  hommes  qui  ont  illustr6  Thumanit^  depuis  dix-huit 
slides,  Fermat  gardait  fid^lcment  dans  son  coeur  la  foi  quit  avait  re^ue  k  son 
bapt^me,  la  foi,  ce  don  de  Dieu,  plus  precieux  pour  Thomme  que  la  science  et 
le  genie.  )>  CitDns  encore  le  trait  qui  termine  cette  allocution  :  «  Je  me  sou- 
viendrai  toujours  de  ces  paroles  que  ma  grand'm^re,  Madeleine  Fermat,  m'a 
souvent  r6p6tees  dans  mon  enfance  :  Quelle  que  soU  la  carrihre  que  iu  em- 
brdsses  un  jour,  souviens-toi  ie  te  montrer  toujours  digne  de  ton  andtre 
Pierre  Fermat.i^  l.  c. 

(J)  Diseoun prononci  le  20  ao^t  1832  d  I'inauguration  de  la  statue  de  Pierre 
Fermat  a  Beaumont-de-Lomigne,  psLt  iH,  I'abbti  Larkibo,  card  de  Lamothe- 
Poaylonbrin  (Gers),  ancien  raissionn.  tpost.  en  Chioe,  membro  corresp.  de  I'Aead. 
des  se.,  inscr.  etb.-l  de  Toulouse,  et<:.  Auch,  impr.  Cochartux  fr^es,  1882.  In-8 
de  13  pages.  , 
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L'ANCIEME  PAROISSE  DE  VICNAU* 

{Suite  et  /in*.) 

CHAPITRE  III. 

Lea  bienfaiteurs  de  Tdglise  de  Vionau. 

Ainsi  que  nous  Favons  deja  dit  au  debut  de  cette  etude, 
necessairement  fort  incomplete,  il  nous  est  impossible  de 
retrouver  les  poms  des  fondateurs  de  Teglise  de  Vicnau  et 
de  raconter  sa  fondalion.  Les  documents  publics  et  prives 
nous  manquent  a  cet  egard;  nous  nous  bornerons  done  a 
analyser  les  dons  qui,  a  diverses  epoques,  ont  ete  faits  a 
cette  eglise,  en  suivant  Tordre  chronologique  de  ?es  bien- 
faiteurs connus. 

Le  premier  est  Arnaud-Guillem  de  Gensac,  bourgeois  de 
Condom,  marie  a  Miramonde  de  Boutet  et  qui  fnt  pere  de 
Peyronnet  de  Gensac  el  de  Marguerite,  mariee  au  commen- 
cement du  xvi*  siecle  a  Guillaume  de  Castillon,  licencie-es- 
droits,  lieutenant  du  senechal  d'Agenais  et  Gascogne  au  siege 
de  Condom.  II  fit,  le  3  mars  1515,  un  testament  latin  (1) 
comprenant  27  pages  d'une  6criture  serree,  qui  contient 
une  quantite  considerable  de  legs  pies.  Nous  remarquons 
entr'autres  ledon  fait  a  la  cure  de  Vicnau  et  de  Saint-Martin  de 
Plieux,  son  annexe,  du  domainede  Lartigau,  quMl  avait  acbet6 
a  Bernard  de  Sainte-Germaiue.  Ce  domaine  confrontait  a  terres 
d'Argenton,  de  Jehannot  de  Peres  et  a  chemin  public  allant 
de  Ualores  a  Larroomieu  et  3e  composait  de  trois  concades. 


*  Voir  ci-dMSQi,  livrtison  de  juillet-toiit,  p.  884. 
(1)  ArehiYtfi  de  M.  Plieax. 
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II  y  ajouta  une  autre  piece  de  terra  coDtenant  une  concade, 
cotee  1[2  livre  d'alivrement  (1),  sise  dans  la  paroisse  de 
Saint-Martin  de  Plieux,  dite  alas  Boubees,  confrontant  a che- 
min  public  de  Condom  a  Francescas  et  a  Raymond  Ducomet, 
et  un  franc  bordelais  de  rente  annuelle  que  Pierre  Senat,  de 
Lialores,  etait  tenu  de  lui  payer  suivant  un  acte  public  re- 
tenu  par  Jean  de  Broca,  notaire  de  Condom,  Ces  di verses 
donations  furent  faites  a  la  condition  que  le  cure  actuel  de 
Vicnau  et  ses  successeurs  a  Tavenir  cel6breraient  tons  les  ans 
une  messe  de  mort  pour  le  bienfaiteur  et  pour  le  repos  de 
r&me  de  ses  parents,  a  Tintention  desquels  «  il  etait,  dit-il, 
<c  oblige  de  prier  tons  les  dimanches.  » 

Le  testament  d'Arnaud-Guillem  de  Gensac  contient,  en 
outre,  des  donations  considerables  faites  a  Peglise  de  Saint- 
Jean  de  Pujols;  aux  bassins  du  Corps  du  Christ,  de  la  Sainte- 
Vierge,  de  Saint-Sebastien  et  du  Purgatoire,  dans  la  cathe- 
drale  de  Saint- Pierre;  aux  eglises  de  Saint-Barthfelemy,  de 
Saint-Jacques,  de  Saint-Michel,  de  Saint-Jean  et  de  Sainte- 
Eulalie,  et  aux  quatre  hdpitaux  de  la  ville,  aux  religieux  de 
Saint-Pierre,  aux  pr^tres  s6culiers,  aux  Carmes,  aux  Frferes 
Precheurs,  aux  Freres  Mineurs,  aux  religieuses  dominicaines 
de  Prouillan,  aux  sceurs  minoreltes  de  Condom  et  aux  Augus- 
tins  de  Mezin.  Arn.-G.  de  Gensac  fonda  et  renta  aussi  plusieurs 
chapellenies  a  Condom  et  a  Francescas.  II  futenseveli  dans  la 
chapelle  de  Sainte-Anne,  de  Peglise  cathedrale  de  Condom. 

Jean  du  Gout  de  Saint-Agnan,  seigneur  de  BenauviUe,  dans 
le  comte  de  Salm,  en  Lorraine,  et  de  Beauregard,  en  Condo- 
mois,  s'etait  marife  le  26  avril  1691  avec  Catherine  de  Mus, 
fille  de  noble  Pierre  de  Mus,  seigneur  de  BenauviUe  (2).  EUe 
6tait  veuve  de  Jean  de  Renau,  lieutenant-capitaine  au  regi- 
ment de  Rohan,  et  avait  eu  de  son  premier  mariage  un  fills 

(1)  Archives  municipales.  AlivremoDt  de  1536  Get  alWremeot  fait  foi  qa'en 
Tann^e  1^36,  les  car^  de  Vicnaa  possddaient  k  Lialores  une  maison  coDfrontaDl  i 
rae  publique,  a  un  6goikt,  et  a  maison  de  Saint-Augaio. 

(2)  Archives  de  M.  Plieux. 
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qui  devint,  dans  la  suite,  lieutenant-general  au  service  de 
TAllemagne.  Jean  du  Gout  avail  longtemps  servi  dans  les 
arm6es  du  roi  en  qualite  de  lieutenant  au  regiment  du  prince 
Camille  de  Lorraine;  ildevint  plus  tard  commandant  du  bourg 
de  Marlin  oil  Marlem  dans  la  basse  Alsace  (1).  Par  son  tes- 
tament du  10  f^vrier  1733  (2),  illeguait  aux  cures  de  Vicnau 
un  capital  de  1,000  livres  dont  Tinteret  devaitetre  employe 
a  payer  les  honoraires  de  vingt  messes  basses  et  de  la  recita- 
tion par  quinzaine  d'un  de  profundis  sur  la  tombe  de  sa 
famille  dans  Tfeglise  de  Saint-Marlin  de  Plieux.  Celle  somme 
de  1,000  livres  fut,  conformement  aux  intentions  du  testa- 
teur,  prelevee  sur  celle  de  4,500  livres  qui  lui  6tait  due  par 
M.  et  M"'  Derenx  de  Mothes,  suivant  conlrat  du  14  decembre 
1728  (3). 

Outre  ces  revenus,  provenant  de  dons  particuliers  et  greves 
d'obligalions  au  benefice  des  ames  des  trepasses,  les  cures  de 
Vicnau  percevaient  la  dime  dans  Tetendue  de  leur  paroisseet 
y  jouissaient  en  propre  d'une  certaine  quanlite  de  biens- 
fonds,  que  le  cadastre  de  1735  fixe  a  11  carlelades  3  car- 
tons 2  escats.  D'autres  ben6flciers  y  possedaient  aussi  des 
immeubles  ruraux.  Parmi  eux  nous  pouvons  ciler  les  mar- 
guilliers,  inscrits  en  1787  pour  1  quarton  36  escats  de  lerres 
labourables;  les  religieuses  de  Prouilian,  pour  5  cartelades 
6  escats  de  bois  taillis;  lesdominicains  de  Condom,  pour  9 
cartelades  de  terres  arables,  et  Joseph  Daleman,  prieur  et  sei- 
gneur de  Lannes,  pour  une  piece  de  lerre  et  une  vigne  qu'il 
afifermait  le  12  mai  1701  a  noble  Jean  Marie  de  Molier, 
moyennanl  la  retribution  annuelle  et  perpetuelle  de  6  sols 
3  deniers,  payable  a  la  Grange  de  Lannes  le  jour  de  la 
Toussaint  (4). 

(1)  Archives  de  M.  Plieai. 

m  Id. 

(3)  Id. 

(4)  Cadutres  commun&ax.  Minutes  de  Denis  de  Pdre  et  de  Casmont,  notairei 
royaox  de  H^zin.  Ces  terres  ^taient  joaies  par  la  famille  de  Holier  depais  le  31  man 
16S5etlel8oeU>brel662. 
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Le  dernier  bienfaiteur  de  Tfeglise  de  Vicnau  depuis  qu'elle 
a  perdu  son  titre  paroissial  est  M.  Pierre-Marie-Basile  Plieux, 
mon  grand-pere,  ne  a  Condom,  le2  fevrier  1771,  et  decede 
k  PUeux,  le  27  fevrier  1857.  II  fit,  le  30  juin  1855,  ses  dis- 
positions de  derniere  volonte  dans  les  termes  suivants  : 

«  Je  donne  et  legue  a  I'eglise  de  Vicnau,  situee  dans  la  commune 
de  Condom,  une  somme  de  deux  mille  francs,  k  la  charge  de  faire 
dire  tous  les  ans,  dans  cette  eglise,  six  messes  basses  pour  le  repos 
de  mon  dme,  et  d'employer  ce  qui  restera  sur  les  int(^r^ts  de  cette 
somme,  apres  le  paiement  de  ces  messes,  a  Tentretien  et  k  la  repa- 
ration de  ladite  Eglise.  Dans  le  cas  oil  il  viendrait  a  arriver  quelque 
avarie  a  I'eglise  de  Vicnau  ou  que  des  reparations  importantes  ou 
urgentes  y  devinssent  necessaires,  je  consens  k  ce  que  Ton  prenne 
sur  les  deux  mille  francs  ci-dessus  mille  francs  pour  faire  ces  repa- 
rations. ^ 


CHAPITRE  IV. 

Description  de  I'dglise. 

ExTfeRiEUR.  —  Les  murs  de  Teglise  de  Vicnau  sont  cons- 
truits  avec  deux  appareils  reguliers  et  de  dimensions  diffe- 
rentes.  Le  petit  appareil,  forme  de  pierres  cubiques,  mesurant 
dix  centimetres  de  carre,  a  ete  seul  employe  jusqu'a  une 
hauteur  de  trois  metres  au-dessus  du  sol;  comme  ce  mode  a 
disparu  presque  entierement  apres  le  x«  siecle  (1),  ii  est 
permis  de  dire  que  la  partie  inferieure  de  Teglise  est  ante- 
rieure  a  cette  epoque.  Elle  remonterait  done  a  la  periode 
romane  primitive,  ou  serait  meme  peut-6tre,  quoique  denuee 
de  Tinterposilion  ordinaire  de  chaine  de  briques,  un  reste  de 
b&timent  gallo-romain  dont  la  destination  premiere  nous  iBst 
inconnue.  Au-dessus  du  petit  appareil,  on  trouve  Tappareil 
moyen  de  pierres  carrees  de  25  centimetres,  d'une  date  pos- 

(1)  J. -J.  Bourasse,  ArchMogie  chr^lienne. 
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terieure.  II  n'y  apparaft  aucune  marque  de  tacheron;  du 
reste,  ces  marques  ne  se  renconlrent  dans  nos  pays  que  sur 
quelques  monuments  b&tis  depuis  la  seconde  moitie  du  xi* 
siecle  (1),  el  nous  croyons  que  Feglise  de  Vicnau,  prise  dans 
son  ensemble,  date  au  plus  tard  des  premieres  ann6es  du 
xi«  sifecle.  Mais  a  raison  m6me  de  leur  vetuste,  les  murs,  qui 
ne  supportaient  d'ailleurs  ni  deSsins,  ni  moulures,  ni  ins- 
criptions, ni  ecussons,  ont  du  etre,  depuis  longues  annees, 
preserves  de  Tintemperie  des  saisons  par  une  couche  epaisse 
de  magonnerie  de  chaux  el  de  sable,  qui  leur  a  complele- 
ment  enleve  leur  cachet  primitif. 

Le  bailment  esl  oriente  du  levant  au  couchant;  on  y  enlre 
au  midi  par  une  porle  sans  caraclere  archileclonique,  abri- 
tee  par  un  porche  en  forme  d'appentis,  qui  se  compose  d'un 
toit  appuye  sur  le  mur  de  Teglise,  incline  en  avant  et  sou- 
tenu  par  des  piliers,  qui  reposent  eux-m6mes  sur  une  ban- 
quette de  pierre  de  taille.  A  quelques  metres  et  en  avant  de 
cette  porle  se  trouve  Tentree  ducimetiere  dont  le  niveau  est 
plus  eleve  que  celui  du  sol  voisin,  ce  qui  entretient  de  ce 
c6te  de  Teglise  une  humidite  d'aulant  plus  p6netrante  que 
les  eaux  de  la  toiture,  n'etanl  pas  colligees  par  un  chenal, 
flltrent  a  travers  les  murs  sur  une  longueur  de  14  metres.  La 
sacristie  est  placfee  au  levant,  derrifere  le  clocher;  au  nord  et 
au  couchant,  Feglise  fait  corps  avec  les  bailments  qui  consti- 
tuaient  avant  1793  Tancien  presbytere  paroissial. 

Le  clocher  se  compose  d'une  tour  rectangulaire  batie  en 
appareil  moyen,  aujourd'hui  crepi  comme  le  reste  de  T^glise, 
d'une  hauteur  acluelle  de  9  m.  20  centim.  sur  une  largeur 
de  4  m.  35  et  une  profondeur  de  6  m.  65.  Cette  tour  elait 
jadis  plus  elevee,  s'il  faut  en  croire  la  tradition,  corroborfe 
par  Taspect  meme  des  pierres  sur  lesquelles  s'appuie  une  char- 
penle  en  batiere  dont  les  rampants  se  dirigent  au  nord  et  au 

(1)  Tholin,  Etudes  sur  VarchMogie  religieuse  de  VAgenais  du  I«  au  XVV 
siicle. 
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midi.  C'est  sous  cette  charpente  que  les  cloches  6laienl  pla- 
cees  au  siecle  dernier;  mais  lear  son  ne  pouvanl  se  rfepandre 
assez  loin  faute  d'oavertures  sufflsantes  pour  lui  donner  pas- 
sage, on  a  construit,  il  |  a  une  cinquantaine  d'annees  environ, 
sur  le  mur  da  couchant  de  la  tour,  un  clocher  triangulaire, 
dans  Tatre  duquel  ont  6t6  mfenagees  trois  arcades  ou  bales 
roraanes.  I/une  d'elles  abrite  la  cloche  unique  et  moderne  de 
Teglise.  On  y  arrive  par  un  escalier  exterieurb&ti  en  pierre  el 
muni  d'uoe  rampe  en  fer,  lequel,  s'encaslrant  dans  les  murs 
de  la  tour,  la  contourne  k  son  angle  sud-est  et  conduit  aux 
combles  en  passant  au-dessus  du  toit  de  la  sacristie.  Du  som- 
met  de  eel  escalier,  on  voit  les  deux  contreforts  eleves  aux 
angles  nord-ouest  et  sud-ouest  de  la  tour  afln  d'arrfiter  la 
poussee  des  murs  provoquee  par  I'ouverture  de  Tarceau  qui 
met  en  communication  directe  Teglise  et  le  choeur  place  dans 
Tetage  inferieur  de  cette  tour. 

IntjSrieur,  —  La  porte  du  midi,  dont  nous  avons  parle 
plus  haul,  donne  seule  accfes  dans  Tfiglise,  dont  la  forme  est 
celle  d'un  rectangle  qui  se  prolonge  de  Torient  a  Toccident. 
Elle  n'a  qu'une  seule  nef  et  mesure  13  m.  65  de  long  sur 
6  m.  05  -de  large.  Sa  hauteur,  mesuree  du  sol  dalle  en  pierres 
aux  lambris  tenant  lieu  de  voAte,  est  de  7  m.  25.  Ces  1am- 
bris  en  menuiserie  pr6senlent  une  surface  plane  et  se  relient 
aux  murs  latferaux  par  une  corniche  concave,  k  Tangle  sud- 
ouest  de  laquelle  nous  avons  retrouve  la  date  de  leur  elablis- 
sement.  Elle  est  ecrite  au  crayon,  en  gros  caracteres,  et  est 
ainsi  cong ue  :  Jesus  Maria  Joseph.  Fait  par  Elienne  Bouchet 
et  Jean  Roumat,  charpentiers  a  Moncrabeau  1755.  Rien  n'in- 
dique  dans  les  combles  Texistence  anterieure  d'une  voAte  de 
pierre  ou  de  briques;  il  est  done  raisonnable  de  supposer  que 
les  lambris  actuels  en  ont  remplace  d'aulres  plus  anciens, 
dont  Tusage  6tait  anterieur,  dans  beaucoup  d'6glises,  i  la 
construction  des  voutes. 

La  monotonie  des  murs  enduits  d'un  badigeon  blanc  n*est 
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rompue  que  par  quelques  toiles  sans  valeur  au  nombre  de 
huit.  La  peinture  en  est  mauvaise  el  les  couleurs  sent  effa- 
cees  par  la  moisissure.  Deux  de  ces  tableaux  merilent  cependaat 
d'etre  signales,  non  a  cause  de  leur  .merite  artistique,  mais 
parce  qu'ils  portent  avec  eux  le  souvenir  de  ceux  qui  les  ont 
donnes.  Le  premier,  applique  sur  le  mur  du  midi,  contient  a  sa 
partie  inferieure  el  a  gauche  PinscripUon  suivante,  rongee  par 
le  temps  :  Christo  Infanti.  V.  D.  C.  —  Sekcli  Humamst.  — 
Lad.  de  Gombault  —  Jos.  Dubernet  —  Joan.  Lagutere  — 
Pelrus  Bourgade  —  Joan.  Cazaux  -r-  Jos.  Mauras  ~ 
Jul.  Darmajan  —  Franc.  Andre  —  Em.  de  Larligue.  — 
U  est  permis  de  supposer  que  ce  tableau,  dont  Torigine  esl 
inconnue,  aura  6te  donne  a  noire  eglise,  dans  le  couranl  du 
siecle  dernier,  par  des  eleves  du  college  de  TOratoire  de 
Condom,  parmi  les  noms  desquels  nous  remarquons  celai 
de  Joseph  Dubernet,  plus  lard  cure  de  Tressens  el  frere 
puine  de  Jean  Dubernet,  cure  de  Vicnau  de  1725  a  1754. 
Le  second  de  ces  tableaux,  place  au  fond  de  T^glise,  est 
orne  d'un  ecusson,  somme  d'un  casque  avec  ses  lambre- 
quins, qui  peul  se  decrire  ainsi  :  dazur  au  chevron  de 
sable  accompagne  a  dextre  d'une  etoUe  d'or,  a  senestre  (Tun 
croissant  d'or  et  au  bas  d'un  lion  d'or  issant.  11  represente 
sans  doule  les  armes  du  donaleur,  qui  nous  est  inconnu. 

Au-dessous  de  ce  dernier  tableau,  une  ouverlure  semi- 
circulaire  eclaire  un  enfoncement  pratique  dans  Tepaisseor 
du  mur  qui  servait  de  baplistere  avant  la  suppression  da 
litre  paroissial  de  Vicnau.  On  y  voit  encore  les  fonts  baptis- 
maux  consislant  en  une  cuve  caliciforme  el  oclogonale  en 
pierre,  d'un  diametre  de  0"66,  etablie  sur  un  fut  cylindrique 
qui  repose  sur  une  base  carree,  de  sorte  que  le  calice  forme 
le  chapiteau  de  cette  colonne  surbaissee. 

Sur  le  mur  de  droite  exisle  une  fenetre  romane  de  1"30 
de  haul  sur  0"40  de  large.  Elle  parail,  par  sa  forme  et  ses 
dimensioas,  assez  caracterislique  du  xi^  ou  du  xii*  sifecle. 
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C'est  a  la  place  occup6e  par  cette  fenfilre  que  noble  Philippe 
de  Vigier,  sieur  du  Cause,  avait  eu,  dans  le  courant  du 
xvu'  siecle,  Fintention  de  construire  une  chapelle  qui  aurait 
fait  le  parallele  de  celle  que  nous  d6crirons  ci-dessous.  Jean 
d'Estrade,  ev6que  de  Condom,  lui  accorda,  le  19  mai  1657, 
Tautorisation  nfecessaire,  sur  Tavis  conforme  de  Jacques  de 
Lauriac,  chanoine  de  Saint-Pierre,  en  date  du  22  avril  pre- 
cedent (1).  Nous  ignorons  pour  quelle  cause  Philippe  de 
Vigier  n'executa  point  son  projet,  qui  aurait  donnfe  a  notre 
eglise  le  caractere  d'une  croix  latine. 

Sur  le  mur  de  gauche  est  la  chapelle  dediee  autrefois  A  saint 
Joseph  et  aujourd'hui  a  la  sainte  Vierge,  qui  forme  un  corps 
avance  dans  les  bailments  de  Tancien  presbytere.  Elle  a 
pour  unique  ouverture  Parcade  qui  Feclaire.  Le  sol  en  est 
carrele  depuis  peu  d'annees;  il  s'eleve  de  0""  15  environ  au- 
dessus  de  celui  de  Feglise  et  en  est  separe  par  une  balustrade 
en  fonte  ornee  de  Irefles  dores  et  quadrifohes.  Elle  est  vofttee 
en  pierre,  mesure  5"  de  long  sur  3"  65  de  large  et  n'a  qu'une 
seule  travee  formee  par  quatre  aretes  saillantes,  dominies  a 
leur  centre  par  une  clef  circulaire  chargee  de  trois  escarbou- 
cles  d'or  posees  2  et  1  sur  un  fond  de  gueules.  La  retombee 
de  la  voute,  haute  de  5"  50  a  son  point  central,  est  soutenue 
aux  angles  du  mur  terminal  par  deux  colonnes  engagees; 
des  deux  autres  cdles  elle  repose,  a  2"  au-dessus  du  sol,  sur 
deux  consoles  ovoiformes  dont  Tune  est  cotelee  et  Taulre 
ornee  des  coquilles  de  saint  Jacques.  L'autel  en  bois  point 
place  au  levarit  est  surmontfe  d'un  tabernacle  sur  lequel  se 
trouve  une  statue  de  la  Vierge  Mere  en  bois  dore  haule  de 
0"65.  Elle  est  d'un  travail  grossierqui  denote  Penfance  de. 
Tart  et  une  haute  antiquite. 

Choeur.  —  Un  arceau  semi-circulaire,  mesurant  2"  70  de 

(I)  Cette  chapelle  devait  dire  bUie  k  la  conditioQ  que  Philippe  de  Vigier  donoe- 
rait  au  curd  de  Vicnau  3  cjuctelades  de  prtf,  dont  le  revenu  serait  employ^  a  payer 
les  honoraires  de  six  messes  ji/>«es.  Le  pr6  fat  dono^  et  les  cur^s  de  Vicaau  out 
tOQJours  rempli  lacoodition  deceit,  ^^-^^on. 

Tome  XXm.  33 
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large  et  perce  dans  le  mur  couchanl  de  la  tour  (1),  met  en 
communication  Teglise  avec  le  choeur,  dont  elle  est  sfeparee 
par  une  balustrade  en  fer  forge  d'un  travail  tres  ordinaire. 
Ce  choeur  est  rectangulaire  et  mesure  5"  42  sur  3™  23;  sa 
voule,  haute  de  6™  25,  est  romane,  et  il  est  eclaire  au  midi 
par  une  fenetre  du  meme  style  de  1"*  54  de  haut  sur  0"  40  de 
large.  Un  aulel  moderne  en  marbre  blanc  eleve  de  deux  mar- 
ches, orne  d'un  relable  et  d'un  tabernacle  de  m6me  matiere, 
est  oriente  au  levant.  II  esl  adosse'a  un  vaste  contre-retable 
en  chene  sculp  te,  dont  Fen  tablemen  t  avec  fronton  triangu- 
laire,  charge  a  chacun  de  ses  angles  d'un  vase  renfermant  des 
bouquets.de  fleurs,  est  soutenupar  deux  colonnes.  De  la  base 
rectangulaire  de  ces  colonnes  emergent  des  cherubins  et  des 
bouquets  de  roses  liees  entre  elles  par  des  phylacleres;  au- 
dessus  de  cette  base  elles  sont  cannelees  et  surmontees  de 
chapiteaux  d'ordre  corinthien.  Au  centre  du  tympan  apparaft 
un  cherubin  en  haut  relief,  el  sur  les  Hgnes  formees  par  les 
cOtes  les  plus  longs  du  triangle  deux  anges  demi-couches 
tiennent  des  palmes  dans  la  main  droile.  Le  centre  du  con- 
tre-reiable  est  occupe  par  une  toile  de  2"  14  de  haut  sur 
1"  70  de  large  represenlant  la  mort  de  Notre-Seigneur  sur  la 
croix.  La  tete  du  Christ  est  penchee  vers  sa  droile,  et  saint 
Pierre,  patron  de  Teglise  de  Vicnau,  est  agenouille  a  ses  pieds; 
il  leve  les  yeux  vers  le  Sauveur,  tandis  que,  derriere  lui  et  de 
Tautre  c6te  de  la  croix,-  la  Vierge  et  saint  Jean  sont  deboul 
dans  Tattitude  de  la  douleui^.  Cette  toile,  d'une  execution 
mediocre  et  qui  ne  porte  ni  date,  ni  nom  d'auteur,  est  poste 
dans  un  cadre  bo^^be,   sur  lequel  courent  des  rinceaux  de 
feuilles  de  chene.  Ce  cadre  lui-meme  est  applique  sur  un 
large  bandeau  orne  de  feuilles  sculptees  le  reliant  aux  co- 
lonnes qui  supportent  Fentablement.  L'ensemble  de  ce  mo- 
nument, remarquable  par  la  richesse  du  dessin  et  la  delica- 
tesse  des  sculptures,  ne  mesure  pas  moins  de  5"  10  de 

(1)  Ce  loiir  a  une  dpatsseur  de  1"  92. 
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haut  sur  3"  25  de  large;  il  couvre  tout  le  fopd  du 
choBur  et  rejoint  les  murs  laleraux  au  moyen  de  deux  pan- 
'  neaux  en  forme  de  modilloas  ren verses.  Celui  de  gauche 
porle  au  centre  un  buste  en  bas-relief  de  N.-S.-J.-C, 
tandis  que  celui  de  droite  est  tronque  pour  laisser  libre  la 
porte  qui  conduit  du  choeur  a  la  sacristie. 

Tel  est  sommairement  ce  morceau  d'ornenienlalion  sculp- 
tural, dont  le  type  nous  est  venu  d'ltalie  avec  les  deux 
reines  de  la  raaison  de  Medicls,  et  qui,  sans  elre  irrepro- 
chable  au  point  de  vue  de  Tart,  pent  etre  considere  comme 
une  rarete  curieuse,  pour  ne  pas  dire  unique,  dans  une  pau- 
vre  eglise  de  campagne. 

CHAPITRE  V. 

Le  Cimetidre. 

Nous  avons  deja  dit  que  le  cimetiere  de  Vicnau  longe 
Teglise  du  c6te  du  midi.  II  ne  contient  ni  lanternes  sepulcra- 
les,  ni  oratoire,  et  aucune  legende  ne  s'y  rattache.  La  quan- 
tile  considerable  d'ossements  trouves  en  dehors  de'  son 
perimetre  actuel  et  presque  au  niveau  du  sol  prouve  qu'au- 
trefois  sa  superiicie  etait  plus  elendue  qu'aujourd'hui.  Le 
banc  de  rochers  sur  lequel  il  est  situe,  et  qui  forme  son 
soas-sol,  ne  permet  pas  de  creuser  les  fosses  a  la  profondeur 
legale,  et  il  en  resulte  parfois  des  exhalaisons  qui  ne  sont 
pas  sans  danger  pour  la  sante  publique.  Tout  autour  du 
cimetiere  et  dans  les  champs  environnant  Teglise,  des  fouil- 
les  ont  revele  Texistence  de  nombreux  sarcophages  enfouis  a 
uoe  tres  legere  profondeur  et  ranges  sur  deux  lignes  a  peu 
pres  regulieres.  Le  soc  de  la  charrue  heurte  parfois  leur 
couvercle.  L'un  d'entre  eux  tres  apparent,  occupe  le  centre 
de  la  place  publique.  Les  habitants  de  Vicnau  6valuent  k 
deux  cents  environ  le  nombre  des  sarcophages  qui  onl  616 
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decouveVts,  et  ils  ajoulent  que  les  agents  des  ponts  et  chaus- 
sees,  qui  en  avaient  trouve  une  quanlit6  considerable  dans 
les  deblais  qu'ils  furent  obliges  de  faire  afin  d'etablir  le  ni- 
veau du  chemin  de  Vicnau  k  Parsabeau,  les  ont  brises  pour 
en  paver  la  chaussee.  Ils  renfermaient  des  ossements  appar- 
tenant  a  plusieurs  corps;  Tun  d'entre  eux  contenait  trois 
tetes  en  assez  bon  etal  de  conservation.  Or,  comme  ils  n'ont 
qu'un  seul  compartiment,  ils  ont  dti  servir  a  plusieurs  inhu- 
mations successives.  Ceux  que  nous  avons  vus  sont  denues 
d'inscriptions,  de  sculpture  et  de  tout  objet  pouvant  nous 
fixer  sur  la  date  de  leur  construction.  A  d6faut  dMndication 
precise,  nous  ferons  remonter  les  plus  anciens  a  la  premiere 
p6riode  de  Tere  romane  primitive,  c'est-a-dire  aux  epoques 
merovingienne   ou  carolingienne.  D'autres,  qui  paraisseot 
plusmodernes  et  ne  remonter  qu'au  xn«  siecle,  renferment 
un  espace  circulaire  destine  a  recevoir  la  tete.  lis  sont  orieo- 
tes  de  telle  sorte  que  les  pieds  des  morts  etaient  tournes  a 
Test.  Ceux  que  nous  avons  examines  ont  une  Imigueur  de 
2"  15  hors  (Buvre  et  de  1"  95  dans    oeuvre,  Sur  une 
largeur  de  0*  80  dans  le  haut  hors  oeuvre  et  de  0"  55 
dans  le  bas,  sur  une  profondeur  de  0"  40  (1).  Certains  de 
ces  sarcophages  sont  creuses  dans  le  roc,  de  telle  sorte  que 
le  couvercle  seul  est  mobile;  d'autres  sont  detaches  du  roc  et 
fails  avec  unepierre  du  pays.  II  en  existe  enfin  une  troisieme 
categoric  relativement  a  laquelle  nous  ne  pouvons  dire  s'ils 
ont  ete  fails  sur  place  ou  transportes,  mais  il  est  certain 
qu'ils  sont  formes  d'un  calcaire  jaun&tre  et  friable  dont  on 
ne  connait  pas  la  carriere  dans  les  environs  du  village  de 
^cnau.  Les  couvercles  destines  a  clore  Touverture  de  ces 
tombeaux  sont  tantdt  monolithes  et  tantdt  composes  de  pln- 
sieurs  morceaux.  lis  sont  formes  de  deux  ou  de  quatre  pans 

(I)  L'intdrienr  de  qaelqaes-uns  de  ces  tombeaax  pr^sente  &a  centre  odb  li|M 
ondal^e,  de  telle  sorte  qae  lear  profondear  est,  da  c6i6  de  la  tdte,  de  0">d5,  ti 
centre  do  0*  40  et  aux  pieds  de  O**  SO. 
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tectiformes,  inclines  sur  les  faces  du  sarcophage,  tallies 
verticalement,  feganx  et  semblables  deux  a  deux.  Leur  hau- 
teur est  de  0*"  26,  et  les  plus  elendus  mesurent  en  lon- 
gueur 2"*  13. 

Le  mode  de  sepulture  dont  nous  venons  de  decrire  un 
specimen  etait  tres  commun  du  iv  au  ix*  siecle,  et  la  pre- 
sence d'aussi  nombreux  temoins  de  ces  siecles  recules 
autour  de  Feglise  de  Vicnau  est  une  preuve  irrecusable  de 
son  existence  dans  les  premieres  annees  du  moyen  &ge. 

Am.  PLIEUX. 

GHRONIQUE. 

Inscription  commemorative  de  Du  Bartas. 

La  Revue  de  Gascogne  a  d6jk  rendu  hommage,  en  plus  d'une  occasion »  aux 
bons  soins  de  M.  le  baron  de  Fr^rede  Peyrecave  pour  retrouver  les  souvenirs 
ei  raviver  la  gloire  de  son  illustre  anc^tre,  Guillaume  de  Saluste  du  Bartas. 
Nagu^re  encore,  il  a  marque  d'un  signe  durable  le  chateau  dont  le  po6te  avail 
pris  le  nom  et  qui  s'6l6ve  pr6s  de  la  route  de  Cologne  k  Mauvezin  (Gers).  C'est 
le  21  septembre  dernier  qu'il  a  fait  sceller  dans  un  des  murs  de  celte  antique 
demeure  une  plaque  de  marbre  portant  I'inscription  suivante: 

A 

LA  BIEHOIRE 

DU  POETE 

GUILLAUUE  DE  SALUSTE 

SEIGNEUR  DU  BARTAS 

NE  EN  1544,  MORT  EN  1590 

SES  DESCENDANTS 

LE  BARON  DE  FRERE  DE  PETRECAVE 

ET  LE  COMTE  LOUIS  DE  BROQUBVILLE 

1882 

Ce  fait  a  donn6  lieu  k  plusieurs  de  rSpeter  I'errenr  assez  r^pandoe  qui  fait 
naitre  Du  Bartas  au  ch&teau  de  ce  nom.  It  Ta  fort  longtemps  habite,  il  Ta 
cel6br6  dans  ses  vers;  mais  il  dit  lui-m6me,  dans  le  Voyage  e.n  Gascogne  de 
son  ami  Pierre  de  Brach,  po6te  bordelais,  que  Montfort  est  le  lieu  de  sa  nati- 
viU.  Avec  plus  de  precision,  M.  I'abbS  Cazauran,  dans  une  lettre  au  Conser- 
vateur  du  6  octobre,  indique  le  lieu  de  Saluste,  a  plac6  au  nord-ouest  de 
Sainte-Gemme,  entre  Bajonnette  et  Sainte-Gemme.  »  Mais  peut-Stre  le  p^re 
du  poete  avait-il  une  maison  h  Montfort  m^me,  oil  sera  ne  le  futur  auteur  de 
la  Grande  Semaine.  L.  C. 
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LA  SEIGNEURIE  DE  BLANQUEFORT 

an  XII^  di^le. 

On  sail  que  Blanquefort  est  le  ndm  d'une  seigneurie  dont 
Tancienne  motle  feodale  s'eleve  encore  sur  la  partie  de  la 
commune  d'Aurad6  siluee  a  Taspect  du  levant  (1). 

Les  seigneurs  de  Blanquefort  sont  cites  d'une  maniere 
certaine  des  la  seconde  moitie  du  xii*  siecle  (2).  Au  siecle 
suivant,  ils  apparaissent  dans  divers  actes  du  cartulaire  des 
seigneurs  de  Tlsle,  et,  en  rapprochant  ces  documents  de 
quelques  autres^  on  obtient  d'assez  nombreuses  mentions 
qui  se  groupent  surtout  autour  de  certaines  personnalites 
(Amalvin,  Vital  et  Otton). 

Nous  avons  deja  vu  qu'en  1202  les  freres  Amalvin  et  Vital 
conclurent  avec  Jourdain  un  arrangement  relalif  a  Aurade. 
D'apres  les  archives  de  Grandselve,  les  mfimes  seigneurs  ac- 
corderent  dQs  droits  de  paturage  a  ce  monastere  dans  une 
periode  qui  va  de  1203  a  1211;  el,  sous  la  premiere  de  ces 
dales,  on  Irouve  que  Gaillard  do  Quarterpuy  donna  au  meme 
couvent  des  droits  de  depaissance  et  d'usage  dans  la  moitie 
des  terres  et  des  forets  que  Nalpays,  sa  sceur,  et  Vital  de 
Blanquefort,  mari  de  cette  derniere,  possedaient  entre  la  Save 
et  la  Garonne,  et  entre  Saint-Thomas  et  le  fort  de  Seilh.  Vital 
reparait  ensuite,  comme  temoin,  en  1211  et  encore  en  1221, 
epoque  ou  il  est  choisi  de  plus  pour  arbitre,  en  prevision  des 

(1)  Bullet,  de  la  Soc.  archiol,  du  mi  it  de  2a  Fr,  4  mai  1875.  —  Nos  tlocameots 
citeDt  la  mplte  (motta)  de  Blanquefort  en  1245  el  1288;  les  noms  do  castellum  et 
de  cattrunit  qui  peuvent  dire  consid(^r6s  comme  des  synonymes  de  celui  de  moUet 
apparaissent  poar  le  m^me  lieu  en  1205  cl  1275, 

(2)  Gall.  Christiana.  I,  1028,  XIII.  89.  Revue  de  Gasc.  XV,  158  et  suit.  — 
Noas  ignorons  si  Maleth  de  Blanquefort,  c\i6  en  1098  fHist  deLang.,  id.  Privar, 
V,  756),  apparteoait  4  U  mdme  faroille;  cependant  il  peut  6tre  4  propos  d^  remarqaer 
qu'un  certain  Bern.  Malet  ^lait  en  proems  avec  le  seigneur  de  Tlsle  a  la  fin  da  up 
siecle. 
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defeats  qui  pouvaient  s'elever  sur  le  mariage  du  flls  de  Bern. 
JourdaiD  ayec  une  flUe  de  Bern,  de  Marestaing.  Le  pareage 
du  Fousseretde  1226,  qui  a  une  clause  relative  aux  domaines 
et  aux  hommes  d'Amalvin,  est  passe  en  presence  de  ce  meme 
seigneur  ct  d'Alon  de  Blanqueforl  (1).  EnQn,  Vital  est  cite 
dans  le  cartulaire  des  seigneurs  de  Tlsle  en  1229,  el  se  re- 
trouve  pour  la  derniere  fois  en  Janvier  1236,  nouveau  style  : 
a  cetle  date^il  figure  au  horabre  des  consuls  de  Tlsle,  avec 
Aton  de  Malsamont,  P.  deBordel,  Vit.  Vaquier,  etc. 

En  1233,  la  charte  de  coutumes  de  Monferrand  nomnie, 
parmi  les  chevaliers  du  lieu,  OtonOu  Alon  et  G.  de  Blanque- 
forl, tandis  que  les  coutumes  d'Aurade  nous  ont  deja  montre 
en  1245,  comme  seigneurs  de  ce  lieu,  Finelle,  Aton  el  Amal- 
vin  de  Blanqueforl.  Ce  dernier  est  menlionne  quatre  ans 
apres,  mais  comme  etant  alors  decede :  un  acte  de  1249,  qui 
regie  une  redevance  en  avoine  due  aux  chevaliers  de  Monfer- 
rand, porte  que  feu  Amalvin  de  Blanqueforl  et  ses  flls  de- 
vaienl  jouir  de  cetle  redevance,  el  cela  bien  que  Bern,  de  Ma- 
restaing conteslal  ce  droit  a  Aton  de  Blanqueforl,  qui  inlerve- 
nail  ici  pour  son  propre  comple  et  puur  celui  de  sa  femme. 

Mais  pour  recevoir  le  nom  de  Blanqueforl,  tons  les  person- 
nages  que  nous  venous  de  nommer  etaient-ils  bien  seigneurs 
ou  seuls  seigneurs  de  cetle  terre?  II  se  pourrail  qu'apres 
Tavoir  possedee  a  Torigine,  ils  Teussent  alienee  plus  lard, 
sans  perdre  cependant  leur  ancien  surnom;  car  on  a  plus 
d'un  exemple  de  ce  genre  pour  des  families  nobles  du  pays, 
a  la  m^meepoque.  Quoi  qu'ilensoil,  on  va  voir  que,  quelques 
annees  apres  le  milieu  du  xin*  siecle,  les  lieux  de  Blanqueforl 
et  d'Aurade  appartenaient  a  des  seigneurs  dont  rien  n'indi- 
que  la  parente  avec  les  anciens  proprietaires  de  Ces  domaines. 

En  effel,  le  14  Janvier  1274  (1275),  dame  Anglesie  de 
Marestaing  et  son  flls  Michel  Darros  (ou  d'Arros),  du  consen- 
tement  de  Hugues  Darros  et  de  Brux  Martine,  autres  enfanls 

(1)  EiiU  de  langued.,  6d.  Priv.,  VFI,  826. 
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d'Anglesie  et  frere  el  sceur  de  Michel,  cederent  par  acte  d'e- 
change  a  Jourdain,  seigneur  de  Tlsle,  tout  le  domaine,  avec 
juridiclioh  haute  et  basse,  quMls  avaient  a  Aurade,  a  Blan- 
quefort,  a  Turulel  {apud  Turutellum),  a  Viileneuve,  etc.  II 
est  explique  que  Turutel  consistait  en  maisons  {domus,  fun- 
damentum  et  edifficium  domum)  et  en  territoire  qui  s'eten- 
dait  en  de^a  de  Bolose,  du  c6te  de  Tlsle;  que  les^susdits  chi- 
teaux  d' Aurade  et  de  Blanquefort  etaient  cedes  avec  ieors 
habitants  {mansionarii);  et  que  ladile  Anglesie  et  ses  enfants 
poss^daient  tons  ces  domaines  comme  seigneurs  d'Endouf-  # 
fielle.  Le  document  porte  aussi  que  les  biens  de  Viileneuve, 
pres  Fontenilles,  cedes  ci-dessus,  comprenaient  tout  c^  que  les 
memes  seigneurs  avaient  dans  les  df maires  et  sur  les  domaines 
du  fief  de  chevalier  de  ce  lieu  {dkte  honoris  el  mUide  de  VU- 
tanova).  Enfin  il  est  ajoute  que  ladlte  cession  s'etendait  aux 
casals  et  honneurs  A'Espeberant  et  de  Turno,  situes  dans  le 
territoire  ou  honneur  d'Aurade.  Anglesie  el  Michel  autorise- 
rent  Jourdain  a  se  faire  reconnaitre  nouveau  seigneur  de 
tons  ces  lieux,  et  a  les  poss6der  de  la  m^me  raaniere  qu'eux- 
memes  les  avaienl  tenus  de  toule  anciennete,  a  raison  de 
leur  seigneurie  d'Endouffielle,  ex  rattone  dominii  de  Andos- 
villa,  ex  antiquilate.  En  retour  des  biens  a  lui  cedes,  Jour- 
dain donna,  en  fief  honor6  et  milicial,  a  Michel  Darros,  la 
motte  du  Cruzel,  dans  Sainte-Livrade,  avec  des  droits  de 
moyenne  et  basse  justice,  el,  de  plus,  il  lui  abandonna  cer- 
taines  terres  qu'il  avail  a  Peyrigue,  apud  Peiregiierium. 

Apres  un  acte  aussi  precis,  on  est  un  pen  6lonne  de  ne  pas 
relrouver  Aurade  et  Blanqueforl  dans  la  lisle  des  lieux  de  la 
baronnie  de  risle  dont  Jourdain  ordonna  de  prendre  posses- 
sion, apres  la  mort  de  son  pere,  en  1288.  II  est  a  croire  ce- 
pendanl  que  ces  deux  domaines  dSpendaient  bien  a  cette 
epoque  de  Jourdain  de  Tlsle.  La  mdme  annee,  ce  seigneur 
eut  a  faire  indiquer  par  leurs  confront?  tons  les  territoires 
ou  il  se  pretendait  en  droit  de  recevoir  les  appels,  et  parmi 
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eux  se  Irouvent  ceux  d'Aurade,  de  Turutel  et  de  Blanquefort. 
L'acte  qui  renferme  ces  renseigneraenls  porte  que  Blanque- 
fort  s'elendait,  vers  Aurade,  jusqu'au  noguerium  Galhart, 
qui  servait  de  division  commune;  de  ce  point,  les  limites  ga- 
gnaienl  une  gouUe  situee  au-dessous,  du  c6te  d'Endouffielle, 
et  puis  descendaient  par  cette  goutte  jusqu'au  ruisseau  de 
Guarguaride,  servant  aussi  de  limite  au  lerritoire  de  Flsle; 
elles  remontaient  par  certaine  serre,  voisine  elle-m6me  d'un 
ruisseau  qui  coulait  entre  la  motte  de  Blanquefort  et  le  ter- 
roir  de  Montesio,  et  atteignaient  le  bois  de  Bouconne  et  le 
ruisseau  de  Dragonieres,  vers  Tlsle.  Le  meme  document 
donne  pour  limites  au  chateau  et  village  de  Turulel  et  a 
leurs  dependances  le  chemin  qui  va  vers  Endoufflelle,  le 
chemin  de  Tlsle  a  Samatan,  un  autre  chemin  allant  vers 
Aurade,  et  un  auti;e  du  cOte  de  Tlsle,  appele  Caguapayrol. 

Quant  a  Tancienne  famille  des  Blanquefort,  si  elle  ne  pos- 
sede  plus  la  seigneurie  du  meme  nom,  il  ne  paratt  pas  cepen- 
dant  qu'elle  soit  eteinte  de  sit6t  ou  meme  qu'elle  ait  aban- 
donne  le  pays,  be  chevalier  Phiera  de  Blanquefort  sert  de 
temoin  a  un  acte  concernant  les  seigneurs  de  Hsle,  en  1265; 
Martine  de  Blanquefort  est  abbesse  de  Goujon  en  1275, 
d'apres  le  Gallia  Christiana;  en  1289,  Gaillard  de  Blanque- 
fort rend  hommage  pour  la  moitie  de  Monferrand  au  seigneur 
de  risle- Jourdain;  et  Baron  ou  Baran  de  Blanquefort,  damoi- 
seau,  apparait  dans  divers  actes  qui  vont  de  1279  a  la  fin  du 
siecle.  En  (evrier  1292  (1293),  ce  seigneur  ceda  a  Jourdain 
de  i'lsle  le  quart  de  1^  seigneufie  de  Pradere  et  un  sixierae  de 
celle  de  Lasserre,  en  echangede  la  justice  et  du  domaine  de 
Ciassemartin  et  de  Horgues,  au  nord  et  vers  les  limites  de  la 
commune  de  Tlsle.  C'est  le  m6me,  croyons-nous,  qui  est 
designe  comme  residant  a  Montbrun,  dans  un  compromis  de 
juillet  1297,  passe  en  effel  en  presence  de  «  mossenhor  en 
Baro  de  Blancafort  que  esta  a  Montbru.  » 

Edmond  CABI£. 
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EXCURSIONS 

DR  LA 

SOCIETE  FRANCAISE  D'ARCHEOLOGIE 

DANS   LB  D^PARTBMENT  DV  GERS. 

(State.) 

Fleixi:*a.iice« 

D'Auch  a  Lecloure,  on  suit  la  plaine  du  Gers.  Nous  au- 
rions  pu  trouver  sur  les  coteaux  voisins.  des  sujets  d'etude 
bien  interessants,  mais  nous  ne  pouvions  pas  tout  voir. 
Ainsi,  il  y  avait  autrefois  a  Montaut  un  monastere  de  Tordre 
de  Cluny,  dont  Teglise  romane  subsiste.  Comnie  a  Nogaro, 
le  plan  est  celui  de  la  basilique  antique,  fit  se  compose  tout 
simplement  de  trois  nefs  sans  transsept,  voutees  et  munies 
chacune  de  son  abside.  Sur  les  archivoltes  des  piliers  qui 
sfeparent  les  nefs,  un  mur  epais  parcourt  toute  la  longueur 
de  Pediflce  :  par  son  poids  il  maintient  dans  la  direction 
verticale  la  poussee  oblique  des  voiites,  et  montant  assez  haut 
il  va  supporter  les  arbalelriers  de  la  charpente  (1). 

Dans  la  plaine,  au  milieu  des  peu pliers,  nous  entrevoyons 
dans  une  prairie  le  donjon  de  Tancien  chateau  d'Arcaraonl. 
Enfin,  nous  nous  arrfitons  k  Fleurance,  la  belle  et  toufows 
florissante  bastide  au  plan  fegulier,  pour  visiter  Tfeglise. 

Elle  se  compose  de  trois  nefs.  Les  nefs  latferales  se  tenni- 
nent  au  levant  par  des  murs  plats  qui  buttent  Tare  triom- 
phal  du  sanctuaire.  Celui-d  flnit  par  un  chevet  plat. 

(1)  M.  Tholin  a  fort  bien  dtndie  cette  curUuse  disposition  dans  I'^glise  de  Moirax. 
Btuiei  surfmmhU^iftmrfi  4^  i:Agenais,  p.  8. 
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B&tie  sur  une  declivitfe  de  terrain,  Teglise  de  Fleurance 
n'avait  pas  autrefois  son  pavage  au  m^me  niveau.  Les  bases 
des  piliers  prouvent  que  le  sol  interieur  avail  plusieurs  6tages, 
et  qu'on  descendait  en  allant  vers  le  sanctualre. 

A  rinterieur,  les  murs  de  TSglise  et  du  sanctuaire  sont 
pourvus  de  pelits  dosserets  arrondis,  couronnes  d'une  guir- 
lande,  qui  sont  du  xiv*  siecle.  Mais  les  voAtes  qui  amorcent 
directement  leurs  nervures  sur  les  piliers  ronds  sont  du  xv* 
siecle.  On  peut  mfime  dater  du  xvi*  les  voAtes  en  etoile  pla- 
cees  pres  de  la  porte  du  couchant. 

A  Texterieur,  les  traces  des  remaniements  sont  surtout 
choquantes.  La  toiture  a  differents  niveaux  et  les  murs  n'ont 
pas  partout  ieur  couronnement  primitif,  forme  par  une  suite 
de  bales  a  plein  cintre,  probablement  deslinees  a  eclairer  le 
dessus  des  voutes  et  un  chemin  de  ronde. 

La  facade  de  realise  est  du  xiv*  sifecle.  Ell.e  se'fait  remar- 
quer  loul  d'abor  par  son  clocher  b&ti  sur  la  lrav6e  occi- 
dentale  de  la  n  laterale  a  droite.  Carr6  k  la  base,  il  eleve 
ensuile  ses  Irois  etages  octogones,  ajoures  de  fen^tres  ame- 
neaux,  et  se  termine  par  un  couvercle  quelconque.  La  porte 
d'entree  est  au  milieu  de  la  facade.  A  droite  et  a  gauche 
s'ouvrent,  par  des  arcalures  en  tiers-point,  des  excavations 
dans  le  plein  du  mur.  M.  Viollet  le  Due,  qui  en  a  donn6  un 
dessin  tres  beau,  mais  tres  pen  fldele,  a  vu  la  un  ossxmre! 
Et  M.  Tholin,  etudiant  les  edicules  de  ce  genre  dans  leseglises 
de  TAgenais,  hesite  a  les  consid6rer  com  me  des  arcosolium. 
Or,  on  peul  voir  dans  le  mur  du  nord  de  Teglise  fori  remar- 
quable  de  Montreal-du-Gers  (datee  de  1300)  une  arcature 
de  ce  genre  dans  laquelle  se  trouve  un  sarcopbage  en  pierre; 
de  plus,  au  fond  des  arcalures  de  Fleurance,  on  reconnait 
encore  la  place  qu'occupaiirepitaphedu  defunl.  Cesont  done 
bien  la  des  tombeaux. 

Les  trois  vitraux  du  sanctuaire  sont  d'Arnaud  de  Moles. 

Le  vilrail  de  gauche  est  celui  qui  rappeUe  le  mieux  .les  vi- 
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traux  de  la  calhedrale  d'Auch.  Dans  ceux-ci  le  haul  est  garni 
d'anges  faisant  cortege  a  un  sujet  central;  la  grande  place 
est  occupee  par  de  grands  personnages  indiques  par  lear 
nom;  plus  bas,  de  petites  scenes  representent  un  fail  impor- 
tant relatifau  personnage  plac6  au-dessus.  Telle  est  aossi 
Tordonnance  de  ce  premier  vitrail :  au  haul,  on  voit  N.-D.  de 
Piti6  (l)entrc  deux  anges,  dontPun  porte  une  croix  et  Tautre 
une  lance;  plus  has,  saint  Laurent,  patron^  de  Teglise,  sainte 
Madeleine  et  saint  Auguslin  (leurs  noms  soni  inscrits  sous 
leurs  pieds)  occupent  la  place  principale;  au-dessous  de  saiul 
Laurent  est  represente  son  martyre;  au-dessous  de  sainle 
Magdeleine,  le  Christ,  un  outil  de  jardinage  a  la  main,  dit  a 
la  sainte  «  noli  me  tangere; »  au-dessous  de  saint  Auguslin 
est  la  scene  de  sa  conversion  :  un  ange  lui  dit  «  toUe  lege.  > 
Mais  il  importe  de  remarquer  surtout  les  physionomies  bien 
realistes  des  trois  grands  personnages  et  les  splendides  cou- 
leurs  de  leurs  vetements. 

Le  vitrail  du  milieu  represente  Dieu  le  Pere  et  le  Saint-Es- 
prit;  le  Pere  Eternel  a  les  bras  6tendus  vers  Jesus-Christ  el  la 
Vierge  qui  sont  a  ses  c6tes.  Au-dessous  un  ange  tient  un 
livre  ouvert  surlequel  sont  inscrits  A  et  ^;  a  sa  droite  et  a  sa 
gauche,  des  anges  jouent  de  divers  instruments.  Les  anges  qui 
font  de  la  musique  sont  pour  Arnaud  de  Moles  le  precede 
favori  pour  les  remplissages;  il  en  a  beaucoup  use  dans  les 
vitraux  de  la  cath6drale  et  il  en  a  lire  des  eflfets  admirables. 
Plus  bas  sont  places  trois  ecussons,  donl  Tun  est  celui  de 
France.  Dans  la  partie  inferieure  on  voit  le  Christ  en  croix 
entre  la  Vierge  et  saint  Jean. 

Au  troisieme  vitrail  est  la  tige  de  Jesse.  Sur  le  corps  du 
patriarche  endormi  prend  fortement  racine  un  arbre  dont  les 
belles  el  vertes  branches  s'enroulent  vigoureusement  el  por- 
tent comme  des  fleurs  les  rois  ancetres  du  Christ.  Au  haul 

(1)  C'est,  je  crois,  le  monamantle  plus  ancien  du  cnlte  de  N.-D.  de  Pi  (id  dans  le 
diocese  d'Aocb;  il  datede  I'an  1500. 


Digitized  by 


Google 


—  407  — 

de  I'arbre  el  les  dominant  tons,  est  la  Vierge,  flfle  de  David, 
tenant  son  fiis  J^us.  Ge  beau  vitrail^  remarquable  a  tons  les 
points  de  vne.  Test  surtont  par  la  belle  ordonnance  de  son 
ensemble. 
On  lit  au-dessous: 

LAN '  MIL  •  V  CENS  •  FAIT  •  PAR  •  ARNAVT  DE  MOLES. 

Ces  vitraux,  anterieurs  a  ceux  de  la  cathedrale,  ont  avec 
eux  des  caracteres  comrauns.  Mais  le  talent  de  Partiste  n'est 
pas  encore  dans  toute  sa  vignenr.  Ainsi  le  vitrail  du  milieu 
manqne  dMnspiration  et  d'unite.  Et  puis  il  faut  a  Arnaut  de 
Moles  les  grandes  fenetres  de  la  cathedrale  pour  y  placer  a 
raise  ses  grands  personnages;  il  lui  faut  les  capricieux 
reseaux  des  fenfires  flamboyantes  pour  y  loger  ses  anges 
merveilleux. 

Les  fonts  baptismaux  de  Fleurance  sont  une  sorte  de 
grande  coupe  octogone  en  pierre  qui  porte  sur  ses  bords  les 
deux  inscriptions  suivantes  :  Nisi  quis  renatus  fuent  ex  aqua 
et  spu  sclo  no  intrabU  regnu  Dei.  lo.  III.  —  MDLXIIII 
Vesana  plebs  herelicor.  me  destruxit  el  ecdesia  Anooilana 
deriuo  me  reparavit. 

Lectoixre. 

En  continuant  a  suivre  la  vallfee  du  Gers,  nous  ne  tardames 
pas  a  voir  devant  nous  Lecloure,  perchee  a  Textr^mite  d'un 
vieil  oppidum,  qui  ful  probablement  celui  des  Soliafes  (1). 
Aux  pieds  de  la  coUine  s'etendait  la  ville  romaine.  Tel  etait 
partout  le  resullat  de  la  pacification  du  monde.  N'a;yant  plus 
a  craindre  les  surprises  et  les  pillages  des  epoques  barbares, 
on  quittait  la  hauteur  pour  s'etablir  commodement  dans  la 
plaine.  Mais  au  iv*  siecle,  quand  arriverent  les  invasions,  il 
fallut  remonter  sur  les  hauteurs  abandonnees  et  s'y  fortifier 

(1)  Voir  dans  )a  Aetme  dc  GascognBf  t.  »iit,  T^tude  dd  M.  Bag.  Camoreyt  sur 
cet  important  sujet. 
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par  des  murailles.  Cos  muraiUes^  on  les  fit  avec  des  debris  de 
toute  espece>  ea  sorte  que  leur  deaiolition  met  aa  jour  des 
inscriptions,  des  sculptures,  des  monuments  divers  du  plus 
grand  interet. 

Vers  I'an  1540,  l'ev6que  de  Lectoure,  Jean  de  Barthon,  fit 
agrandir  le  choeur  de  son  eglise.  Celle-ci,  corame  il  etait  de 
regie  dans  toutes  les  villes  anciennes,  par  son  clievet  touchait 
aux  remparts.  On  fut  oblige  de  demolir  les  fondements  du 
mur  antique.  C'est  alors  qu'on  trouva  les  fameux  aulels  lau- 
roboliques.  Depuis,  quelques  autres  inscriptions  sent  venues 
se  joindre  a  celles-1^,  et  I'antique  ville  possede  un  musee  qui 
Thonore  beaucoup. 

Dans  ses  inscriptions,  Lectoure  est  appelee  civilas,  respu- 
blica;  et  on  y  trouve  mentionnfe  Vordo  dccitrionum. 

Mais  Lectoure  ne  fut  pas  seulement  le  chef-lieu  d'une  cwi- 
tas,  ce  fut  encore  la  capitale  primitive  de  la  Novempopulanie. 
Car,  outre  qu'en  ce  lieu  fut  Voppidum  des  SoUates  et  le  bou- 
levard de  TAquitaine  de  Cesar,  une  inscription  trouvee  a 
Aquilee,  en  1788,  appelle  la  Novempopulanie  Province  de 
Lectoure  et  nous  dit  que  vers  les  derniferes  annees  du  i*'  siecle 
ou  les  premieres  du  n%  Caius  Minkius  Ilalus  6tait  procura- 
teur  de  celte  province  {procurator  pfrovinciarum  Lugdumen- 
sis  el  Aquilanicae  item  Lactorae)  (1). 

Le  musee  de  Lectoure  conserve,  je  crois,  le  souvenir  de  ce 
procurateur  dans  Tepitaphe  tres  curieuse  que  voici : 

DIM- 
NON  •  FVI  •  FVI  •  ME 
MINI-  NONSVM 
NON  •  CVRODO 
N  •  NIA  •  ITALIA  •  AN 
NORVM  •  XXHIC 
QVI  -ESCOGM//// 
TiVS-ETDONNIA 
CAL  •  LISTE '  L  •  PIISSIMAE 

(1)  Rwue  de  Gaseogne,  t.  xxiii,  p.  432. 
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Aux  Dieux  Manes.  (II  fut  un  temps  ou)  je  n*ai  pas  exists  (c'etait 
avaut  ma  naissance),  (puii)  j*ai  exisf^,  je  (ue)  m'en  souviens  (pas), 
(car)  je  n  existe  plus,  je  n'to  td  (iure,  moi  Donnia  Italia,  Agee  de 
vingt  ans,  qui  repose  ici.  C(aius)  M(ini)tius  (Italus)  (1)  et  Donnia 
Callixte  (son  epouse),  k  leur  aflfranehie  tres  aflfectueuse. 

Ce  monument,  ainsi  que  Ta  remarque  M.  Couture  dans 
son  discours  de  reception  a  FAcademie  des  jeux  floraux, 
affirme  la  mort  de  T&me  humaine  (2).  C'est  la  profession  de 
foi  philosophique  d'une  famille  de  fonetionnaires.  Officielle- 
nienl  on  respectalt  les  lots  et  les  coutumes  religieuses.  Le 
cippe  funeraire  a  la  forme  d'un  autel  dispose  pour  les  liba- 
tions, sur  les  cdtes  son  I  sculptes  le  guttus  et  la  palire,  enfin 
rinscriplion  commence  par  la  dedicace  ordinaire  «  Diis  Mani- 
bus.  »  Mais  lout  cela  n'estque  pour  la  forme,  il  faut  ecarter 
ce  voile  reiigieux,  pen^lrer  plus  avant,  et  decouvrir  la  pens6e 
vraie  qui  se  cache  sous  les  paroles  mysterieuses.  Au  fond, 
ces  gens-la  n'avalent  aucun  sentiment  reiigieux.  lis  croyaient 
seulement  quMl  faut  jouir  de  la  vie,  parce  qu'apres  la  mort 
tout  est  Qui  {non  sum,  non  euro). 

Au-dessous  de  ces  fonclionnaires,  il  y  avait  le  peuple  qui 
n'enlendait  rien  a  ce  jargon  impie;  temoin,  Fouvrier  qui 
grava  cette  inscription,  C'est  en  laissant  allerson  esprit  a  des 
conjectures  sur  le  sens  obscur  de  ces  paroles  quUl  oublia  sans 
doute  le  petit  motyvOA^devantmem/m,cemotdontla  restitu- 
tion (elle  est  de  M.  Couture)  eclaire  tout  le  sens  de  Tinscription. 

Voici  probablement  Pfepitaphe  d'un  successeur  de  C.  Mini- 
cius  Italus.  II  vecut  au  commencement  de  la  seconde  moitie 
du  n*  siecle,  ainsi  que  Fa  prouvfe  M.  Charles  Robert  (5). 


(1)  L'iiiscripUon  d'AqaiMe  porte  C,  Miniciu9ltalu$,  eelle  (k  Leetoare  G,  M,.,tiui. 
fUen  ne  s'oppose  i  ee  que  ce  soit  le  m^me  pereonnage.  G  aa  Ilea  de  C  se  trotve 
dans  one  autre  ioseription  de  Leetoom  ou  on  lit  fsgit  pour  fecit,  on  la  verra  plos 
bas;  la  terminaUon  tius,  fia,  Hum  s'emploie  sovtent  potr  ciuf ,  eta,  Hum;  le  cogno-- 
men  Italus  de  ri^Ascription  d'Aqntl^e  est  pott6  par  i'affranchre  de  Ledonre,  qui 
appartenait  a  la  gens  de  sa  patronne. 

{%)  Revue  de  Gaseogne,  t.  xxiii,  p.  301. 

{3}  Cinq  inscriptions  de  LeetourCf  p.  12. 
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D   •  M 

T   .  AELI   •  LEO 

N  I  S  (1) 

PROCURA 

TO   •  RIS 

awGYS 

/ORUM 

Le  musee  de  Lectoure  possede  une  Ires  imporlanle  serie 
d'inscriptions  tauroboliques.  II  me  parail  necessaire  de  les 
etudier  allentivement. 

Selon  M.  AUmer,  les  lauroboles  ne  se  faisaient  que  pour 
Tempereur  et  pour  les  membres  de  la  fainiile  imperiale.  Ainsi, 
la  cile  el  les  decurions  de  Lectoure  faisaient  uu  taurobole  pu- 
blic pour  la  conservation  de  Tempereur  et  de  toute  la  maison 
divine,  pour  le  maintien  et  la  prosperite  de  la  cite;  puis  de 
nombreux  habitants  temoignaient'  de  leur  dfivouement  au 
prince  en  conlribuant  par  un  sacrifice  particulier  k  la  soleo- 
nite  du  sacrifice  public.  {Revue  epigraphique,  p.  152.) 

Cependant,  cen'est  pas  dans  les  inscriptions  offlcielles,  inte- 
ressantes  a  d'aulres  points  de  vue,  mais  dans  les  inscriptions 
commemoratives  des  sacrifices  particuliers  que  Ton  pent  trou  ver 
des  (ormulesspecialesetcaractferistiques  de  chaque  taurobole, 
dont  Fetude  pent  jeter  quelque  jour  sur  ces  ceremonies  etran- 
ges.  Par  leur  form ule  et  par  leur  date,  lesinscriptions  tauroboli- 
ques de  Lectoure  se  classent  naturellement  en  deux  groupes(2). 

(1)  «  Titos  Aelius  Leo  dtait  d'origine  serYile  si  on  s'en  rapporte  k  sod  suroom; 
son  prdnom  et  son  nom  permettent  de  le  consid^rer  comme  un  affranchi  oa  le  fils 
d'on  alTranchi  d'Antonin  le  Pieux.  En  effet,  Titus  AeliUs  Pulvius  Boionius  Anto* 
ninus,  apr^s  son  adoption  par  Hadrieo  le  25  fevricr  188,  ajouta  a  ces  noms  celoi  de 
la^ens  Aelia  dans  laquelle  il  enlrait.  Antonin  est  le  seui  prince  qui  ait  port6a  la 
fois  le  prdnom  Titus  et  le  gentiliciam  Aelius,  et  c'est  i  lui  qu'il  faut  rattacber  les 
nombreux  Titus  Aelius  qui  prenaient  le  litre  de  libertus  Augustit  oa  qui  remplis- 
saient  des  fonctions  r^erv^es  d'ordinaire  aux  affranchis  de  I'empereur.  >  (Charles 
Robert  —  Cinq  inscriptions  de  Lectoure,  pp.  U  el  12.)  —  On  verra  plus  loin  one 
Aelia  ffice  (2*  taurobole);  etj'ai  mentioon^  plus  haul  un  sigiUum  en  bronze  troov^ 
pr^  de  la  Monljoie.gallo-romaiDe  de  Roquebrune  dont  I'empreinte  produil:  T  • 
AEL  •  HG/LIODORI. 

(2)  M.  Allmer  a  eu  le  premier  I'id^e  de  ee  classement.  J'ai  essa^^  ded^velopper 
et  de  faire  progresser  I'id^e  primitive.  (Voir  Rev,  fyigr<^^hique,  p.  168  el  LQ9), 
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PREMIER  GROUPE.  —  Lcs  inscriptioDs  dtt  premiei;  groupe  sont 
celles  des  deux  tauroboles  les  plus  aucieus. 

i"  taurobole.  —  Deux  inscriptions  sans  date,  identiques 
dans  leur  formule,  se  distinguent  par  la  beaute  des  caracteres 
et  par  des  accents  qui  doivent  leur  faire  attribuer  une  dale 
plus  reculee  qu'a  aucune  des  autres. 

VIA'TOR 
SABFNI  •   FFL. 
VIRES  •   TAVRI 
QVO^PROPRIE 
PERTAVROPO 
LIVM-PVB-FACT 
FE'CERAT 
CONSACRA'VIT 

Viator Sabini  filixis  vires  tauri  consacravit  quo(d)  feceratproprie 
{propria  aere,  vel  hosiiis  suis)  per  tauropolium  publice  factum,  — 
Viator,  fils  de  Sabinus,  a  consacr^  les  forces  du  taureau,  ce  qu*il  a 
fait  a  ses  frais  par  un  taurobole  publiquement  c^l6br6. 

Sur  chacun  des  c6les  de  cet  autel  en  marbre  on  a  sculpts 
une  grande  torche  enflammee  placee  obiiquement. 

L'autre  inscription  gravee  surun  autel  en  pierre  du  pays, 
encadree  d'un  rinceau  avec  des  feuilles  de  lierre,  est  pareille; 
le  nom  seul  de  celui  qui  a  fait  le  sacrifice  est  different,  car  on 
lit  aux  deux  premieres  lignes  SEVER VS/IVLLI  •  FIL  •  Dans 
cette  inscription  il  n'y  a  qu'un  accent  plac6  sur  I  de  vires  i  la 
troisieme  ligne.  Rien  n'est  sculpte  sur  les  c6tes. 

La  formule  caraclerislique  de  ce  I"  taurobole  est  celle-ci : 
Vires  tauri,  quod  proprie  per  tauropolium  publice  factum 
feceraly  consacravit. 

S^  taurobole.  —  En  Tannee  176,  Fempereur  Marc-Aurele 
rentra  dans  Rome  apres  une  longue  absence  et  des  guerres 
considerables.  Ce  fut  sans  doute  pour  f^ter  cet  heureux  ev6- 
nement  que  les  Lectourois  eleverent  a  Tempereur  une  statue 
dont  nous  n'avons  que  le  magniflque  piedestal  inscrit,  en 
Tome  XXIII.  34 
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marbre  Wane  (1).  A  c6t6  de  ce  monument  r6cemment  placfe 
au  musee  de  Lectoure,  grace  k  M.  le  comte  de  Lary  de  Latoiir, 
qui  a  bien  voulu  s'en  dessaisir  dans  Tinteret  de  la  science,  on 
remarque  un  autre  piedestal  un  peu  moins  important  d'une 
statue  a  rimperatrice  Faustine,  qui  pourrait  bien  dater  de  la 
m^me  epoque. 

En  cette  circonstance,  les  Lactorates  ne  se  contenlerent  pas 
d'elever  des  statues,  ils  firenl  aussi  le  taurobole  date  du  second 
consulat  de  Pollion  et  d'Aper,  c'est-a-dire  de  cette  meme 
annee  176. 

Voici,  d'apresM.  Allmer  et  d'apres  M.  Camoreyt  (2),  Tins- 
cription  qui  nous  conserve  le  souvenir  des  voeux  faits  dans  ce 
laurobole  pour  Tempereur  et  pour  sa  famille :  PRO  SALUTE/ 
ETINCOLVMITATEDOMVSDIVINAE  -R  •  P/LACTORAT  • 
TAV/ROPOL  .  FEGIT  (5IC  pour /ece/)...  «  C'est  pour  lesalut 
et  la  conservation  de  la  famille  imperiale  {Domus  divina)que 
la  cite  de  Lectoure  {respublica  Lactorathim)  a  fait  ce  tauro- 
bole. »  Si  la  partie  inferieure  de  cet  autel  n'etail  pas  enlevee 
et  perdue,  nous  aurions  certainement  sa  date.  Mais  on  peul  a 
la  rigueur  s'en  passer,  car  il  presenle  le  signe  caracleristique 
de  tons  les  autels  dales  de  ce  taurobole :  ses  faces  lalerales 
representent  d'un  c6le  une  tete  de  taureau,  de  Tautre  une  t6te 
de  belier. 

Les  autels  a  date  certaine  de  ce  taurobole  se  ressemblenl 
tons  par  leur  formule  et  par  le  caractere  que  je  viens  de  men- 
tionner.  Je  cite  celui-ci  comme  type : 

SACRVM 
•MM- 
ANT • PRIMA     . 
TA VROPO 


(I)  L'inscriptioa  noas  dit  que  Tempereor  Marc-Aurdle,  a  I'^poqaeotk  on  lui  iievt 
cetle  statoe,  eo  ^tait  4  sa  30«  puissance  tribonitienne.  Ce  qui  correspond  parfaite- 
ment.a  Tannde  176.  {Revue  ^pigraphique,  p.  167.  —Aev.  de  Gasc,  t  ziii,  p.  235). 

[%)  Revue  ipigraphique^  p.  168,  —  Revue  de  Gascogne,  t.  xxiii,  p.  481. 


Digitized  by 


Google 


—  503  — 

LIVM  •  FEC  • 
HOST  •  SVIS 
SACERDOTIB-ZM 
INTHIOPROCVLIANI/// 
PACIOAGRIPPAE 

PoUione  ll  et  ^prOH-COS-XV-K-NOVEMB 

Sacrifice  a  la  Grande  Deesse  {Sacrum  Matri  Mugnm).  Antonia 
Prima  a  fait  ce  laurobole  avec  ses  propres  victimes,  6tant  prStres 
Zminthius,  affranchi  de  Proculianus,  et  Pacius,  affranchi  d'Agrippa, 
sous  le  consulat  de  Pollion  et  d'Aper,  tous  les  deux  consuls  pour  la 
seconde  fois,  le  15«  jour  avant  les  kalendes  de  novembre. 

II  y  a  eHcore  au  masee  de  Lecloure  Irois  inscriptions  qui 
ne  diflferent  de  celle-la  que  par  le  nom  du*  personnage  qui  a 
fait  le  taurobole.  Qu'a  la  place  d" Antonia  Ptima  on  nietle 
Julia  Valentina  et  Hygea  filfe  de  Silna,  Marciana  fiUe  de 
Marcianm,  Aelia  Nice,  on  aura  la  serie  des  inscriplions 
datees  de  ce  2'  taurobole. 

Deux  inscriptions  tauroboliques  sans  date,  n'ayant  sur  les 
c6tes  de  Jeur  aulel  ni  la  tete  de  taureau,  ni  celle  de  belier,  ni 
aucune  sorte  de  sculpture,  doivent  appartenir  au  2*  taurobole 
a  cause  de  Texpression  tauropolium  fecit,  qui  ne  se  trouve 
sur  aucune  inscription  de  taurobole  fait  par  des  particuliers 
en  dehors  de  celui-ci : 

SACRVM  /  M-M  /  SEVERA  •  QVAR  /  TI  •  F  •  TAVRPOL  -/FECIT 
HOSTIS  /  SVIS  —  MM/  VALENTINA  /  VALENTIS  F  /  TAV- 
ROPOL  •  F  •  /  HOSTiS  SVIS  /  ET  VALERIA  FIL 

II  y  a  dans  ces  deux  inscriptions  beaucoup  de  lettres  llees. 

La  formule  caracteristique  est  ici  tauropolium  fecit. 

La  formule  du  1"  taurobole  {quod...  per  tauropolium 
publice  factum  fecerat)  et  celle  de  celui-ci  {tauropolium  fecit) 
nous  parlent  de  taurobole  fail  et  non  de  taurobole  re^ 
comme  toules  celles  du2'  groupe.  Je  remarque,  en  outre,  que 
la  formule  du  1*'  taui-obole  nous  presente  une  idee  de  plus 
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que  celle  du  second  :  vires  tawi...  consacravil.  On  a  con- 
sacre  a  Cybele  les  forces  c'est-a-dire  le  sang  du  taureau;  car 
avec  le  sang  de  la  victime  immolee  s'en  vont  les  forces  et  la 
vie  consacrees  a  la  divinite  par  le  sacrifice  (1). 

Second  groupe.  —  II  contient  les  trois  tauroboles  les  plus 
recenls. 

5'  taurobole.  —  II  est  date  du  consulat  de  Tempereur 
Gordien  et  d'A viola,  c'est-iVdire  de  Tan  239,  et  n'est  men- 
tionneque  par  Tinscription  suivante  : 

S  M  D 
VAL  •  GEMINA 
VIRES  •  ESCE 
PIT  •  EVTYCHE 
TIS  •  VIIIIKAL 
APRIL • SACER 
DOTE  •  TRAIA 
N  I  0  N  V  N  D  I 
NIO  •  D  •  N  •  GORDl 
ANOET  AVOLA-COS 

Sacrifice  i  la  Mere  des  dieux.  Valeria  Gemina  (fille  ou  aflFrancbic 
de  Valerius)  Eutyches  a  regu  les  forces  du  taureau,  le  9*  jour  avaut 
les  kalendes  d'avril,  Trajanius  Nundinius  etant  prStre,  sous  le  con- 
sulat de  Gordien,  notre  prince,  et  d'A viola. 

L'une  des  faces  laterales  de  cet  aulel  est  ornee  du  giUlus 
et  Tautre  de  la  patere. 

C'est  le  seul  monument  sur  lequel  on  trouve  la  formule 
caracteristique  vires  excepit. 

4^  taurohok.  —  Le  taurobole  qui  nous  est  atteste  par  le 
plus  grand  nombre  d'inscriplions  est  celui  qui  fut  fait  pen- 
dant le  consulat  deTempereur  Gordien,  consul  pour  laseconde 

(1)  Les  divers  aaleurs  qui  se  sont  occop^  d' inscriptions  tauroboliqaes  ont  tradnit 
le  root  vires  par  $ang,  par  comes  on  par  testicules.  J'ai  choisi  la  tradactioo  qui 
m'a  paru  la  plus  naturelle  et  celle  qui,  dans  Texpression  vires  excepU^qfie  noas 
verroDs  plos  bas»  me  semble  s'accorder  le  mieus  avec  ce  que  nous  savons  de  li 
c^r^monie  du  taurobole. 
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fois,  et  de  Pompeianus,  c'est-i-dire  Tan  241,  par  le  pretre 
Trajanias  Nandinius,  celui-la  meme  qui  offlciait  dans  le  troi- 
sieme  taurobole. 

Voyons  d'abord  Tinscription  ofQcielle,  celle  qui  perpetue 
la  memoire  du  sacrifice  fait  pour  la  famiile  imperiale  et  pour 
la  cite  de  Lectoure  : 

PRO  SALVTE  IMP  M  /  ANTON  •  GORDIAN  /  PII  •  FEL  • 
AVG  •  ET  SA  /  BINAE  •  TRANQVL  /  LINAE  •  AVG  •  TOTI  / 
VS  0  •  DOMVS  DIVI  /  NAE  •  PRoQ  •  STATV  /  CIVITAT  • 
LACToR  /  TAVROPOLl VM  FE  /  CIT  ORDO  LACT  /  D  •  N  •  GOR- 
DIANO  /  AVGn  •  ET  POMPEAN  COS  /  VI IDVS  DEC  •  CVRAN- 
TIB/M  '  EROTIO  •  FESTO  '  ET  •  M  /  CARINIO  •  CARO  • 
SACERD  /  TRAIANO  NVNDNO 

Pour  le  salut  de  Fempereur  Marcus  Antoninus  Gordianus,  pieux, 
heureux,  auguste,  et  de  Sabinia  Tranquillina  Augusta  et  de  toute  la 
famiile  imperiale,  et  pour  la  conservation  de  la  cit6  de  Lectoure, 
Tordre  des  decurions  de  Lectoure  a  fait  ce  taurobole,  sous  le  con- 
sulat  de  notre  prince  Gordien  Auguste,  consul  pbur  la  seconde  fois, 
et  de  Pompeianus,  le  6®  jour  avant  les  ides  de  decembre,  par  les 
soins  de  Marcus  Erotius  Festus  et  de  Marcus  Carinius  Carus,  ^tant 
prdtre  Trajanius  Nundinius. 

M.  Erotius  Festus  et  M.  Carinius  Carus,  qui  ont  pris  soin 
de  I'execulion  de  ce  taurobole,  etaient  probableraent  decu- 
rions de  la  cite. 

Apres  le  monument  officiel  vient  la  serie  des  monuments 
particuliers.  En  citerun  au  hasard,  c'est  les  faire  tons  con- 
naitre. 

S  M  D 
SEjRVILIA  Mo 
DESTATAVR 
0  POL  IV  M  AC 
CEPITHOSTISS 
VI&SACERDOTE 
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TRAIANO  NVND 

INIO  D  N  GORD 

ANOII  ET  POMPE 

lANOCOS-VI-DDEC 

Sacrifice  k  la  M^re  des  dieux.  Servilia  Modesta  a  kqu  le  taurobole 
fait  avec  ses  propres  victimes  par  le  prfttre  Trajanius  Nundinius, 
sous  le  consulat  de  aotro  prince  Gordien,  consul  pour  la  seconde 
fois,  et  de  Pompeianus,  le  6»  jour  avant  les  ides  de  d^cembre. 

On  n'a  qu'a  mettre  G.  Julius  Secundus,  Julia  ClemenUana, 
Julia  Nice,  Junia  Domitia,  Valeria  Geniina  (4),  Verinia 
Severa,  Pompeia  Flora,  a  la  place  de  Seivilia  Modesta,  et  on 
aura  toutes  les  inscriptioos  de  ce  taurobole. 

Ces  autels  portent  sur  un  de  leurs  c6tes  une  pal^re  el  sur 
Tautre  tanldt  le  guiius,  tantdt  une  l^te  de  taureau.  La  foroiule 
caracteristique  est  « tauropolium  accepit. » 

5*  taurobole.  —  Le  souvenir  de  ce  taurobole  nous  est 
conserve  par  Tinspription  suivante  : 

SACK 

M        M 

APRILIS  REPFNTI 

NIFILFTSATVR 

NINA  •  TAV|RINI 

FIL  •  TAVOPOL 

VM'ACCFPFRVNT 

L-ACCIO-RFM/// 

HGSTIIS 

SVIS 

(I)  C'est  la  m6me  qai  recut  les  forces  da  laureaa  dans  le  3*  taorobole.  Une  ins- 
cription porte  renatus  taurobolio  in  eternum,  Les  tanroboles  de  Lcctonre  n'avaient 
pas  sans  donte  une  vertu  d'aossi  longue  dun5c  puisque  voiU  one  dame  qui,  aprts 
avoir  re^u  ane  premidre  fois  le  bapt^me  de  sang,  se  le  fait  administrer  de  nouveao 
deox  ans  aprte.  * 
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Sacrifice  aIagrande(i^esse(ilfafriilfagfneB).|Aprilis,fiIs(ie  Repen- 
tiaus,  et  Saturnina,  fille  de  Taurinus,  out  regu  le  taurobole  fait  avec 
leurs  victimes,  6lant  prfitre  Lucius  Accius  Rem(us]. 

Sur  les  c6tes  sont  sculptes  un  guUus  et  une  palire.  11  faut 
reinarqaer  les  E  en  forme  de  F. 

Comme  dans  le  4*  taurobole,  la  formule  caracteristique  est 
iaurapolium  accepil  {acceperunt).  Gependant  elle  appartient 
a  une  autre  ceremonie,  puisque  le  nom  du  pr6tre  est  diflfferent. 

L'cxplication  des  formules  de  ces  trois  derniers  tauroboles 
se  trouve  dans  le  Peristephanon  de  Prudence  {Passio  S. 
Romani  martyris.  Palrologie  latine  de  MIgne,  t.  60,  col.  522). 
Le  poete  Chretien  du  iv*  siecle  decrit  un  taurobole  ou  du 
moins  un  sacrifice  aiialogue.  Celui  qui  devait  recevoir  cat 
elrange  baptfime,  la  t6le  couronnee  de  bandeleltes  et  d'or, 
magniflquement  vetu  d'une  robe  de  sole  serree  par, une  cein- 
ture  belle  et  precieuse,  etail  place  dans  une  fosse  profonde, 
recouverle  de  planches  disjointes  et  percees  de  trous.  Sur 
ce  piancher  etait  egorge  le  taureau  dont  le  sang,  passant 
par  tons  les  orifices,  etait  soigneusemenl  et  devotement  regu 
par  le  personnage  qui  se  tenait  en  dessous.  Le  sacrifice 
acheve,  celui-ci  sortalt  de  la  fosse  dans  le  bel  etat  qu'on  pent 
imaginer  et  recevait  alors  les  adorations  de  tons.  Que  peut 
done  vouloir  dire  tauropolium  acdpere,  si  non  recevoir  sur 
son  corps  le  sang  du  taureau  immole  comme  fexplique  Pru- 
dence? Et  par  vires  excipere  ne  fauWl  pas  entendre  absolu- 
ment  la  m^me  chose  ?  Excipit  est  le  mot  meme  employe  par 
Prudence  quand  il  parle  de  la  pluie  de  sang  que  regoit  le 
taurobolique  dans  sa  fosse. 

Illapsus  imber  tabidum  rorera  pluit, 
Defossus  intus  quem  sacerdos  excipit. 

Vires,  nous  Tavons  dit  plus  haut,  c'est  le  sang.  Quand  il 
est  verse,  les  forces  de  la  viclime  diminuent  a  mesure  qu'il 
s'ecoule,  et  le  taurobolique  semble  recevoir  avec  le  sang  les 
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forces  elle-memes.  Les  formules  vires  excipere  et  tawropo- 
Hum  accipere  sont  done  absolument  equivalentes. 

Remarquons  maintenant  combien  ces  formules  sont  diflfe- 
rentes  de  celles  des  lauroboles  plus  anciens  que  j'ai  places 
dans  le  premier  groupe.  Au  ir  siecle  on  faisail  \m  lauro- 
bole  et  on  consaomt  le  sang  de  la  victime  a  Cybele;  au  m* 
siecle,  selon  les  inscriptions  de  Lectoure,  el  au  iv%  comme 
Tatteste  le  poete  Prudence,  on  recul  le  taurobole,  c'est-a-dire 
un  baptfime  de  sang  d'une  victime  immolee  par  un  pretre  de 
Cybele.  Je  vols  entre  les  lauroboles  du  ii*  siecle  etceux  du 
nr  une  difference  complete.  Un  changemenl  dans  les  riles  de 
ce  genre  de  ceremonies  dul  s'operer  entre  noire  2*  et  notre 
3*  taurobole,  c'est-i-dire  entre  les  anneesl76  el  239. 


J'ai  trop  insisle  sur  les  lauroboles  de  Lectoure  pour  pou- 
voir  consacrer  la  moindre  place  aux  aulres  inscriptions 
romaines  du  musee.  J'ai  hate,  d'ailleurs,  de  m'occuper  des 
fragments  de  sarcophage  Irouves  sur  Templacement  du 
monastere  de  Saint-Geny. 

Sainl-Geny  est  a  Lectoure  ce  que  Saint-Orens  est  a  Auch. 
De  Tancien  monastfere  leclourois  il  ne  reste  qu'une  fort  jolie 
eglise  du  xvi*  siecle,  remarquable  par  sa  voCkte  en  eloile,  ses 
clefs  pendantes  el  ses  chapiteaux  classiques.  Cello  eglise,  avec 
les  jardins  et  les  b^limenls  qui  Tentourenl,  apparlienl  a 
M.  rabb6  de  Cortade,  qui  nous  Fa  fort  gracieusement  moo- 
tr6e,  ainsi  que  les  nombreux  fragments  de  sarcophages  anti- 
ques qu'il  a  recueillis. 

Sur  Tentree  d'un  caveau  funeraire  recemmenl  creuse  au- 
dessous  du  sancluaire  deTeglise,  M.  Tabbe  de  Cortade  a  fail 
placer  un  fragment  de  sarcophage  ou  Ton  remarque  deux 
personnages.  L'un  d'eux  a  passe  son  bras  derriere  le  cou  de 
Tautre  et  tons  deux  se  liennenl  par  la  main  droite.  Celte 
scfene  est  fort  connue,  et  Ton  ne  pent  pas  dire  qxi'elle  soil 
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plul6l  chretienae  que  paienne.  Mais  faut-il  voir  dans  un  tel 
sujet  une  separation  au  moment  de  la  morl  ou  une  reunion 
dans  Tautre  monde  ?  Ici  une  sorte  de  tristesse  dans  la  figure 
des  deux  personnages  fait  penser  a  une  derniere  et  doulou- 
reuse  separation, 

Ce  fragment  de  bas-relief  et  les  nombreux  restes  de  sarco- 
phages  de  Tecole  d'Aquitaine  que  Ton  voit  a  Saint-Geny  el  au 
rausee  de  Lectoure  font  le  sujet  d'une  note  accompagnfee  de 
dessins  de  M.  Camoreyt,  publiee  par  M.  de  Lauriere  dans  le 
BuUetin  Mmiumoital  (1882,  p-  273). 

A  propos  d'un  fragment  qui  sert  de  plaque  de  fond  dans 
une  cheminee  de  Pradoulin  et  qui  vienl  de  Saint-Geny,  M.  de 
Lauriere  remarque  que  les  zones  de  cannelures  ou  stries 
droites  obliques,  en  forme  de  chevrons  ou  d'ailes  de  fougere, 
ne  se  renconlrent  qu'en  Aquitaine.  Dans  la  vallee  du  Rh6ne 
et  en  Italie  on  employait  les  stries  courbes  et  ondulees.  Sur 
un  fragment  de  sarcophage  trouve  a  Foix,  le  Christ  lire  Lazare 
d'un  sarcophage  convert  de  stries  en  aile  de  fougere.  Ce 
detail  doit  faire  allribuer  le  monument  de  Foix  a  Tecole 
d'Aquilaine,  quoiqu'on  y  Irouvo  des  personnages.. 

Depuis  notre  visile  k  Lectoure,  le  musee  s'est  enrichi  d'un 
petit  fragment  de  sarcophage  en  marbre  fort  interessanl  dans 
eel  ordre  d'idees.  Ce  fragment  est  orne  de  stries  en  aile  de 
fougere,  accompagnees  de  la  tele  d'un  personnage  dont  le 
reste  du  corps  a  disparu  par  la  cassure.  Ce  personnage  for- 
mait  Tangle  d'une  auge.  Ost  encore  un  des  rares  et  precieux 
exemples  de  sarcophages  de  Tecole  d' Aquitaine  avec  des 
personnages. 

Je  signale  encore  au  musee  un  fragment  inedit  en  marbre. 
C'esl  un  genie  funebre  debout,  qui  semble  dormir,  appuy6 
sur  un  flambeau  renverse.  Comme  les  genies  de  Saint-Cla- 
mens,  il  n'a  pour  tout  vfitement  que  la  cblamyde  agrafee  sur 
Tepaule;  comme  les  genies  du  tombeau  de  Mazkes,  il  n'a 
que  de  petiles  ailes,  mais  il  tienl  le  flambeau  d'une  autre 
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maniere  que  ceux-ci.  Les  deux  sarcophages  de  Saint-Clamens 
et  de  Mazeres  sont  paiens;  celui  de  Lectoure  est  Chretien, 
car  a  c6te  du  genie  il  y  a  les  restes  d'un  chrisme. 

Ces  precieux  debris  sont  conlemporains  des  premiers 
siecles  du  christianisme  dans  noire  pays;  temps  sur  lesquels 
nous  savons  si  peu  de  chose,  et  que  nous  voudrions  con- 
naitre  entre  tons. 

Lectoure  ne  possede  que  deux  inscriptions  du  moyen-ige. 
L'une  placee  au  musee  et  ainsi  congue : 

nil  NONAS  FEB  // 
OARII  OB  B  DE 
VIMBAD 

L'aulre  est  dans  le  mur  du-  clocher  au  !•'  etage. 

Ill  NONAS  OCTOBRIS 
OB  VRSIN'  DE  INSVLA 

Ces  inscriptions  sont  faites  pour  rappeler  le  jour  de  la  mort 
du  defunt,  pour  en  celebrer  Tanniversaire.  Je  reraarque  le 
prenom  Ursinm,  a  rapprocher  de  Umcinus  qui  se  trouve  sur 
une  inscription  antique  d'Auch  rapportee  plus  haut. 


La  fontaine  de  Lectoure  est  dans  son  genre  un  monument 
de  premier  ordre,  Elle  est  situ6e  au  midi  de  la  ville,  dans  un 
endroit  oil  le  terrain  du  plateau  commence  k  s'incliner  rapi- 
dement  vers  la  plaine.  Le  bassin  de  la  fontaine  s'ouvre  par 
deux  arcades  en  tiers-point,  qui  vont  reposer  leur  sommier 
commun  sur  une  colonne  cylindrique  surmontee  d'un  chapi- 
teau.  Ces  deux  arcades  sont  embrassees  par  un  grand  arc  de 
d6charge,  qui  n'est  autre  que  Textremite  de  la  voCkte  inte- 
rieure.  Au-dessus  de  cette  construction,  qui  est  du  xur  sifecle, 
s'elevait  jadis  une  tour,  dont  les  restes  servent  de  logement 
au  garde  de  la  fontaine,  Le  bassin  interieur  a  de  11  a  12 
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metres  de  long  sur  pres  de  7  mfetres  de  large,  et  se  divise  eii 
deax  parties :  la  par  tie  anterieure,  situ^e  au-dessous  de  la  tour 
et  voCktee  en  berceau  tiers-point,  et  la  partie  la  plus  recul6e, 
vofltte  en  berceau  plein  cintre.  Par  les  deux  angles  du  fond, 
le  bassin  re^oit  Teau  de  deux  sources.  La  plus  importante 
vient  du  c6le  droit,  par  un  couloir  bati,  long  de  24  metres, 
haut  de  1  metre  80  centimetres,  large  de  80  centimetres.  Ce 
couloir  est  voute  par  des  dalles  pos6es  Pune  appuyant  Tautre 
et  formant  un  V  renverse.  A  dix  metres  environ  de  Tendroit 
oh  ce  conduit  debouche  dans  le  canal,  le  rocher  remplace  le 
mur  du  c6te  du  nord.  A  Textremite  la  plus  recul6e  se  trouve 
un  puits  qui  faisait  communiquer  le  sol  sup6rieur  avec  la 
source  (1).  La  forte  grille  de  la  fonlaine  est  en  fer  forge  et 
ancienne.  Les  voAtes  du  bassin  avaient  autrefois  des  pein- 
tures  dont  il  reste  des  traces. 


La  cathedrale  de  Lectoure  est  Tceuvre  de  plusieurs  epoques 
quMl  faut  debrouiller  par  Tetude  patiente  du  monument  et 
par  celle  des  archives  de  la  ville.  M.  Camoreyt  m'a  6pargne 
lapeine.de  faire  moi-meme  ce  travail.  Voici  le  resume  de 
ses  recherches. 

Le  Gallia  Christiana  (t.  I,  col.  1078)  porte  que  Peveque 
de  Lectoure,  Geraud  de  Monlezun  (2*  partie  du  xiu*  siecle), 
ffit  construire  la  grande  voute  de  son  eglise  ainsi  que  le 
choeur.»  II  en  resulte  que  la  nef  elail  construite  avant  son 
episcopat  et  qu'il  la  fit  seulemenl  completer  par  une  voute 
et  par  la  construction  du  cboBur. 

A  la  nef  ant6rieure  a  Geraud  de  Monlezun  devaient  appar- 
tenir  divers  fragments  noyes  dans  la  magonnerie  de  la  facade 
qui  est  du  xv*  siecle  (fragments  de  corniches  et  de  voussoirs 
ornfes  de  billeltes,  fftt  de  colonne  orne  de  tetes  de  clous). 

(1)  Je  d^cris  la  dispositioa  inl^rieure  de  U  fonlaine  d'apris  les  notes  et  les  dessins 
de  M.  Camoreyt. 
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C'est  probablement  aussi  de  celte  conslruction  romane  que 
viennent  deux  pieds  droits  de  porte  ea  marbre,  dont  Tun 
sert  de  seuil  a  la  porte  du  clocher,  et  Tautre,  place  au  musee, 
oflfre  Tune  des  deux  inscriptions  du  moyen  age.  Au  tympan 
de  la  porte  de  cet  edifice  devait  se  trouver  le  Christ  benis- 
sant  sculpte  au  revers  du  marbre  qui  presente  rioscripUon 
romaine  commenfantainsi :  DM/LVMINATIO/GREGORIO.  Elle 
est  au  musee. 

Quand  Tarmee  de  Louis  XI  vint  saccager  Lecloure  (1473), 
la  calhedrale  restauree  parGeraud  de  Monlezun  elail  encore 
debout.  Mais  elle  ne  fut  pas  epargnee,  car  on  veil  peu  de  temps 
apres  Tev^que  et  le  chapilre  travaillera  la  reconstruire. 

La  nef  fut  reedifieesur  les  fondemenls  de  Tancienne  et  Ton 
conserva  tout  ce  que  Ton  put  des  vieux  murs,  car  on  ne  pent 
reconnaltre  des  restes  fort  importants  dans  les  doubles  contre- 
forts  de  la  facade  et  dans  les  magonneries  qui  les  touchent. 
Des  lors  celle  nef  reproduit  necessairemenl  les  dispositions 
primitives  anterieures  a  Geraud  de  Monlezun;  c'est  la  son 
grand  interet.  Cette  nef  se  compose  de  deux  travees  carrees, 
encadrees  de  grands  arceaux  largesde  14  metres.  Ces  arceaux 
s'elevent  sur  d'enormes  piliers  massifs,  ayant  4™  60  de  large 
et  5™  de  profondeur  en  comptant  Tcpaisseur  du  mur.  Uoe 
construction  aussi  robuste,  ainsi  disposee  en  compartiraents 
Carres,  avec  des  arceaux  et  des  piliers  de  celte  force,  n'a 
point  sa  raison  d'etre  pour  une  voute  ordinaire;  elle  ne  peut 
s'expliquer  que  par  des  coupoles.  C'esl,  en  effel,  le  plan  des 
eglisesd'Angouleme,  deCahors,  de  FontevrauU  et  de  Souillac. 
L'existence  d'une  nef  a  coupoles  dans  la  cathedrale  de  Lee- 
toure  est  un  fait  de  geographic  archeologique  fort  important, 
et-dont  la  decouverte  est  due  a  M.  Camoreyt. 

Le  clodier  de  Lectoure  est  de  1488,  date  inscrite  au-des- 
sus  de  la  porte  d'entree  en  caracteres  gothiques.  II  est  b4ti 
centre  le  mur  du  nord  et  touche  Tangle  N.-O.  de  Teglise.  II 
est  carre  et  se  compose  du-rez-de  chauss6e  et  de  quatre  eta- 
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ges  (tesservis  par  uq  escaller  toumant  loge  dans  une  lourelle 
ronde.  Autrefois  il  avail  un  cinquieme  etage  oclogone  sur- 
monle  d'une  fleche.  Sa  hauleur  tolale  etait  alors  d'environ 
90".  Ce  clocher  devinl  celebre  el  fit  6cole  dans  le  pays. 

En  meme  temps  qae  le  cloclier,  on  refll  la  facade  et  la 
porte  d'enlree;  on  restaura  la  nef  et  les  trois  chapelles  qui 
servent  de  sacristie.  l)e  la  voute  qui  fut  faite  alors  on  trouve 
des  traces  dans  certains  restes  de  dosserets  accoles  aux  gros 
piliers  romans. 

L'eveque  Jean  11  de  Barthon  est  celui  qui  a  fait  les  plus  im- 
portants  travaux  dans  Teglise  de  Lectoure.  Vers  1540,  se- 
conde  par  Mestre  Arnaud  de  Casanova,  rnagon,  il  fit  cons- 
truire  le  choeur,  mais  plus  grand  et  plus  vaste  qu'il  n'etait 
dans  Teglise  primitive;  car  il  fut  obligfe  de  detruire  des  fon- 
dements  du  vieux  mur  romain  qui  avoisinaient  le  chevet, 
ainsi  que  je  Tai  dit  plus  haul.  Le  choeur  de  la  catbedrale  de 
Lectoure,  comme  celui  de  la  catbedrale  d'Auch,  se  compose 
d'unenef  centrale  reservee  au  clerge,  de  deux  nefs  lalerales 
qui  forment  le  deambulatoire  et  d'une  ceinture  de  neuf 
chapelles  laterales.  Jean  de  Barthon  laissa  le  choeur  ina- 
cheve.  Sept  chapelles  seulement  sont  voutees  en  etoile;  les 
deux  autres,  placees  au  midi,  sont  assurement  de  date  plus 
recenle. 

Apres  Jean  et  Guillaume  de  Barthon,  en  1561 ,  les  huguenots 
s'emparerent  de  la  ville  de  Lectoure,  y  detruisirent  toutes 
les  eglises,  el  commirent  les  plus  grands  ravages  dans  la 
catbedrale.  Pendant  le  xvn*  et  le  xvni*  siecle  on  travailla  a 
des  restaurations  et  a  des  reparations  diverses,  qui  ont  mis 
la  catbedrale  de  Lectoure  dans  Tetat  od  nous  la  voyons. 

Au  sujet  de  ces  travaux,  il  importe  de  notcr  que,  dans  les 
deux  derniers  siecles,  on  a  souvent,  comme  des  nos  jours,  res- 
taure  les  ediQces  gotbiques  dans  le  style  gothique.  A  Lec- 
toure, rarchitecle  Dalhia  (rauteur  de  la  malheureuse  section 
des  gros  piliers  qui  Umitent  la  nef  au  levant^  construisit  au 
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xvn*  siecle  la  votite  de  la  nef  en  croisees  d'ogive;  et  le  27 
avril  1745,  Tev^que  Paul-Robert  de  Beaufort  posa  la  premiere 
pierre  de  la  voAte  du  choeur,  qui  est  aussi  gothlque. 

Je  signale  dans  Teglise  de  Lecloure  une  deviation  de  Taxe, 
Texistence  ancienne  d'un  puits  dans  les  sacristies  actueUes, 
construites  au  xv»  siecle,  centre  le  mur  du  nord  de  la  nef, 
et  principalement  une  tres  belle  statue  du  siecle  dernier,  en 
marbre  blanc,  qui  represente  TAssomption. 


Pour  completer  mes  etudes  sur  JLectoure,  j'aurais  a  parler 
de  deux  magnifiques  cheminees  en  pierre  de  la  Renaissance. 
Mais  mon  confrere  et  ami,  M.  Lauzun,  a  parle  d'elles  en 
amateur  passionne  de  cette  epoque  si  remarquable  el  si 
interessante  a  tant  de  points  de  vue.  J'aurais  trop  mauvaise 
gr&ce  k  refaire  ce  qu'il  a  si  bien  fait, 

Adrien  LAVERGNE. 
(.4  suivre.) 


GHRONIQUE. 


D6conTertes  gallo-romaines  k  Aach  et  slgles  figulins  des  Ausei, 
publics  par  M.  Taillebois. 

La  ville  d'Auch  et  ses  environs  sont  un  endroit  privil6gi6  pour  les  recher- 
ches  relatives  aux  temps  galio-romains  (1).  J'ai  plasieurs  fois  ici  m^me  signaU 
des  decouvertes  imporlantes,  et  voici  une  rapide  6num6ration  de  quelques 
autres. 

M.  Lartigue,  briquetier,  pr^s  de  la  route  de  Lombez,  en  faisant  on  d^blai 
pour  avoir  de  I'argile,  a  trouv6  un  fort  curieux  petit  cheval  de  bronsie. 
M.  Lannes,  jardinier,  en  deblayant  un  vieux  puits,  y  a  d^couverl  des  tabletles 
antiques  avec  quelques  vases  de  difTerentes  dimensions  (2).  Des  terrassiers,  en 
travaiiiant  k  extraire  du  caillou  dans  la  plaine  du  Gers  au  midi  du  Garros,  ont 

(1)  R.  de  G.J  XXII,  p.  355;  xxiil,  pp.  261.  435. 

(2)  M.  I'abbd  Cazaur^n  a  publid  an  article  k  ce  sajet  dans  (e  Conservateur. 
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coup6  un  aqueduc  remain  voftl6  h  plein  cintre  (haut.  1*  50,  larg.  0"  50). 
M.  Collard  a  recueilli  an  certain  nombre  d'objets  antiques  a  la  Hourre,  k  la 
Maison  de  secours  et  k  la  Maison-Neuve. 

Les  fouilles  les  plus  r^centes  ont  M  faites  par  M.  Lecocq,  imprimeur  da 
journal  le  R^publicain.  II  a  v6nfi6  de  nouveau  ce  qui  a  M  constate  roiile 
fois,  que  les  constructions  romaines  n'ont  pas  6t6  ddtruites  de  fond  en  comble 
par  les  barbares,  niais  seulement  ras6es  au  niveau  du  sol.  Dans  son  jardin,  sita^ 
le  long  de  la  route  du  Garros,  M.  Lecocq  a  trouve  des  substructions  conside- 
rables. Mais  c'^tait  la  un  materiel  par  trop  r^fractaire  k  la  vegetation  et  au 
jardinage;  les  vieilles  murailles  ont  et6  d^truites  k  grands  frais  et  converties 
en  toises  de  nooellons.  Si  Tiromeuble  a  p^ri,  en  revanche  le  mobilier  a  et6 
conserve  avec  un  soin  parfait,  et  M.  Lecocq  me  I'amontre  avecune  obligeance 
extreme.  II  y  a  des  fragments  de  marbre  inscrits,  des  monnaies  tr^s  nombreu- 
ses,  des  meules  k  main,  des  lampes,  des  vases  en  quantite  de  toutes  les  formes 
et  de  toutes  les  dimensions  et  mille  autres  objets  encore  (1). 

Les  fouilles  am^nent  presque  toujours  k  la  lumi^re  une  certaine  quantity  de 

poteries.  Or,  corome  nos  ^coliers,  comme  beaucoup  de  nos  con  tern  porains, 

d'ailleurs,  les  Remains  avaient  la  manie  demettre  leur  nom  partout.  Ueureuse 

manie  pour  les  archeologues  !  Les  potiers  surtoul  n'oubliaicnt  gu^re  de  mettre 

I'empreinte  de  leur  sigillum  sur  les  fonds  des  vases  qu'ils  venaient  de  fabri- 

quer.  De  ]k  les  sigles  figulins.  M.  Taiilebois  a  pris  soin  de  dechiffrer  tous  ceux 

que  &1M.  Collard  et  Lecocq  ont  recueillis,  et  il  vient  de  pubiier  le  r6sultat  de 

son  travail  dans  un  m^moire  intitule  :  Quelques  sigles  figulins  trouvis  chex 

les  Ausci.  Ce  sont  58  marques  de  potiers  consciencieusement  lues,  discrete- 

ment  interprit^es  et  soigneusement  comparees  avec  les  six  ou  huit  mille  que 

MM.  Froehner  et  Schuermans  ont  d6jk  fait  connailre.  C'est  \k  une  oeuvre  de 

recherches  et  de  critique  fort  m6ritoire  et  dont  on  ne  saurait  trop  remercier 

son  auteur.  La  publication  de  M.  Taiilebois  est  le  complement  necessaire  des 

Etudes  epigraphiques. 

A.  LAVERGNE. 

NOTES  DIVERSES. 

CLXXlX.  Jtaliexi  de  Medrano,  gentilhomme  naVafrald. 

La  Revue  des  Etudes  juives  (octobre-d6cembre  1880)  et  la  Ruche  catholxque 
de  Pau  ont  publie  de  tr^s  savants  articles  sur  une  c6iebre  lettre  des  Juifs  d'Es- 
pagne  au  Grand-Rabbin  de  Constantinople  et  sur  la  r^ponse  du  Grand-Rabbin. 
Ces  deux  lettres,  vieilles  aujonrd'hui  de  plusieurs  si^cles,  fireut  dans  leur  temps 
beaucoup  de  bruit.  On  crierait  k  moins.  Entre  autres  am^nites  judaiques,  la 

(1)  Le  R^uhlicain  du  14  avril  1883. 
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lellrc  du  Grand-Rabbin  renferrae  les  bons  consefls  suivanis,  adress^  4  m$ 
coreligionnaires  :  «  Vous  dites  qu'on  (les  Chretiens)  veut  prendre  vos  biens : 
faites  vos  enfaHls  march ands  el  vous  aurez  pen  k  pea  tout  le  leur>  Vous  voos 
plaignez  qu'ils  atlenlent  conlre  vos  vies  :  faites  vos  enfants  m6decins  el  apo- 
thicaires  qui  leur  feront  perdre  la  leur.  A  ce  que  dites  qu'ils  d^truisent  vos 
synagogues :  taschez  que  vos  enfants  deviennent  chanoines  et  clercs  (!)  parce 
qu'ils  ruineronlleurs  eglises,  etc.  » 

II  est  fort  heureux  pour  nos  peres  que  la  Gascogne,  terre  de  pauvret^  et  de 
bravoure,  n'ait  jamais  tent^  les  fits  de  Sem.  Je  n'en  dirai  point  de  memeda 
cahallero  navarrais  qui  a  public  ces  lettres  pour  la  premiere  fois.  Elles  furent 
imprim^es  en  1583  dans  un  livre  intitule  :  «  La  silva  curiosa  de  Julian  de 
Medrano,  caballero  navarro,  en  que  se  tratan  diversas  cosas  sutilissimas  y 
curiosaSf  inuy  convenieiites  paro  damas  y  caballeros,  en  toda  conversacwn 
virtuosa  y  honesta.  »  (Paris,  Nicolas  Chesneau,  1583,  in-8<>.) 

Ce  «  Julian  de  Medrano,  caballero  navarro,  »  pourrait  bien  ^tre  le  mdme 
que  Julien  de  Medrano,  «  estranger  natif  d'Espagne,  »  qualifi^  en  1550  daos 
son  contratde  mariage  avec  Serine  de  Monlauban,  dame  de  FlourSs,  pr^ 
Marciac  (Gers),  «  d'6cuyer  du  pays  de  Navarre.  »  (Voir  Mimoires  de  Jean 
d'Antrae,  p.  222,  ei  Jugements  demaintenue  de  noblesse.) 

II  pourrait  6tre  le  meme  que  «  Medrano  du  royaume  de  Navarre  et  mari6  en 
Gascogne,  »  qui  intriguait  en  1595  pour  livrer  Bayonne  aux  Espagnols.  (Voir 
Vie  du  mar^chal  de  Matignon  par  Callidres,  p.  352.) 

II  pourrait  enfin  ^ire  le  m§me  que  Medrane,  gentilhomme  navarrais,  qui, 
en  1602,  ecrivait  k  Henri  IV  et  au  marquis  de  La  Force,  et  semble  avoir  e\& 
mSle  k  la  conspiration  du  g6n6ral  de  Biron.  (Voir  Memoires  de  la  Force,  I.  i, 
p.  326,  et  Lettres  missives  d'Benri  IV,  t.  v,  p.  599.) 

J'appelle  Falteniion  deslecteurs  de  la  Revue  sur  ce  personnage.  II  y  a  peut- 
§tre  \k  une  page  de  plus  k  ajouter  ^  Thisloire  litt6raire  de  la  Gascogne.  De 
Julien  de  Medrano  et  de  Serine  de  Monlauban  descendent  tous  nos  Medranos 
de  Gascogne,  les  seigneurs  de  Maamusson,  Durban,  Labass^re,  Laguian, 
Verlus,  Gouts,  Mont-Pardiac,  Dufort,  etc. 

J.  DE  CARSALADE  DU  PONT. 
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la  fin  de  Tancien  regime  etde  la  p6riode  r^volutionnaire. 


R^gfime  de  la  Terrear. — Gondaite  de  Tey88ln6.  —  Ge  qai  se  passa 
k  Solomlao  Jusqu'^t  sa  mort,  en  1803. 

Le  regime  de  la  terreur  avait  commenc6.  L'aflfreuse  tyran- 
nie  qui  regnal t  sur  la  France  se  fit  sentir  a  Solomiac  comme 
partout,  mais  sans  depasser  la  mesure  de  ce  qui  se  voyait 
ailleurs.  Noug  nous  dispenserons  pour  ce  motif  d'enlrer  dans 
le  detail^  les  fails  que  nous  aurions  a  signaler  rentrant 
dans  Fhistoire  generale  connue  de  tous.  Ce  qu'il  y  eut  ici  de 
singulierement  deplorable,  nous  le  ferons  remarquer  avec 
doul6ur,  ce  ful  de  voir  un  pretre  presider  aux  exces  les  plus 
revoltanls,  apres  en  avoir  ete  lui-m6me  Tinstigateur  et  le  pro- 
moleur;  el  cela,  non-seulemenl  dans  sa  paroisse,  mais  encore 
dans  tous  les  lieux  environnants,  ou  il  etait  redoute  des  gens 
de  bien  comme  un  terroriste  des  plus  dangereux  (1). 

(I)  Noas  avons.trouv^  la  preave  bien  authentique  da  passage  de  Teyssin^  k 
Tourneeoupe  et  k  Mauroux.  A  notre  arriv^e  dans  cette  dernidre  paroisse,  en  1842, 
nous  remarqu&mes  une  pierre  encastrde  dans  la  maraille  do  I'^glise  et  sur  laquelle 
il  avait  existd  une  inscription  qu'on  s'dtait  efforc^  de  rendre  illisible  en  faisant  effacer 
les  letlres  par  un  maQon  k  la  pointe  du  marteau.  Nous  silimes  que  cette  inscription 
se  r^f^rait  k  qaelque  ^v^nement  de  la  Revolution;  mais  personne  ne  fnt  capable  de 
rien  pr^ciser  davanlage.  Nous  essay^mes  vainement  alors  de  d^chiifrer  Tinscription. 
Deux  ans  apr^s  nous  revtnmes  a  la  charge,  et  cette  fois,  aprSs  plusieurs  jours  de 
patientes  (Etudes,  nous  parvinmes  k  relever  en  son  entier  cette  inscription  commemo- 
rative, qui  etait  ainsi  congne  :       -^ 

€  Vivre  libre  ou  mourir!  La  Society  des  amis  de  la  constitution  s^ante  k  Tourne- 
»  coupe  a  fait  c^iebrer  ici  une  pompe  fundbre  k  la  memoire  de  M.  Riqueti  Mirabeau, 
>  membre  de  TassembUe  nationale.  » 

Nous  fimes  part  de  notre  d^couverte  k  un  bon  vieillard,  longtemps  mdld  aux 
afiFaires  communaies  et  qui,  il'^poque  rappel^e  par  I'inscription,  etait  secretaire  de 
la  mairie.  Nous  siimes  par  lot  que  ces  amis  de  la  constitution  de  Tourneeoupe  etaient 
venus  en  cette  occasion  fraterniser  avec  cenx  de  Mauroux,  conduits  par  Teyssine 
qui  marchait  iileur  tdte. 

Tome  XXIII,  —  D6cembre  1882.  35 


Digitized  by 


Google 


—  518  — 

D'abord  la  persecution,  dont  le  refus  de  serment  a  la  cons- 
titution civile  du  clerge  fut  Toccasion  et  le  prelexle,  n'avait 
sevi  que  contre  les  pretres  coupables  de  ce  refus.  Maisle  lour 
des  constitutionnels  arriva.  Car,  au  fond,  on  ne  voulait  pas 
plus  d'eux  que  des  autres.  Tous  devaient  a  jamais  disparaitre 
devant  Timpiete  triomphante,  abjurer  comme  de  coupables 
momeries  les  veriles  qu'ils  avaient  prechees  jusqu'alors,  el 
enfln  renoncer  k  leur  caractere  sacerdotal.  Les  peines  les  plus 
severes  les  attendaient  en  cas  de  resistance,  et  on  savait  tres 
bien  qu'il  y  avail  la  plus  que  de  vaines  menaces.  Ainsi  accules 
i  une  apostasie  formelle,  et  ne  pouvant  se  faire  illusion  sur 
le  but  auquel  on  tendait,  nombre  de  cures  inlrus  reculerenl, 
et  nous  en  connaissons  meme  qui  eurent  le  courage  de  re- 
connaitre  qu'ils  s'etaient  trompes  etde  retractor  leur  sermenl. 
Mais  d'autres  aussi  se  soumirent  el  firent  tout  ce  qu'on  vou- 
lul.  Teyssine  ful  de  ce  nombre.  II  demeura  dans  ces  conjonc- 
tures  fidele  a  son  passe,  et  avangant  lou jours  dans  la  voie 
fatale  ou  il  s'etait  engage,  sans  altendre  d'etre  appele,  il  se 
pr6senta  spontanement,  le  20  brumaire  an  n  (dimanche 
10  novembre  1793)  a  Tassemblee  du  conseil  general  pour 
faire  les  declarations  qu'on  valire,  donl  il  demandala  trans- 
cription sur  le  registre,  et  qu'il  avail  proclamees  le  matin  da 
haut  de  la  chaire  devanl  le  pen  pie  assemble  pour  entendre  la 
messe.  Nous  reproduisons  le  texte  tel  que  nous  Tavons  trouve 
dans  les  registres,  en  observant  que  ce  texte  concorde  par- 
faitement,  quant  au  sens,  avec  le  recil  oral  que  nous  avons 
entendu  faire  maintes  fois,  dans  noire  jeune  age,  de  ce  qui 
avait  ete  dil  dans  Teglise  au  grand  scandale  des  assistants : 

Ce  dteadi,  20  brumaire  an  ii  de  la  Republique  une  et  indivisible, 
a  deux  heures  de  relev^e,  dans  la  salle  et  en  la  seance  publique  du 
conseil  g^n^ral  de  la  commune  de  Solomiac...  A  comparu  le  citoyen 
Raymond-Bernard  Teyssin^,  ministro  du  culte  catholique,  lequel 
vouiant  concourirde  plus  en  plus  et  comm^il  a  toujours  fait  a  la 
r^g^n^ration  universelle,  par  Textirpation  des  abus  glissds  dans  les 
opinions  et  dans  les  pratiques  religieuses;  vouiant  en  61aguer  tout  ce 
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qui,  sans  appartenir  essentiellement  au  dogme,  semi  contraire  aux 
principes  de  la  saine  morale;  voulant  enfin  obvie?  k  lout  ce  qui  ten- 
drait  yisiblement  a  rompre  bientdt  les  liens  de  la  fraternity,  de  Tu- 
nit^  et  de  Tindivisibilit^,  en  conservant  des  distinctions  odieuses 
entre  les  differents  cultes,  ou  des  usages  qui,  quoique  anciens,  pr6- 
judicieraient  a  la  prosp6rit6  g6n^rale  et  au  voeu  national,  nous  a  dit 
et  declare  : 

l^  Qu'il  ne  fera  et  ne  pent  faire  d^sormais  des  processions  ni  au- 
cune  c^r^monie  publique,  pas'mSme  pour  le  convoi  ou  rinhumation 
des  morts  hors  de  Tenceinte  de  T^glise;  ^tant  d^fendu  par  le  res- 
pect de  Teglise  et  la  consideration  du  bon  ordre  a  tons  eccl^siastiques 
de  se  montrer  k  Text^rieur  dans'le  costume  de  leur  6tat,  ettoute 
autre  conduite  pouvant  etablir  des  rivalit^s  haineuses,  m6me  funes- 
tes,  entre  les  croyances  diverses  a  qui  n^anmoins  la  loiaccorde  una 
6gale  favour; 

2o  Que  pour  cette  derniere  raison  il  invite  la  municipality  et 
Texhorte  fortement  a  faire  disparaltre  au  plus  tdt  de  tous  les  lieux 
publics  les  signes  quelconques  du  culte,  suffisant  bien  de  les  con- 
server  dans  rint^rieur  des  temples  et  dans  les  families;  qu*il  exhorte 
encore  la  municipalite  a  converlir  en  piques  pour  la  defense  de  la 
patrie  le  fer  qui  pourra  provenir  d*une  telle  r(5forme,  cette  oeuvre 
devant  6tre  plus  meritoire  qu*un  vain  6talage  qui  d^g^nfere  souvent- 
en  idoldtrie  ou  qui  du  moins  donne  occasion  a  beaucoup  de  profa- 
nations; 

3®  Que  le  comparant  pr6vient  les  paroissiens  qu'il  ne  c^lfebrera  a 
Tavenir  les  fStes  qu'a  r^ch^ance  des  d^des  qui  remplaceront  les 
dimanches  et  auxquelles  il  distribuera  les  autres  solennit^s  de  Tan- 
nee;  c'est-a-dire  qu'il  ne  chdmera  plus  que  le  dixieme  jour,  devenu 
le  seul  jour  de  repos  d*apres  la  nouvelle  division  du  calendrier 
recemment  d^cr^t^e  par  Tassembl^e  nationale;  parce  que  la  multi- 
plicity des  fdtes  chdm^es,  en  arrachant  le  peuple  k  ses  travaux,  cause 
des  prejudices  incalculables  a  Tagriculture  et  au  commerce,  aux 
particuliers  et  au  tr^sor  public;  parce  que,  encore,  la  religion,  en  tout 
ce  qui  n'est  que  reglementaire,  doit  fiechir  aux  lois  introduites  dans 
les  usages  civils; 

4®  Qu'au  lieu  de  bldmer  le  manage  des  prfitres  ou  de  le  croire 
contraire  it.  T^vangile  et  aux  bonnes  moeurs,  le  comparant  reconnatt 
qu'il  est  indispensable  pour  le  niaintien  de  ces  mfimes  moeurs  et  le 
progrfes  de  la  puret^  evang61ique.  Qu*ainsi  il  regarde  comme  les 
plus  dignes  de  la  confiance  des  paroissiens  ceux  qui  sont  engages 
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ou  qui  s*engageront  dans  les  liens  du  manage,  parce  que  c'est  un 
^tat  saint  et  sanctifiaat,  conforme  au  vcbu  de  la  nature  et  k  Tordre 
j^tabli  par  la  divinite  m^me,  et  que,  par  suite,  il  ne  saurait  mieux 
convenir  qu'k  des  ministres  du  culte,  fails  pour  propager,  par  leurs 
lemons  et  par  leurs  exemples,  les  principes  conservateurs  de  laverta 
et  du  bonheur  public;  parce  que,  enfin,  le  c^libat  est  un  6tat  nul, 
ennemi  et  destructeur  de  la  society.  Qu'ainsi  le  comparant  se  ma- 
riera  quand  il  Irouvera  une  occasion  laisable*. 

De  quoi  et  de  tout  ce  dessus  le  d^cla^nt  susdit  a  demand^  acte  et 
rinsertion  au  proc^S-verbal,  et  a  sign^  :  R.  B.  Teyssin^,  ministre 
du  culte  catholique. 

Od  accorda  k  Teyssine  ce  qu'il  demandait.  Mais  avant  de 
delib6rer  au  sujet  de  ses  declarations,  <c  attendu,  dit-on,  que 
les  lois  y  relatives  ne  sont  point  encore  parvenues  a  la  munl- 
cipalite,  »  on  veut  consulter  le  departement,  et  on  ajoute  qne 
tons  les  membres  de  la  commune  sont  disposes  a  se  confor- 
mer  avec  plaisir  a  tout  ce  qui  sera  prescrit  par  les  lois. 

A  quinze  jours  de  la,  cette  declaration  fut  suivie  d'une 
autre,  pirequela  premiere,  qui  mit  lecomble  aTapostasie.  La 
void  textuellemenl : 

Le  quintidi,  premiere  decade  de  frimaire  de  Tan  u  de  la  Republi- 
que...  P$ir  devant  la  municipalite  de  Solomiac  s'est  present^  le 
citoyen  Raymond- Bernard  Tejssin^,  ci-devant  ministre  du  culte 
'catholique,  lequel  a  d^clar^  que  Tinconduite  de  laplupartdes  minis- 
tres du  culte  et  les  superstitions  intolerables  qu'ils  y  avaient  mSl^es 
les  ayant  lous  justement  rendus  suspects,  et  la  continuation  de 
Texercice  [de  ce  culte]  pouvant  causer  des  troubles  dans  la  Rdpu-  . 
blique,  qui  ne  doit  reconnaitre  et  proteger  d'autre  religion  que  celle 
fondle  sur  la  morale  universelle,  sur  la  vertu,  la  liberty  et  Tegalite; 
il  renonce  d*ores  et  d6jk  a  la  prStrise  et  a  toutes  les  fonctions  de 
son  ci-devant  ministfere,  se  r^duisant  de  bon  coeur  a  celles  bien 
plus  respectables  de  simple^  et  paisible  citoyen,  pr^t  du  reste  a  s*ac- 
quitter  de  tons  autres  devoirs  qu'il  plaira  au  peuple  souverain  de 
lui  imposer.  Mais,  ajoute-t-il,  ayant  deja  atteint  Tdge  de  53  ans,  et 
se  trouvant  sans  ressource,  il  prie  Tassembl^o  d'inviter  une  nation 
grande  et  g^nereuse  de  ne  point  le  livrer  saus  secours  aux  intirmites 
etk  la  misere.  En  consequence  do   quoi  il  remet  sur  le  bureau  ses 
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lettres  de  pr^trise,  attenduqu'il  renonce  absolument  a  son  ci-devant 
dtat  de  prfitre  et  aux  fonctions  qui  en  dependent.  11  requiert  acte  de 
ses  declarations  et  leur  insertion  au   procfes-verbal  qu'il  signe  : 
R.  B.  Teyssin^,  ci-devant  ministre  du  culte  catholique. 
Suivent  les  signatures  des  membres  de  la  municipality. 

Apres  un  acte  d'apostasie  accompli  avec  un  pareil  cynisme^ 
il  semblerait  que  ce  raalheureux  pretre  ne  pouvait  desceadre 
plus  bas;  et  cependanlon  vit  bientdt  apres  quelque  chose  de 
plus  hidcux  encore.  De  tous  les  scaadales  qu'il  donna,  c'est 
peut-etre  celui  dont  Ic  souvenir  se  conserva  le  plus  long- 
temps  a  Solomlac.  Nous  Tavons  souvent  enteadu  rappeler 
dans  noire  enfance,  alors  que  le  souvenir  de  ses  tristes 
declarations  devant  la  municipalite  etait  presque  efface. 

C'etait  le  moment  ou  fetait  partout  mis  a  execution  le  d6- 
cret  vouant  a  la  destruction  les  ornements  sacerdotaux  et 
gfeneralenlent  tous  les  objets  servant  au  culte  catholique. 
Montanier  et  Palanque,  deux  terroristes  de  'Mauvezin,  s'e" 
taient  rendus  a  Solomiac,  porteurs  d'une  commission  pour 
faire  executer  cet  abominable  decret.  Des  leur  arrivee, 
Teyssin6,se  mit  a  leur  disposition  pour  faciliter leur  mission, 
et,  d'un  coeur  leger,  il  leur  livra  tous  les  ornements  et  meu- 
bles  de  Teglise.  Par  ses  soins,  ils  furent  portes  sur  la  place 
decouverte,  au  midi  de  la  halle,  et  livres  aux.  flammes  aux 
acclamations  d'une  populace  en  delire.  On  dansa  des  rondes 
tout  autour,  au  chant  de  la  Carmagnole,  et  Teyssine,  qui 
n'elait  plus  capable  de  rougir  de  rien,  etait  a  la  tete  de  la 
farandole. 

Les  ornements  et  le  mobilier  de  Teglise  detruits,  il  restait 
a  decider  du  sort  de  Tediflce  lui-m6me.  Son  tour  ne  tarda 
pas  a  arriver.  Le  19  floreai  an  n  (jeudi  8  mai  1794),  le 
conseil  etant  reuni  au  grand  complet,  le  maire  prend  la 
parole  et  dit : 

Que  pour  mettre  les  vrais  r^publicains  a  la  hauteur  des  circons- 
tances  en  les  eclairant  des  vrais  principes  du  r^pubiicanisme  par  la 


Digitized  by 


Google 


—  522  — 

lecture  des  lois  de  la  Conventioa  natioaale  et  des  arrSt^s  des  autres 
representants  da  peuple;  et  pour  tirer  de  Terreur  le  citoyen  qui  ne 
serait  pas  dans  les  boas  principes;  enfin,  pour  d^truire  le  fauatisme 
dont  certains  individus  pourraient  6tre  gangrenes,  dejouer  les  corn- 
plots  des  malveillants,  ou  tout  complot  qui  pourrait  se  former  par 
les  Girondins,  royalistes  ou  partisans  de  Pitt  ou  de  Cobourg,  il  con- 
viendrait  de  choisir  un  endroit  propre  et  commode  pour  6tre  d6die 
au  temple  de  la  raison,  et  assez  vaste  pour  contenir  un  nombre 
consid&able  d*individus  qui  viendraient  entendre  la  publication  des 
lois  et  s'instruire  de  la  doctrine  r^publicaine.  II  propose  de  consa- 
crer  a  cet  objet  la  ci-devant  ^glise  comme  ^tant  le  lieu  le  plus  pro- 
pre qu'il  y  ait  dans  la  commune. 

L'Assembl^e,...  reconnaissant  Tutilit^  et  I'avantage  qui  peut  r^ 
suiter  de  T^tablissemeent  d*un  temple  de  la  raison,  ou  le  peuple 
viendra  s'instruire  et  puiser  des  sentiments  republicains  et  se  for- 
tifier dans  la  resolution  de  vivre  libre  ou  mourir  et  de  maintenir  de 
toutes  ses  forces  Tunit^  et  I'indivisibilit^  de  la  R^publique  en  s'unis- 
sant,  au  premier  son  du  tambour,  aux  vrais  sans-culgttes  pour 
marcher  centre  les  tyrans  et  les  aristocrates,  leurs  organes.  les 
d^truire  et  renverser  de  fond  en  comble  leurs  ci-devant  Eminences, 
et  donner  la  paix  aux  chaumi^res,  arrdte  k  Tunanimit^, 

Qu'attendu  qu'il  n'y  a  pas  dans  toute  la  commune  d*edifiee  plus 
ph)pre  que  la  ci-devant  6glise  pour  servir  de  temple  k  la  raison,  elle 
sera  employee  a  ce  digne  usage,  et  qu'en  cons^uence  il  sera,  a  la 
diligence  de  Tagent  national,  envoy^  extrait  de  la  pr^sente  aux  au- 
torit^s  constitutes,  avec  une  petition  tendant  a  en  demander  Tau- 
torisation  et  une  imposition  de  cinq  cent  livres  pour  subvenir  aax 
frais  de  reparation  et  d'entretien. 

Ainsi  fut  dit,  ainsi  fut  fait. 

Une  agitation  febrile  devorait  celle  municipalite  et  son 
conseil.  Les  reunions  se  saccedaient  presque  sans  interrup- 
tion^ el  les  motions  inspirees  par  le  fanatisme  r6volutionnaire 
le  plus  exalte  y  abondaient  toujours.  Quelques-unes  de  ces 
s6ances  sont  cependant  confiacrees  aux  interets  communaux, 
routes,  ateliers  de  charite,  etc.  Mais  le  plus  souvent  il  ne 
s'agissait  que  de  mesures  vexatoires  dirig6es  principalement 
centre  ceuxqu'onsoupconnait  d'6tre  hostlles  a  Tordre  felabli. 
Les  requisitions  de  foin,  paille,  etc.,  y  abondent.  Sans  cesse. 
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on  avail  a  satisfaire  a  de  nouvelles  demandes,  et  un  moment 
•arriva  ou  Tepuisement  de  la  commune  ful  complel :  hommes 
et  animaux  se  troavaient  litt6raleraent  rfeduits  a  la  necessiter 
de  mourir  de  faim  pour  obeir  aux  ordres  d'une  autorit6 
tyrannique. 

Cependant  la  persecution  religieuse  ne  se  ralentissait  pas. 
Nous  en  parlerons  dans  un  chapitre  special  qui  suivra  celui- 
ci  el  sera  le  dernier  de  noire  etude  sur  Solomiac.  Notons  seu- 
lement  ici  comment  fut  resolue  el  ex6cutee  la  destruction  de 
Teglise  de  Mauvieile,  deja  supprimee  comme  paroisse. 

Le  28  vendemiaire  an  in]  (dimanche  19  octobre  1794), 
dans  Tassemblee  duconseil  general  de  la  commune,  le.maire 
ouvre  la  stance  par  la  lecture  d'un  arr^te  de  Mallarme,  re- 
presentant  du  peuple  en  mission  dans  les  departements  de 
la  Haule-Garonne  et  du  Gers,  date  de  Toulouse,  le  quintidi 
14  vendemiaire  an  m  (dimanche  5  octobre  1794),  dont 
Tartida  1"  portail  que,  dans  les  yingl-qualre  jours  qui  sui- 
vraient  sa  publication,  toul  ce  qui  6tait  autrefois  chapelles 
et  qui  se  trouve  isole  dans  les  campagnes  ou  k  Tentree  des 
communes  el  n'etait  pas  ce  qu'on  appelait  autrefois  la  prin- 
cipale  eglise,  serait  renverse,  demoli  de  fond  en  comble,  de 
sorle  qu'il  n'en  resl&l  pas  le  moindre  vestige.  L'eglise  de 
Mauvieile  se  trouvait  dans  cecas.  Sans  la  moindre  hesitation, 
Fassemblee  fut  d'avis  de  se  soumettre  a  Farrfite,  et  il  fut  re- 
solu  que  celle  eglise  serait  detruite  el  les  materiaux  vendus 
au  profit  de  la  commune.  En  consequence,  tons  les  ouvriers 
charpentiers  el  magons  de  Tendroit  eurent  ordre  de  se  ren- 
dre  le  lendemain  pour  cette  demolition.  Aucun  n'y  manqua, 
el  ils  accomplirent  leur  oeuvre  sans  la  moindre  opposition. 
Le  mardi  21  octobre  eut  lieu  la  premiere  vacation  pour  la 
vente  aux  encheres  des  materiaux.  On  continua  le  samedi 
suivant  1"  novembre  el  f6te  de  la  Toussaint,  et  on  termina  le 
lendemain,  jours  des  morts. 

La  reaction  qui  suivit  la  chute  de  Robespierre  eut  son 
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effet  a  Solomiac  comme  parlout.  La  municipalite  qui  avait 
administre  la  commune  pendant  cette  periode  nefasle  fut* 
alors  remplac6e  par  une  nouvelle,  ayant  a  sa  lete,  comme 
maire,  Gregoire  Aygobere,  d'abord  republicain  modere, 
mais  que  les  exces  de  la  revolution  avaient  fini  par  detacher 
de  ce  parti  pour  le  jeter  dans  la  reaction.  Nous  remarquons 
que  parmi  les  autres  membres  de  la  nouvelle  municipalite 
un  grand  nombre  avaient  d6ja  fait  partie  de  la  premiere. 
C'est  qu'en  effet,  quoique  partisans  de  la  r6publique,  ils 
6taient  loin  de  gouter  et  d'approuver  les  mesures  tyranni- 
ques  qui  avaient  signale  les  deux  annees  prfecedentes.  SMls 
y  avaient  pris  part,  c'etait  sous  le  coup  de  la  terreur  com- 
mune et  dans  Fespoir  d'echapper  aux  consequences  terri- 
bles  qu'aurait  eues  pour  eux  un  refus  de  cooperation  ou 
m6me  une  simple  abstention. 

Dans  la  seance  ou  eut  lieu  Tinstallation  de  cette  nouvelle 
municipality,  le  2  floreal  an  m  (mardi  21  avril  1795),  il 
fut  pris  des  mesures  pour  completer  le  versement  du  foin  et 
de  la  paille  qui  formaient  le  contingent  impose  k  la  commune; 
puis  on  nomma  des  commissaires  pour  faire  le  recenseraenl 
des  grains,  farines  et  legumes  sees,  ordonne  par  Farticle  2 
d'un  arr6t6  du  comite  de  salut  public  de  la  Convention,  en 
date  du  14  germinal  precedent  (3  avril  1793).  Ces  commis- 
saires, qui  devaient  operer  chacun  dans  une  section  de  la  com- 
mune, au  nombre  de  quatre,  etaient  Bertrand-Hugues  Del- 
bar,  Etienne  Dalbengue,  Sylvestre  Izombart  et  Etienne  Tiar. 
Dans  la  r6union  du  7  floreal  (dimanche  26  avril),  ils  flrent 
leur  rapport,  et  il  en  resulta  que  la  commune  avait  a  verser 
pour  dixieme  partie,  dans  le  grenier  national,  22  sacs  2 
mesures  2  boisseaux  et  li3  ble;  en  legumes  sees,  4  sacs 
1  mesure  3  boisseaux  li2.  Ainsi,  la  provision  totale  de 
la  commune  etait,  pour  le  ble,  de  226  sacs  2  mesures  et 
1  boisseau,  en  n6gligeant  les  moindres  fractions.  Soustrait 
le  dixi&me  a  envoyer,  il  ne  restait  plus  dans  la  commune, 
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pour  nourrir  jusqu'a  la  nouvelle  rScolte  une  papulation  d'en- 
viron  800  &mes,  qu'une  provision  de  203  sacs  3  mesures  3 
boisseaux;  et  on  etait  encore  au  mois  d'avril. 

Et  cependant  les  requisitions  continuerent  encore.  A  la 
derniere,  qui  est  du  mardi  5  juin  1795  (27  prairial  an  m), 
il  est  repondu  qu'a  toutes  les  demandes  qui  ont  ete  faites  par 
le  passe  la  municipalite,  par  son  empressement  a  y  satisfaire, 
s'est  montree  digue  de  la  conQance  publique;  que  neanmoins 
il  lui  avait  et6  impossible  de  satisfaire  a  toutes  les  requisi- 
tions et  que  dans  ce  moment,  plus  que  jamais,  elle  se  trou- 
vait  absolument  hors  d'etat  de  completer,  comme  on  le  de- 
mandait,  le  versement  total,  les  particuliers  qui  avaient  le 
moyen  de  satisfaire  s'etant  deji  mis  en  regie  autant  que  cela 
dependait  d'eux. 

A  Solomiac,  le  contre-coup  de  la  revolution  de  thermidor 
s'etait  particulierement  fait  sentir  a  Teyssin6,  Thomme  de 
laterreur  par  excellence.  Aussi  le  voiton  tout  a  coup  dis- 
paraitre.  Pendant  un  an  il  n'est  plus  fait  aucune  mention  de 
lui.  Le  moment  arriva  ou  la  s6curite  quUl  cherchait  en  se 
tenant  a  Tecart  fiiT;  pour  quelque  temps  compromise.  Dans 
les  premiers  jours  de  thermidor  anm  (vers  le20  juillet  1795), 
on  avait  regu,  a  Solomiac,  des  lettres  de  Lectoure  relatives 
aux  terroristes.  L'administration  du  district  demandait  des 
renseignements  a  leur  sujet,  dans  le  ^as  ou  il  y  aurait  dans 
la  commune  des  hommes  qui  eussent  parlicipe  aux  horreurs 
commises  avant  le  9  thermidor  de  Tan  ii.  Le  maire  reunit  le 
conseil  general  de  la  commune  le  i  thermidor  (mercredi  22 
juillet)  et  il  ouvrit  la  seance  par  une  allocution  inser6e  au 
proces-verbal,  et  qu'on  ne  sera  pas  fache  de  retrouver  ici : 

L'amour  de  la  patrie  et  de  i'humanit^  opprim^e  nous  impose 
dans  le  nnoment  une  tAohe  bien  p^nible,  mais  indispensable.  II  edt 
ete  sans  doute  bien  satisfaisant  pour  vos  dmes  g^n^reuses  d'avoir  k 
dire  a  une  administration  sageet  vigilante  qu*il  n'existait  dans  cette 
commune  que  des  citoyens  pacifiques,  amis  du  bon  ordre  et  de  la 
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paix,  tels  enfin  qu'ils  dev^raient  ^tre  d'aprfes  les  principes  qui  nous 
sont  traasmis  par  notre  auguste  S^nat.  Mais,  k  notre  grand  regret, 
nous  voyons  sur  notre  infortune  territoire  des  homines  de  terreur 
qui,  voulant  encore  une  fois  abuser  de  la  crMulit^  des  dmes  faibles, 
nous  prolongeraient  encore  in^vitablement  dans  les  horreurs  de 
I'anarchie  et  de  la  guerre  civile.  Nous  ne  pouvons  nous  dissimuler 
que  le  citoyen  Raymond-Bernard  Teyssine,  notre  ci-devant  ministre 
du  culte  catholique,  travaille  depuis  plusieurs  jours  les  esprits  en 
leur  annongant  la  reprise  de  ses  anciennes  fonctions.  Nous  savons 
tons  que  le  5  frimaire  de  Tan  ii,  il  a  d^pos6  sur  le  bureau,  ainsi 
qu'il  consle  par  un  d^libere  du  susdit  jour  inscrit  sur  nos  registres, 
ses  lettres  de  prdtrise,  et  qu*il  a  absolument  renonc6  a  toutes  les 
fonctions  qui  en  dependent;  car  telles  sont  ses  prop  res  paroles.  Que 
devons-nous.  maintenant  augurer  de  ses  trames,  en  voyant  qu'il 
veut  reprendre  son  ancien  ministere  duquel  il  a  trop  malheureu- 
sement  abusd,  puisque  d^ns  le  temps  ou,  sous  le  voile  sp^cieux  de 
la  religion,  il  pouvait  iufluencer  les  citoyens  trop  credules,  il  se 
repaissait  du  plaisir  de  tout  d6sorganiser  ?  Sans  doute  que  dans  ce 
moment  ses  vues  sont  les  m^mes.  Si  nous  voulions  articoler  ici 
tons  les  faits  qui  pourraient  le  rend  re  odieux  a  la  loi  et  que  nous 
aurions  dd  denoncer  il  y  a  longtemps  pour  pr^venir  de  nouveaux 
malheurs,  il  nous  faudrait  faire  un  ouvrage  trop  volumineux.  II 
nous  suffira  de  le  mettre  sous  la  surveillanca  des  autorites  supe- 
rieures,  de  leur  dire  qu'elles  prennent  des  renseignements  dans  les 
communes  voisines,  telles  que  Mauvezin,  Sarran,  Avensac  et  la 
n6tre.  Les  municipalit^s  surtout  pourraient  donner  ces  renseigne- 
ments et  les  ^claircissements  nfcessaires. 

II  existerait  peut  ^tre  parmi  nos  conoitoyens  des  hommes  qui 
auraient  paru  attaches  au  systeme  criminel  que  nous  voulons  ^era- 
ser; mais  jecrois  qu*il  est  prudent,  vu  qu'ils  n'ont  ^te  tels  que  par 
des  suggestions  perfidesauxquelles  peut-^tre  ils  ne  se  sont  rendus 
qu'avec  repugnance,  de  les  surveiller  attentivement  et  de  voir  si  les 
bons  exemples,  si  la  destruction  du  crime  et  retablissement  de  la 
vertu  peuvent  les  rendre  meilleurs.  Si,  centre  notre  attente,  ils 
paraissaient  regretter  un  regime  tyrannique  et  barbare,  alors  nous 
les  rangerions  dans  la  classe  des  traftres.  En  consequence,  je  crois 
qu'il  suffira  k  notre  sagesse  de  demander  k  qui  de  droit  d*^vacuer 
de  notre  territoire  led  it  Teyssine. 

Telles  sont  les  mesures  que  j*ai  cru  devoir  vous  proposer  et  sur 
lesquelles  je  vous  prie  de  d^lib^rer. 
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Sur  les  conclusions  conformes  du  procureur  de  la  com- 
mune, Montet,  Tassemblee  dfelibere  sur  la  proposition  faile 
par  le  maire  et  arrete  que  son  discours  sera  insere  au  proces- 
verbal,  dont  un  extrait  sera  envoye  au  district  de  Lectoure 
en  reponse  a  la  lettre  qu'on  en  avait  ref  ue. 

Nous  retrouverons  bientdt  Gregoire  Aygobere  dans  les 
rangs  de  1  insurrection  royaliste,  quieut  pour  lui  un  resultat 
si  fatal.  Apres  le  discours  qil'il  prononga  en  celle  occasion, 
il  n'y  a  pas  lieu  d'en  etre  surpris.  II  dit  assez  claireraent  les 
sentiments  qui  Tanimaient  deja. 

Un  mois  s'etait  a  peine  ecoule  que  le  procureur  de  la 
commune  ref ut  de  Teyssine  une  requete  qui  lui  fut  sigtiiQee 
par  ministere  d'huissier.  Teyssine  demandait,  ce  qui  sans 
doute  lui  avait  ete  refuse  sur  une  simple  requisition  verbale, 
d'etre  admis  a  se  presenter  devant  la  municipalite  pour 
faire  sa  soumission  aux  iois  de  la  Republique  et  6tre  ensuite 
autorise  a  reprendre  les  fonctions  de  ministre  du  culte  catho- 
lique,  apostolique,  romain.  La  municipalite  convoquee  pour 
rfepondre  a  cette  requete  s'assembla  le  6  fructidor  an  m 
(23  aout  1795).  Les  citoyens  actifs  de  la  commune  avaient 
6te  egalement  convoques  a  la  reunion  qui  devait  se  tenir 
dans  la  d-devanl  eglise,  mais  seulement  a  son  de  trompe, 
en  sorte  qu'il  ne  s'en  rendit  qu'un  petit  nombre.  Aussi  la 
municipalite,  qui  ne  voulait  pas  prendre  toute  seule  une 
decision  sur  la  requete  de  Teyssine,  prorogea  Tassemblee  au 
dimanche  suivant,  statuant  provisoirement  que  dans  Finter- 
vatle  une  sommation  de  s'y  trouver  serait  faite  par  6crit  a 
tons  les  citoyens  actifs  de  la  commune. 

A  trois  jours  de  la,  le  10  fructidor  (jeudi  27   aout),  se 
presente  a  la  municipalite  le  citoyen  Bajon,  doCteur  en 
medecine  de  Mauvezin,   porteur  d'une  commission   a  lui 
adressee  par  le  district  de  Lectoure,  dont  il  demanda  Ten- 
registrement  et  qui  etait  con^ue  en  ces  termes  ; 
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Les  administrateurs  du  district  deLectoure,  oui"  lecitoyen  Bajoo, 
m^decin,  a  Mauvezin; 

Le  directoire  vient  de  prendre  un  arrSt^  ea  execution  de  celui  da 
representant  du  peuple  Laurence,  du  28  messidor  dernier,  relatif  aux 
terroristes  qui  pourraient  se  trouver  dans  i'arrondissement  du  dis- 
trict, dont  nous  nous  empressons  de  vous  envoyer  extrait.  Charges, 
citoyen,  de  I'execution  de  cet  arr^t^,  nous  ne  devons  pas  perdre  un 
instant  pour  remplir  le  voeu  de  celui  qui  I'a  dicte.  Aussi,  nous  nous 
sommes  empresses  de  nommer  des  commissaires  dont  le  zele  pdt 
nous  rassurer  et  nous  ^viter  des  reproches.  Vous  6tes,  citoyen,  un 
de  ceux  dont  nous  avons  fait  choix  pour  cette  operation  importante 
dans  le  canton  de  Mauvezin.  Votre  amour  pour  le  bien  de  la  chose 
pubiique  ne  nous  laisse  aucun  doute  sur  le  zele  et  Tactivite  que 
vous  allez  mettre  dans  Texercice  de  ce  travail  qui  ne  pent  ^tre  confix 
qu'a  ceux  qui,  comme  vous,  ont  m^rit^,  par  la  justice  et  les  vertus 
republicaines,  d'etre  comptes  parmi  les  patriotes.  Salut  et  fraternity. 
Druilhet,  Betous,  Boub^e,  Agasson;  Depetit,  procureur  syndic. 

Cette  commission  repondait  aux  voeux  de  la  municipalite : 
aussi  promit-elle  au  commissaire  son  concours  le  plus 
empresse.  Elle  s'engagea  a  reonir  dans  le  plus  bref  delai  le 
conseil  general  pour  prendre  son  avis  et  staluer  ensuite  sur 
ce  qu'il  y  aurait  a  faire.  Deux  jours  apres,  13  fruclidor 
(dimanche  30  aout),  eut  lieu  dans  Teglise  Tassemblee  de  la 
municipalite,  convoquee  pour  statuer  sur  la  requite  de 
Teyssine.  Lecture  ayant  ete  faite  de  cette  requ6te  et  de  la 
sommation  qui  Taccompagnait,  Timpression  qn'elle  produisil 
fut  loin  d'etre  favorable  a  leur  auteur.  II  fut  rcconnu  de  tous 
que  ces  actes  n'etaient  qu'un  tissu  de  mensonges  et  d'im- 
postures,  ce  dont  Tauteur  etait  coutumier  et  dont  il  avait  fait 
usage  dans  tous  les  temps  pour  semer  le  trouble  et  la  ziza- 
nie  parmi  les  habitants  de  la  commune.  Et  comme,  dans 
Facte  de  sommation,  Teyssine  faisait  valoir  en  faveur  de  sa 
requete  le  voeu  pretendu  des  personnages  les  plus  en  vue  de 
Tendroit,  on  protesta  avec  indignation  contre  cette  allega- 
tion qui,  disait-on,  tendait  a  compromettre  les  citoyens  les 
plus  respectables,  en  leur  pretant  un  voeu  auquel  ils  n'avaieot 
aucune  part. 
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Aprfes  s'fitre  ainsi  assuree  ties  dispositions  de  l'assembl6e, 
la  municipalite,  deliberant  sur  les  motifs  qui  avaient  donne 
lieu  a  sa  convocation,  declare  qu'elle  persiste  dans  les  dis- 
positions de  son  arrele  du  4  Ihermidor,  par  lequel  elle  deman- 
dait  I'expulsion  de  Teyssine  du  terriloire  de  la  commune. 
Elle  ajoute  que  I'acte  qu'il  a  fait  signifler  n'etant  qu'un  tissu 
de  mensonges  sera  consider6  comme  non  avenu;  et  puisque, 
d'apres  les  dispositions  deVarticle  2  de  Tarrfite  du  represen- 
tant  du  peuple  Laurence,  ledit  Teyssine  se  Irouvait  compris 
parmi  les  hommes  de  terreur,  il  sera  provlsoirement  sus- 
pendu  de  tons  ses  droits,  et  les  actes  qu'il  pourrait  faire  a 
Tavenir,  comme  celui  quMl  a  deja  fait  signifler,  demeureront 
sans  effet  tant  que  la  loi  n'en  aura  pas  ordonne  autrement. 

Le  conseil  general  de  la  commune  entra  ensuite  en  seance 
pour  delibferer  sur  la  reponsesa  faire  au  citoyen  Bajon.  L'as- 
semblee  declare  qu'elle  ne  connait  dans  la  commune  d'autre 
personnage  qui  merite  d'etre  signale  comme  ayant  contribue 
a  Tetablissement  et  a  la  propagation  des  maximes  atroces 
de  la  terreur  que  le  citoyen  Raymond-Bernard  Teyssine,  qui, 
«  se  parant  de  la  qualite  de  president  du  comite  de  surveil- 
lance, se  plaisait  a  persecuter  arbitrairement  partie  des  ci- 
toyens  de  cetle  commune  et  ceux  des  communes  environ- 
nantes  qu'il  disait  conflees  a  sa  direction. »  On  ajouta  que 
ledit  Teyssine,  abusant  dans  toutes  les  circonstances  quMl 
pouvait  rencontrer,  soit  de  pretendues  commissions,  soit  de 
{'influence  que  lui  donnait  Texercice  du  culte,  avait  tache  de 
semer  les  horreurs  de  Tanarchie  et  la  guerre  civile;  qu'il 
s'etait  m6me  eCforce  d'entrainer  dans  celte  voie  plusieurs 
ciloyens  de  la  commune,  et  que,  si  ceux-ci  ont  paru  dans 
certaines  circonstances  prendre  des  partis  violents,  ce  n'avait 
ete  qu'a  Tinstigation  de  cet  homme,  dont  Fimmoralite  a  scan- 
dalise tout  le  monde  du  premier  moment  quMl  a  fixe  son 
habitation  dans  la  commune.  Pour  les  autres  communes  du 
voisinage,  la  municipalile  ne  connait  d'autres  personnes  qui 
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doiveat  etre  signalees  que  les  citoyens  Palanque,  boulanger, 
et  Moiitanier,  negociaat  k  Mauvezin  qui,  «  sous  pretexle  de 
quelque  pretendue  couimission  qu'ils  ne  montrerent  meme 
pas,  firent  condamner  aux  flammes  nombre  d'efifets  nalio- 
naux  servant  a  1' usage  du  culte  calholique;  el  suivant  les 
principes  de  leur  demagogie  out,  par  d'autres  acles  particu- 
liers,  propag6  le  sysleme  de  la  terreur  qui  a  coute  taut  de 
larraes  a  la  France  et  condamne  a  Texil  tanl  de  citoyens. » 

Telle  fut  la  reponse  de  la  municipalite  de  Solomiac  au 
citoyen  Bajon.  Un  6chec  si  eclatant  et  si  humiliant  ne  decon- 
certa  ni  ne  decouragea  Teyssine.  II  continua  ses  manoeuvres, 
et  apres  la  Constitution  de  Tan  iii,  votee  par  la  Convention 
avant  de  se  dissoudre,  le  5  fructidor  de  cette  annee  (samedi 
22  aout  1795),  quand  se  firent  les  elections  pour  I'organi- 
sation  municipale  qu'il  fallait  mettre  en  haraionie  avec  cette 
nouvelle  constitution,  il  reussit  a  se  faire  rehabiliter  et  a  faire 
admettre  sa  demande  de  reprendre  les  fonctions  de  ministre 
du  culte.  C'est  le  10  pluviosean  iv  (30  Janvier  1796,  samedi), 
qu'il  se  presenta  devant  Tagent  municipal  pour  faire  la  decla- 
ration exigee  par  la  loi  de  tout  minislre  de  culte  qui  voulait 
reprendre  ses  fonctions,  et  il  la  fit  en  ces  termes,  selon  la 
formule  meme  du  decret  y  relatif  :  Je  reconnais  que  la 
generalile  des  citoyens  francais  est  le  souveimn  etje  proniets 
soumission  et  obeissance  aux  lots  de  la  Republique.  Sa  decla- 
ration faite,  il  ajoute  que  son  intention  est  de  reprendre, 
comme  il  y  est  autorise  par  la  loi,  les  fonctions  du  ministere 
du  culte  catholique,  apostolique,  remain,  dans  Tenceinte  de 
Teglise  du  present  lieu.  II  requiert  acte  de  sa  declaration, 
ce  qui  lui  est  accorde,  et  a  partir  de  ce  moment  il  recom- 
mence a  faire  les  offices  religieux  dans  cette  eglise  profanee, 
qui  n'en  continue  pas  moins  de  servir  de  temple  de  la  raison 
et  de  local  pour  tenir  toules  sortes  de  reunions. 

La  reaction  qui  s'etait  operee  apres  le  9  Ihermidor,  la 
moderation  relative  des  conditions  imposees  d'une  maniere 
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generale,  sans  distiaction  ni  exception,  aux  ministres  d'ua 
culle  pour  etre  aulorises  a  reprendre  leurs  fonclioqs,  flrenl 
croire  aux  pretres  insermentes  que  la  perseculioQ  qu'ils 
avaient  subie  jusqu'alors  prenait  fln.  Quelques-uns  m^me 
etaient  convsiincus  que  Tobscurite  el  le  vague  qu'il  pouvait 
y  avoir  dans  la  loi  etaient  calcules  dans  de  bonnes  intentions 
et  pour  la  rendre  susceptible  d'une  interpretation  favorable 
aux  rfefractaires,  sans  soulever  Topposition  des  parties  extre- 
mes. Par  suite  de  cette  con  fiance,  peut-etre  up  pen  naive, 
quelques  pretres  fldeies,  tant  parmi  les  exiles  que  parmi  ceux 
qui  etaient  resles  caches  dans  le  pays,  estimant  qu'iis  pou- 
vaient,  sans  blesser  leur  conscience,  se  soumettre  aux  nou- 
velles  conditions,  se  presenterenl  devant  les  municipalites 
pour  faire  la  soumission  demandee.  Mais  leur  securite  ne 
dura  pas  longtemps.  Le  Directoire  ajouta  a  cette  soumission 
pure  el  simple,  qu'exigeait  la  loi,  Tobligalion  de  fournir 
un  certiflcal  de  civisme;  et  vu  la  maniere  dont  on  enten- 
dait  ce  civisme,  les  pretres  constitutionnels  furent  seals  en 
etat  de  le  fournir.  Les  autres  furent  rccherches  et  pour- 
suivis  comme  auparavanl,  et  -la  persecution  devinl  plus 
acharnee  que  jamais. 

Ce  que  ne  pouvaient  faire  les  pretres  fideles  etait  bien 
facile  a  Teyssine,  qui  avail  rempli,  et  au-dela,  loutes  les  con- 
ditions qu'on  exigeail  comme  marques  du  veritable  civisme. 
II  ne  s'agissait  pour  lui  que  de  Irouver  deux  temoins  qui 
voulussenl  lui  preter  leur  concours;  el  assez  de  partisans  lui 
etaienl  demeures  fideles,  malgre  le  discredit  ou  il  etail  tomb6, 
pour  n'etre  pas  en  peine  de  se  les  procurer.  Pour  remplir 
cette  nouvelle  formalite,  le  samedi  17  juin  1797  (29  prai- 
rial  an  v)  il  comparut  devant  i'agenl  municipal  et  son 
adjoint,  accompagne  de  ses  temoins,  et  il  fut  dresse  en  ces 
termes  proces-verbal  de  cette  comparution  el  de  la  deposi- 
lion  des  temoins  : 

Nouf:!,  adininistrateurs  de  la  commune  Je  Solomiac,   soussigaes, 
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sur  I'attestation  des  citoyens  Pierre  Tou^ri,  cultivateur,  Aleids 
Petit,  aubergiste,  et  Bernard  Montet,  chirurgien,  le  premier  4g6 
de  40  ans,*le  second  de  32  ans  et  le  troisieme  de  38  ans...  certifions 
que  le  citoyen  Raymond-Bernard "  Teyssine,  ministre  du  culte 
catholique,  ci-devant  cure  de  Solomiac,  y  demeurant,  n^  le  29  d4- 
cembre  1740,  est  vivant,  s*6tant  cejourd'hui  pr^sent^  devant  nous; 
qu'il  a  habits  en  France  depuis  le  !'•'  mai  1792  jusqu*a  ce  jour  sans 
interruption;  qu'il  n*est  pQrt^  sur  aucune  liste  d'emigr^s;  qu'il  n'est 
ni  a  ^t^  detenu  pour  cause  de  suspicion  ou  de  contravention;  certi- 
fions en  outre  qu'il  nous  a  pr^sent^  en  bonne  forme,  1«  les  quit- 
tances de  ses  impositions,  etc. 

Cetle  attestation  demeura  affichfee  pendant  Irois  jours  a 
la  porte  de  la  mairie,  et  ce  terme  passe,  personne  n'ayant 
fait  opposition,  Teyssine  put  tranquillement  continuer  de 
faire  com  me  il  avait  fait  apres  Tacte  de  soumission  du  10 
pluviose.Cependant  toutne  finit  pas  la.  Quelque  temps  apres, 
le  Directoire,  se  voyant  menace  dans  son  existence  par  la 
reaction  royaliste  qui  s'organisait  de  toutes  parts,  eut  recours 
a  de  nouvelles  et  energiques  mesures  de  repression,  et  pour 
s'assurt3r  de  la  fldelite  de  ses  agents,  il  exigea  d'eux  un  nou- 
veau  serment  ainsi  congu  :  J e  jure  haine'  a  la,  royaute  et  a 
ranarchie,  et  fidelite  a  la  Ripuhliqm  et  a  la  ConsUtulion  de 
Pan  HI.  Des  quUl  eut  connaissance  du  decret  qui  en  impo- 
sait  Pobligation,  Teyssine,  selon  son  habitucle,  sans  attendre 
d'en  etre  requis,  se  presenta  spontanement  a  la  commune, 
disant  qu'ayant  deja  satisfait  aux  conditions  imposees  par  la 
loi  du  7  vendemiaire  a  tout  ministre  du  culte,  il  s'empresse 
aujourd'hui  de  venir  satisfaire  a  la  condition  nouvellemeot 
imposee  par  la  loi  du  19  fructidor  dernier  (mardi  5  septem- 
bre  1797).  En  suite  de  quoi,  dit  le  proces-verbal,  ilprononga 
k  haute  et  intelligible  voix  le  serment  present :  Jejurelmine 
a  la  royaute,  etc. 

A  partir  du  mois  de  septembre  1795  on  ne  trouve  plus 
dans  les  registres  de  la  pferiode  revolutionnaire  de  proces- 
verbaux  d'assemblees  communales  deliberant  sur  les  afifaircs 


Digitized  by 


Google 


—  533  — 

de  la  commune,  mais  seulement  quelqaes  proces-verbaux 
relatifs  a  des  elections  on  a  la  celebration  des  fetes  civiques, 
C'est  la  consequence  de  la  nouvelle  organisation  municipale 
inauguree  par  la  Constitution  de  Tan  ni.  Sous  Tempire  de 
cette  constitution,  la  France  etait  gouvernee  par  un.Direc- 
toire,  chef  du  pouvoir  executif,  compose  de  cinq  membres... 
II  n'y  eut  plus  qu'une  municipalite  par  canton,  composee 
des  agents  municipaux  des  diverses  communes  ou  de  leurs 
adjoints,  les  uns  et  les  autres  nommes  au  scrulin  par  le 
corps  electoral  de  leurs  communes  respectives.  Tous  ces 
agents  etaient  tenus  de  serendre  au  canton,  sur  la  convoca- 
tion du  president  nomme  par  le  pouvoir  executif,  dont  il  etait 
le  delegue  etle  representant  au  sein  deTadministration  can- 
tonale.  En  cas  d'empechement,  Tagent  municipal  pouvait 
se  faire  remplacer  par  son  adjoint.  Cost  dans  ces  assemblees 
cantonales  qu'elaient  Irailees,  non-seulement  les  affaires  dMn- 
teret  general  regardant  tout  le  canton,  mais  encore  les 
affaires  parliculieres  de  chaque  commune.  Tout  cela  etait 
confondu  et  mele  dans  les  proces-verbaux  de  ces  assem- 
blees uniques,  de  sorte  que  pour  avoir  des  renseignemenfs 
sur  les  choses  concernant  les  diverses  localites,  c'est  aux 
proces-verbaux  de  ces  assemblees  cantonales,  quand  ils 
existent,  quMl  faudrait  avoir  recours.  Les  agents  et  leurs 
adjoints  n'etaient  dans  leurs  communes  que  des  ofGciersde 
police  et  les  executeurs  de  ce  qui  avait  ete  decide  dans  les 
assemblees  cantonales. 

Aux  premieres  elections  generates  qui  suivirenl  la  pro- 
mulgation de  la  nouvelle  constitution,  pour  la  nomination 
des  agents  municipaux  et  de  leurs  adjoints,  on  ne  choisil 
guere  que  des  hommes  du  parti  modere.  A  Solomiac,  c'est 
sur  Gregoire  Aygobere  que  se  porta  la  grande  majorite  des 
suffrages  pour  la  charge  d'agent  municipal,  et  on  lui  donna 
pour  adjoint'  Frangois  Quinsac.  Les  elections  eurent  lieu  le 
15  brumaire  an  iv  (6  navembre  1795). 
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Les  registres  n'oflfrent  plus  rien  de  marquairt  jusqu'au 
24  vendemiaire  an  vi  (15  octobre  1797).  Ce  jour-la,  qui  etail 
un  dimanche,  eut  lieu  la  reorganisation  de  la  garde  nalionaie, 
sous  la  presidence  de  Pierre  Toueri,  «  agent  national.  »  Gre- 
goire  Aygobere  fuj  nomme  capilaine,  ce  qui  prouve  qu'il 
avait  toujours  les  sympathies  de  ses  concitoyens.  Cependant 
il  avait  6te  naguere  suspendu  de  ses  fonctions  d'agenl  muni- 
cipal, de  meme  que  Frangois  Quinsac  de  celles  d'adjoint. 
Tun  et  Tautre  suspects  aux  republicains  de  connivence  avec 
les  reactionnaires.  Provisoirement  ils  avaient  ele  remplaces 
par  Pierre  Tou6ri,  qui  prend  le  litre  d'agenl  national,  elHugues 
Bertrand  Delbor,  adjoints.  L'un  et  Tautre  flgurent  en  celle 
quality  au  proces -verbal  de  la  fete  de  la  souverainet^  du 
peuple  celebree  a  Solcnniac,  conformement  aux  ordres  du 
Directoire,  le  3  ventose  an  vi  (mardi  20  mars  1798). 

Le  10  germinal  suivant,  c'est-a-dire  dix  jours  apres  cette 
f6te,  le  vendredi  30  mars,  eurent  lieu,  toujours  duns  la  ci- 
devant  eglise,  les  elections  pour  le  remplacement  de  Tagent 
municipal  et  de  son  adjoint  suspendus.  Apres  la  formation 
du  bureau  provisoire,  on  proceda  a  Telection  du  bureau 
definitif.  Grand  nombre  d'electeurs  portaient  pour  president 
Gregoire  Aygobere,  et  comme  le  parti  contraire  se  voyait 
vaincu,  il  y  eut  au  moment  du  depouillement  du  vote  une 
grande  agitation  dans Fassemblee.  Le  tumulte  devint  extreme, 
et  quelque  effort  que  put  faire  le  president  provisoire  pour 
r6tablir  le  calme,  il  ne  put  y  reussir;  force  lui  fut  de  lever 
la  seance.  Alors  le  bureau,  favorable  au  parti  oppose  a  Aygo- 
bfere,  alia  s'etablir  dans  une  autre  partie  de  Tenceinte  de 
r^glise,  oil  les  republicains  purs  le  suivirent,  tandis  queleurs 
adversaires,  cedant  a  la  violence,  prenaient  le  parti  de  se 
retirer.  La,  Poperation  fut  reprise  comme  si  rien  n'avait  ele 
fait.  II  n'y  eut  que  trente-six  votants,  et  sur  ce«ombre  trente- 
quatre  donnerent  leurs  voix  a  Teyssine  pour  la  presidence 
du  bureau  definitif.  Au  scrutin  qui  suivit  pour  Telection  des 
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autres  membres  du  burean,  les  m6mes  volants  donnerent 
leurs  suffrages  au  citoyen  Busquet,  inslilutear  public,  pour 
secretaire,  et  les  citoyeiis  Frangois  Laniie^,  cliirurgien^  Guil- 
laume  Douilhac  el  Gervais  Paget  furent  nomraes  scrutateurs. 
EnQr>,  eut  lieu  de  la  m6me  maniere  Felection  de  Tagent 
municipal  et  de  soh  adjoint,  qui  devaient  rester  en  fonctions 
seulement  pendant  les  deux  ans  qu'auraient  encore  a  courir 
Tagent  et  Tadjoint  suspendus.  Les  memes  volants  donnerent 
leurs  voix  a  Pierre  Toueri  et  a  Bertrand-Hugues  Delbor,  et 
les  confirmerent  ainsi  dans  la  charge  qu'ils  remplissaient 
dejaprovisoirement,  le  premier  d'agent  municipal  et  Tautre 
d'adjoint. 

Ce  qui  se  passa  dans  cetle  election  etait  un  symptdme 
caracleristique  de  ce  qui  allait  arriver  dans  un  avenir  pen 
eloigne.  Tout  ce  quUl  y  avait  a  Solomiac  d'hommes  paisibles 
et  moderes  etaient  degoutes  du  spectacle  attristant  quMls 
avaient  sous  les  yeux,  et  fort  ennuyes  des  vexations  intole- 
rablesauxquelles  onse  voyait  sans  cesse  expose.  lis  formaient 
un  parti  nombreux,  comme  le  demontrece  qui  se  passa  dans 
Feleclion  dont  nous  venons  de  parlor,  ct  ils  reconnaissaient 
pour  chef  Gregoire  Aygobere,  recemment  nomme  capitaine 
de  la  garde  nationalo.  Ils  n'osaient  pas  trop  cependant  se 
montrer,  par  crainte  du  parti  contraire,  moins  nombreux 
pcut-6tre,  mais  qui  avait  pour  lui  Tappui  du  gouvernement 
On  se  rerauaitbeaucoup,  mais  dans  le  mystere  et  en  prenant 
des  precautions  inflnies  pourne  point  donner  reyeil.  On  se 
mit  en  rapport  avec  les  agents  du  parti  royaliste,  qui  prepa- 
rait  en  ce  moment  Tinsurrection  qui  eclata  quelques  mois 
plus  tard.  Des  reunions  nocturnes,  presidees  par  un  chef  de 
ce  parti,  se  tenaient  a  la  Grand'Borde.  Peu  de  personnes  y 
assistaient  et  seulement  celles  dont  on  etait  parfaitement  sur. 
Celles-ci  allaient  ensuite  discretement  porter  aux  absents  les 
decisions  qui  avaient  ete  prises,  el  c'est  ainsi  quese  prfeparait, 
la  meme  chose  avant  lieu  dans  toutes  les  communes,  cette 
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insurrection  de  Tan  vii  qui  eclata  sur  la  fln  de  juillet  el  au 
commencement  d'aout  1799.  Gregoire  Aygobere  y  prit  part, 
a  la  t6te  de  son  parti.  On  salt  quelle  en  fut  Tissue.  Pour 
Aygobere  en  parliculier,  elle  fut  des  plus  malheureuses  :  fait 
prisonnier  paries  republicains^  apres  laderoule  des royalistes 
dans  les  environs  de  TArraset,  il  fut  coiiduit  a  Toulouse, 
traduitcomme  chef  dans  Tinsurreclion  devant  un  conseil  de 
guerre,  et  condamne  a  mort  le  1"  complementaire  an  vii.  11 
fut  fusille  trois  jours  apres,  le  4*  complementaire  (5K)  sep- 
tembre  1799).  11  n'elait  ige  que  de  37  ans.  Lagravere,  de 
Sarrant,  qui  avalt  compfie  lui  pris  part  a  Tinsurrectiou  et 
exerce  quelque  commandement,  fut  aussi  corame  lui  fait  pri- 
sonnier et  eut  la  meme  fin. 

Fut-il  grand  le  nombre  de  ceux  qui,  h  Solomiac,  prirent, 
a  la  suite  d' Aygobere,  une  part  active  a  Tinsurreclion  ?  Nous 
ne  pouvons  le  dire;  nul  ecrit  n'en  a  conserve  le  souvenir. 
^ais  ce  que  nous  pouvons  afQrmer,  Tayaiit  appris  dans 
notre  enfance  de  personnes  bien  informees  et  dont  nous 
pouvons  garantir  la  veracite,  c'est  qu'Aygobere  ne  fut  pas 
-seul.  Bien  des  details  nous  avaient  ete  fournis  a  cet  egard; 
mais  apres  tantd'ann6csle  souvenir  en  est  presqae  efface  de 
notre  memoire,  et  nous  aimons  mieux  n'en  rien  dire  que  de 
nous  expo'ser  a  avancer  quoi  que  ce  soit  qui  ne  serait  pas 
d'une  rigoureuse  exactitude. 

Apres  la  journee  du  18  brumaire  an  viii  (samedi  9  novem- 
bre  1799),  qui  mit  fin  au  regno  du  Directoire  et  inaugura  Tere 
napoleonienne,  la  France  se  vit  dotee  d'une  nouvelle  Cons- 
titution, qui amena encore  deselections  municipales.  Suppo- 
sant  que,  par  suite,  il  y  aurait  quelque  nouvel  acte  de  sou- 
mission  .a  faire,  quelque  serment  a  preter,  sans  altendreque 
ces  elections  fussent  faites,  quand  tout  encore  etait  precaire 
et  provisoire,  Teyssine,  fldele  a  ses  habitudes,  se  presenta 
devant  Tagent  municipal  toujours  en  fonclions  en  attendant 
son  remplacement.  II  voulait,  disait-il,  donner  a  la  Repu- 
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blique  toute  garantie  desirable,  et  a  cet  effet  il  demanda  a 
remplir  les  forinalites  prescrites  par  Tacte  constitutionnel. 
EUes  se  reduisaient  a  peu  de  chose,  n'y  ayant  qu'a  promettre 
fldelite  a  la  Constitution  de  Fan  viii.  Teyssine  prononga  la 
formule  de  cet  engagement  en  presence  de  Fagent  et  requit 
acte,  ce  qui  lui  fut  a  Tinstant  accorde. 

Les  elections  n'eurent  lieu  qu'au  mois  de  juin  1800.  Les 
electeurs  nommaient  les  membres  du  conseil  municipal 
d'apres  le  nouveauregime;  mais  la  nomination  dumaire,  qui 
devait  etre  pris  dans  le  conseil,  etait  reservee  au  prefet.  II 
choisit  a  Solomiac  Pierre  Toueri  pour  maire  et  Hugues-Ber- 
trand  Delbor  pour  adjoint,  c'est-a-dire  qu'il  ne  fit  que  conflr- 
mer  ce  qui  etait  deja  etabli. 

Teyssine  flgure  encore  sur  les  registres  le  48  vendemiaire 
an  IX  (vendredi  10  octobre  1800),  mais  c'est  pour  la  demiere 
fois.  II  vient  demander  au  maire  un  certiflcat  qui  lui  est  n6ces- 
saire  pour  etre  paye  des  arrerages  de  sa  pension,  comme 
ancien  cure  et  comme  ministre  du  cuUe  catholique.  Ce  certi- 
flcat lui  est  liberalement  accorde.  Mais  il  est  precede  d'une 
declaration  de  lui  qui  prouve  bien  ce  que  nous  savions  deja 
par  ailleurs,  que,  jusqu'i  la  fln,  il  persevera  dans  les  dispo- 
sitions et  les  sentiments  qu'il  n'avait  cesse  de  manifester 
d'une  mAuiere  si  bruyante  et  si  scandateuse  depuis  les  pre- 
miers jours  de  la  revolution.  II  y  etale  avec  une  sorte  de  com- 
plaisance affectee  ce  qui  aurait  du  le  couvrir  de  confusion,  et 
il  semble  surtout  se  faire  un  titre  d'honneur  des  nombreux 
serments  quMl  a  pretes.  « II  pr6ta,  dit-il,  le  serment  a  la  Cons- 
titution civile  du  clerge.  Depuis  il  a  pret6  celui  de  la  libert6 
et  de  Tegalite;  — celui  de  laRepublique'une  et  indivisible;  — 
celui  qui  reconnalt  le  peuple  souverain;  — «  celui  de  fid6lit6  a 
la  Constitution  de  Tan  vni,  et  generalemenl  tons  les  serments 
prescrits  par  les  diverses  lois  jusques  a  present,  sans  que 
ja  I  ais  il  en  ait  retracte  aucun.  »  II  flnit  sa  declaration  en 
disanl  «  qu'il  souhaite  et  prie  instamment  le  gouvernement 
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de  le  faire  payer  d'ores  et  dcja,  tanl  des  arrerages  que  du 
couranl  de  sa  pension  sur  le  prix  de  mille  francs  par  an,  a 
son  domicile,  chez  lui,  a  Solomiac,  vu  que  le  deplacement  ne 
saurait  plus  convenir  a  son  S,ge,  a  son  indigence  et  a  ses 
inflrmites.  »  Dans  le  registre,  Teyssine  n'a  pas  manque  de 
faire  suivre  sa  signature  de  ces  mots :  « ci-devant  cure  de 
Solomiac,  ministre  assermente  du  culte  catholique.  »  C'est 
sa  derniere  signature,  au  moins  que  nous  connaissions.  L'ecri- 
ture  n'a  pas  change,  et  rien  ne  fait  soupconner  la  main  d'un 
vieillard  accable  par  les  infirmites. 

Teyssine  vecut  encore  dix-huit  mois,  durant  lesquels  il 
demeura  en  possession  de  T^glis;  paroissiale  ou  il  faisait  les 
offices,  autant  que  ses  inflrmites  le  lui  permireut,  pour  une 
poignee  d'adeptes  qui  lui  elaient  resles  fldeles.  Pendant  ce 
temps-la,  les  pretres  orlhodoxes,  pour  eviter  toute  communi- 
cation avec  Texcommunie,  disaicnt  la  messe  et  faisaient  les 
autres  offices  parpissiaux  dans  la  maison  de  Simeon  dit 
Soues,  forgeron,  ou  Ton  avait  provisoirement  dispose  au 
mieux  possible  un  local  pour  cela.  Ce  ne  fut  qu'apres  la  mort 
de  Teyssine  quMls  purent  rentrer  dans  Teglise  paroissiale. 
Elle  arriva  le  4  floreal  an  x  (samedi  24  mai  1802). 

Teyssine  mourut  sans  avoir  demande  pardon  de  ses  scan- 
dales  et  sans  reconciliation  avec  TEglise.  Aucun  pretre  ne 
Fassista  dans  ses  derniers  moments,  et  Ton  ne  vil  a  sa  sepul- 
ture que  le  maire  et  quelques  amis  qui  lui  elaient  restes 
fldeles. 

R.  DUBORD,  pretre, 

car6  d'Aubiet. 
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LE  PERE  AMBROISE  DE  LOMBEZ. 

Dans  les  arts  du  dessin,  le  portrait  est  encore  ce  qui  nous  attire  le 
plus.  Aimable  pourtraicture,  disait  un  ancien  ^crivain;  nous  le  di- 
sons  aussi,  et  nous  allons  en  donner  une  preuve. 

L'autorane  dernier,  eelui  qui  ^crit  ces  lignes  ^tait  en  visit^  chez 
un  voisin  de  ses  amis,  k  la  campagne,  dans  ce  pays  de  Lomagne 
si  pittoresque,  si  doux,  si  gracieux.  La  maison  est  situ^e  dans  une 
valine  et  on  Ta  surnomm^e  la  Thebatde. 

Api^s  le  salon,  oil  Ton  voit,  en  peinture,  des  magistrats  im- 
posants,  des  chanoines  grassouillets,  un  prelat  aux  grands  airs 
(Henry  de  Nesmond,  archevdque  de  Toulouse,  membre  de  TA- 
cad^mie  frangaise,  un  des  plus  beaux  causeurs  de  son^emps,  au 
dire  de  Louis  XIV  lui-m^me),  je  visitai  le  reste  du  logis.  Aimant 
a  p^n^trer  un  peu  partout,  je  poussai  une  porte  qu'on  ne  songeait 
pas  a.  in'ouvry*.  J'6tais  dans  une  chambrette  blanchie  k  la  chaux, 
sans  mobilier,  donnant  par  une  petite  fenStre  sur  un  ravin;  vraie 
cellule  de  raoine.  Pour  completer  Tillusion,  un  vieux  cadre  en  bois 
de  cerisier,  accroch^  a  la  muraille,  contenait  une  vieille  gravure 
representant  un  capucin.  Cette  gravure,  trop  modeste  pour  figurer 
au  salon,  etait  la  depuis  un  siecle  sans  doute,  et  certes  bien  a  sa 
place.  Le  verre  ^tait  sale,  le  temps  n*avaitpas  manqu^  d'y  ^tendre 
son  glacis;  je  fis  comme  tous  les  amateurs  possibles  :  oublieux  de  la 

proprete,  je  raouillai  mon  doigt,  et la  couche  opaque  disparut; 

je  vis,  en  eflfet,  trtis  clairement  un  moine,  etlusla  l^gende  suivante  : 

P.  Ambroise  de  Lomhez^  cap .,nd  en 4708,  morten odeur  ds S^  Van  4778. 

D' Ambroise  de  Milan  il  avoit  la  ferveur. 

La  tendre  charite,  le  z61e  pour  les  ^mes; 

Nos  coeurs,  par  ses  Merits,  brulent  de  doaces  flammes, 

II  console  le  juste  et  louche  le  prehear. 

I^e  nom  de  ce  moine  rappelant  notre  Gascogne  —  une  mort  sainte 
— dos  Merits  brAlant  les  coeurs...,  —  tout  cela  m'interessa  beaucoup, 
je  Tassure.  Longtemps  je  regardaice  portrait;  si  j'avaissu  dessiner, 
je  Taurais  pris  sur  mon  album,  et  a  d^faut.  voulanten  consigner  le 
souvenir,  j'ecrivis,  au  crayon,  ce  qui  suit  : 

Dans  un  sifege  qui  ressomble  a  une  chaise  curule  ou  k  une  stalle 
de  choeur,  leP.  Ambroise  de  Lombez  est  assis  ettravaille,  ayant 
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devant  lui  une  table.  Sur  cette  table,  un  crucifix,  un  sablier  et  deux 
gros  livres;  une  tSte  de  mort  sert  de  pupitre  au  cahier  oil  la  maia 
du  religieux  trace  ces  mots  :  Paix  inUrieure. —  Que  ditos-vous,  lec- 
teur,  de  ce  pupitre?  —  ba  figure  d'Ambroise  de  Lombez  reflete  la 
pensee  qui  I'absorbe;  ses  yeux,  aux  paupieres  a  demi  baiss^s,  se 
complaisent  a  suivre  les  mots  que  sa  main  trace;  son  front  bombe 
marque  la  puissaice  de  la  rc^flexion,  on  dirait  qu'il  va  &later;  sa 
boftche  sount,  tout  son  visage  resplendit  de  cette  paix  interieure 
qu*il  ressent,  qu'il  godteavec  delices,  et  dont  il  fait  ie  sujet  de  ses 
ouv  rages. 

Un  triangle lumineux  brille  au  haul  du  tableau;  il  eclaire  le  front  du 
moine-^crivain  et  sqmble  rehausser  la  noblesse,  la  simplicite  de  sa 
pose.  La  gravure  est  us6e  et  fatigu6e;  on  lit  au  bas :  Grave  par 
Antoninif  d'apres  V original  de  Campanella.  Oii  est  cet  original? 
Je  rigoore.  L'auteur,  du  nom  de  Campanella  (a  moins  que  je  ne 
prenne  le  Pyree  pour  un  bommo),  etait-il  moine?  italien?  J'avuue 
ne  pas  le  savoir.  Que  valait  sa  peinture?  Je  ne  le  sais  pas  non  plus. 
Mais  si  le  mot  d'Ingres  :  le  dessin,  c*esl  Vart  tout  eJitier,  dit  vrai,  le 
tableau  en  question  doit  avoir  de  la  valear  et  du  merite.  La  gravure 
fait  penser  a  un  maitre  com  me  Murillo  ou  Lesueur. 

Voila  ce  que  j'l^crivis  en  presence  de  la  pauvre  vieille  gravure  (r. 
Jene  veuxpas  la  revoir,  je  craindrais  tro{)  de  d^florer  cette  pre 
miere  impression,  qui  doit  ^tre  vraie  pourtant,  parce  qu'ellc  fut 
spontan^e. 

J*avoue  encore  qu*avant  la  di'^couvorte  do  cette  gravure  je  ne  con- 
naissais  pas  le  P.  Ambroise  de  Lombez  (-2).  Les  mots  de  la  legende : 
nos  ccsurs  par  ses  4crits,  m*avaient  d'autant  plus  frapp6,  et  jug^z  de 
ma  surprise  lorsqu*il  y  a  peu  de  jours  j'apprenais  qu*on  s'occupe 
d*^diter  ses  oeuvres  completes  (3).  Je  viens  de  les  lire,  et 

Mon  coeur  par  ses  6crits  brulaiit  de  donees  flammes, 

je  voudrais,  ami  lecteur,  vous  les  communiquer,  quoi?  les  flanmies... 

(1)  J'ai  appris  depuis  que,  si  elle  ^tait  dans  une  chambre  ressemblanl  a  ane 
cellule,  c'est  par  Tattention  cliarmante  de  la  famille  de  mon  hdle,  qui  s'honore 
d'etre  parente  da  saint  moine. 

(2)  La  Revue  de  Gascogne  n'en  a  dil  q  I'un  moi,  4  propos  de  I'ancicn  dioci'sc  dt 
Lombez  (l.  i^',  page  515).  N«5anm  lins.  la  P.iix  interieure  tit  familicre  chei  oons 
plus  qu'ailleurs  aox  persohnes  pieuses,  el  si  noire  ami,  Jules  Frayssinel,  n'en  a  pa* 
entendu  parler,  cela  prouve  que  les  bibliophiles,  m^me  les  plus  orlhodoxes,  s'oc- 
cnpent  rarement  de  bibliographie  asc6tique.  Ceite  fois  da  moins  I'oubli  aura  ^« 
noblemenl  r^par^.  —  l   c. 

(3)  Semaine  religieuse  d'Auch,  Jivraison  d'avril  1882,  page  259. 
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oh!  non,  impossible,  mais  lesdcritsde  notre  compatriote  gascon. 
Le  monde  ne  connait  guere  ni  les  homines,  ni  les  livres  de  piet6. 
Ce  qui  peut,  par  example,  (5tonner,  c*est  que  le  plus  humble  parmi 
les  coUaborateurs  dela  Revue,  et  le  plus  indigne,  ose  parler  d'un 
theologiea  asc(5tique.  Son  excuse  est  dans  la  reconnaissance  du  bien 
que  lui  a  fait  I'etude  de  la  vie  et  des  ecrits  du  saint  religieux. 

I.  — La'Gascogue  a  des  historiens,  des  poetest  des  guerriers;  elle 
a  des  diplomates,  des  missionnairos  et  des  savants;  mais,  avouons- 
le,  elle  a  peu  d'hommes  qui  brilleat  par  rascetisrae,  soit  de  leur  vie, 
soitde  leurs  ecrits.  Parmi  les  traits  caracteristiques  qu'oa  se  plaftk 
reconnaitre  dans  le  Gascon,  on  ne  rencontre  point  d'ordinaire  le 
penchant  pour  la  modestie,  non  plus  que  pour  le  silence  et  la  re- 
traite.  Toutefois,  si  Henri  IV.  Roquelaure,  Epernon  et  tant  d'autres 
ne  lui  ont  pas  fait  reputation  de  saintete,  Vincent  de  Paul  et  Am- 
broise  de  Lombez,  par  exeraple,  sont  la  pour  d^montrer  qu*il  peut 
avoir  des  yertus  chretiennes  (i). 

Ambroise  de  Lombez  naquit  k  Lombez,  en  1708,  d'une  famille 
de  Gascogne,  ancienne;  noble,  et  qui  existe  encore  aujourd'hui.  Son 
nom  patronymique  est  Lapeyrie,  mais  celui  de  Lombez,  impose  par 
la  rfegle  des  capucins,  lui  est  seul  reste,  et  vraiment  Thonorable 
famille  de  Lapeyrie  a  lieu  de  regretter  cette  substitution  de  nom; 
tout  le  monde  n'ea  a  pas  un  qui  rappelle  un  ^crivain  doubl6  d'un 
sage,  mort  en  odeur  de  saintet^. 

Apres  avoir  fait  ses  premieres  classes  a  Gimont,  il  ^tudia  la  theo- 
logie  k  Auch,  a  r6cole  Saint-Thomas.  Ag6  de  seize  ans  soulement, 
il  entra  dans  Tordre  des  Capucins,  le  25  octobre  1724;  cette  date  — 
nous  le  verrons  tout  k  Theure  —  marque  dans  I'histoire  de  notre 
religieux.  Des  raisons  de  sante  Tayantamene  a  Bagneres-de-Bigorre, 
il  se  fixa  a  un  couvetii  situe  tout  prus  de  cette  ville,  a  M^doux,  ou 
on  honorait  particulierement  la  Sainte  Vierge  sous  le  vocable  de 
Notre-Dame  de  M^doux  (mellis  dulcis,  miel  doux).  II  ^tait  si  d6vot 
k  Marie  qu'il  avait  des  entretiens  myst^rieux  avec  elle  et  qu*il  en 
obtenait  des  miracles;  ainsi  la  tradition  rapporte  qu*k  un  grand  incen- 
die  qui  s't^tait  d^clar^  a  Bagneres,  le  P.  Ambroise  ayani  jet(5  son 
scapulaire  au  milieu  des  flammes,  le  feu  s*eteignitaussit6t.  —  Aprfes 
quinze  aas  de  s^jour  a  Medoux,  il  fut  nomm6  gardien  du  couvent 
d'Auch,  et  quelque  temps  apres,  envoye  comme  aumdnier  du  cou- 
vent des  Capucines  de  la  place  Vend6me.  La  renomm^e  de  ses  ver- 

(l)  Voir,  sar  les  Gascons,  le  discours  de  M.  L^once  Coutare,  prononc^  le  35 
jaiD  dernier  k  TAcad^mie  des  Jeux  Floraux,  ci-dessus,  page  297. 
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tus  parvint  jusqu'a  Marie  Leczinska,  femme  de  Louis  XV,  et  la 
reine  de  France  le  choisit  pour  son  confesseur.  Plus  tard,  elle  lui 
^crivait  —  quand  il  ne  fut  plus  a  Paris  —  pour  la  direction  de  sa 
conscience.  Aussi  le  Pere  de  Lombez  crut  pouvoir  prendre  la  liberty 
de  lui  ofifrir  son  livre  de  la  PaixinUneure.  Dans  T^pJtre  d^dicatoire 
on  lit  cette  phrase  gracieuse  :  «  Sous  vos  augustes  auspices,  je  fais 
passer  dans  les^  mains  de  vos  sujets  les  principes  solides  du  vrai 
bonheur;  et  je  leur  en  prc^sente  Tapplication  dans  Tassemblage  de 
vos  vertus.  Quel  plus  puissant  attrait,  madame,  pour  les  porter  a 
entrer  dans  les  voies  que  je  leur  trace  !  »  Voilk  de  la  galanterie  digne, 
61ev^e,  celle  du  meilleur  coin  et  du  meilleur  temps;  I'asc^tisme  ne 
I'exclut  pas;  bien  mieux,  je  crois  que  seul  il  est  capable  de  Texprimer 
ainsi.  Et  la  reine  pouvait-elle  recevoir  un  t^moignage  plus  sincere 
et  plus  competent? 

En  1777,  le  Pere  de  Lombez  fut  agr^g^  a  TAssociation  du  Sacr^- 
Coeur  de  Marie  etablie  a  Sainte-Ursule  d*Auch.  L*annee  suivante, 
etant  all^  k  Saint-Sauveur  prendre  les  eaux,  il  y  mourut  le  25  oclo- 
bre  1778,  jour  anniversaire  de  son  entrde  dans  I'ordre  de  Capucins, 
%6  de  70  ans  et  apres  en  avoir  pass^  54  dans  la  vie  religieuse.  II 
fut  enterre  dans  la  chapelle  de  la  Sainte  Vierge  de  T^glise  de  Luz. 
En  1863  la  pierre  tombale  sMtant  aflfaiss^e,  on  remarqua,  en  la  rele- 
vant, que  le  corps  du  Pfere  de  Lombez  se  trouvait  dans  un  ^tat  par- 
fait  de  conservation,  on  se  rappela  la  mort  sainte  du  pauvre  moineel 
on  transporta  soleonellement  ses  d^pouilles  a  un  ermitage  voisin, 
oil  un  monument  a  ^te  construit. 

IL  II  existe  —  a  ma  connaissance  —  deux  portraits  graves  du 
P.  Ambroise  de  Lombez  :  celui  dont  il  a  ^t4  d^jk  parl^  (1)  et  celui 
qui  figure  en  t^te  du  premier  volume  des  oeuvres.  Tons  les  deux 
raentionnent  en  legende  Tan  nee  de  sa  naissance  et  Tann^  de  son 
d^ces,  et  tous  les  deux  portent  qu'il  est  mort  en  odeur  de  saintet^. 
Ce  t^moignage  n*est  pas  sans  valeur;  il  prouverait  du  moins  que  la 
renomm^e  de  saintote  s'^tendait  au  loin,  puisque  le  second  de  ces 
portraits  fut  grav^  k  Rome  en  1781,  trois  ans  apres  la  mort  de  notre 
religieux.  On  se  demande  pourquoi  deux  portraits  d*un  pauvre, 
moine,  pourquoi  les  superieurs  de  I'ordre  les  fireut  graver  tous  deux, 
sinon  pour  populariser  I'image  de  celui  qu'ils  consid^raient  comme 

{!)  L'^dilcnr  a  qui  j'avais  annoncd  ma  d^coaverte  m'^crit :  c  Voire  offre  aorail 
dt^  la  bienvenue,  il  y  a  qaelqoes  mois  seulemenl.  Pendaol  bien  des  anodes,  j'ai 
cherch^  le  porlraii  que  vous  me  signalez  aujourd'hni.  Je  Tai  enfio  decouvert,  mais 
trop  lard.  • 
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une  des  gloires  de  la  famille  franciscaine.  Le  P.  Ambroise  de  Lom- 
bez  est  repr^sente  16gerement  penche  ea  avant,  les  mains  sur  la 
poitrine,  pressant  un  crucifix  entre  scs  bras,  dans  Tattitude  de  la 
pri^re.  Les  traits  sont  accentu^s,  Tair  est  a  la  fois  nidle  et  doux;  on 
voit  la  force  morale  autant  que  la  force  physique  et  on  devine  la 
s^r^nite  de  son  dme. 

'  Dans  les  deux  gravures,  le  person  cage  est  bien  le  m6me  et  la  res- 
semblance  ne  saUrait  paraitre  douteuse;  cependant  je  prefere  le  por- 
trait que  j'ai  eu  la  bonoe  fortune  de  d^couvrir  :  la  composition  en  est 
plus  belle,  et  Timage  de  ce  moine,  qui  ^crit  ayant  un  crucifix  avec 
un  sablier  pos^s  devant  lui  et  une  tete  de  mort  pourpupitre,  me 
poursuit,  je  Tavoue,  etrangement.  Ah!  il  n'y  aurait  pas  de  litt^rature 
malsaine,  si  tons  ceux  qui  ont  Tavantage  de  tenir  une  plume  ecri- 
vaient  en  presence  do  Dieu  et  de  I'^ternite.  • 

III.  Le  Traite  de  lapaix  intdrieure  est  le  premier  des  ouvra- 
ges  du  P^re  Ambroise  de  Lombez.  II  est  diviso  eu  quatre  parties. 
€  La  premiere  renferme  les  excellences  de  la  paix  int^rieure;  dans  la 
seconde  (c'est  Tauteur  lui-mdme  qui  parle),  on  detaille  les  obstacles 
qui  s'opposent  a  cette  paix  et  les  moyens  de  les  vaiucre;  daus  la 
troisi^me,  on  prc^sente  ceux  qui  sont  les  plus  propres  a  procurer  cette 
paix;  et,  dans  la  quatrifeme,  on  en  enseigne  la  pratique.  —  S*il  sem- 
ble  au  lecteur  exact  qu'on  pouvait  faire  une  division  plus  simple, 
saYoir,  en  th^orie  et  en  pratique,  il  pent  se  donner  le  plaisir  inno- 
cent de  cette  methode  et  rapporter  tout  k  cos  deux  objets  :  I'ouvrage 
rentrefde  lui-mSme  dans  cette  division.  On  trouvora  la  th^orie  m^lee 
de  pratique,  et  Ton  decouvrira  que  dans  la  pratique  la  speculation 
rovient  souvent...  —  On  voit  tons  les  jours  des  personues  pieuses  et 
pleines  de  bonne  volenti,  mais  troublees  par  une  trop  grande  acti- 
vity, devorees  par  les  scrupules,  in^gales  dans  leur  conduite,  empor- 
t^es  par  leur  imagination,  toujours  hors  d'elles-memes,  et  privies 
de  la  vraie  paix  de  Tdme,  qui  est  le  fondement  de  la  solide  pi^t^.  Le 
ddsir  de  leur  aflfermissement  et  de  lour  progr6s  dans  la  vertu  a  de- 
termine I'auteur  k  faire  part  a  ees  devots  troubles  de  ce  qu'il  pouvait 
avoir  appris  de  cetl'>  paix  interieure  dans  la  retraite,  par  ses  lectures 
et  par  ses  reflexions.  > 

Les  Lettres  spirituelles  viennent  aprte,  dans  Tordre  de  la  publi- 
cation. II  y  en  a  pour  tous,  chacun  y  trouve  ce  qu'il  demande,  les 
hommes  du  monde  autant  que  les  hommes  de  piete.  Et  c'est  dit 
avec  tantd'onction,  tant  de  persuasion,  unie  a  une  extreme  rectitude 
de  jugement. 
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La  IVaiti  de  la  joie  de  Vdme  chriiienne  forme  le  dernier  volume. 
La  paix  interieure  atnene  la  joie  chr^tienne;  Tune  est  le  compla- 
inant de  Tautre. 

Lcs  ouvrages  du  Pore  de  Lombez  furent  imprimes  de  son  vivant. 
La  premiere  e  lition  est  de  1756,  la  seconde  de  1758  et  la  troisieme 
de  176}.  Apres  sa  mort,  ils  furent  r6edit&  par  Mossy  a  Marseille 
en  1809,  —  par  Fischer  a  Avignon  en  1826,  —  par  Paya  k  Toulouse 
en  1835,  —par  Perisse  a  Lyon  en  1828  et  1858,—  par  M^quigoon 
k  Paris  on  1847, —  par  Mame  a  Tours  en  18bl  et  I860,  —  par  Lefort 
a  Lillo,  sans  date,  — par  Lecoffre  a  Paris  en  1864.  A  ce  compte-la, 
les  oeuvres  du  Pero  de  Lombez  (5taiont  partout  ailleurs  en  France 
aussi  connues  et  peut-^tre  plus  que  dans  sa  province  natale.  Ne 
manquons  pas  de  dire  qu'elles  ont  ete  traduites  en  plusieurs  lan- 
gues. 

Aujourd'hui  elles  sont  recueillies  et  publiees  (1)  par  le  R.  P. 
Frangois  do  Bt^nejac,  des  Fri*res  Mineurs  Capucins,  qui  les  a  fait 
pr(^ceder  d'une  courto  biographic  et  d'une  etude  asc^tique  sur  la  vie 
et  les  Deri's  do  notro  auteur. 

Pour  composer  cet  article,  j*ai  puis6  a  pleinos  mains  a  la  source 
du  P.  Frangois  de  Benejac;  ce  qui  ne  m'empdche  pas  de  lui  cher- 
cher  une  petite  querelle,  et  tout  de  suite,  s*il  vons  plait,  de  peurde 
Toublier  :  pourquoi  dit-il  Guienne  au  lieu  de  Gascogne  en  parlant 
de  la  province  qui  a  vu  naitre  Ambroiso  de  lombez  (2)  ? 

IV.  Dans  une  lettre  qui  ouvre  le  premier  volume,  Son  Eminence 
le  cardinal  Donnet,  archevSque  de  Bordeaux,  dit  a  I'^diteur  :  c  I^e 
Pere  de  Lombez  n'est  pas  pour  moi  un  inconnu.  J'ai  plus  d'une 
fois  savoun^  cette  doctrine  si  fprte  et  si  douce  en  mdme  temps,  et 
j'ai  toujours  6x6  frappe  de  la  forme  si  remarquable  dont  I'auteur  a 
su  la  rev^tir.  Ce  qui  n'est  pas  non  plus  nouveau  pour  moi,  c'est  le 
talent  de  son  critique.  Je  ne  pense  pasqu'on  puissemieux  apprecier 
les  oouvres  de  ce  grand  religieux,  que  dans  I'introduction  dont  vous 
faitf^s  pr&ederson  Traits  de  la  paix  inUrieure.  Vous  avez  tout  dit, 
mon  reverend  Pere,  et  vous  avez  bien  dit.  J'admire  comme  vous  la 
methode  synth^tique  du  P^re  de  Lombez,  m^thode  lumineuse  et 


(1)  3  volumes  in  18,  librairie  Poussielguj  fr^ros,  rae  Cassette.  I5,*Paris.  (Jhaqne 
volome  s^pardment,  3  francs. 

(2)  Jft  n'ai  pas  encore  vu  le  travail  da  P.  Francois  de  Bdndjac,  quoiqne  j'ai  eade- 
puis  plusieurs  ann^cs  la  bonne  intention  de  le  favoriser  en  tenant  a  la  disposition  di 
savant  religieux  une  Vie  de  P.  Ambroise;  mais  je  suppose  qu'il  dit  «  province  de 
Gaienne  »  d'aprds  te  tecme  coasacrd  dans  la  gdographie  de  son  ordre.  —  L.  C. 
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feconde,  qui  a  ^t^  celle  des  grands  esprits  et  des  grands  saints.... 
Et  puis  quelle  lieureuse  idee  de  repauJro  ce  TraiU  de  la  Paix  inte- 
rieure  dans  des  temps  si  profond^ment  troubles  que  les  n6tres  !  Que 
d'fimes  aujourd'hui  se  laissent  bercer  par  cette  paix  trompeuse  dont 
parle  le  psalmiste  :  Dixerunt  pax,  pax,  et  non  erat  pax!  Que  d'd- 
mes  m^me  chretiennes,  (5tonn6es  et  efifraydes  des  misures  de  ce  siecle, 
oat  besoin  d'une  direction  prudedte  qui  les  raraene  a  la  confiance  et 
k  la  paix  interieure !  Pour  moi,  apres  une  vie  t^moin  de  tant  de  re- 
volutions, je  cherclie  a  m'^tablirdans  une  paix  que  ne  puissent  plus 
troubler  les  orages  de  ce  monde,  et  qui  me  pr(5pare  a  la  paix  eter- 
nelle.  C'est  vous  dire  le  plaisir  que  j'ai  trouve  a  ce  livre  du  P.  de 
Lombez  et  h  sa  reniarquable  introduction.  » 

Apres  ces  paroles,  I'editeur  oubliera  ma  querelle,  et  tant  mieux, 
car  elle  n'etait  pas  tres  bonne  :  Pire  de  Lombez,  gloire  de  notre 
ordre  et  de  notre  province  de  Guienne,  voila  ce  qui  est  ecrit  h  la 
fin  de  I'introduction;  ny  a-t-il  pas  do  quoi  se  tromper  et  confondre 
la  province  ^tablie  selon  Tordre  des  Capucins  avec  la  province  d'a- 
prfes  Tancienne  division  territoriale  ? 

Au  demeurant,  le  P.  Frangois  de  B^nejac  —  parce  qu'il  est  sans 
doute  du  diocese  de  Bordeaux  —  et  Son  Eminence  elle-m^me  ne 
seraient  pas  fdch(Ssde  compter  Ambroise  de  Lombez  dans  lour  pro- 
vince de  Guienne.  ^ 

L'appreciation  de  Mgr  Don  net,  cjui  a  le  secret  d'c^crire  les  plus 
belles  lettres  elogieuses  et  touchantes,  suffirait  sans  doute,  mais 
invoquons  d'autres  tdmoignages,  celui,  par  exemple,  du  P.  Frangois 
—  et  rarchevdque  de  Bordeaux  le  tient,  vous  venez  de  le  voir,  on 
grande  estime—  sur  le  TraiU  de  la  Paix  inieneure  :  «  Ce  livre  fit 
la  reputation  litt^raire  et  asc4tique  de  I'auteur.  11  porte  rerapreinte 
du  talent  dans  son  expansion  et  sa  maturity.  La  doctrine  en  est  claire 
et  profondo,  le  raisonnement  solide,  le  style  elegant  et  prdcis.  Son 
apparition  dtonna  le  monde  littdraire  aussi  bien  que  le  monde  pieux, 
quiy  trouvaient  Tun  etTautre,  avec  une  satisfaction  egale,  la  puret6 
de  diction  et  la  doctrine  solide  du  grand  sieclo.  On  pent  dire,  en 
effet,  que  ce  livre  est  le  dernier  monument  de  la  litt^rature  classi- 
que  et  de  la  theologie  ascetique  du  xvii®  siecle  ..  Sans  vouloir  com- 
parer les  ouvrag'^s  du  P.  de  Lombez  aux  chefs  d'ceuvre  de  Tasc^- 
tisme  :  V Imitation  de  Jisus-Christ,  le  Combat  spirituel,  Y Intro- 
duction  d  la  vie  devote  et  le  Traite  de  V Amour  de  Dieu,  nous  pen- 
sons  que  leur  place  naturelle  est  a  c6t^  d'eux.  » 

Un  docteur  en  Sorbonne,  charg^  de  Texamen  du  Traiti  de  la  Paix 
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ini&rieure,  conc^luait  ainsi  :  «  Le  Pere  de  Lombez  a  bien  connu  Tes- 
prit  de  TEvangile  et  le  coeur  de  I'homme.  II  a  su  joindre  les  agre- 
mentsdu  style  a  la  solidite  des  instructions,  et  par  la  assurer  a  son 
ouvrage  un  des  premiers  rangs  parmi  eeux  qui  traiteat  de  la  vie 
spirituelle.  » 

Les  lecteurs  de  la  Revue  voudront  tons  avoir  I'oeuvre  du  Pere  de 
Lombez.  lis  la  placeront  sur  leur  table  de  travail  a  c6te  de  ccs  livres 
amis  qu'qn  a  toujours  sous  la  main  pour  les  relire;  ils  la  consulte- 
ront  de  temps  en  temps  dans  leurs  (^preuves;  ils  Touvriront  quoi- 
quefois  pour  y  cheroher  tel  ou  tel  chapitre,  telle  ou  telle  lettre  plus 
en  rapport  avec  leur  etat  du  moment,  et  consoles,  touches,  brAlant 
de  douces  flammeSj  ils  diront —  non  pas  k  tout  venant,  comme  fai- 
sait  La  Fontaine  —  inais  a  tous  ceux  qui  sont  jaloux  du  patriraoine 
litteraire  et  pieux  de  la  province  de  Gascogne  :  Avez-vous  lu....  le 
P.  Ambroise  de  Lombez? 

Jlles  FRAYSSINET. 


LES  POESIES  POPULAIRES  DE  LA  GASCOGNE 

PUBLI^ES    PAR   M.    J.-F.    BLADE. 

(Suite  et  fin''.) 

J'ai  parle  des  poesies  religieuses  renfermees  dans  le  premier 
vqlume  du  recueil,  et  je  my  suis  trop  eteudu  pour  a^-corder  une 
place  proportionnee  a  ce  qui  reste,  je  veux  dire  aux  divers  genres 
de  poesie  profane.  Je  vais  pourtant  les  parcourir  un  a  un,  pour 
donner  quelque  idee  de  ce  qu*ils  offrent  de  plus  interessant,  non 
sans  indiquer  au  besoin  quelque  addition  ou  quelque  remarque  utile 
aux  amateurs  de  litieratare  populaire. 

Les  chants  de  bapt^ne  et  les  cris  d'enterrement  sont  annexes  par 
M.  Blade  a  la  poesie  religieuse,  et  ce  classement  est  en  lui-mSme 
fort  legitime.  Cependant,  par  le  ton,  ces  deux  series  sont  surtout 
familidres  (ou  familiales);  la  premiere  ouvre,  la  seconde  cldtle  cycle 
de  la  po(?sie  domestique.  H  y  a  ici  quatre  chants  de  bapt^me,  coor- 
donnds  de  fagon  a  constituer  un  poeme.  Le  premier  se  chante  au 

(1)  Voir  le  numero  de  Sept.-Octobre,  p.  429. 
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sortir  de  T^glise,  les  deux  suivants  en  route  et  k  la  porte  de  la  mai- 
son,  le  dernier  k  table.  Le  premier  et  le  troisieme  n'ont  que  quatre 
vers;  e'est  d'abord  un  acte  de  foi  chretienne  :  «  Vous  nous  Tavez 
donne  comme  un  juif,  —  nous  vous  le  rendons  enfant  de  Diou...  » 
C*est  ensuite  un  appel  au  pere  et  a  la  mere  :  «  Votre  joie  arrive  : 
Aqui  qiCarribo  hostegai...  »  Entre  les  deux  est  uno  randonn^e  (1), 
pour  tromper  la  longueur  du  chemin  :  «  Benguem  de  M  nau  legos,  » 
et  puis  successivement  oeit,  sht,  ches  jusqu'a  Tunite.  A  table,  Tap- 
petit  aiguise  par  la  marche  se  donne  libre  carriero :  «  Minjat;:, 
messius,  e  pintatz  gros,  —  itratz  la  car  d'autour  de  I'os...  —  ... 
beuetz  menut:---  boutatz  la  barri.co  a  I'echuc^ 

Les  oris  d'enlerrement  out  quelque  chose  d'^trange.  Ce  sont  bien 
des  oris  et  non  des  vers.  II  n  y  a  pas  la  de  cadence  reguli^re  et  la 
disposition  typographique  adoptee  dans  les  pages  211-230  du  1"  vo- 
lume de  M.  Blade  a  peut-6tre  Tinconvenient  de  prater  a  quelque 
illusion  sur  ce  point.  De  simples  traits  auraient,  ce  me  semble, 
mieux  marque  la  mesure  de  ces  n^nies  fun^bres,  ou  il  ne  faut  cher- 
cher  d'autre  division  que  les  soupirs  entrecoupes  de  la  douleur, 
d'autre  rythme  que  celui  des  sauglots.  Citons  comme  exemple  lA 
plus  grande  partie  de  la  lamentation  pour  un  mari  (il  y  en  a  une 
autre  pour  un  pfero,  une  troisieme  pour  un  enfant) :  «  Ah!  ah!  ah! 
Mon  Dieu !  mon  Dieu !  mon  Dieu !  —  Pauvre  Joan !  pauvre  Jean ! 
pauvre  Jean!  Mon  Dieu!  —  Tu  es  mort!  tu  es  mort!  tu  es  mort! 
Mon  Dieu!  Tu  m'as  laiss^e  seule.  Pauvre  Jean!  ah!  —  Tu  le  savais 
pourtant  que  je  t'aimais,  pauvre  Jean!  Jamais  je  ne  t'ai  dit  non; 
jamais,  jamais!  Jamais  je  ne  t'ai  fait  d'afFront,  ni  toi  non  plus  a  moi, 
jamais,  jamais!  Pauvre  Jean!  ah!  —  Quand  j'etais  jeune  fille,  beau 
temps  il  y  a,  mon  Dieu!  jamais  je  n'ai  voulu  que  toi.  Mon  Dieu, 
mon  Dieu !  —  Non,  non,  je  ne  le  veux  pas !  Je  ne  veux  pas  que  vous 
Temportiez  au  cimetiere,  non  !  —  Ah !  mon  beau  temps  est  fiui. 
Pauvre,  pauvre  Jean!  je  te  ferai  dire  des  messes,  pauvre!  pauvre 
Jean!...  »  Maintenant  que  Tusage  de  ces  cris  funebres  est  presque 
partout  aboli,  quelques-uns  seront  tentes  de  mettre  en  doute  I'au- 
thenticite  stricte  des  formules  publioes  par  M.  Blade.  Ce  serait  a 
tort.  II  les  a  ecrites  sous  la  dictee  de  sa  domestique  Cadette  Saint- 
Avit,  aujourd'hui  d^c^d^e,  mais  dont  j*ai  pu  appr^cier  moi-meme 

(l)  C'est  le  nom  des  chansons  da  marche,  et  je  Tappliquo  particalidrement  k  ces 
formules  rythem^es  et  chanties  ou  les  couplets  successifs  ne  different  que  par  des 
Doms  de  Dombre.  Yeyez  [es  exemples  r^unis  par  M.  Blad^  liii-ni^me  dans  notre 
Revue,  vii,  273. 
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r^ducation  tout  k  fait  rurale.  Au  reste,  cet  usage,  que  M.  Blad^  a 
vu  encore  ires  vivarit  dans  la  contr^e  de  Lectoure,  subsiste  toujours 
en  d'autres  regions.  M.  Firmin  Boissin  lui  a  signal<5  son  pays,  le 
Vivarais;  et  il  n*est  pas  neeessaire  dialler  chercher  si  loin  de  la  Gas- 
cogne  :  dernierement  on  nie  racontait,  a  Fronton  (Haute-Garonne), 
que  la  nenie  funebro  venait  d'(Mre  prononc^e  par  une  nourrice  a 
Tenterrement  d'un  enfant  dans  une  petite  localite  voisine,  mais  du 
diocfese  de  Montauban.  II  ne  faut  pas  non  plus  s^imaginer  que 
Tusage,  en  pareil  cas,  laisse  une  entiere  liberie  a  I'inspiration  per- 
sonnelle  des  affliges;  les  formules  traditionnelles  leur  sont  imposees 
litteralement  ou  a  peu  pres  par  des  convenances  auxquelles  les  habi- 
tants de  la  campagne  sont  plus  rigoureusement  fidules  que  les  cita- 
dins.  Cela  soit  dit  pour  la  plus  grande  partie  de  notre  region.  Ail- 
leurs,  en  particulier  dans  les  hautes  valloes  pyrenoennes,  Fusage 
admettait  au  contraire  ces  improvisations  oil  excellent  les  vocera- 
trici  de  la  Corse. M.  Pierquin  deGembloux  a  cite  dans  sa deplorable 
Histoire  des  patois  une  piece  improvis^Se  par  une  jeune  fille  de  la 
valine  d'Aspe  sur  la  torn  be  de  sa  mere;  le  morceau  paratt  d*origine 
populaire  trfes  franche,  et  le  compilateur  Taurait  certainement  com- 
pose d'une  tout  autre  maniere. 

Les  cris  d'entert'ement  fournissent  a  M.  Blad^  Toccasion  de  dire 
un  mot  des  usages  fun^bres  en  Gascognc.  Je  copia  ce  passage  pour 
que  nos  corres|)ondants  puissent  y  ajouter  les  traits  qui  seraient  par- 
ticuliers  a  lours  con  trees  :  «  ...  Le  corps  est  transporte  sur  une  char- 
rette  a  bceufs.  A  la  suite  marclient  les  hommes,  parfois  drapes  dans 
de  grands  nianteaux.  Viennent  ensuite  les  femmes,  enveloppees  de 
longues  mantes  ou  la  t^te  couverte,  tantdt  de  grands  voiles  noirs, 
tant6t  coiffees  de  mouchoirs  blancs  a  raies  violettes  f^  fun^bre  cor- 
tege marche  silencieusement  jusqu'a  I'^glise,  et  le  cercueil  est 
depose  sur  la  porte  ou  le  pretre  vient  faire  la  lev^e  du  corps.  Rien 
ne  trouble  la  ceremonie  jusqu'au  depart  pour  le  cimetiere.  Alors 
commencent,  ot  souvent  dans  Teglise  m6me,  les  lamentations  des 
femmes.  Elles  ne  cessentque  lorsque  le  corps  est  sous  terre,  et  ni 
les  liommes  faits,  ni  les  jeunes  gardens  n'y  prennent  part.  Ces  la- 
mentations se  produisent  sous  forme  de  recitatifs  en  prose,  faits 
d^exclamations  distinctos,  dont  Tensemble  constitue  autant  de  stro- 
phes irregulieres,  coupees  d'intervalles  ou  Ton  n'entend  plus  que  le 
glas  des  cloches  et  les  tristesses  du  Miserere.  En  general,  ces 
strophes  commencent  sur  le  mode  aigu,  qui  baisse  ensuite,  pour  se 
relever  vers  la  fin.  La  fosse    comblee,  le  cortege  retourne,  dans  le 
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plus  profoud  silence,  a  la  maisoQ  mortuaire.  Sur  lo  seuil,  un  servi- 
teur,  la  nappe  blanche  a  T^paule,  se  tient  debout  aupres  d*une  grande 
cruche.  Tout  le  monde  lave  ses  mains  et  va  s'attabler  aux  nobes 
tristes  [nogos  tristos],  ou  il  ny  a  pas  de  r6ti.  I^  repas  fini,  les  as- 
sistants s'agenouillent  et  prient  Dieu  pour  l*dme  du  mort.  j^ 

Eutre  les  joies  de  la  naissance  et  le  deuil  de  la  mort  se  placent 
naturellement,  dans  la  serie  des  chants  populaires,  les  chansons  de 
noces.  M.  Blad4  en  a  recueilli  dix-sept,  de  longueur  tri^s  in^gale, 
dont  Tensemble  forme  un  poeme  plus  ^tendu,  plus  vari^,  plus  cu- 
rieux  aussi,  que  le  poi^me  du  baptenie  dej^  signale  plus  haut.  Ce 
dernier  venait  des  environs  de  Sainte-Baseille,  limite  de  I'Agenais 
et  du  Bazadais.  Le  po^me  nuptial  est  de  la  m^rae  region,  ou  pen  s*en 
faut.  M.  Blade  en  a  dtabli  le  texte  par  ses  recherches  personnelles, 
ens*aidant  surtout  d'une  brochure  doja  ancienne  de  M.  Lamarque 
de  Plaisance  :  Usages  et  chansons  populaires  de  Vancien  Bazadais 
(Bordeaux,  1845).  Les  divers  chants  qui  se  succedent  dans  cette 
oeuvre  populaire  correspondent  aux  divers  moments  des  rites  du 
Qiariage.  Indiquons-les  en  courant,  avec  le  secours  deceque  M. 
Blad^  lui-m^me  nous  apprend  des  usages  nuptiaux  en  Gascogne, 
dans  rintroduction  de  son  premier  volume. 

Pour  arriver  vite  aux  premieres  manifestations  chantantes,  je 
passe  par  dessus  les  debuts  des  amours  rustiques,  les  longs  apprdts 
du  trousseau  de  ki  future,  Tachat  de  Tarmoire,  etc.  «  Les  accords 
sent  complets.  Le  jeune  homme  a  obtenu  la  libre  entree  dans  la 
maison  de  sa  promise,  ou  il  se  rend  chaque  soir  apres  le  travail.  On 
les  mariera  vers  la  Noel  ou  le  carnaval,  alors  que  les  pies  sent  en 
pot,  et  le  pore  dans  le  saloir.  II  est  temps  de  passer  le  contrat.  Cast 
la  c^remonie  des  fiangailles.  »  Apres  la  lecture  du  contrat,  un  pre- 
mier chant  se  fait  entendre,  qui  resonnait  autrefois  dans  T^tude 
m^me  du  notaire.  Et  pourtant  cet  officier  minist^riel  n'est  pas  bien 
traite  dans  ces  couplets  folAtres  :  «  Qui  es  aquet  noutari  ta  mau 
couhat?  — I  a  sH  ans  que  s'es  pas  pintouat,..  »  On  I'engage  en- 
suite  a  «  mettre  sur  le  papier  »  que  le  mari  n*aura  pas  le  droit  de 
battre  sa  femme.  On  presse  enfin  les  jeunes  gens  de  deposer  au  bas- 
sin  leur  ofFrande,  en  m^me  temps  que  la  nobio  les  floque  [fleurit). 
Le  rythme  de  cette  premiere  chanson  est  octosyllabique  a  rimes 
plates;  il  en  est  de  m6me  des  suivantes,  presque  sans  exception;  la 
melodic  en  est  un  peu  monotone,  mais  agrement^e  de  notes  coulees 
et  tremblees.  Le  caractere  populaire  des  paroles  et  de  la  musique  ne 

pent  faire  un  doute.  —  La  chanson  du  Porte-lit  est  longue,  ainsi 
Tome  XXIII.  37 
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que  la  c^r^monie  qu'elle  accompagne.  II  s'agit  du  lit  et  du  trousseau 
de  la  fiancee  qu'on  porte  sur  un  char  enrubann^  dans  la  maison  du 
futur,  la  veille  ou  Tavant-veille  du  mariage.  «  En  arriere  marchent  et 
chantent  les  donzelles  —  reniarquez  ce  uom  usite  aujourd'hui  pres- 
que  partout  en  Gascogne  (dounzelos)  et  qui  n'est  pourtant  pas 
gascon,  mais  languedocien  ou  frangais;  le  vrai  mot  gascon  (dauzeres), 
que  Ton  trouve  dans  les  poesies  de  Garros,  est  aujourd'hui  perdu  — 
les  donzelles,  dont  une  porte  une  quenouille  chargee  d*un  ^norme 
paquet  de  lin,   symbole  des  aptitudes  laborieuses  et  m^nageres  de 
la  future.  Le  fianc^  prend  le  trousseau  et  ajuste  le  bois  de  lit,  qu'il  a 
fourni.  Les  donzelles  compl^tent  roeuvre  du  futur  en  disposanl  la 
coette,  les  matelas  et  le  reste.  »  Tout  ce  drame  se  deroule  dans  les 
quatrains  dela  chanson.  Je  ne  cite  que  Tun  des  trois  derniers,  qui 
forment  un  appendice  satirique  ^videmment  ad  libitum  :€Sourtissetz 
dounCy  gens  dou  castH,  — beiratz  passa  go  demes  bH.  —  Las  gens 
dou  casUt  soun  sourtitz;  —  an  bist  passa  lous  aganitz.  »  Dans  le 
Bas-Armagnac  on  chante  a  peu.pres  les  m^mes  paroles,  mais  le 
dernier  vers  y  est  d'une  erudite  scatologique  telle  qu'on  le  remplace 
d'ordinaire  par  ce  froid  ^quiyalant :  n'an  pa  troubat.,.  arr6  de  bien 
poulit.  La  troisieme  chanson,  qui  commence  par  une  randoDn^e 
(Nous  aits  in  bien  nau  mile,  —  ...  oiit  milo,  —  ...  sH  milo,  etc.) 
et  qui  finit  par  un  dialogue,  entre  filles  et  gargons  d*honneur,  sur 
les  cadeaux  apport(5s  k  la  marine,  se  nomme  le  Portc-couronne.  La 
c^remonie  en  question  se  fait  la  veille  des  noces,  devant  la  maison 
de  la  fiancee,  dont  la  porte  s'ouvre  a  chaque  objet  qui  lui  est  remis, 
etse  referme  ensuite,  jusqu*^  I'entr^e  finale  du  fiance  et  des  donze- 
lons.  —  Le  jour  solennel  am^ne  une  suite  de  chants  tradiiionnels  : 
pour  habiller  la  marine,  —  pour  les    benedictions  qu'elle  regoit,  a 
genoux,  de  ses  parents  et  de  sos  amis,  —  pour  la  livree  (la  liurkio^ 
nom  to^t  frangais).  C'est  la  remise  par  la  marine  d*une  fleur  k  tous 
les  invites,  qu'elle  embrasse  en  les  floquant.  Les  couplets  qui  accom- 
pagnent  cette  c(5r6monie  sont  fort  touchants  et  fort  podtiques.  Le 
premier  est  c61ebre :  «  Nobio,  ta  mai  te  plouro,  —  de  iant  que  li 
iros  bounol  —  Aro  Ven  bas!  —  Plouro,  plouroy  noubielo!  —  Nou 
podespas  [ouplutdtpeut-6tre,  comme  disait  Jasmin,  iVbupodipo^].* 
—  En  allant  k  T^glise,  on  chante  le  refrain  si  admirablement  mis  en 
oeuvre  par  Tauteur  de  Frangouneto :  «  Las  carriros  diur^n  fluri  — 
tant  biro  nobio  ba  sourti :  —  DiurSn  fluriy  diur6n  grana,  —  iant 
biro  nobio  ba  passa.  »  Un  peu  plus  bas  se  trouve  ce  couplet,  qu^ 
est,  si  je  ne  me  trompe,  dans  un  manuscrit  du  xvi«  siecle  recueilli 
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par  Tabbd  Daignan  (Biblioth^ne  d'Auch] :  «  Nobio,  bouto  la  man 
sou  cap,  —  Digo:  boun  iems,  oun.  is  anal?  r—  La  man  sou  cap, 
lou  pi  sou  hour, —  e  digo  adiu  a  tous  bUz  jours.  »  Puis,  deux  ran- 
donnees  en  dialogue  entre  les  donzeiles  et  les  gargons  d'honneur. 
Celle  des  jeunes  lilies  est  merveilleuse  depo^sie  el  d*un  style  fort  rare 
dans  les  chansons  gasconnes,  ou  les  tons  francs  abondent  plus  que 
les  fines  nuances :  «  Nous  aus  kn  nau  dounzelos,  —  marchan  sur 
las  eslelos,  —  leugi,  leugil  —  Sur  la punto  de  rhbo—pausan  lou 
pL  »  —  La  mSme  inspiration,  avecuneport^ereligieuse,  brille  dans 
les  couplets  qu*on  chante,  ou  qu'on  chantait,  en  descendant  a  T^- 
glise  :  «  Sur  I'autel  est  une  rose,  —  prSte  a  fleurir;  —  prends  garde, 
marine,— de  la  fletrir...  »  Pendant  la  benediction  nuptiale,  on  disait, 
entre  autres,  ces  vers  si  nai'fs  et  si  graves  :  «  La  nobio  qu'a  la  flou 
au  cap :  —  acd  Vaunou  que  s'a  gagnat;  —  la  flou  au  cap,  Vanit  au 
dily  —  acd  Vaunou  de  soun  marit,  » 

Jusqu'ici  la  satire  ne  s'est  montree  qu*k  peine.  EUe  folate  dans  les 
couplets  apr^  la  messe,  par  lesquels  les  invites  se  rforfont  devant 
r^glise  en  attendant  la  sortie  des  ^poux  et  des  t^moins;  et  elle  revient 
souvent  dans  tous  les  chants  qui  suivent :  en  allant  chez  le  man,  — 
en  entrant  chez  lui, —  a  table  —  et  au  bal.  II  y  a  mSme  par-ci  par-Ik 
quelques  grossieretes;  mais,  chose  notable!  on  n*en  trouve  aucune 
dans  le  coucher  de  la  mariee,  qui  n*est  qu'une  randonnee  insigni- 
fi.ante,  suivie  de  cette  grave  lecon  :  «  Quitte  la  rose,  prends  le  souci. 
—  Quitte  la  rose  du  jardin,  —  prends  le  souci  de  la  maison.  »  Insi- 
gnifiance  sans  reproche,  dans  la  chanson  qui  accompagne  la  confec- 
tion du  tourrin  (soupe  k  Toignon).  On  saitque,  dans  nos  campagnes, 
mSme  aujourd'hui,  ce  breuvage  epic6  est  porte  solennellement  aux 
epoux,  dans  leur  lit,  avant  le  depart  des  invites.  Les  couplets  qu*on 
leur  chante  en  frappant  d  leur  porte  et  la  serenade  qu'on  leur 
adresse  n*ont  rien  de  fescennin.  A  la  fin  seulement,  quelques  cou- 
plets cyniquement  railleurs  d^tonnent  sur  le  reste;  c'est  evidemment 
une  addition  libre,  a  Tusage  des  jouvenceaux  mal  embouch^s, 
comme  il  s'en  trouve,  helas !  en  Gascogne  et  partout. 

Malgre  ces  taches,  le  poeme  nuptial  de  la  Gascogne  garonnaise 
represente  bien  en  somme  le  g^nie  de  la  race,  et  reflete  k  merveille 
«  ses  joies  rustiques,  melees  de  cupidites  naives,  de  cantil^nes 
amferes  et  tristes  comme  les  pressentiments  de  la  vie  rfolle.  » 
M.  Blade  a  raison  d'y  signaler,  tout  k  la  fois,  les  traditions  du  droit 
Tomain  et  le  charme  de  la  foi  chretienne.  Je  crois  seulement  que,  dans 

ce  long  poeme,  tout  n'est  pas  n^  du  mSme  sol.  H  y  a  des  bouts  de 
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romance,  qui  me  semblent  Strangers  d'origine,  quoique  facilement 
adopt^s.  Je  ne  puis  d*ailleurs  ajouter  des  references  nouvelles  a 
celles  que  M.  Blade  donne  ici  en  petit  nombre,  sans  doute  parceque 
ces  motifs  sont  moins  r^pandus,  en  France  et  ailleurs,  que  ceux  des 
autres  genres  de  chansons.  J'indiquerai  cependant  pour  Tune  des 
chansons  du  bal  nuptial,  Ua  preso  per  la  man,  la  legon  montalba- 
naise  publi^e  par  M™«  Michelet  (Mimoires  d'un  enfant,  Paris, 
Hachette,  1867),  en  recommandant  la  d(51icieuse  m^lodie  qui  accom- 
pagne  ce  texte  et  qui  est  ^videmment,  ainsi  que  lui,  languedocienne 
et  non  gasconne. 

A  la  suite  des  chants  nuptiaux,  j'aurais  place  les  charivaris,  les 
chants  enfantins,  les  chansons  de  travail  et  les  chants  d'etrennes 
qui  forment  la  seconde  partie  du  second  volume;  mais  cet  ordre  n'a 
pas  grande  importance.  J'ai  peu  de  chose  a  dire  de  ces  diverses 
categories.  —  Sur  les  charivaris,  je  me  contente  de  renvoyer  a  la 
preface  (ii,  vj-xj),  ou  M.  Blade  raconte  un  charivari  lectourois  dans 
lequel,  encore  enfant,  il  joua  un  r61e,  aux  depens  de  T^picier  Jul- 
Uerac.  On  lui  a  reproche  de  n'avoir  pas  distingue  le  charivari  pro- 
prement  dit,  qui  etait  une  des  peines  des  secondes   noces,  et  les 
ceremonies  grotesques  appeiees  brenades  (1),  asouades,  etc.,  a  Ten- 
contre  des  maris  battus  par  leurs  femmes.  J'ai  entendu  chanter,  au 
pays  m^me  de  Lectoure,  diverses  brenades,   une  entre  autres  (de 
Saint-Clar  de  Lomagne)  avec  ce  refrain  :  «  E  loun  Ian  la  —  la  chiina- 
grHo  (bis)!  —  E  loun  Ian  la  —  la  chimagrUo  que  ba  pla,  »  La 
chimagrHo,  mot  a  finale  frangaise  patoisee,  c'est,  je  suppose,   la 
simagr4e,  synonyme  dans  ce  cas  de  brenade,  M.  Paul  Tallez  a  decrit 
derni^rement,  dans  un  article  fort  curieux  iosece  au  Conservateur 
d'Auch  (10  novembre),  un  charivari  et  une  asouade  du  Bas-Arma- 
gnac. 

Pamii  les  chants  de  travail,  beaucoup  ne  se  distinguent  guere 
que  par  la  meiopee  des  chansons  narratives  ou  satiriques.  Quelques- 
unes  cependant  marquent  bien  Tobjet  et  le  rythme  propre  de  telle  ou 
telle  occupation  rustique  :  ainsi  la  randonnee  des  laveuses  (ii,  220), 
que  j*ai  entendu  chanter  avec  ce  premier  vers  :  Nao  lauairos  lauon 
la  bugado  (puis  oeit,  sH,  etc.)  et  sous  ce  refrain  :  «  Bh^o  Marioun, 
--bH'Ven  d  Voumpreto  l—bhro  Marioun,  bH-Ven  dla houn.-^Vune 
des  plus  curieuses,  au  moins  par  la  raelodie,  est  celle  du  bouvier : 
«  Quand  lou  boui  s'en  ba  laura,  »  dont  M.  Blade  donne  jusqu'a  trois 

(1)  Voyezce  mot  dans  le  Ptcttonn.  prov.-fran^.  de  Mistral. 
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legons  diff^rentes.  Toutes  soqI  caract^ris^es  par  cecri  du  metier  ha  I 
qui  marque  vivement  la  reprise  de  chaque  second  vers.  Les  deux 
premieres  legons  paraissent  identiques  a  une  chanson  satirique  con- 
tre  une  femrae  adonnde  k  I'ivrognerie  :  La  Joano  qu'ei  malaxiso, 
dont  je  sais  depuis  Tenfance  une  legon  bigorraise. 

M.  Blad6  donne  deux  chansons  d'^trennes  :  la  Guillouni  (en  deux 
logons!  et  la  s4r6nade  des  csufs,  recueillie  par  un  pofete  age- 
nais,  M.  Goux,  k  Monbahus  (Lot-et-Garonne).  Celtederni^re.quSte 
se  fait  la  veflle  de  mai  pour  f^ter  la  maiade;  celle  qu'on  nomme 
guillouni  et  de  noms  analogues  a  pen  pr^s  dans  toute  la  France  a 
lieu  avant  Noel  et  le  premier  de  I'an.  Les  textes  publics  parM.  Bla- 
d^  sont  assez  connus.  M.  Tabbe  Dulac,  dans  sa  r^cente  brochure 
(Agicilanneuf,  Paris,  Rouveyre),  a  ^dit^  une  autre  legon  reciieil- 
lie  par  M.  L^ou  Lassus,  cur6  de  Ponsamp^re.  M.  Dulac  maintient 
le  rapport  de  la  guilloimd  avec  la  cueillette  du  gui  sacr6  par  les 
Druides.  Je  doute  que  sos  pr?uves  aillent  jusque-la.  Gui  para^  6tre 
un  mot  roman,  nullement  gaulois.  Eghinard  veut  dire  ^trennes,  en 
breton  moderne;  mais  qui  sait  si  la  prononciation  rouennaise,  hoqui- 
nano  [hoc  in  anno  ?),  n'assigne  pas  une  etymologic  strictement  la- 
tine  et  lettr^e  a  ce  mot  local?  —  II  faut  chercher  encore. 

Et  maintenant  nous  voici  en  presence  de  ces  trois  categories 
de  chansons  que  M.  Blad6  appelle  romances  (soit  chansons  narrati- 
ves, car  presque  aucune  n'est  dans  le  ton  sentimental  attribu^  d'or- 
dinaire  k  la  romance),  chansons  d' amour  et  chansons  de  danse; 
ces  dernieres  remplissent  seules  le  troisifeme  volume,  le  plus  gros 
des  trois,  et  sont  au  nombre  de  cent  vingt-deux.  Je  ne  distingue  pas 
entre  ces  trois  series,  car  je  n'y  vois  aucune  difterence  essentielle,  a 
part  bien  entendu  la  musique  propre  aubranle  et  au  rondeau  (les 
seuls  genres  de  danse  qui  soient  traditionnels  dans  la  Gascogne 
non  montagneuse).  Si  on  voulait  ^tablir  une  classification  fondle 
sur  le  contenu,  il  faudrait  multiplier  les  especes  sans  grande  utilite. 
Le  narratif  domine  de  beaucoup;  il  est  tantdt  serieux,  tantdt  plai- 
sant  ou  satirique  :  voilJi  ce  qu'on  pent  dire  de  plus  net  et  de  plus 
vrai. 

Ces  chants  narratifs  ont  rarement  un  caractere  et  une  valeur  his- 
toriques,  quoiqu'on  y  trouve  le  roi  de  France,  le  roi  d'Angleterre, 
le  roi  maure,  etc.:  toutes  entit^s  po^tiques,  sur  lesquelles  il  serait 
fort  dangereux  de  fonder  une  induction  historique  quelconque.  Les 
noms  des  villes  sont  employees  souvent  avec  la  m6me  liberty,  et  par- 
fois  se  substituent  Tun  a  Tautre  dans  des  variantes  sans  cons^- 
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quence  du  mdme  texte.  Ces  noms  ont  pourtant  quelqueiois  lear 
inter^t.  La  Lombardie  (n,129],  Lyon,  La  Rochelle  (iii,256),  etc., 
peuvent  6tre  soit  des  signes  d'origine  pour  certaines  chroniques, 
soit  des  souvenirs  de  voyageurs,  de  soldats  et  de  compagnons. 
Les  noms  de  ville  ont,  bien  enteudu,  toute  leur  valeur  dans  certai- 
nes pieces  satiriques;  mais  la  aussi,  la  malice  populaire  6te  ou  in- 
troduit  souvent  des  noms  de  rechange,  et  il  n'y  a  pas  lieu  de  juger 
les  filles  de  Saint-Gaudens  (it,26),  du  Pergain  (iii,71),  de  Lour- 
des  et  de  Cauterets  (ii,10),  les  femmes  de  Mirande  (iii,-278),  etc. 
sur  les  chansons  qui  leur  sont  adressfes  dans  le  recueil  de  M.  Blade; 
et  c*est  fort  heureux  pour  elles. 

II  est  difficile  de  donner  id^e  de  I'inspiration  pootique  de  ces 
chansons  si  varices.  On  y  trouve,  comme  disait  ces  jours-ci  le  criti- 
que deja  cit6  du  CoriservateuVj  «  de  petits  fabliaux  badins  et  mo- 
qu£urs,  parfois  m6me  un  peu  trop  trousses  a  la  gauloise,  de  mali- 
cieux  tableaux  d'interieur,  des  drames  saisissants  et  de  touchants 
r^cits.  Quant  au  genre  sentimental,  il  est  repr^sente  par  une 
douzaine  k  peine  de  pieces,  qui  r^;jondent  assez  a  Tidee  moderne 
qu*on  se  fait  des  romances,  et  par  quelques  idylles  dialoguees  qui 
ne  manquent  pas  de  gr^ce,  mais  d*invention  un  peu  monotone  et 
ordinairement  sans  grand  relief.  » 

Mais  cesdernieres  pieces  sont,  jelecrois  bien,  plut6t  litteraires 
que  populaires.  Le  coUecteur  a  fort  bien  fait  de  les  recueillir  et  de 
les  publier,  parce  qu'elles  ont  cours  p^le-mSle  avec  les  produits 
authentiques  de  la  muse  illettree;  elles  ont  pourtant  garde  leur  cachet 
d*origine.  Ainsi  les  trois  pastourelles,  ou  le  monsieur  parle  fran- 
gais  a  la  berg6requilui  repond  en  patois  (iii,  6,  28,  178),  sont  as- 
sur(5ment  oeuvred'^orivain,  sans  ^tre  des  chefs-d'oeuvre.  Les  paysans 
arrivent  a  retenir  bien  ou  mal  ces  dialogues  douceatres,  qui  ont 
pour  eux  le  vague  attrait  d'un  art  raffine.  J'ai  entendu,  dans  mon 
enfance,  une  chanson  du  m6me  genre,  au  pays  d'Armagnac,  et  j'eu 
cite  ici  toutce  que  j*ai  retenu,  un  couplet  de  la  pastoure  :  t  Anal- 
hous-en  d  las  damizdles  —  qui  soun  den  lur  maisoun.  —  Dechalz 
esta  las  pasLouHles  —  d  Voumprete  dou  bruchoun  I  »  Un  dialogue 
du  mSmecaract^re,  mais  tout  en  patois  (ii,  18),  a  plus  de  valeur  et 
une  origine  b6arnaise  ou  bigorraise  evideiite;  mais  il  me  paraitega- 
lementtout  a  fait  litteraire.  Je  sais  qu*il  n'est  pas  possible  de  tracer 
avec  precision  la  lignequi  separe  le  populaire  de  T^tudie,  en  fait  de 
chansons  surtout.  Mais  il  est  des  recherches,  des  finesses,  des 
longueurs  qui  ne  trompent  gu&re;   et  on  a  de  plus,  ici,  —  je  veux 
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dire  daas  tout  le  recueil  de  M.  Blade,  —  uu  indice  tout  mat&iel : 
je  ne  crois  pas  me  tromper  en  assigaant  une  origine  lettr^e  a  toute 
piece  qui  a  des  rimes  crois6es.  Nos  poesies  populaires  sent  a  rimes 
plates;  et  lorsque,  dans  les  quatrains  ou  les  strophes  plus  longues, 
des  vers  Kminins  se  croisent  avec  les  masculins,  ces  derniers  seuls 
sont  rim4s. 

Si  des  pifeces  d*origine  artistique  se  sont  m§16es  k  des  podsies 
^spontan^es,  a  plus  forte  raison  des  chansons  de  provenauce  6tran- 
g^re  se  joigneut  k  cell es  que  le  sol  gascon  a  fait  naitre.  A  vrai  dire 
il  serait  bien  dangereux  d'aecorder  un  certificat  d*origine  k  une 
chanson  quelconque,  sauf  des  cas  tres  particuliers,  comme  la  chan- 
son compos^e,  daas  ee  siecle  m^me,  par  une  jeune  filte  de  Lectoure 
sur  les  bourgeois  de  cette  ville  (ii,  91).^  Les  pieces  les  plus  originales, 
los  plus  savoureuses  en  tout  genre,  se  trouvent,  avec  des  variantes 
et  en  divers  dialectes,  un  pen  partout;  qui  dira  ou  elles  sont  n6es? 
M.  Gaston  Paris  dtudiait  encore  dernierement  dans  la  Romania  la 
fameuse  chanson  de  Jean  Reinaud,  qui  se  charite,  pour  ainsi  dire, 
dans  toute  TEurope.  M.  Blad6  nous  en  offre  (ii,  135)  une  legon  gas- 
conne  avec  le  nom  de  comte  Amaud.  La  jolie  chanson  de  Magali, 
popularis^e  par  Mistral,  et  qui  a  une  sceur  frangaise  tres  connue, 
parait,  elle  aussi,  en  habit  gascon  (ii,  364).  Et  ne  croyezpas  qu'il  en 
soit  toujours  autrement  pour  les  fac^ties  ou  nous  croyons  distin- 
guer  le  cachet  et  le  godt  du  terroir.  La  Femme  d  vendre  (iii,  20) 
semble  bieo  dans  ce  cas,  et  a  la  seconde  page  je  reconnais,  sous  leur 
euveloppe  patoise,  deux  vers  d'une  vieille  chanson  frangaise  :  «  Elle 
me  coflte  cinq  cents  livres,  —  je  te  la  donne  pour  cinq  sous  !  »  La 
Vieille  (iii,  78)  m'a  rappel^  de  meme  un  refrain  frangais  qui  amusa 
mon  enfance  :  «  Oh  I  la  dr6Ie,  la  drdle  de  vieille,  —  quicroit  n'avoir 
que  quinze  ans !  »  M.  Blad^  ne  donne  aucune  r^f^rence  pour  La 
ch^vre  ou  la  cMvrc  blanche  (ui,133,128),  deux  chansens  qui  n'en 
font  qu'une;  c'est  encore  une  importation  frangaise.  On  pent  en  lire 
le  texte  plus  ou  moins  original  dans  une  dissertation  fac^tieuse  pu- 
bliee  par  leP.  Desmolets.  (Continual,  des  M6m.  de  littir,,  vi,  244), 
sous  ce  titre  :  Chanson  frangaise  propre  d  danser  en  rond,  avec 
desremarques  critiques  et  historiques. 

II  est  inutile,  aprfes  cet  expose  tres  incomplet  pourtant  des  tr^sors 
de  poosie  populairc  recueillis  et  publics  par  M.  Blad6,  d'insister  sur 
le  service  qu'il  nous  rend  et  sur  la  reconnaissance  qu'il  m^rite.Mais 
la  critique  a  le  droit  et  le  devoir  d'ajouter  k  T^loge  les  reproches  et 
de  signaler  les  taches  qui  ne  manquent  jamais  opere  in  longo.  Elles 
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'existent  ici  aussi,  j'en  conviens,  mais  elles  me  semblent  presque 
toutes  ou  comrae  inevitables  ou  fort  excusables.  Chacun  regrettera 
de  ne  pas  trouver  dans  un  corpus  d'ailleurs  si  riche  telle  ou  telle 
chanson  plus  ou  moins  reipandue;  mais  le  collecteur  n'apas  promis 
de  tout  donner,  et  s'il  a  cberch^  avee  pers^v^rauee,  c'est  dans  un 
rayon  d*ordinaire  assez  restreint.  Que  d*autres  se  fassent  les  com- 
mis-voyageurs  de  la  muse  populaire  dans  tons  nos  cantons,  il  y 
applaudira  comme  nous,  mais  notre  dette  de  reconnaissance  n'en 
restera  pas  moins  entiere  pour  une  si  belle  moisson  engrang^  des 
ce  moment.  On  pourra  se  plaindre  de  I'ordre  ou  du  pen  d'ordre 
etabli  dans  les  chansons  de  certaines  categories,  surtout  dans  celles 
du  troisieme  volume.  Mais  M.  Blade  a  suivi  un  principe  tres  rai- 
sonnable  :  celui  do  la  longueur,  des  strophes.  Je  conviens  toutefois 
qu'il  aurait  dd,  quiite  k  violer  ga  et  la  cette  regie,  rapprocber  les " 
versions  di verses  de  la  m^mo  piece  qui  parfois  sonl  trop  s^parees 
Tune  de  I'autre  :  ainsi  la  chanson  de  Marion  et  so7i  dne  se  trouve 
t.  Ill,  p.  14  et  p.  158.  En  general,  les  secondes  et  troisiemes  ver- 
sions, ainsi  que  les  debris  incomplets,  auraient  pu,  sans  6tre  n^gU- 
g^s,  tenir  moins  de  place  et  attirer  moins  Tattention,  qu'ils  ne  satis- 
font  pas  beaucoup.  C'etait  aflfaire  d'arrangement  prudent  et  d*arti- 
fices  typographiques  :  je  serais  d'ailleurs  bien  ii(Ai6  que  M.  Blade, 
pour  intdresser  davantage,  eilt  donn^  moins. 

Au  point  de  vue  proprement  philologique,  le  plus  graud^  defaut  du 
recueil  c'est  qu'il  represente  deux  dialectes  diflK rents,  M.  Chabaneau 
dirait  deux  langues  diflKrentes,  qui  sont  loin  de  se  distinguer  ais4- 
ment  dans  la  lecture  de  ces  trois  volumes.  M.  Blade  a  fait  sa  moisson 
en  Agenais  et  en  Lomagne;  ce  dernier  pays  parle  gascon,  et  I'autre 
languedocien.  On  ne  doit  pas  croire  quo  Tediteur  de  ces  chansons 
pilt  eviter  tout  inconvenient  enlaissant  achaque  piece  les  caracteres 
du  patois  qui  le  lui  avait  fourni  et  en  Tetiquetant  d'une  des  notes: 
gascon,  agenais.  A  sa  place  j'aurais  pris  ce  parti,  qui  aurait  eu,  je 
crois,  de  vrais  avantages;  mais  resterait  toujours  le  defaut  inevita- 
ble :  nombre  de  pieces,  quoique  chantees  par  des  gascons  et  en  gas- 
con, renferment  des  formes  et  des  mots  etrangers  a  cet  idiome. 
M.  Blade  a  eu  soin  de  les  noter,  d'ordinaire,  par  des  caracteres  ita- 
liques  et  par  des  renvois  au  bas  des  pages.  Mais  il  a  commis  dans 
ces  remarques  quelques  erreurs,  reparees  depuis  on  grande  partie 
surtout,  dans  les  additions  et  corroctious  du  m«  volume.  Des  formes 
comme  bouU,  aui  (gasc.  d'Auch,  aueuo,  bouleuo)  sont  donnees 
pour  languedociennes;  le  languedocien  dit  abib^  boulid,  et  M.  Bladd 
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le  sait  bien;  ce  qui  Ta  tromp^  sur  ces  formes  ^minemment  gascon- 
nes  et  vivantes  surtout  dans  le  Bas-Armagnac,  c'est  qu*il  les  a 
trouvfes  dans  des  pays  autrefois  dependants  de  TAgenais.  Mais 
une  partie  de  Tancien  Agenais  ^tait  gasconne  et  s*appelait  m^me 
sp^cialement  Gascogne  dans  le  ressort  du  senechal  d*Agen. 

Les  divisions  linguistiques  ne  repondent  pas  exactement  aux  di- 
visions f^odales  ou  administratives  :  il  y  a  dans  ces  derni^res  des 
accidents  historiques,  les  premieres  sont  plus  strictement  ethnogra- 
phiques.  La  part  de  la  race  dans  la  formation  philologique  est  trop 
peu  not^e  d*ordinaire  dans  les  Etudes  romanes;  c'est  Thonneur  de 
Tun  des  premiers  romanistes  de  I'Eiirope,  M.  Ascoli,  d  y  insister 
sp^ialement  en  Italic,  comme  le  faisait  d^ja  chez  nous  M.  Cha- 
baneau,  le  savant  professeur  de  Montpellier.  A  ce  litre  et  k  d'au- 
tres,  il  est  peut-6tre  a  souhaiter,  pour  leprogres  des  Etudes  de  litte- 
rature  populaire  gasconne,  que  les  chercheurs  operent  surtout, 
d'une  part,  dans  la  region  pyr(5n6enne,  d'autre  part  dans  le  Haut- 
Armagnac,  et  mieux  encore  dans  le  Bas-Armagnac  et  la  Lande. 
Ces  demiers  pays,  qui  ressortissaient  au  parlement  de  Bordeaux, 
ont  subi  beaucoup  moins  I'influence  languedocienne  que  les  pays 
gascons  qui  dependaient  judiciairement  de  Toulouse. 

Quoiqu*ilen  soil,  \q  vQciieil  des  Pomes  popul aires  de  la  Gasco- 
gne constitue  k  Tavoir  do  M.  Blad^  une  contribution  excellente  a 
rhistoire  morale  ct  litteraire  de  cette  province.  II  reclame  un  com- 
plement :  le  rcQueil  des  Conies  de  notre  pays,  qui  ne  se  fera  pas 
attendre,  et  qui  achevera  d'assurer  k  M.  Blad6  une  des  premieres 
places  parmi  les  ^diteurs,  aujourd'hui  si  nombreux  dans  toute 
TEurope,  de  traditions  populaires  et  de  litterature  orale. 

LioNCE  COUTURE. 


NOTES  DIVERSES. 


CLXXX.  Scipion  du  Pleix  et  M.  de  Ruble. 

J'ai  tour  ^  tour  reproduit  ici  divers  t6meignages,  les  uns  hostiles,  les  autres 
favorables  ^  Scipion  Du  Pleix.  Je  vieus  de  trouver,  dans  le  tome  ii  du  be! 
ouvrage  de  M.  Alphonse  de  Ruble  sur  Antoine  de  Bourbon  et  Jeanne  dAlbret, 
quelques  indications  qui  prouvent  que  Thistorien  condomois,  malgr6tous  ses 
torts,  mftrite  d'etre  soigneuBement  consults,  du  moins  pour  ce  qui  regarde  le 


Digitized  by 


Google 


—  558  — 

xvi°  8i6cle.  Le  savant  biographe  de  Jeanne  d'Albret  8*est  surtout  senri  des 
renseignements  resueillis  par  S.  Du  Pleix  pour  retracer  plus  compl^lemenl  le 
tableau  de  la  conjuration  d'Amboise,  tableau  ou  I'exactitude  du  peintre  ne 
brille  pas  moins  que  son  talent.  C'est  ainsi  que,  raconlant  (p.  1421  que  le 
gentilhomme  p6rigourdin  Jean  du  Barry,  seigneur  de  La  Renaudie,  vint  en 
Guyenne  enr61er  des  capitaines  sans  leur  r6v6ler  le  secret  de  son  eutreprise,  il 
invoque  Taulorit^  de  notre  compatriote  [Histoire  de  France,  1628,  t.  in,  p. 
606),  et  dit  en  note  :  «  L'auteur  pretend  tenir  le  fait  de  la  bouche  mftme  d'un 
'  de  ses  parents  qui  recula  d'horreur  en  apprenant  d'ailleurs  I'objet  de  la  con- 
juration. »  C'est  encore  ainsi  que  (p.  144)  il  nous  signale  cette  curieuse  parti- 
cular! te  (note  2)  :  «  Du  Pleix  nous  apprend  que  La  Renaudie  n'acceptait  que 
des  soldats  non  marUs,  afin  quHla  eussent  moins  d' apprehension  et  d'autant 
plus  de  hardiesse^  (Ibid.,  p.  608).  Un  peu  plus  loin  (p.  150),  nous  voyons 
que  Du  Pleix  est  a  le  seul  historien  »  qui  [Ibid.  p.  607)  donne  le  noni  et  le 
prenom  de  I'avocat  protestant  cbez  lequel  La  Renaudie  logeait  ^  Paris,  dans  le 
quartier  Sainl-Gerinain-des-Pr6s  :  Pierre  des  Avenelles.  Enfin,  Du  Pleix,  seul 
toujours,  nous  fait  connaitre,  dit  M.  de  Ruble  (p.  163),  les  noms  et  lepr6nom 
d'un  des  principaux  complices  de  La  Renaudie,  Jacques  de  la  Mothe,  baron  de 

Castelnau  en  Chalosse  [Ibid.,  p.  606)  (1). 

T.  DE  L. 


CLXXXL  Sclplon  dn  Pleix  et  M.  de  Beaacourt. 

Ce  n'est  pas  seulement  sur  le  xvi®  et  le  xmi*  si^cle,  c'est  encore  sur  les  si^cles 
pr^c6dents  que  notre  du  Pleix,  malgr6  ses  fautes,  est  bon  k  consuller  et,  parfois, 
plus  stir  que  des  historiens  mieux  fames.  J'en  trouve  un  exemple  dans  le  second 
volume  (qui  vient  de  paraltre)  de  I'excellente  et  definitive  Histoire  de  Char- 
les VII  par  M.  G.  du  Fresne  de  Beaucourt  (Paris,  libr.  de  la  Soci6tebibliogr., 
gr  in-8') .  Le  savant  auteur  venp  parfaitehnent  le  roi  de  Bourges  des  accusa- 
tions de  d^banche  et  de  frivolite  port^es  contre  lui  par  pre^que  tous  nos  anna- 
listes.  Presque  tous  ontrep6l6  en  particulier  le  mot  de  La  Hire  k  Charles  VIl, 
ft  que  jamais  il  ne  s'estoit  trouv6  roy  qui  perdist  si  joyeusement  son  Estat 
comme  luy.  »  Cette  historiette  a  6t6  prise  par  Pasquier  dans  Corrozet  [Les 
divers  propos  mimorabUs  des  nobles  et  illustres  hommes,  1556),  que  M.  de 

(1)  M  de  Ruble  (p.  174)  oppose  aux  attaques  de  La  Planche  et  de  J.  A.  de  Thoa 
coDtre  ADtoine  da  Plessis-Richelieu  la  refutation  de  Du  Ploix  [Ibid. ,  p.  608}.  Do 
reste,  Da  Pleix  n'est  pas  lo  seul  historien  gascon  qai  ait  fourni  de  bons  renseigDe- 
ments  a  M.  de  Ruble  :  eel  drudit  a  utilementinterrog^  aassi  (p.  190)  le  vieai  Belle- 
forest  snr  Jean  dela  Bigae,  secretaire  de  La  Ronaudie.  Voici  la  note  ou  U  lecite  : 
<  Ancnn  historien  ne  s'exprime  posilivement  sur  lesort  de  la  Bigne,  mais  Bellefo- 
rest  dit  qu'il  I'a  connu  et  qn'il  a  obtenu  de  sa  booche  des  renseignemeDts  sor  I'objet 
de  la  conjopation  {Le$  Grandes  AnnaleSf  etc.,  1579,  t.  Ji,  f*  1608,  vo)  »  Au  fo  1609, 
y^,  Belleforest  pretend  que  la  Bigne  tua  le  valet  de^Pardaillan,  mais  les  aoires 
historiens  affirment  que  ce  valet  mourat  de  la  main  de  La  Renaudie. 
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Beaucourt  (p.  191)  en  regarde  comme  le  plus  ancien  garant.  II  montre  qu'elle 
ne  s'accorde  nullement  avec  les  t^moignages  les  plus  stirs  des  contemporains, 
ni  avec  la  rSalit^  des  faits.  Et  il  cite  k  ce  propos  ces  remarquables  paroles  de 
Scipion  du  Pleix,  suf  la  honleuse  insouciance  du  roi :  <r  [Cette]  tache  [est]  en- 
registr6e  comme  certaine  \6rit6  aux  historiens  de  nostre  temps  qui  ont  escrit 
de  ce  r6gne.  Comme  cest  mon  style  de  puiser  aux  originaux  et  n'all^guer 
pour  autheur  un  nouvel  escrivain,  j'ai  recherch6  soigneusement  ce  qu'en  ont 
marqu61esanciens...  »  Suivent  des  citations,  qui  montrent  bien  que  du  Pleix 
savait  en  effet  s'astreindre  k  cette  sage  methode. 

On  me  permettrade  faire  observer,  comme  une  pure  curiosity  de  detail,  que 
le  mot  hardi  attribu^  k  La  Hire  a  et6  cit6  avant  Corrozet  par  le  venitien  Egua- 
zio.  M.  de  Beaucourt,  mis  sur  la  trace  de  cet  ecrivain  par  Richer,  auteur  d'une 
histoire  manuscrite  de  Jeanne  d'Arc,  declare  qu'il  y  a  cherch6  en  vain  Fanec- 
dote  en  question.  Elle  est  k  la  p.  221  v»  de  Jo.  Bapt,  Egnatii  deexemplis  illus- 
trium  virorum  (Paris,  1554,  in-18),  ot  le  mot  de  La  Hire  (Hyra)  est  ainsi 
rendu  :  Ego  vero  fut  hoc  interim  omittatnj  —  il  refuse  de  dire  son  avis  sur 
les  festins  et  le  luxe  de  lacour  —  illud  facilius  dtxerim,  neminem  a  me  regem 
esse  cognitum  qui  regni  sui  opes  Icetius  amitteret.  L.  C. 


CLXXXIL  Francois  de  Noallles  et  le  marqals  de  Noailles. 

On  lit  dans  le  Moniteur  universel  du  15  novembre  1882  :  «  Demi6rement,  le 
marquis  de  Noailles,  notre  ambassadeur  k  Constantinople,  faisant  une  excur- 
sion dans  la  mer  Noire,  visila  une  petite  ile  dont  le  sommet  est  couronn6  par 
les  restes  d'un  temple  d'ApolIon.  Tout  k  coup  il  apercoit  une  belle  colonne 
antique  sur  laquelle  il  lit  ces  mots  :  Frangois  de  Noailles,  457S.  Le  marquis 
resta  profondement  emu  en  presence  de  ce  souvenir  ignor6  de  son  aieul,  qui 
fut  ambassadeur  aupr^s.de  la  Porte  de  1572  k  1574.  »  Le  r^dacteur  de  cet 
entrefilet,  en  ^crivant  le  mot  aieul,  ne  savait  pas  que  Fran9ois  de  Noailles, 
en  sa  qualile  d'6vdque  de  Dax,  n'avait  pu  avoir  de  descendants.  Ajotttons  que 
ce  m^me  rSdacteur  aurait  dCl  faire  commencer  en  1571 1'ambassade  en  Orient 
de  rarricre-grand-oncle  de  notre  ambassadeur  actuel  aupr^s  de  la  Porte. 

T.  DE  L. 
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Nostradamus  a  Saint  Blancard  (Ph.  Lauzun),  363. 

Joseph  Scaliger  epistolaire  (L.  Couture),  72. 
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CLXXXII.  Frangois  de  Noailles  et  le  marquis  de  Noailles  (T.  de 
L.),  559. 
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